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CONTENANT 

Les  règles  principales  Se  eflentielles  pour  fervir  à, 
déchiffrer  les  anciens  Titres,  Diplômes  &  Monu- 
ments ,  ainfi  qvCi  juftijiec  de  leur  date  &  de  leuc 
auther^ticité. 

ON     Y     A     JOINT 

I>  £  s  Planches  rédigées  au(G  par  ordre  alphabétique  &  revaea^ 
avec  le  plus  grand  foin ,  avec  des  explications  à  chacune  »^ 
pour  aider  également  à  connoître  les  caraâeres  le  écritures. 
4es  diÇérçncs  âges  &  de  diiférçntes  nations. 

Par  Dqm  de  Va znes^  Religieux  BenediSixk 
de  la  Congrégation  de  S.  Maur. 

TOME     PREMIER. 


A     PARIS, 

Chez  Lacombe,  Libraire ,  rue  ChriftiaCk 
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Avec  Approbation  i  &  Privilège  du.  Roik. 
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A     MONSEIGNEUR 

B  E  R  T  I  N, 

MINISTRE  ET  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT. 
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ONSEIGNEUR, 


Ce  n*ejl  point  dans  la  qualité  du  Mi~ 
niftrCy  que  je  vais  chercher  les  motifs  de 
mon  hommage  :  cefi  un  devoir  dont  je 
m'acquitte  envers  l*amateur  décidé  de  cette 
partie  littéraire  que  j*ai  pris  à  tache  de 
faciliter  &  d'applahir.  Sous  vos  aufpices 
futpréfenté  à  Sa  Majesté  lefavant  & 
profond  ouvrage  des  nouveaux  Diploma^ 
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fifles  ;  &  par  vos  foins  s^efi  formé  Vkor^ 
bliffcment  avantageux  de  ce  Corps  d^Ê^^ 
levés  Antiquaires  répandus  dans  tout  le, 
royaume  9  qui  travaillent  a  la  collecîion 
précieufe  des  monuments  échappés  juf- 
qu^içi  aux  recherches  des  curieux.  Tels 
font  les  motifs,  MONSEIGNEUR, 
qui  m* ont  engagé  a  fup plier  P^OTRE 
Grandeur  de  vouloir  bien  accepter. 
la  dédicace  d^un  ouvrage  qui  entre  aujjl 
effentiellement  dans  fes  vues  :  en  Va-^ 
gréant  ^  vous  pénétre\  d'une  éternelle 
reconnoifj ance  celui  qui  a  V honneur  d'être 
avec  un  profond  refpecl , 

MONSEIGNEUR, 
PE  Votre  Grandeur, 


Le  très  humble  &  très  obéUTani^ 
J(^mteur,  Fr.  J.  de  Va  i ne  s,  ^ 
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PREFACE. 

X  t  eft  fiirprenant  que  la  fcience  diplomatique, 
qui  conduit  à  tant  d*heureufes  découvertes ,  & 
qu'on  pourroit  appel  1er  en  quelque  façon  la 
jçlef  de  la  littérature  ,  foit  auflî  négligée  qu'elle 
Téft  de  nos  jours.  Combien  même  de  perfonnes 
diftinguées  par  leurs  talents  ne  la  regardent  que 
comme  un  fatras  d'érudition  &  une  étude  fté- 
rile  5  qui  appefantit  Tefprit ,  qui  éteint  le  feu 
&  amortit  les  faillies  de  l'imagination  !  C'eft  U 
malheureufement  le  jugement  trop  commun  que 
Ton  porte  aujourd'hui  de  la  plupart  des  études 
qui  femblent  captiver  l'homme  dans  les  bornes 
trop  étroites  de  la  vérité.  On  fe  contente,  de 
Von  croit  faire  encore  beaucoup  ,  d'admirer  le 
courage  de  ceux  qui  s'y  confacrent ,  &  de  ref- 
peûer  la  droiture  de  leurs  intentions.  Mais  ce 
ne  font  que  des.  fentiments  ftériles ,  qui  tien-f 
nent  de  Tufage  où  eft  le  vulgaire  d'admirer, 
comme  dit  Tacite  ,  Annal,  in  AgricoL  tout  ce 
qui  lui  eft  inconnu  :  Omnc  ignotum  prp  magnl» 
fico  eft. 

D'où  peuvent  venir  ces  préjugés  illégitimes, 
^  le  peu  de  progrès  qu'on  a  fait  dans  ce  genre 
d^rudition ,  finon  de  ce  que  les  ouvrages  qui 
çnont  çraitç  juiqu'à  préfent,  ou  ont  été  çrop 
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volumineux  ,  ou  ont  été  écrits  dans  des  langue^ 
favantes,  ?  Il  çft  yçai  q^e  les  hautes  fciences; 
veulent  être  traitées  autrement  que  de  petits  obr* 
jets;  elles  exigent  une  manierp,  un  ton 3  unç 
profondeur  qui  foient  analogues  &proportionr 
pés  à  leur  nature  &  à  leur  majefté  :  Magna  negor 
tia  magnis  adjutoribus  cgent  y  Patercul. -ffi/?.  2^ 
Mais"  on  eft  effrayé  de  la  recherche  &  de  la  com- 
pilation de  tant  de  monuments  anciens  pour  faire 
ççlore  une  vérité,  qui  ne  paroîç  irréfra.gable 
qu'aux  yeux  de  ceux  qui  ont  déjà  pefé  &  com-. 
^iné  çout  Tenfemble  des  principes  de  cet  art, 

D'ailleurs  il  n'eft  pçefque  pas  une  feule  vérité 
diplomatique  qui  n'ait  été  le  réfultat  d'une  ou 
de  plufieurs  diflertations ,  d'un  ou  de  plufieur$^ 
çcrits  polémiques  entrç  des  Savants  qui  fe  fup-. 
pofoient,  à  jufte  titre  j^  àts  connoiflances  fupé- 
rieures; ,  &  qui ,  les  prodiguant  avec  qfure  dans^ 
leurs  traités  refpedtifs  ,  couvrQÎent  par-là,  fans 
c'en  appercevoir,  le  but  de  leurs  recherches 
comme  d'un  voile  myftcrieux  ,,  que  ne  pouvoient 
pénétrer  le  plus  gi^and  nombre  des  ledeurs.  Ce- 
pendant on  commence  par  être  enfant  dans  la 
carrière  des  connoiflances  humaines  :  ce  n'eft  que 
par  degrés  &  après,  bien  des  préludes ,  qu'on  par- 
vient à  pénétrer  le  fyftême  de  l'attraAion  new- 
tonienne  &  le  calcul  des  fînus  géométriques.  Il 
'    faut  d'at)9rd  des  éléments  ipéthodiques  &  sûr§ 
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|>Dur  aider  la  foiblefle  des  élevés,  pour  leur 
frayer  le  chemin  &  les  conduire  comme  par  la 
fnain  à  des  matières  plus  approfondies  :  c'eft  li 
le  fil  condudeur  qui  leur  eft  néceflairç  pour  les 
aider  à,  percer  avec  confiapce  dans  le  dédale  des 
ufages  anciens* 

Un  autre  obftacle ,  plus  réel  encore ,  aux  pro- 
grès de  la  Diplomatique ,  c'eft  que  notre  iiecle 
a  tous  les  travers  de  la  jeunefTe ,  qui  n'aime  que 
les  produdions  riantes  &  fuperfiçielles.  La  pu- 
rçté  du  langage ,  une  touche  légère ,  une  çer- 
liaine  fraîcheur  de  coloris,  font  pour  elle  des 
amorces  trompçufes  qui  f^ffifent  pour  la  prendre? 
S^  la  féduire.  Trop  viye  pour  fe  donner  le  temp^ 
d'approfondir,  trop  vaine  pour  ne  pas  croire  pé- 
nétrer d'u|i  fe^il  coup  d'oeil  touç  ce  qu'elle  en-r 
vifage ,  elle  ne  prend  d'autre  guide  que  foa 
imagination  dont  elle  réalife  Içs  écarts  y  elle  ne 
veut  devoir  qu'a  elle  feule  la  prétendue  gloirç 
de  fes  fnccès  •  &  dédaigne  en  conféquençe  d'af- 
focier  à  fqn  confeil  un  âge  plus  mur  &  plus 
réfléchi ,  avec  lequel  elle  ne  trouve  ni  parité  ni 
convenance  :  voilà  le  portrait  de  la  jeunefle  j 
c'eft  bien  auflî  celui  dç  notre  fiecle. 

Les  difficultés  enfin  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  premiers  pas  qu'on  fait  dans  une 
carrière  auffi  épineufe ,  ont  pu  déconcerter  queU 
fl^es  profélytes  Sç  ralentir  leur  zèle  ^  comme  ft 
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Ton  pouvoit  cueillir  des  rofes  avant  que  d'avoir 
écarté  les  épines.  Il  faut  en  convenir ,  les  abords 
de  ta  Diplomatique  font  froids,  fecs  &  rebu- 
tants: piais  a-t-on  fjii  dévorer  les  premiers  dé^' 
goûts ,  on  eft  enfuite  4édommagé  de  fes  peines 
par  les  précieux  avantages  qu'on  en  retire. 

Pénétré  de  ces  vérités ,  &  cherchant  à  parer 
aux  inconvénients  que  j*avois  éprouvés  moi-? 
même,  j'eflayai  d'extraire  les  meilleurs  traités 
en  ce  genre,  &  de  réduire  en  un  feul  corps 
«Touvrage  de  peu  d'étendue  les  principes ,  règles 
Se  exemples  relatifs  à  cet  art.  Je  mis  à  contribua  ' 
lion  la  Chronique  de  Godwic ,  le  fameux  Ou- 
vrage de  D.  Mabillon ,  plufieurs  autres  Auteurs 
célèbres,  qu'on  trouvera  cités  fouyent,  &fur-* 
tout  le  favant  &  profond  Traité  des  nouveaux 
Diplomatiftes ,  ouvrage  auquel  rEurope  entière 
a  juftement  applaudi.  De  ces  extraits  avoit  ré- 
fulté  d'abord  une  méthode  que  j'avois  com- 
mencé à  traduire  en  latin.  Cet  op^fcule ,  qui 
auroit  eu  fes  avantages  fans  doute ,  &  qui  au- 
roit  pu  fervir  à  former  des  élevés ,  fut  inter*. 
rompu  par  divers  contretemps  fur  lefquels  l'Au- 
teur  n'a  point  de  reproche  à  fe  faire.  Il  a  cru 
devoir  en  profiter  pour  faire  de  plus  mûres  ré- 
flexions fur  l'objet,  pour  en  étendre  l'utilité, 
gc  le  préfenter  fur  un  plan  qui ,  fans  affeâer  le 
ton  dixlaéHque ,  pût  être  confulté  dans  le  befoii^ 
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par  les  Savants  mêmes.»  &  ierrir  d' intrcduêiion 
a  la  Diplomatique  j  en  réuniffànt  fur  chaque 
partie  de  cette  fcience  prife  en  détail  toue  ce 
qu'il  eft  important  d'en  favoir. 
.  J'ai  faifî  ce  dernier  plan  avec  d'autant  plus 
d'empreiTement  j  que  je  l'ai  trouvé  plus  con- 
forme encore  aux  vues  &  aux  defits  de  S.  A« 
R™*.  Monfeigneur  Frobénius ,  Abbé  de  S.  Em- 
lEneran  de  Ratisbonne ,  Prince  du  Saint  Empire. 
Cet  illuftre  Abbé ,  auffi  recommandable  par  (e$ 
lumières  que  par  fes  vertus ,  uniquement  occupé 
dé  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  public ,  ôc 
fur-tout  de  ce  qui  tend  ou  à  illuftreï  TOrdre  det 
Saint  Benoît  dont  il  eft  lui-même  la  gloire  ^ 
l'ornement ,  ou  à  fervir  la  république  des  let- 
tres y  dans  laquelle  il  eft  avantageufement  connu 
'  par  divers  ouvi^ages ,  &  notamment  par  là  fa- 
vaute  édition  d'Alcuin  qu'il  vieht  dé  mettre 
fous  preflè,  a  daigné  témoigner  à  la  Congré<« 
gation  de  Saint  Maur  l'envie  qu'il  ayoit  de  voir 
fortir  d'elle  un  ouvrage- dans  le  goût  de  celui 
qu'on  ofe  préfenter  ici  au  public ,  pour  faciliter 
en  Allemagne  y  dans  fon  Abbaye  fiir-touc  Se 
dans  celles  de  fa  dépendance,  l'étude  de  la  Di- 
plonbatique.  Encouragé  par  les  defirs  d'un  Prince 
auflî  éclairé,  pouvois-je  hafarder  cette  entre- 
prife  fous  des  aufpices  plus  favôcables  ?  Si  elle 
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lui  peut  être  agréable  y  n'aurai-je  pas  rempli  taoti 
objet  en  partie  ? 

Je  n'ai  point  été  ief&ayé  du  difcrédit  danj 
lequel  font  tombés  les  diâiônnaires ,  ni  des  re^ 
proches  fondés  qu'on  a  faits  à  ce  genre  de  litté- 
rature ,  malheureufement  trop  commun  de  no9 
jours.  J'ofe  croire  que  celui-ci  doit  être  à  l'abri 
d'une  pareille  cenfure,  parcequ'il  n'a  du  die— 
fionnaire  que  le  nom,  &  qu il  eft  plutôt  ntt 
recueil  des  règles  ellentielles  de  la  Diplomati-" 
que»  auquel  on  n'a  donné  la  forme  alphabé-^ 
tique  y  que  pour  qu'il  y  eût  plus  d'ordre  &  d^ 
préciflon  dans  les  matières. 

Mon  principal  but  a  donc  été,  i^.  de  rédiger 
en  deux  volumes  feulement  tous  les  éclaircifTe-* 
inents  dont  peuvent  avoir  befoin  ceux  qui  s'ap-^ 
plîquent  au  dépouillement  des  archives  partie 
entières  &c  des  dépots  publics  :  i^.  de  mettre  à 
la  portée  de  tout  leâeur,  autant  que  faire  fa 
pourroit  y  des  connoiflances  que  l'on  regarde^ 
trop  communément  comme  épineufes  :  3^*  de 
les  dégager,  en  évitant  la  féchereffe ,  de  l'atti-. 
rail  des  digreffions  ,  des  épifodes  &  des  diatri-*^ 
bes ,  dans  lefquels  on  ne  cherche  fouvent  qu'à 
étaler  avec  fàfte  une  longue  &  pompeufe  cru*^ 
dieion  y   honiQ  longus  ^   rarh  fapiens  :   4^.  dô 

ramener ,  ç'il  eft  poflibîe ,  fous  une  forme  quQ; 
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notre  fiecle  paroît  adopter  &  favorîfer  ouverte- 
ment, le  goût  de  la  faine  antiquité,  ou  plutôt 
de  cette  critique  judicieufe  qui  eft  le  flambeau 
de  prefque  toutes  les  fciences. 

Celle-ci  influe  fur  la  Politique,  fur  la  Mo- 
rale ,  fur  les  Belles-Lettres ,  fur  le  Droit  civil 
&  canonique ,  &  fur  la  Théologie  même.  Tout 
ce  qui  nous  vient  des  Anciens  eft  de  fon  diC- 
tria;,  &  elle  a  droit  de  l'évoquer  à  fon  tribu- 
nal. Les  preuves  du  Théologien ,  du  Mora- 
lifte ,  du  Jurifconfulte  &  du  Canonifte  portent 
à  faux,  s*il  n'eft  point  avéré  que  les  témoigna- 
ges qu'ils  citent  aient  tous  les  caraâeres  d^auto- 
rite  qu'exige  la  vérification. 

Vous  cherchez  à  autorifer  une  variante  de  la 
Bible  par  le  texte  hébreu  même ,  &  vous  m^oN 
frez  pour  cela  un  manufcrit  rabbinique  qui  s'an- 
nonce comme  du  6'^  ou  y^  fîecle  j  c'eft  une  an- 
tiquité vénérable  :  mais  tout  verfé  que  vous 
ctes  dans  les  langues  orientales ,  vous  manquez 
votre  coup  ;  &  ce  que  vous  regardez  comme  la 
preuve  de  votre  aflertion,  je  le  tiens  pour  le 
firuit  de  Timpotture.   Voyciç^  Manuscrit. 

Sur  la  foi  d'une  traduftion  italique  de  FEcrî- 

ture  Sainte ,  contenue  feule  dans  un  manufcrir 

■ 

latin  du  8*  ou  9*^  fiecle ,  vous  afiîrmez  la  certi- 
tude de  la  leçon  qui  fait  l'objet  de-  notre  coh- 
iroverfe  \  louez  ma  çirconfpeâion ,  fi  je  ne  niq 


pas  formellement  la  vérité  de  votie  manufctir; 
/  snais  permetcez-moi  au  moins  de  U  fufpe^et* 

.  JToy^ç  Ecriture  Saintb.  * 

Vous  interprétez  un  ïitre  d^s  Loix  Romaîiies.» 
^^  vous  fondez  votre  interprétation  for  un  édic 
folemnel  d'un  Empereur  d'Orient  du  6^  fîeçle  ;^ 
lous  fes  caraé^eres  >  félon  vous ,  font  incQutefta^ 
blés  :  les  titres  d'honneur ,  le  début  >  les  for* 
inules,  le  ftyle,  le$  annonces^  les  dates  &  la 
fîgnature  diyinâ  manu  ne  prêtent  rien  à  la  cri» 
tique.  V9.US  êtes  bien  précipité  dans  votre  dé«» 
çifion  :  pour  moi ,  j'y  vo^idrois,  &  y  y  deYi:oi$  vok 
la  foufcription  du  Pripçe  en  cinabre ,  facrum  it^ 
çaujlum^  &  je  ne  la  yoi.s  qu'en,  encre  çommu^e^^ 
Foye\  Encre. 

Ce  diplôme ,  qui  porte  la  date  du  i  x^  fîecle  ^ 
^  dont  vous  étayez  vos  droits  &  vos  prétend, 
^ions,  eft,  félon  vous,  un  titre  authentique,; 
à  l'abri  duquel  vous  êtes  sûr  de  toujours,  reftec 
pofleflTeur  tranquille.  Gardez-vouiî  bien  cepen^ 
dant  de  rofiTrir  aux  yeux  d'un,  juge  éclairé  qui, 
foit  anii  de  l'équité.  '  Tout  quadre  à  merveille 
dans  votre  m^onument^  tout  y  eft  adapté  aur 
ufages  ,  aux  coutume^ ,  aux  circonftanjces  y  aux 
perfonnages  du  temps  ;  il  eft  un  objet  de  peu  de^ 
çonféquence  que  vous  ne  pouvez  feulement  pas, 
(bupçonner  ;  ces  accents  qui  conviennent  fi  biea; 
^^3(  deijpc  \\  réunis  ^  placée  a\ji  4ejOra^.de  chacQPŒ 
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cîe  ces  voyelles  ifolccs ,  l ,  décèlent  la  fraude , 
«'il  ne  paroîc  pas  qu'ils  y  aient  ctc  ajoutes  pnx 
«ne  main  poftcrieure  &  ignorante.  f^oyx:[  la, 
lettre  L 

Votre  généalogie ,  que  vous  vantez  avec  em- 
phafe ,  parcieque  vous  la  croyez  appuyée  fur  des 
^a£bes  inconteftables ,  eft-elle  à  Tabri  de  toute 
critique  ?  Ces  parchemins  qui  fembicnt  en  r©- 
po«dre,  ont  tous  les  traits  qui  caïaâéiifenr  un 
iige;  reculé  :  mais  je  m'avife  de  gratter  un  peu  ; 
&  je  m'apperçois  que  cette  couleur  obfcnre,  qui 
45ft  la  marque  ordinaire  d'une  longue  fuite  d'an- 
jnèes  y  n'eft  ici  que  l'ouvrage  de  l'artifice.  Il  s^en- 
iuit.que  vous  n'êtes  qu'un  noble  de  nouvelle 
date ,  &  il  s'en  faut  bien  que  votre  extraâion 
;fe  perde  dans  la  nuit  des  temps.  Voye\  Par- 
chemin. 

. .  Vous  prétendiez  enlever  le  fuffrage  de  nos  Ju- 
ges >  &  juftifier  par  des  lettres  patentes  de  la  fin 
du  K?*^  fiecle  le  droit  que  vous  avez  à  la  poflièf- 
/îqn  du  bien  entre  oous  deux  contefté.  Prêt  à 
f  onvenir  de  n^esi  tprcs  ^  j'àllois ,  fur  un  titre  aufli 
folamnei  ^  vou^  reftituer  hontcufement  mon 
jifutipation  :  ijaais  j'apperçôis  à.  k  fin  de  votr'c 
pièce,  triomphante  une  abbréviarion  indéfinie  > 
un  .: .  CAt^r^y  c'en  eft  fait ,  vous,  avez  perdu  votre 
caufe,  votre  j)ipc(2i.  eft.  menfongeje.  Pôye:^^  Ai- 
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Cette  bulle ,  &c.  ce  fceau,  &c.  Sec.  I^éî 
L'Ait  Diplomatique  donne  donc  des  lumière^ 
fuffifantes  pour  diftinguet  le  vrai  du  faux,  1^ 
ihoderne  de  l'antique ,  &  même  un  fiecle  d'un 
autre ,  par  le  moyen  des  écritures.  Autrement  à 
quoi  aboutiroient  les  travaux  iniméhfes  des  Ma- 
billon ,  des  Monfaucôn ,  des  BelTèls ,  des  Brenc^ 
man,  des  Heumann^  des  le  Clere,  dès  nou- 
veaux Diplomatiftes ,  8c  de  tant  d'autres  ?  Leurd 
peines  feroient  eti  pure  pertô  ^  &  leurs  produc- 
tions an  vain  jeu  d'imâginatioil ,  fi  leurs  règles 
de  critique  étqient  arbitraites ,  fi  les  époques 
qu'ils  ont. établies  étoient  fauiles,  (i  les  écritures 
antiques  étoient  une  pure  fiâiion  ,  &  s'il  étôit 
impoflible  de  axer  le  temps  ou ,  pour  miemt 
dire ,  le  fiecle  des  monuments.  Cette  impoffibi-^ 
lité  chimérique,  qui  a  été  relevée  avec  tant  dt 
force  de  nos  jours,  ne  fe  réalifera  jamais  pour 
un  véritable  connoifieur.  Il  a ,  pour  fe  prémunît 
cohtrç  une  erreur  aufli  grofliere,  la  forme  de 
l'écriture,  les  accidents  quiJ'accompagnent,  For- 
thographe ,  les  abbréviations ,  les  efpaces  entré 
les,  mots ,  la  ponâuation ,  & ,  plus  que  tout 
cela ,  le  coup  d'œil  d'un  Antiquaire  initié  dans 
les  myfteres  de  Fart.  La  connoiflance  qu'il  a 
du  commencement,  du  progrès,  du  déclin  8C 
de  la  fin  des  différents  ufages,  lui  fert  de  guidô 
&  dirige  fes  jugements.  C'eft  U  le  point  eflentiei 

auquel 
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auquel  doit  s*attacher  fur-toiit  celui  qui  ambi- 
tionne le  titre  d'Antiquaire  j  c'en  eft  là ,  je  crois^ 
tout  le  fôcret  j  c'eh^eft  tout  le  myfterê. 

Sur  ce  fondement,  j'ai  tâché  d'inférer  dans 
cet  abbrégé  tout  ce  qui  peut ,  en  matière  diplo- 
matique, contribuer  le  plus  à  fixer  l'incertitude 
ordinaire  de  Tefprit.  Ce  n'eil  pas  quej'imagind 
armer  par-là  de  toutes  pièces  Un  bon  Critique  ^ 
&  le  mettre  à  Tabrlde  toutes  furprifes.  Je  faii 
aufli  qu'il  feroit  à  fôuhaiter  qu'il  n'ignorât  au-« 
cuh,e  époque  de  toutes  les  révolutions  des  em-^ 
pires  &  des  états,  des  règnes,  des  pontificats ^ 
des  conciles ,  de  la  difcipline  ^  des  fondations  ^ 
des  ordres  5  des  héréfies ,  des  dignités  ,  des  ti- 
tres, des  découvertes,  des  invehtions  humai-» 
nés.  Sec.  &c,  mais  je  me  fuis  contenu  dans  les 
juftes  bornes  que  me  prefcrivoit  mon  fujet* 
Peut-être  y  pourra-t-on  fuppléer  un  jour  par  uri 
eflai  fur  les  époques  en  général ,  qui  embtaffera 
fuccindtement  tous  ces  traits  hiftoriques.  Quoi-^ 
que  cette  eritreprife  foit  déjà  fort  avancée  ^  la 
prudence  néanmoins  ne  permet  pas  de  prendra 
à  cet  égard  des  arrangements  avec  le  public^ 
d'autant  plus  que  l'on  eft  expofé,  dans  notre 
état  plus  qu'en  aucun  autre  5  à  nombre  de  vi- 
ciflîtudes,  &  que  nous  fommes  plus  que  qUÎ 
que  ce  foit  maîcrifés  par  les  circonftances^ 

Tome L  ,  b 
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On  appercevra  peut-être  dans  ce  Diâiohnaîre 
des  articles  qui  femblent  n'avoir  aucune  relation 
à  la  Diplomatique;  mais  ils  en  ont  tous  au 
moins  une  indiredte.  Ainfi  lorfqu'à  l'article  Abb^ 
|e  parle  des  titres  d!Abbé  des  Abbés  ^  àiAbbas 
Miles  y  &c.  j'annonce  à  ceux  qui  rencontre-» 
roient  de  {>areiiles  qualifications,  ce  qu'ils  doi-« 
vent  en  penfer.  On  voit ,  par  exemple ,  à  l'ar- 
ticle Abb£ss£,  que  certains  aébes  de  Conciles 
ne  doivent  point  paffer  pour  apocryphes  par  cela 
feul  que  l'on  trouveroit  des  AbbefTes  dans  les 
fignatures  des  minutes,  &c.  &c.  Au  refte,  ces 
articles  ne  font  pas  multipliés* 

On  verra  aifément  que  l'analyfe  de  la  confor- 
mité ainfî  que  des  variations  de  certains  ufages 
des  différents  fiecles  fait  tout  le  méchanifme  de 
ce  Didionnairé ,  comme  c'efl  aufli  le  fondement 
des  ouvrages  que  j'ai  fuivis.  La  connoidance 
des  caractères  confiants  &  uniformes  donne  le 
vrai,  comme  celle  des  variations  écarte  le  faux. 
On  trouvera  donc  ce  que  les  ades  doivent  avoir 
de  difTemblant  ou  d'uniforme  dans  chaque,  fîe- 
cle ,  &  quelquefois  même  fous  chaque  Souve- 
rain.' C'eft  le  feul  moyen  de  diflinguer  la  vérité 
du  menfonge,  &  de  confondre  cette  foule  de 
Critiques  modernes  fuperfîciels ,  plus  amateurs 
de  l'approbation  d'un  certain  public  peu  éclairé 


PRÉFACE  x« 

qu'ils  amufent,  que  jaloux  d'obtenir  par  des. 
principes  sûrs  rapplaudiflTeiiienc  des  véritables 
cçypnciiTeurs. 

J'ai  penfé  qu  il  ctoit  indifpenfable  de  faire 
graver  fur  planche  des  alphabets  qui  puiTent 
au  befoin  fervir  de  pièces  de  comparaifon ,  & 
dans  lefquels  on  pût  trouver  au  moios  l'appro- 
ximation de  la  lettre  qui  arrèteroit  dans  ta  lec- 
ture d'un  inftrument  antique.  Pour  plus  de  pré-^ 
cifîon  &  de  clarté ,  j'ai  cru  devoir ,  dans,  l'ar- 
rangement de  ces  planches ,  fuivre  Tordre  in--, 
.diqué  par  celui  de  Touvrage  même  :  c'eft  pour-v 
quoi  j'ai  divifé  par  éléments  ces  alphabets  im-*. 
menfes  des  Auteurs  les  plus  récents,  &:  je  n'y^ 
ai  admis  que  les  caraderes  qui  pouvoient  faire 
naître  quelques  méprifes  ou  quelques  difEcul-» 
tés  'j  j'en  ai  écarté  tous  ceux  qui  avoiene  quet* 
qu€^  relïèmblance  avec  nos  caraâeres  aâuel$,^ 
ou  qu'on  ne  poiirroit  raifoniiablement  mécoi^* 
noîtçe.  Mais  je  n'ai  pas  regardé  les  planches  d'é^ 
çritures  comme  étant  de  la  même  néceflîté  l'fetk: 
préfente  cependant  des  modèles  plutôt  pour 
fatisfaire  la  curiofité  ôc  donner  une  idée  fucv 
cinde  des  différents  genres  d'écriture  &  des  goûts. 
QationnauX ,  que  pour  prétendre  y  établir  une 
reffemblance  exade  avec  les  -autres  monuments, 
tefpedifs.  Le  nouveau  traité ,  que  }'ai  extrait 
jçu  cette  partie ,  comme  eabiea  d'autres,  malgré 
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Tabondance  &  I4  profufion  de  fes  gravures ,  n*^ 
pas  lui-ipêpie  épuifé  U  matière.  On  peut  dirç 
en  effet  que  c'eft  une  fource  intariflable  ;  & 
pour  en  juger,  il  ne  faut  faire  attention  qu'à 
ce  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux.  Nous  faifons 
irpus  ufage  de  l'iéçriture  courante  :  y  a-t-il  une 
feule  main  qui  n'ait  fes  tournures ,  fa  manière  , 
fes;  formes ,  fes  caraitçres ,  fes  caprices  propres  \ 
Les  écritures  font  aufG  variées  que  les  vifages  : 
ils  ont  tous  certains,  çappprts  \  mais  on  n'en 
voit  pas  deux  qui  fe  reffemblent. 

Ouçre  Içs  planches  dpnt  je  viens  de  parler  ^ 
j*ai  été  pbUgç  ,  dans  les  diflfertations  fur  chaque 
Clément,  d'employer  certains  caraéfceres,  pouf 
fervir  de  çompàraifon  &  faciliter  l'intelligence 
.des  obfervations.  M4s  j'ai  obfervc  que  le  peu 
4e  netteté  des  caraéleres  en  bois  $c  la  n^ulti- 
plicité  de  çç§  mêmes  carafteres  ne  formeroient 
|ias  Un  coup  d'peil  agréable  dans  un  petit  format 
^.ôçnmç  celui  dç  Xiri'-ofilavo.  J'ai  pris  le  parti 
ep  conféqnence  de  çeçuçillir  tous  ces  caraéteresj^ 
4'en  former  jutant  de  tableaux  qu'il  y  a  d'éléi- 
jpientSj  de  numérotet  chaque  cara6kere,  &  de 
répéter  le  même  numéro  dans  les  differtations, 
afin  de  f^ire  des  renvois  exaûs.  C'eft  ce  qui 
orme  donc  yingç-dçux  tableaux ,  parceque  l'o  j^ 
|ie  fournilTinç  que  tçpis  cara^eres,  a  été  réuni 
4  Xn  ^^ns  le  treiziemç,  Ce?  yingt-deip^  taWeawç 
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ïbnt  réduits  en  quatre  planches,  deux  pour 
chaque  volume.  La  première ,  qui  prcfente  trois 
tableaux,  ajhjCjC&ih  tcte  du  premier 
volume;  la  féconde,  dy  e^fy  à  la  tête  du  ^; 
la  troifieme,  g  y  h  y  iy  kylymyTijOyp, 
^  j  à  la  tète  du  fécond  volume  j  la  quatrième 
te  dernière ,  r  y  s  y  t  y  u  y  x  y  y  y  '{y  à  la  tête 
de  IV.  Chaque  planche  eft  placée  de  façon 
qu'en  la  déployant  fur  la  gauche,  le  leâeur 
pourra  l'avoir  continuellement  fous  les  yeux, 
^  la  confulter  auflî  commodément  que  fi  les; 
caraûeres  fe  trouvoient  à  mefure  dans  les  dit 
fertations. 

Il   paroîrra  peut  être  fingulier  de  voir  une 
table  à  la  fin  d'un  dictionnaire  ,  puifqu'un  dic- 
tionnaire eft  lui-même  une  efpece  de  table  ;  ce 
ati'eft  cependant  point  une  précaution  inutile  ni 
furabondante ,  qu'un  Ancien ,    Tacit.  Hijï^  5  ; 
appelle    intcmpejiiva  fapientia.   Je  ne  m'y  fuis 
déterminé  qu'après  avoir  combiné  le  pour'&  le 
roritre ,  &  j'y  ai  été  engagé  par  à&s  raifons  qui 
m'ont  paru  aflfez  folides.  U  faut  faire  attemioA 
que  ç'eft  ici  un  ouvrage  à  confulter  plutôt  qu'à 
lire  tout  d'une  haleine ,  &  que  c'eft  la  raifon 
qui  m'a  déterminé  à  lui  donner  l'ordre  alpha- 
bétique. D'ailleurs  l'intitulé  de  la  plupart  de^ 
articles  n'annonce  &  ne  peut  annoncer  tous  les 
dî(févQPC$  objets  qui  y  font  contenus  :i  d'^utaai 
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plus  qu'il  en  eft  dont  on  ne  ^  parle  pour  ainfi 
dire  qu'en  paflant,  quoiqu'ils  ne  foienr  pas 
étrangers  à  la  matière.  Qu'on  rencontre  une 
pièce ,  par  exemple ,  qui  prévienne  de  la  pré- 
jcaution  que  l'on  a  prife  de  la  faire  en  cyro- 
graphe  :  fi  l'on  eft  curieux  de  fe  rappeller  fes  idées 
fur  cette  marque  de  défiance  ,  on  feroit  dans  le 
cas  de  lire  tout  l'article  Annonce  ,  avant  de  trou- 
ver des  lumières  fur  fon  objet;  ce  qui  entraî- 
xieroit  des  longueurs  que  doit  prévenir  tout  ou- 
vrage à  confulter.  Voulez-vous  apprécier  une 
^ate,  un.fceau,  une  écriture;  il  faudroit  quel- 
quefois des  heures  entières  pour  trouver  la  fo- 
lution  de  votre  difficulté.  Dès  lors  j'aurois  man^ 
que  mon  but  en  partie ,  qui  eft  d'abbréger  l^ 
travail  &  de  faciliter  les  découvertes. 

Il  ne  me  convient  pas  de  rien  dire  à  l'avan- 
tage ni  au  détriment  de  ce  recueil  :  nec  te  lau^ 
darisj  nec  (e  culpaveris  ipfe^j  Cato  Cens.  C'eft. 
aux  «Jurifconfultes,  aux  Hiftoriographes ,  aux 
Généalogiftes ,  aux  Archiviftes,  ^ux  Vcrifica-^. 
teurs ,  aux  Gens  d'affaires ,  à  tous  ceux  enfin  qui 
font  obligés  par  état  de.  déchiffrer  les  titres  & 
4'en  faire  ufage ,  à  Juger  de  l'utilité  de  cet  ou- 
vrage; car  c'eft  particulièrement  pour  eux  qu'il 
eft  fait. 

Tous  les  jours  on  produit  en  juftice  des  ti^ 
jires  <jui  font  les  fondemewç  db  k  forWAe.  4ç 
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tfle  Tctat  des  citoyens  :  rintcgrité  ne  permet 
pas  de  prononcer  précipitamment,  ni  de  hafar- 
der  un  jugement  qui,  faute  detre  éclairé,  fait 
le  malheur  d'une  famille ,  en  ruinant  fa  fortune* 
Tai  lu  en  1771  le  mémoire  d'un  Avocat,  en- 
core jeune  fans  doute,  qui  rejetoit  une  charte 
du  II*  fîecle,  fans  l'avoir  vue,  par  la  raifon 
qu*6n  l'avoit  déchiffrée  facilement.  Un  coup 
d'œil  rapide  fur  les  paragraphes  des  écritures 
diplomatiques  de  ce  Dictionnaire  l'auroit  fauve 
de  cette  méprife  révoltante,  &  lui  auroit  dé- 
montré que  dans  les  11*  &  11'  fîecles  la  plu- 
part des  écritures  des  chartes  étoient  une  mi- 
ïiufcule  prefque  auflî  belle  &  auflî  nette  que 
celle  de  nos  imprimés.  Il  eft  au  Barreau  une 
infinité  d'autres  circonftances  femblables,  où  l'on 
ne  devroit  choifir  pour  défenfeurs  que  des  An- 
tiquaires, ou  qui  paroîtroient  requérir  que  les 
Avocats  le  fuffent  eux-mêmes. 

Toutes  les  hiftoires  font  compofées  fur  d'an- 
ciens a6tes  Se  monuments ,  dont  le  dcbrouille- 
iTîent  exige  la  plus  grande  fagacité,  le  difcerne- 
ment  le  plus  fin.  Les  perfonnes  les  plus  éru- 
dites  ont  fouvent  fait  des  faux  pas ,  &  la  mé- 
moire n'eft  pas  toujours  un  préfervatif  certain 
contre  Terreur.  Ce  Dictionnaire  laiflera  fans 
doute  encore  à  la  fragilité  humaine  la  fatale  li- 
berté de  s'égarer  j  mais  il  la  garantira  sûrement 


tiiv  î>  R  Ê  F  A  C  È. 

4e  ces  routes  obfcures  &  tcncbreufes  où  fe  fôtlÉ 
perdus  les  Marsham ,  les  Germon ,  les  Hardouin  § 
ks  Simon,  les  Lenglet,  &c.  &.  &c.  Il  retra-* 
cera  avec  précifion  les  objets  fixes ,  que  des  occu-^ 
parions  multipliées  auroienc  pu  faire  perdre  de 
vue  y  &  en  préfentant  le  flambeau  d'une  cehfure 
modérée  ,  il  tempérera  la  malignité  de  rôfprit , 
prefque  toujours  enclin  à  porter^  dans  le  doute ^ 
un  jugement  défavorable. 

Enfin  chaque  inftant  met  dans  la  liiaih  des  At- 
chiviftes ,  des  Colledeurs  de  chartes  j  des  Gens 
d'affaires ,  des  pièces  de  toutes  efpeces.  Les  dé- 
chiffrer &  les  tranfcrire ,  c'eft  bien  quelque  chofe  ; 
mais  c'efl  le  fait  d'un  copifte  à  gages,  c'eft  l'ou- 
vrage de  l'œil  &  de  la  main.  Les  juger,  &  faific 
dans  toutes  les  parties  le  vrai  &  le  faux ,  le  cer^ 
uin  &  le  douteux  ^  le  fufpedb  &  le  légal ,  c'eft 
U  fait  du  littérateur ,  c'eft  l'opération  du  fa  voir 
&  du  jugement.  G'eft  dans  l'intention  de  procu-' 
rer  cette  facilité  à  ceux  qui  s'occupent  de  ce  genre 
d'étude ,  &  de  leur  applanir ,  autant  qu'il  étoic 
en  moi,  les  voies  qui  y  conduifentj  que  j'ai 
réuni  dans  deux  volumes  portatifs  les  différentes 
lumières  que  j'ai  puifées  dans  les  grands  ouvra- 
ges. Puiflé  je  n'être  pas  trompé  dans  mes  efpé- 
rances  ,  &  dédominager  le  ledeur  de  la  peine  de 
me  lire ,  par  l'utilité  qu'il  en  retirera! 
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DICTIONNAIRE 

DIPLOMATIQUE. 

A. 

X  ouR  pouvoir  apprécier  les  antiques  »  &  Ju- 
ger fainemenc  des  ancienne^  infcripcions  ,  des 
xnanufcrits  &  des  chartes  fans  date  y  pour  réprou- 
ver le  faux  avec  connoiflancë  de  came ,  &  formée 
des  antiquaires  fur  des  principes  sûrs  ^  il  eft  né- 
cefTaire  de  connoître  les  métamorphofes  &  les 
variations ,  ou  plutôt  les  différentes  formes  que 
chaque  élément  de  l'alphabet  a  éprouvées  comme 
fucceifivement  &  en  différents  temps.  Il  n'y  a 
^  quune  hiftoire  raifonnée  de  chaque  caraâere 
pris  en  particulier ,  qui  puiflè  débrouiller  le  chzot 
que  forment  les  reflemblances  apparentes  des  car 
raâeres  ;  quoiqu'à  les  examiner  de  près,  on  trouve 
^s  différences  affez  marquées  d's^e  en  âge  :  mais 
c'eft  le  feul  moyen  de  fai(ir  jafqu'aux  moindres 
nuances ,  &  d'en  conftater  l'ufage  en  tel  ou  tel 
£ecle.  En  effet ,  chaque  fjecle  a  lur  cet  objet  des 
figues  diftinâifs.  Il  eft  cependant  une  retnarque 
euentielle  à  faire  ;  c'eft  qu'en  général  les  carac-- 
teres  diftinâife  de  chaque  fiecte  ne  fe  tirent  pa< 
toujours  des  ufages  ordinaires.  Souvent ,  &  tr^ 
ibnvent  »  ceux  qui  ne  paroiffent  que  de  temps  en 


temps ,  (bhtblus  décifîfs  }  la  raîfôn  en  efl:  que  ces 
derniers  çeflent  totalement  dans  un  efpace  de 
temps  bien  plus  court,  &  qu'il  faut  ordinaire- 
faielit  une  longue  fuite  de  fiecles  pour  opérer  des 
-changeinents  feniibles  dans  les  uiages  communs. 
Ce  principe ,  applicable  a  tant  d  objets ,  Teft  en- 
core l>ieiraaTantage  à  la  forme  des  lettres. 
4  r^UA  des  Latiïis,  que  prefque  tous  les  peuples 
de  TEurope  fe  font  approprié ,  tire  fon  origine 
des  car^âeres  Gfets  ,  comme  la  plupart  des 
autres  lettres  yc  efE  un  {ait  attefté  des  Modernes 
ainfî  que  des  Anciens.  Dionyf,  Halte.  L  i  j  By* 
gin.c.  277  J  Taciu  Annal,  lib.  11,  n.  4;  Plin. 
Jiiji.  Irj^c.  58  ;  Tit.  Liv.  /.  7,  c.  ^  j  QuintiL 
Infiitd»  i9C.fy  &x.  Les  Grecs  eux-mêmes  tenoient 
l§mst  çacaâeres  dès  Phéniciens  :  on  en  trerra  la  dé-* 
nionftration: à  1  article  ËcuiTURE.^De  là  cette  ana- 
Jbgie  qui  eft  iî  fenfîble  entre  les  caraâeres  Latins 
&:  Phéniciens  :  ottfe*  contentera  de  démontrer 
celle  de>  ce  premiee^Iéraenrj  parceque  de  tous  les 
<:^aâbeces  Latins  i  ÏA  eft  peut-être  un  de  ceux 
donc  U  reflemblance.eft  d'abord  moins  fenfible 
avec  la  kttre  cdtcefpondaiite  du  Phénicien.  Pour 
ia  pUis  grande  intell^ence  de  cet  Ouvrage  ^on 
met  à  la  tête  de  chaque  valome  autant  de  t^eaux 
qu'il  7 .  a  d'éléments  de  l'alphabet  toai^  féparé- 
mentdansie  même  volume ,  pour  démontrer  plus 
clairement  la  fiHatîon  ou  defcendancé  de  chaque 
lettre  9  &  fe^vàriations  principales.  Ladiflertation 
fur  chaque  élément  eft  fuivie  d'une  planche  qui 
contient  les  caraâeres Phéniciens,  Grecs  Se  La-* 
tins ,  &  repréfente  les  métamorphofes  ou  les  dif> 
férentes  formes  de  chaque  lettre  en  différents 
tenu)^ , .  &  dans  diiférentes  nations.  La  planche , 
'"    aipii-que  le  tableau  ^  mettront  le  Leâeur  à  portée 
de  jiiger  par  lui-même  fi  ce  que  Ton  dk  de  Tex* 


TûffuJrT  ^^  •  ^ 
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(raâion  ou  defce^dance  de  T  J^.n^eft  aas  établi  fur 
des  fqndemenu  (oMâeSy  &  s'il  ne  feroit  pas  aijfé 
de  (m^  la. même,  démonfti^ation'pour  toutes  les 
autre5t)etp:es3  fans  recourir  au  Gothique»  Runi- 

'     L'AdefcifiddtrAJPhémcieHé^ 


entre  4  ^;^nia)uicu]ie  oc.  1  ^  Pnenicien ,  tel  qu.il  eft 
figure  dans  le  tableau  i  ^Jî^^  i^j  quoiqu'il  foit  évi- 
dent que  k  prepiiei^ .deiçend  de  celui-ci  ;  au 
moyen-  de  quelques  îtfpli^aUons  ,11  ne  reftera  pas 
la  plus  plus  légère  tracer  de  dÛparité. 

JQ abord  l^s  Grecs  Tet^ployer^nc  tel  qu'ils  la* 
voient  reçu  \  mais ,  comipe  ils  ufoient  de  l'écris 
ture  jx>uftropjfedQne>  dont  la  marche  vi$  &  vient 
à  fens-  éc  à  cpntre-fens  >  ils  furent  obligés  ^de  re^ 
tourner  cette  efpece  d^^^  6f  en  rînclinam:  un  peu  » 
ûs  lui  donnèrent  la  forme,  qu^'elle  a.  Ibid.Jig.  x: 

Les>^<iKl^tin,>4cs,  cernés  les  plus- i?eculés  » 

Î>réf€^tent  la  même  ê^rtpe  >  a  cela  près  que  touç 
es iam^f^s drfcen^çflWfwf «cpae  pivêau ,  cpmî* 
me.; oji  voie, >i^i4*  jvvi^oâia'dpiK:  des  Latins 
fei^fel3bie,4.,celm  d^BJ^nià^  la<^toari>iïïe 

près  ^  notre>  .capital  apprgacj^p  beauppup^e^ôçctf 
foKnftjil  n!y  jnan^^  pp^H^  rito.  VieyçiW  cpub- 
œeâccette révolution. ifièJ[b Faite» •  .  ...^^..  -.  . 
.  :î.Q*J*iqBedès  les  j«wâebîitf^psrk,.ljignje  j^ 
tay^ni»  par  w  régubére^^gj^^  la  droiçer^iÇ^i|ii»f 
on. \  déj«:ipu  le, reipgrqu^r ^ikid^  x^i.^m^.^n 
vit  çepfîjQîcknt.  qui  j,  jçar  Iç  ç^pir^çe  ,qu  i'igp^^njçe 
des.  ]Ëc;iyains ,  partpit^  dq  Ja  gwiche  j,  iiêit  4  :  pii 
en  renaarque  de  cei^e^jriftiure.d^*^  JfSiW^Wes 
Eugubines  ,  dont  la  li^ne  içite^ipQi^  i^:i^rè$ 

9^\m^i».idt  5.'  lAirçttS^i^id^  <îei5r4f^  ij^ 

Ai; 
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eotitraires  fit  édore  des  A  garnis  de  deux  UtneÉ 
internes  tendances  à  fe  rencontrer ,  ilfid.  6.  Leur 
)x>nâion  fuivitde  près  ;  de  là  les  A  figurés  comme 
autabUauy  7.  Def  deux  petites  lignes  internes  rié* 
drefTées  en  une  feule ,  il  en  réfulta  les  A ,  domr 
on  écarta  quelquefi3is  en  Efpaghe  les  deux  hau- 
tes ,  ibid.  8  j  6c  quelquefois  davantage ,  ibid.  9  ^ 
où  dont  on  retrancha  quelquefois  »Ileiirs  la  li- 
gne mitoyenne ,  fi  fûjerte'aux  variations;  ce  qui 
forma  le  cara6tere,  i^itf.  10  ,  femblable  à  pea 
près  au  lambda  des  Grecs.  Mais  cette  traVerfe  qui 
devoir  être  au  milieu  ne^&t  jamais  totalemôinr 
oubliée  :  on  la  porta  quelquefois  eii  bas  chez  les 
Latins,  ce  qui  donna: une  figure  fembiable  aa 
delta  <les  Grets  ^  ibid.  11. 

Peut-il  préfentemént  refter  quelque  doute  fur 
la  defcèndance  de  TA  ?Cependant  on  peut  là  tirer 
enc0i?è^  mieux  des  plus  anciennes  figures  de  TA 
Grec.y  tel  qu'on  le  voit ,  "tbid.  fig.  ir  z  :  il  ne  &ilitt 
qu'èh'âbb'aiflrerou  allonger  un  peu  le  côté  gauche, 
ibid.  i  jv  pottt  doiinèr  haiflanceà  TA ,  qui  pirime 


lâ-tête^llieyééi  ^9lft  lui  dohna  cette  autre  feàhe, 
Ï9'.  Datis  kl  fuite  on' détacha  les  détut-^tàits  per- 
pendiculaires ;  ce  qui<k>nnd'le  caraâeris>  lû  >  <\^i 
eft  très^  ancieti ^  que  Ton  voulut  aprè^ttnft  pàp  lé 
bas^,4&qîà  produifiMFÎ  il ,  ij  ,  i4V  ^5  >  '*^^« 
caraâbrés  ^qùi  ont  beaucoup  de  teÔemblàhce  avec 
Toftiéga  *èfr  Gtecs;    -  i'  ^  - 

-  M&  Antiquaire  Ntte  doit  pas  fe  contenter  de 


cotinbître  les  variatiofis  (lfiiàuraâ:ér6s;il  doit  en 
favok  ^époque  :  &  s*Une  peut  avoir  des  idées 
préctfes^fur  cet  objet».  Faippcoximadon  doitèae 

aa  moins  poar  lui  un  point  e(fendeL 

.  .    .  .     -.        .   »        ,     » 

A  majûfctdc^ 

.  On  ne  connoit  preTqôe  poiiit  d'autre  A  que  le 
12^  ilu  tahliflu^  dans  les  manufcrics  Grecs  en  gé« 
néral ,  &  dans  les  Ladns  en  lettres  onciales  ou 
rondes. 

Les  A  femblablesan  nâtre  font  très  rares  dans 
les  manufcrits  en  lettres  onciales  »  fi  ce  n'eft  aux 
titres.  S'ils  éooient  fréquents  dans  le  corps  de  l'é- 
rriture ,  cei  feroit  la  marque  d'une  très  haute  ami- 

3uité.  LesmanufcritsGrecs»  écrits  pardes  Grecs , 
e  quelque  âge  qu'ils  foient ,  n'en  fbnemflènt 
prefqué  point  d'exemple. 

Les  A-xle^la  ferme  lo  furent  atfez  d'ufâge  for 
les  bronzes>  avant  &  après  la  naiflance  de  L  & 
Il  eft  très  commun  fur  les  plus  anciennes  mon* 
noie&de  France ,  8c  prévalut  même  fur  l'A  majus- 
cule^ telque  nous  1  avons ,  fous  les  fuccefleùrs  de 
Cbarlemagne.. 

?    Là fecmei ^f'fe tromre  dans  des  manafcrks  en 
^iture  purement  capitale.^  dès  les  4* ,  5  ^  fc  fr 
fiecks^  De  ReDiploma&tab.,6. 
^-    Les  caraâeres  16  &  tj  fe  rencontrent  aflex 
fbuvent  auflî  fur  les  table&.de  bronze  &  les  an- 


Empeseï 

mifm/ Imp*  Rom. L  i.^p^  $./lknteff  pas  racoii^eii 
trouver ,  dès  le  ^^fiecle^de  là  figure  i8.^ÀÛfies 
médailles  mêmes ,  qui  ont  toujours  eu  Vxfmna» 
d.e  mieux  confer ver  les  anciens  ufages^  V^eâdfi 

Aii| 


tidlîeu du  4% lés  mèm»9  A  ^  2S  ,  devinrent beait^ 
toup  plus  quarxés ,  4  p^u  JP^^^^  comme  Wjîgure  9^ 
Ibid.f'^  548  »  $^49-:  ce  fat  aa  pdinc  qu'on  les  con« 
fondit  quelquefoi^^aveo'kjs  H,  loriqu'ils  eurent 
perdu  leur  traverfe  fiip^rieure  (  les  médailles  &  les 
manufcrits  en  fourniflëiit  divers  exemples.  Au 
7^  iîecle,  la  Kgifc.  xr^itfipnitfale  des  A.  capitaux  , 
en;  Sfpagnd  fuif^toot  y  foi  élevée  obfUqixement 
vers  k  côté  gauche  ^fig.  19.'  f'  '»  '  > 


''   ^ minufcule.       '-■-•  •  ( 


•  Malgré  Télégance  de  FarrondilTement  de  1*^ 
nàsnxifcnlQ'^lfig'.jfOyièddflA  premier  triangulaire  > 
^guri  IX y  fe  foutinc  encore,  furetant  chez  les 
Grecs-jies  titres  Je.  leiirff  livres ,  inêniè  depuis 
que  récriture  onciale  furtout-à-faiDabo^dotanée  ^ 
leiî  fiTuhiiflent  des  nuideles.  L'^jjf^i>3i^xâm- 
meitce-à  paroître ,  dèsle.6^  fîecle;^  d^ns  Pécniture 
minufeute  paoemeîn  fibmain)e:  ^  Vcânà^dice.  en 
t»nt  vjao^  diflinguée  de  la  Mérbving^nSné  yde  la 
Lotnbacdique  ^-iSc  de.  toute  curfiva  t  aii  7*  il  y 
devient  plus  fréquent  :  au  8  * ,  quelque&is  il  Feni- 
porte  fur  Va  ouvert  jou  £kmé ,'  c'èft-ràHdire'.fur  les 
j^àK^es  1 9  )  10  &  Il  ^  mais  communément  il  n^a 
pas  cet  avantage,  t  avant  le  i\  fîecle  mâme-iet  a 
xnihulcule  ,^^.  5 1  ;  ne  fè  montra  peut^-ètreija-» 
ttiais'daiils  les  diplômes  ym^  avant  la  fin  du  ro^^ 
tbns  Pécriture  alk>ngée.  IL  continua^jufqu'au  mi- 
ii&i^:*è&.  9^ ^n'être  «nployé  què;dans  la  minuf- 
cale  :avla fin deicefiedrai  ,il  fe  produi^t  fibis li^ 
bcecnent^  &irefticiidiQaire ,  non. feuleiTient dans 
UiUifkts  y  mais  aiifE-dahs  les  aâ;^  publics ,  quand 
^vnaffefte  la. manière  d'écrire  propre  .aux  nw- 
'  (cvâTs  :  ce  fut  ^uiG  pour  lors  qau  entra»  dans 
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récnture  Ànglo*Saxonç ,  ou  plutôt  qu'il  ycio- 
mina. 

Au  '  I  o*  fiecle ,  Va  ^fig.  }  i  >  de  plus  en  plus  ac- 
crédité y  bannit  prefcj^u^  entièrement  des  manu^ 
fcrits ,  &,  dans  la  f^iue  j  4^s  chartes  mêmes ,  Va . 
réfultant  de  la  jonoion  dé  deux  c  ouverts  par  le 
hauf.L'â  fermé  lui-même  penfa  être  culbuté }  ce* . 
pendant  il  fe  foutint  dans  certaines  pièces  mol^ 
Ion  rival. 

Va  minufçule  commença  au  plus  tard  dès  le 
11^  fieclè  à  s'établir  dans  1  écriture  allongée  ^  8c 
depuis  io6o ,  à  peine  quelque  autre  a  ofoit<-il  s*f 
montrer ,  fi  ce  n*eft  quelquefois  TA  capital  ac- 
commodé au  goût  du  temps.  On  voit ,  à  la  vé- 
rité ,  dans  récriture  allongée  du  1 1  ^  fiecle  des  a 
ouverts  ^fig.  ii  -y  mais  ils  fe  changèrent  bientôt 
en  j4  véritablement  capitaux,  quoique  fans  tra>- 
verfe ,  Jig,  x  o ,  &  quelquefois  en  d  avec  une  tête 
fort  élevée  &  des  panfes  fprt  petites, y?^^  ji.  Au 
1 3  *  fiecle ,  ces  trois  fortes  d  a ,  le  capital ,  le  piir 
nufcule  8c  le  curfif ,  fe  rencontrent  quelquefois 
dans  une  feule  ligne  d'écriture  allongée,  dont  le 
cours  cella  dans  ce  fiecle  même.  Cette  écriture 
avoir  fouvent  été  employée  par  les  Romains ,  fur- 
tout  dans  les  foufcriptions  ;  maïs  elle  le  fut  beao- 
cpijb  plus  depuis  le  7*  fiecle  jufqu'au  i  j^. 

Dès  le  II*  fiecle.  Va  minufcule  fut  par-tout 
d*un  ufage  commun  ^  &  dans  ce  fiecle  il  abbaiilk 
quelquefois  fon  trait  fiiperieur ,  au  point  de  tou- 
cher fa  panjfe  ^fig.  j 3.  Cette  extenuon  éroit  à  la 
mode  aux  i 4*  &  1 5*  fiecles ,  foit  qu  on  en  arron- 
dît la  tète ,  foit  qu  on  la  rendît  quàrrée ,  foit  qu'on 
rinclinât  en  lui  donnant  dos  angles  plus  ou  moins 
ouverts. 

Dans  la  minufcule  les  a  prefque  femblables  i 

A  iv 


if 


t 

m- 

deux 
ràble 
milieu 

rêj  3  4  é^  3  5  »  unis  pour  Fordinaire  par  le  haut  » 
au  moyen  auh  débé  tr^s  fin ,  fur-tout  s'il  eft  ho- 
rizontal ,»  dénotent  le  plus  fouvent  un  temps  fu- 
f»érieur  à  1£  moitié  du  6^  iîeclé.  Les  a  ouverts  par 
è  haut  font  nés  fans  douté  de  la  finefle  du  dé- 
lié. Dans  les  écritures  Mérovingiennes ,  on  s'eft 
iervi  de  ce  même  a ,  en  allongeant  un  peu  la  tète 
fur  la  droite  ^fig.  3  <^  >  ce  <jui  a  donné  lieu  quel- 
quefois de  le  confondre  avec  le  t  de  ces  fiecles. 
Èccard^  Legcs  Salie  a  ^p^i^* 

^curfif. 

Dans  la  curHve  «  depuis  au  moins  le  9^  fiecle , 
on  rencontre  de  ces  fortes  Sa  qui  reflemblent  à 

Les  a  curfifs ,  dans  l'écriture  allongée ,  com- 
mencèrent à  devenir  tremblants  au  8^  fiecle ,  en 
forte  qu^un  a  reflembloit  à  deux  grands  E  majul- 
cules  de  notre  curfive,^^.  38^  &  quelquefois 
ils  étoient  encore  plus  tortueux.  L'ouverture  fu- 
périeure  .&  alTez  coniidérable  de^ces  deux  traits 
fe  rétrécit ,  fans  (e  fermer  abfolument ,  dans  le 
cours  du  I  o*  fiecle.  Lorfqu'elle  fe  ferma  dans  l'é- 
criture allongée  »  à  la  fin  de  ce  fiecle,  ce  fut  par 
un  trait  dont  la  convexité  rentroit  en  dedans. 
Deux  cents  ans  plutôt,  en  .France  y\^  pointe 
droite  de  Xa  ouvertTe  portoit  en  dehors.  Vers  le 
milieu  du  9^  »  les  deux  bouts  ie^tertninerent  fans 
nulle  inflexion  :  mais  fur  le  décliti  de  ce  même 
fiecle ,  le  côté  gauche  tït  defcendre  vers  le  droit 
une  pointe  obUque ,  dont  l'ouverture  fe  trouva 
fermée.  Les  pointes  rabattues  »  en  général^  ne 
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forent  pas  de  longue  durée.  Les  a  ouverts  fem- 
blables  i  àtxixCjfig.  lo ,  tendirent  toujours  à  fe 
réunir  :  leur  union  ne  devint  pourtant  pas  fré^ 
quente  en  Allemagne  avant  la  fin  du  i  o^  fiecle  ^ 
mais  leur  ouverture  ne  fe  ferma  généralement 
que  fur  le  retour  du  1 1  ^  fiecle. 

Quoiqu'on  voie  en  Allemagne  plufieurs  char- 
tes des  premières  années  du  lo^  fiecle ,  où  Ton  ne 
trouve  employé  que^  Va  minufcule  ;  cependant 
r^z^^t^t  fermé  qu obvert ,Jf^.  35  &  2X ,  fe  fou- 
tint  toûjpurs  :  on  peut  dirç  néanmoins  que  norre 
a  minuicùlè  fut  toujours  beaucoupplus  commun 
jufquau  commencement  du,  11^  fiecle ,  où  pea 
s'en  falloit  que  Tautri;  ne /ut  entièrement  exclus. 
On  rencontre  cependant  encore ,  quoique  rare- 
ment,  d^,  ^«ouverts  en  dêflus ,  dans  le  1 5*  fie- 
cle» &  même  plus  tard.  L'Efpagne,  qui  avoir 
admis ,  dès  le  i  o^  fiecle  »  notre  a  minufcule  dans 
fes  dipldmes ,  lui  fut  encore  plus  favorable  dès 
le  commencement  du  1 1*  j  &  ce  ne  fut  que  vers 
le  1 5  *  qu'elle  parut  exclure ,  quoiqu  avec  peine  , 
les  a  de  la  y?^.  1 1 . 

Ua  en  forme  d*oméga  y  fig.  146'  15  ,  ne  fut  nî 
général  ni  de  longue  durée  en  Allemagne ,  où  il 
n'eut  cours  que  fur  le  déclin  du  11^  fiecle ,  quoi- 
qu'il s'en  trouve  déjà  dès  le  précédent.  Mais  le 
mèthe  oméga  Lombardique  yfig.  23 ,  fe  maintint 
afiez  conftamment  dans  les  Bulles  des  Papes  >  au 
moins  depuis  le  8*^  jufqu  au  1 1^  fiecle. 

Ce  feroit  s'étendre  au  delà  des  bornes  .du  plan 
que  l'on  s'eft  propofç ,  que  de  vouloir  fuivre  l'A 
capital ,  l'a  minufcule ,  &  Va  cutfif  dans  toutes 
leurs  métamorphofes.  Les  deux  cotés  du  premier 
fe  font  courbés  de  toutes  les  façons ,  même  fous 

r£mpire  Romain.  Dans  les  traits  effentiels  ou  ac« 


cidencels ,  il  a  reçu  toutes  fortes  de  formes.  Les 
orneméms  lui  ont  été  prodigués^  dans  les  fiecle^ 
fùivan.t^.  Enfin  ,  pour  comprendre  les  variétés 
innombrables  auxquelles  il  a  été  fujet ,  ainii  que 
les  deux  autres ,  il  fuffit  de  réfléchir  fqr  celles 
dont  ils  font.fufceptibles,  &  que  le  caprice  des 
particuliers ,  ainfi  que  le  génie  des  nations  ,  ont 
portées  à  Pexcès. 

La  planche  de  TA,  divifée  en  deux  parties, 
lui  fe  trouve  ci-après ,  donne  une  idée  aflêz  jufte 
L^  r r       1? —   «.     lultipliées  de  cf — 

lifonnée  de  cet  i 
parlé  qu'à  l'efpi 
mais  dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci ,  ce 
n'eft  pas  aflez  ;  on  peut,  &  dès-lors  on  doit  par- 
ler aux  yeux.  Cette  planche ,  qui  réunit  fur  la 
forme  de  TA  tout  ce  que  la  littérature  a  de  plus 
curieux ,  de  plus  varié  &  de  plus  inftru6tif ,  ne  peut 
que  jeter  un  grand  jour  fur  les  conndiffances  déjà 
acquifesà  cet  égard. 

Compqfition  de  la  planche  première  K. 

Elle  eft  compofée ,  comme  toutes  les  autres 
planches  élémentaires  fuivantes ,  de  trois  grands 
quadres ,  dont  le  premier  renferme  une  nonce 
nmple  d'écriture  Phénicienne ,  parcequ'elle  eft 
comme  la  fource  d'où  dérive  l'écriture  de  tous  les' 
peuples ,  &  qu'on  en  peut  déduire  aif  ément ,  au 
ihoyetT  de  quelques  inflexions  ou  inclinaifons  , 
la  filiation  des  modèles  qui  la  fuivenr. 

Le  fécond  quadre  majeur  contient  les  formes 
de  l'écriture  Grecque  fous  trois  ou  quatre  divi-' 
fions. 

Le  troifieme  quadre  comprend  les  diverfes 
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figures  de  TA  des  Liitins ,  partagée^  en  trois  cla£> 
fes ,  de  capitales  y  minafcutes ,  6c  cuffives. 

,  -     r        ,-  .       r    ■  .  '  I       .  »  .  .  1 

Explication  de  la  première  planche  f  6r  particulier 
rement  des  caraSeres  Grecs.  . 

•  Là  diftribatîôh  des  figures  de  1*A  Grec  en  troîè 
eu  quatre  claflTes ,  que  contient  le  fécond  quadre» 
étoit  néceflaire  pour  fixer,  le  plus  qu'il  étoit poC 
fible,  répoque  de  ces  figures.  La  première  divifion 
contient  des  forn^s  qui  touchent  aux  temps  fabu- 
leux de  la  Gfece,&le  terminent  au  fiecle  d'Ale- 
xandre le  G<"àhd.  EUes  font  tirées  des  plus  an- 
ciennes infcriptions  dont  on  ait  connoiflance. 
La  féconde  divifion  commence  au  règne  d'Ale- 
xandre, &  finit  à  celui  de  Conftantin  j  c'eft'à-dire 
Sue  les  carafteres  qu'on  y  voit ,  ont  été  recueillis 
^âprès  les  infcëptions  &  les  médailles  des  quatre 
derniers  fiecles  qui  on|;  précédé  la  naiflance  de 
j.  C.  &  des  trois  premiers  qui  Tont  fuivie. 

La  troifieme  divifion  renferme  les  tournures  de 
l'A  Grec,  depuis  le  5®  fiecle  jufqu'à  la  ruine  de 
Fempire  deÇonftantinople.Tous  les  monuments 
de  ces  temps ,  infcriptions  ,  médailles,  maijtt^ 
fcrits  ,  diplômes ,  ont  été  mis  à  çohtributiori, 
Oli  y  a  trouvé^  aihfi  que  dans  |a  précédente  divî- 
Hoii ,  un  ordre  fyftéinatîqùe  ;  c'èff-a-tlire  que  leS 
cfliràderes  fontrângéis ,  ou  fuivant  lordte  de  letir 
antiquité^  ou  fâivant  les  rapporta  de  conformité 
qu'ils  ont  ^rféiiibb/^  Les  aeûx  premières  divif 
fions  ne*  rénfé^eht  que  dés  lettres  capitales  J 
mais  celle-ci  comprend  de  plus  lés  caractères  d'é- 
criture conftïht?è-dé  fept  à  huit  fiecles. 

Comme  grand  nombre  de  Savants  croient 
pétfuadés  que  le  8*  ou  9*"  fieitl^âVoit  donné  naiA 


fanée  au  genre  d'écriture  xurfive ,  la  quatrième 
diviiîon  nous  ofïre  quelques  figures  Sa  courant  » 
empruntées  d*une  charte  du  6^  fiecle  ;  ce  qui 
l^rouve  qu'elle  remonte  beaucoup  au  delà  de  cette 
époque. 

Ces  éclaircidements,  relatifs  à  toutes  les  au- 
tres, planches  alphabétiques  y  font  fuffifamment 
connoîtreie  mechanifme  que  nous  avons  fuivi 
dans  Tarran^ement  des  caraderes  Grecs. 

La  connoiflance  des  diverfes  figures  de  chaque 
ilément,  repréfentées  tant  dans  cette  planche  » 

3ite  dans  celles  des  autres  lettres  de  ralphabet, 
epuis  VA  jufqi/au  Z  ^  donnera  incontefta- 
blement  le  moyen  Ae  déchi£B:er  toutes  fortes  de 
manufcrits  Grecs ,  quels  qu  ils  foient.  Pour  en 
rendre  la  voie  encore  plus  facile,  &  jeter  eiv 
même  temps  quelques  lumières  fur  l'âge  des  pie- 
ces  où  ces  caraâeres  fe  rencontrfpt ,  on  va  réu- 
jnir  auelques  obfervations  ^  qui ,  étant  en  petit 
nomore  9  ne  valent  pas  la  peine  d'être  renvoyées  â 
leur  ordre  naturel. 

On  obfervera  donc  que  les  angles  &  l'inclinaî- 
fon  d'un  côté  ou  d'un  autre ,  caraâérifent  très  par- 
ticulièrement l'écriture  du  premier  âge  \  que  les 
lettres  perlées  &ponâ:uées  ^fig.  j  9  d»  40  </«  tableau 
dt  fAySc  les  lettres  nouées ,  annoncent  les  règnes 
des  fuccedèurs  d'Alexandre,  &c.  quoique  ce* 
pendant  on  en  rencontre  encore ,  /Intiq.  explic. 
t.  3  y  part.  1  j  p.  ixi  y  fous  les  Empeseurs  Ro^ 
mains  -y  que  la  netteté ,  la  proportion  &;  la  régu- 
larité des  traits  dénotent  les  temps  des  premiers 
Géfars  ;  que  du  9*  au  1 1*  fiecle,  les  Grecs ,  fur 
leurs  monnoies  &  dans  des  expreffions  pure-, 
^ent  Grecques ,  firent  un  ufage  plus  ordinaire 
des  lettres  Latines  ijFjLjm^r.^RxS;  que 
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les  mots  c)ui  ne  font  point  féparés  les  uns  des  au* 
très ,  font  une  preuve  d'une  haute  antiquité  5  que 
l'écriture  onciale ,  &  fur-tout  quarrée  ou  ronde  »- 
&  non  penchée  ou  allongée ,  aJlure  i  des  manu- 
fcrits  le  même  avantagé  ^  que  (pour  ^fcendre 
dans  le  particulier  )  les  J  femblables  à  ceux  de9 
Latins  »  communs  dans  les  infcriptions ,  font  très 
raies  dans  les  manufcrits  copiés  par  des  Grecs  » 
Paldogn  Gr.  A  ;  ,  c.  i^  £*  /.  4>^.  ij' mais  qu'ils 
prennent  toujours  la  forme  x  5  oi£  41  du  tableau 
4iefAy  cette  dernière  compofée  de  deux  traits 
dans  les  manufcrits  antérieurs  au  commencement 
du  lo^fiecle  »  &  d'un  feul  trait  dans  les  manu« 
fcrits  poftérieurs  au  même  temps. 

Comme  nos  obfervations  regardent  auifi  les  au- 
tres lettres  de  l'alphabet,  ileft  bon  de  remarquer 
également  que  l'tf  arrondira  deux  traits  ,7?^.  42  du 
t'^iailtauj  le  fut  au  moins  dès  le  temps  d'Alexandre 
le  Grand  ;  que  cet  c  rond  ^  le  iîgma  quarré ,  fig.  431 
du  premier  tableau  ^  &  l'oméga,  ^i^»  %4jibiS^d^ 
vinrent  ordinaires  fur  les  médailles  &  les  mar<* 
bres  aux  4*  &  5^  fiecles  pour  l'Orient ,  &  dès  les 

{>remiers  temps  des  Empereurs  Romains-  pour 
'Occident  ;  que  cette  dernière  lettre  ati^ondie  ne 
fe  trouve  ordinairement  dans  les  manufcrits  que 
depuis  le  9*  fiecle  y  PaUogr.  Grac. p.i-^try  quoi- 
qu'elle eût  commencé  i  s'ariondir  plus  de  qua- 
tre cents' ans  avant  cette  époque  dans  certaines 
provinces  j  que  le  figma  &  l'oméga  ,^^.  '44'd'  45 
du  premier  tableau  y  aihfi  formés  &  réunis^dahs  la 
même  pièce,  manifeftent  les  premiers  temps  de 
l'ère  chrétienne  Quoique  ces  doux  dàràâîerês  fe 
trouvent  encore  quelquefois  enfemble  jqfqu'ad 
5^  liecle  :  enfin ,  que  le  (igma  fans  bafè ,'  dont  la 
pointe  ou  la  tête  eft  têdKedéeyfig.'^edùpfemi^ 
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2a^/tfiz4j^:4étKitQ;  une  .aii.ciqmcé  très  reculée»  * 
On  ijputfewtÀ  ces  ohfery^wiîis  una  r  r^najrque 
de  DoiU'  Bernard  de  Mo^aJD-Faucon  y  Dijfcriijur 
le  papyrus  ^zaSv^^i  de  U  ca^Cve:  Grecqueé  II 
jpréte^d.gue  ies.premiers  livres  que  nous  trouYons 
cctits  en  leccc^  càucanfes  jSc  liées ,  font  de'.ianfih 
de  Bafîle.  le  Macédonien  »  parceque  le  caraâerë 
courant  n'étpic  pas  encore  en  u^ge  pour  les  H^ 
yres ,  quoiqu'il  Je  fût  déj^pouj:  leyTachwraplies 
&  pour  les  Notaires  &  Secrétaires»  Au  refté  y  l'on 
connoît  de  la  curfiv e  Grecque  antérieure  aujrïoms 
de  quatue  ou  cinq  fiecles  au  huitiein^.         i    >  ; 

Explication  des  çaraçlcrûs  Li^tit^  ç.Qntfinus  ((ans>iè 
.  prempf^^.iplàwhe^  &  p^ûmtiérament:  du  J'A. 
capital^-  • 


(  If    t  .  ■  ;     f   • » 


^  .  On  al  déjà  dit  que  le  trpiûeme  quadrç  de  la 
]pUnche  .dentriV  ^ft  |q!*^pii^  .eq^tenii^t.  \^  &jr' 


de  propos  de  fajice  connpîtce, l'ordre;  qui  y  eft^obr 


capitales  d^  m^uicrirs.  Les  deux  parties  Q0ren£ 
un  çhQix.dçs^caraâjeres  les  fim  orjginaux.  &..les 
plus  défigurés  de  VA ,  entre  i^n  plus  grand  notti- 
tre  ^utrjÊÇ^^  bien  quib  à^ent  quelques  ©uan- 
cçs.diâ^rentes^.ne  peuvent  fogner  aUcuÀ^  diffir 
culté'^i  (ok  iqaqife  de  leur  conformité  avec  notre 
manière  dîégri^e  ou  d'inipfimer  ,.foit  i  câufe  de 
leur  affiiaitc  avec  ceux  ç^  l'pn  vpit  ici.  Ces  det- 
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/liers,  ainfi  que  ceux  des  autres  planches  alpha- 
Jb^ques.9  ont  ccé  cous  réduits  à  une  grandeur  à 
peu  près  uqiforme  î  ce  qui  femble  leur  avoir  6té 
quelques  traits  caraâériuiques ,  qui  p^oîflbienc 
plus  nurqués  dans  leur  grandeur  naturelle.  C'eft 
un  inconvénient  inévitable  dans  un  ouvrage  dç 
ce  genre ,  dont;  le  point  eflentiel  eft  de  dire  beau- 


inultipUer  les  gray we^ 

Les  capitales ,  tant  lapidaires,  &  métalliques  ^ 
que  celles  des,nianufcrits«  font  encore  divifeesSc 
lubdivi^es;  les  diviiions  font  marquées  par  le 
cbi&e  Romain  »  &c  les  fubdi vidons  par  le  cKif&e 
Arabe  :  l'unité  des  uns  &  des  autres  eft  toujours 
fupprimée  <;om^e  inutile  &  fuperâue* 

Toute  première  divifîon  commence  régulier 
ipeixient  par  les  plus  anciennes  figures.  Les  plus 
xécentes  »  quoique  pour  Tordinaire  placées  au  der- 
mer  rang,  n'y  ibnc  cependant  pas  tou|ours  ren- 
voyées ,  parqçqu'on  â.eu  beaucoup  d'égard  à  l'ana- 
logie des  figures  entre. elles.  £n  donnant  l'empli* 
cation  de  cette  partie  de  la  première  planche ,  oa 
ne  prétend  pas  décrire  o^é^mçnt  tous  les  traits 
ou  toutes  les  indexions  difTérentielles  &  diftincr 


fans  peine  à  de  pareilles  omiiHons  :  il  a  paru  fuffi- 
faut  en  conféquence  d^  fpécifier,  par  les  ex- 
prefiions  les  plus  abbrégées ,  les  divifions  qui  font 
marquées  ou  nuinérotées* 

Lorfqu'on  paiTe  fous  fileuce  l'époque ,  ouplur 
tôt  la  durée  des  divifipns  ou  ffibdivifîons  >  c  eft 
çomtnunément  parcequ'elle  ne.  is^uroir  être  li- 
mitée. '  .  ^  . 


1  iff  A. 

Par  la  haute  'atutiqulté  y  en  général  il  faut  en- 
tendre  celle  qui  précède  rét^bliflfemenc  de  la  do- 
mination Fraliçoifej  par /Kcr^e/2  âge  lesiiecles  fui- 
van  ts  jafqu  au  1 1""  j  par  bas  temps  \  la  durée  fub- 
féquence ,  mais  antérieure  à  la  renaiiTance  des 
lettres. 

L'explication  de  cette  partie  de  la  première 
planche ,  qui  renferme  le$  A  lapidaires  ic  métaU 
liqaes ,  doit  être  lue^^vecrd'autant  plus  d'atten- 
tion ,  que  des  détails  de  celié-ci  dépend  la  conr- 
noilTance  de  la  marche  des  autres,  iur  lefquelles 
il  feroit  inutile  de  s*appefantir ,  pa^-cequll  ne  fera 
pas  difficile  alors  de  faiiir  le  caraiflere  propre  à 
chaque  partie.  Qn  fe  propofe  cependant  de  répé* 
ter  en  raccourci  cette  opération  intérefifâtité  fui: 
chaque  élément  alphabétique ,  en  ce  qui  regarde 
feulement  les  B^  lesC ,  les  D ,  &c.  tirés  des  mar- 
bres &  des  bron:^es  \  parceque  cette  partie  des 
planches  n  eft  détcirminée  par  aucun  indice  nâ- 
tibnnal,  ni  pair  dés  notes  Ichronologiques  :  elle 
demande  donc  une  forte  dé  difcuffion  ^  qu*ôn 
iaura  foin  de  reftreindre  par^tout  le  plus  qu'il  fera 
ÎpofEble.     '  '    . 

La  première  divifion»  de  P^  eft  prefque  toute 
compofée  des  caraâeres  de  la  plus  haute  anti- 

Suite.  Plus'  ils  retiennent  de*  la  figure  de  VF  in- 
inçe  &  tournée  vers  la  gauche  »  plus  cette  an ti-, 
quité  eft  indubitable,  Les  plus  récents  de  la  pre- 
mière fubdivifionfont au  moins  du  6^  fiecle.  Les 
travérfes  dé  ces  A  partent  4u  côté  droit ,  fans  tou- 
cher le  gauche.  Dans  la  fubivifion  fui  vante ,  ati 
contraire,  elles  naifTent  du  c6té  gauche  ,  fans 
toucher  le  droit.  Ley  figures  les  plus  récentes  de 
telle-ci  ne  defcôrident  pas  au  deflTous  du  9*  fie- 
cle >  &  font^refque  toutes  antérieures  au  4^  La 

troifiemo 


A. ,  tf 

ûroideme  fabdivifîon  eff  diftihâ:e  (^at  ùhe  traVetfe 
qui  iie  totiché  à  aucun  c6cé^  quelque  forme 
qu'elle  prenne.         .   ^  . 

Seconde  divifioii  de  VA.  t>ans  la  (>reniiere  fnb- 
divifion  ^  la  craverfe  eft  inclinée  de  gauche*  2 
droite ,  et  dans  la  féconde  de  droite  à  gauche.  Lès 
plus  ai^cièi^ies  lettres  de  celle-là  font  antérieu* 
res  à  Tere  chrétienne ,  &  leâ  plus  modernes  atx« 
pattiehneht  aux  &*  &  9*  fièeles.  Les  figures  de 
celle-ci  -remontent  bien  au  delà  de  J.  G.  &  nt. 
defcendent  pas  plus  de  deustou  trois  fiecles  après, 
il  ce  h'^ft  dans  les  fix  ou  fept  derniers  caraâeres. 
Latroifîemefubdiyinoriqui  commence  à  fe  trahs* 
former  en  ininufcule ,  approche ,  dans  fes  plus 
anciennes  figures ,  despremiers  fiecles  du  Chrif* 
tiatïifme^  &  dans  fes  plus  récentes,  de  celui  de 
Charlemagfie* 

Troisième  diviiion.  Elle  ne  renferme  que  des 
ininufcules  qui  appartiennent  au  gothique  mo* 
derne  des  derniers  temps. 

Quatrième  divifion.  £lle  eft  caraâérifée  par  la 
traverfe  horizontale  ^  unifiant  les  deux  côtés.  Li 
première fubdivifion  dont  les  figures  font  à  côtés 
droite,  ne  defcend  pasau  déflôus  de  J.O.  La  fe^ 
conde ,  à  lignes  mixtes  ^  n^en  montre  prefqûe  pas 
de  récentes.  La  croifiemej  eh  VôuiTùre  ^  ne  porte 
fes  plus  anciens  caraâer^s  qu'au  11^  fiecle  tout 
au  plus  :  les  plus  récents  fphf' du  pur  gothique. 
La  quatrième  y  à  têtes  âpplatiés,  remonte  au  fé- 
cond fiécle.  La  cinquième ,  à  tètes  un  peu  triail- 
gulaires,  quoique  plates,  eft  prefque  aufli  an« 
cienne.  La  fixieme ,  à  traverfe  fervant  de  bafe» 

Îieut  être  abandonnée  du  gothique ,  ainfi  que  la 
epfieipe  &  la  huitième.  La*  neuvième  ,  ddflt 
l'angle  fupérieur;eft  tranché  pat  une  Kghe  hori- 
Tomc  ï.  B 


f^ac^le  ^  apparf  ÎM^aa  3  ^  fiecle  &  ^  bas  g0th{que^ 
jL^.clixiçme»  U  oQzietT)^)^  ia^ouacieme  doivent 
erre  rapportées  au  gothique  également.  L4  trei^ 
.?dffue,  qpi  en  tient  pnçore  ^  a  fes  piemiers  carac- 
çeres  anciens ,  6c  le$  .aiiires  réçents«  L^  quator«* 
^fine ,  dxraits  excédents ,  qui  en  portent  encore 
i'^œp^einte ,  renferma  des  figures  n^i  ^  pQur  la 
piupafX,  pafTent  le  ^rietne  fiecle.     ^ . 

.  ÇÎMiiietne  divifion  à  traverfe  brifêçt  l^  pte^ 
f^ierç  fubdividon  exifte  depuis  enyicQi)  deijix  mille 
ans  cbe^s  les  Grecs  Se  les  Latins.  La  féconde ,  à 
ûfe  plate ,  convient  au  moyen  âge.  L4  troifieme , 
4i^rmoiftée  d'une  barre ,  s*étend  diepuis  J.  C.  juf- 
qu*au  10''  fiecle.  La  quajtr^eme,  à  cè^  prolongée 
par.des  traits  e:|Dcédents  »  eft  prefque  tofitq  anté- 
rieure au  7^  fiecle.  L^  cinquième ,  à  traverfe  ar«- 
rondie ,  portée  également  au  delà  des  deu^i:  cotés  » 
miponçe  au  moins  le'  3^  fiecle  j  mais  elle  ref* 
ignt  le  moderne  ^  fi  elle  excède  plu»  4!im  coté 
que  d'un  autre. 

Sixième  divifion  dépourvu^  de  itcayecfe.  La 
première  fubdivifion  eft  ibrt ancienne..  P$  la  fer 
conde ,  qui  ne  Teft  pas  moins ,  font  dérivés  les  # 
rurfifs.  La  troifieipe  convient  égaieqai^nt  .4^x  4""  Se 
,14^  fiecles ,  fe^W  qu^  la  figure  eft  plus  qh  mQm^ 
élégante.  L?  <lU4<^Heme  a  la  tête  ^^  voDiTure  ^.la 
cinquième  ,  ^ppU^ie  \  la  fixienie  ,  f^rlp;Qntée 
d'une  traverfe  \  }a  feptieme  »  en  triangle  \  la  huir 
tienae ,  en  poiiites  04  en  cornes..  La  tfce  de  Ip, 
neuvième  le  traveftit  en  X }  &  quoiqu'elle  Toit 
de  }a  plus  liante  antiquité ,  elle  peut  néainnoîns 
defcendrç  au  é*.fieçle<  La  dixienie  prend  U  finrrne 
4e  1*Y  renvçrfé ,  i$ç  ,1a  plupart  de  Tes  fijgafes  re- 
montent jufqn'au  temps  de  la  République  »  ou 
4»  moins  de  l'Empire  Kpgiain. 


A/;  _  _      f^- 

■■CiîJ^t^tsfiic  les  tfiffiTrtptfiâimances'dtn'flà»' 

fiÀa^'i  font  târ^  conriottrélei)  obiferrâtjonsque' 
pouir^ir  dè^xfîonn«r  ehïqct'e  ttait  cataâéri^t^tf 
des  autres  lettres  >  piais  «Iles  meheroîenr  tcop' 
loin  ^  a  càtiTeteien?  Ip^ncoup  d'ennui  ,  âvtr« 
qu'elles  nft  feraîeni  ^ai  ffnne  gfznde  utilité.  Cet 
e0fti  fîir  U-pUnche  de  l'A  dçir  fufflte  pont  fiibt 
riiïtelUgeficedes^eâcuiB  'fiir  toutes  les  iiïtres 

filsnches ,  dont  l'uirpe^iqn  téâéchie  lui  tiendra 
îeu  de  toate  aotte  reflexitih. 

Qn  fe  contentera  de  temajauei  fur  la  pactic  de 
lu  plantihé  qui  offre  lès  A  capiûux  tir^t  dès  m^- 
ntïiarîraytiùe  pliffieuts  di'^i^ôhlfi^a'ntiennént  de| 
figures  cih^h^s  Vgodpques  ^  minufcules  ^  cuf; 

■  '    '.     ..^.^cdpitàfiiefntanufcrUs. 

■  Comme  le  GaraÔërç'  diftirtÛif  dt  l'ontiale  rie' 
j'ajkptQptïe  flue  les  qciif  lettteS  A,  D^Ç,  G,&, 
M,  Qv'T'»V,K  quêtes  autres  font  communes 
à  la  caintale  &  i  l'oilciale  ,  il  n'a  pas  été  poflî- 
bled'én  faire  un  alphabet  à  part.  Mais  pour  pré»' 
verilr  toute  copfiifion  ,  fans  enrrer  dans  un  détail' 
trop-citçonftancié  ,  nous  difti liguerons  fous  tha4 
qndiîl^elit  les  panies  de  cette  br,inche  de  Cnpî; 
taies  qui 'appartiennent  ans  écritures  capitales,' 
onciates,  gothiques,  ininufcûles  &  ciitlîvËS.  Ces' 
claffes'tfiicritfltene  fe  trpVVe'^ni  méléesenrembïe 
qy'à  caufe  de  ranalogie'qdi;  Ic^  fig'uiês  de  cftaôtt^ 
élément  oiiremieelfçs.       '  '  ^ 

La  capitale  téclaiiie  dont  tes  "deux  prérniere's 
divilîonsdéP^-L'onciàlérevenc[i<iue  lesfixjemâ- 
fepttemè'&  hijitielne  dj  vifibiw.  tes  diviijonsconi. 
miiWei'à  l'àhô  ic  à  l'autre*,  fôfit  la  trbiiîeme",la 


qqameme  Se  la  cinq|ijeipe,  Les  çoiiâere^  godiî- 
dûiéf'niôdeines  ne  tç  ^nt  guère  remarqiiâr  que 
a^ns  les  deux  yu  croîs  dernières  âgur-es  ;,  mais  on 
yôïi ^quelques  niinara4eSi&  curtîves  dajis.U  qua- 
ôcienie  diviiîon.,-.  -,;"-..■ 
^;  ir  eft  à  .propos  d!6&fervçr  ici  qu'oii  ^  été  fqrçc 
quelquefois ,  par  la  multiplicité  des  .cacadteres , 
a  iliyÎTer'les  pfaiiches  endeui  paTtiçs ,  cotftm^  on 
peuiletemarquer  à  la  planche  de^.ll^&^jres. 

Minufcule ,  ou  fecoat^.  claffi^  tCfcrUiire  Latiift. 

Xi  féconde  cl^e  de  oara^eces  I^çips  contient 
en  dis  cafés  to,ii9  tes  ii  jp^^a.uTçijle^  ,  ^^.çc  .quelques 
figures.onciales  &  c^^iiv6S  dé  la  mème.i^p:? ,  de- 
pùis'les  premiers  Hecles  Jufqu'au  dix-fepcieme , 
Se  le  tout  tiré  des  feuls  nianafcrits.,AC'elt  Va  mi- 
nuicuie  Romain ,  Lombardique  \  yifigothique  , 
Saxon  j  Gallican  j  .Méfov'mgivt  y  -.AlUmand  j 
Càrlovingiea  j  Capétien  .^^  .Ëo'iiÂiyflf^.,;Biî..en 
comparaifon.  Le  "p;féipieçflc,te  fécond  %*?^*'  ?P" 

Îartiéririent  à  l'Italie ,  le~  ttpifiMne  à  tEfpâgne  , 
e  qtiacfieiiie  a  la  Grande-Bceragne,  le.cinquieate. 
&  le  fixieme  à'ia  France  ,  le  rsptiemê  a  l'Âlleiiia- 
ghe,  les  huitième,  neuvième  &  diûânie.à.i0us. 
Xts  pays  de  l'Europe  du  rit  Latin.  Les  iépf  pte- 
nlieis  précèdent,  le  règne  de  l'Empereur  Charle- 
m'agne  ;  lés  crois  àucres  le  fiiivent.  Les  carââeres 
de  tous  ces  peuples „ctanr  téuuis  fous  un'poinc  de 
vue  très  circoiifcrit '^  îl  fera  fï^cile  d'appeçcevoir 
éo'us  lès  "rapports  de  limilicude,&.tciiu^les  traits 
de  diflemblance  qu'ont  eiitréeUes  le's-ngijres  de 
cëprémier-élçmeiii:..  Lorlque  Tes  lettres  font  très 
lîngiilicrefnept  cpiîcournées  ,  £c  qu^  Jes,  .autres 

c^Ksnoffrényâçn»e  fembUble^  fl  ep'faut  con- 


A.  li 

clore  quie  tel  élément  àHi^ténùi  particuliéretrient 
le  goût  ou  le  céhie 'nàtibtiiiaL  Làraifôp  popr  \ji^ 
quelle  Dfl'*^decouvré-daTis  lès  [figures  dotrtil;eft 
qucftion  plufieurs  a  ctirfifs  ^  c*igft  que  tout  be  ériâ 
appartenoit à  la minufcule eft  tellement propiéâ 
la  cuîrfive ,  ^|ue  l'une  lie  ief  diftiiigue  fodviénè  de 
i'auttîequ^par  fa?rriaflîér^'â'tedïaiherbti  dé  joiii^ 
diTe  le^  ieities  enfemble.  Les-  lettres  majtrfciiîè^ 
&  onciales-' Cc>ni: -toulotililes  premières ,,' 8^^  fcprf- 
-rées  d^s  autresjyâr.lîf  tt^Tll.^LorfquecécmfFfé^ 
(éfiumûn^  ne  fe  ittbnitrè  point,  c'eft  qu  il  h  y  àir^ 
rah  fOfR  'i  offrir  d^ -ti^n  ïeffiitquable'-dàns'  Ife 
•ppett»iecîgecit&* '■'; '•.'    ■'"■  ''':,'■  ■•■'•'  ;"     '■*' 

•  nlba  vioUieme  ckflCe  «des'iJàie^res  .I^àtk^s^  irt^ 
ofiîrci  k  parailelerdes^^étrriqLitè^liàtioiHilaies'  de$ 


^^x^i.L/avanmge  ^'  ^rdlUle  ^de  tîfs  titiq^  éçritf^^ 
cjçifïu/esjoaabnnalei  ,Jo'iefft>qjj^l^0ftnéifti^ué^|>at 
filaxIxB  }  )efr diplon«e8 i0D4o9  Jckan^;  ayaht^  &)i^il¥hi 
des>  ddbeàiJOiirrdets  i»^(»»i)iiJtoek]^é^  /î^^ùè-  iîk 
brbnzes:]  bs  inaf  brer&  Idesuiiantffcrils:  outtefltféls 
pour  la  plupart ,  &  qu'on  n-àarôi^pa(S'ôfô^x>e|!en 
con&qtuence^  tancon  4bÏ);  fcrâpçleui^ieâsatôâ  du 
vrak:^ILes>iiB0del^  '  dej;çes^ht)[irÀv)ei^i  ainfi  ^etiftri^ 
•buçs  ifiar^edos  ^  t^Memi  tcé  cftlûf  t^-i^^Êig^  <à^ 


(IfildoKboixduoni^âitQ)   il   :'^   oïl 
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]Us  (telles  ibnt  défignés  par  des  chiffres  Rcv 
maini.  Si  dans  quelques.  cafe;s  un  (iecle  ne  four- 
nit rieii  de  bien  pa^dculîer^  le  chifire  indicatif 
efl;  tot^epient  fppp^ iqdé  ^  mais  cette  èmiOion  eft 
rare»  •  •-.-.. 

.^  ;  Les.  Variations  djEi  ya  çw&i  chez  les  cinq  peu* 
pies  indiqués  y  étant  Tapptpcbées  dans  un  mêmQ 
CEack^y  il  fera  facÙe  de  j&ire  la  comparaifon  des 
dilfetentes  tournures  3; &  d'y  voitJeur  rapport  ou 
leur  (tiuemblance.  Il  n#faut  pas  cependant  con* 
i;{vire  que  des  letrri^f  >5l^  raiphabet  Allenund, 
.^ar e?çemple  ,  q^  ne  £è-^encontrer(>ient  point 
dans  ceux  de  France  ou  d'Italie  »  n'y  ont  pas  été 
reçues  durant  tel  iîecle.  La  feule  confequence  légi« 
XÏm»  qn'on  ep  pifi0#  .nMr>.c*èft  qu'alors  leur  exif* 
tencc  en  Allemagne  ell:  mieux  conftatée.  Mais  fî 
4§fki  ç^azéklt^s  m^^^f^y  Jk  tatiéreînent  tlIfFé- 
jrçnts  ie.la  formel  plus'iCQmmuné ,  ne  fë  m6h- 
rrenc  che?; -aucun  desi  peuples  dont  les  alphabets 
font: mis çn para^l'dev AÎvdani tel (lede ,  nidans 
ce^x  qui  ràvoifinfeic'iilljt.tioinfen^  être .  regardés 
i^t$.-9^'U  i^^^^^^'^^V  ^f^^^  poinfi  eoé  jd'un  .ufaee 
iBOffutoun*  <>.«:pet«î^w  :co6im^:  aboHfe.Cççte^^^ 
tjklf^t\p}\  àoit  âvcàr  lietTi^ovr  ia  mimifcalè>  dont 
•^^s  venoBSf  <}e-.parlerj,L  ia)fnnie:  poiu5  la  curfîve 

jM^ J10IÙS  ^XaniiciOnS.  -^         r-riir:  ci  :.. 

.  »  On  1^  feroit  pas  fomié  à  nous  faire  io're^roi^ 
4^  4^  >i  Avoir  pa$  diftingué  fpébialexnent de:;  x:a^ 
ilft^ilrlr^  RoftiainvdfesiLofDbardjiqQe&diknflrU  pre-- 
mierQ^afe.i^lès  ^^élîovir^eAs  (iesî  CaroKaas&des 
^Qi^f^at  dftç^  Mifecc^dç^  Ar.  ài$i|f  des  fuiiLan> 
.4^9%  ptoiqaï9i  Ù«:fi«rtes  «wacqués.  nacxles  «chifecs 
JRo9i^Os/if^l$»^«/  les  xompsde.  ^esiéciituçes 
^iQ3C,uli<^rm  'è  hzfiéiitmimt!pâr:  ttonâccpwiw/ie 
fJéfprdre   18c  là  i(oîifeûpni'i=0iî'^<»-4^fï«içe 


'1 
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Minuscule 

CL  dca  6<a  UYicO^oc  QiZL  -à(JL<xôCoçacrcciu 
3^.(;<r^a/z>xa^^ii>CL<i^cucL\ixLxxa^ct.tr,CLC(Ltx| 
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Tonv.j..p.:&.  A  Pi.I.F<o-e.I. 

A4^1àÀ  A^  Va  ^  ^2)^?^  Aof  ociJC  ({001010/ 

or^JMdù  JlS^OJj  aUi^  U^CKJlA  1/^'\r  <A^ 

ht.Latin 

Capital  des l/iscrpùonj  j\A\  Afiît^ AA.X  ^/'>A^'\ 
l!^  ^  A  A  AJa>^iî^i^  Jti?  ft.{>^  >A  ^  A  (\  *v  AAJ\  ïi 

M»aA  «  MA^%î  A  ^H  M<5ï  V<>à(.  xaxîj  A  J^  jiyï 

2^ilRJ?7î  ïr  M^iLSiT  ^^H  B  ^«^^"^  TIRA,  ?^ 
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^ 


A.  %f 

de  temps  qae  Ton  donne  i  ces  éctitùtai»- 
Premiere  café.  La  Romaine  eft  bornée  atisi  )* 
&  6*  fiecles  j  la  Lombardîque  atix  7%  8%  ^%  itfy 
1 1%  &à  la  moitié  du  i  x^  (lecle  ^  la  Fran^oife  àiix 
ii*&  ii*i  la  Gothique  aux  1}%  14*  &  15*^  én^; 
fin  la  Ecnouveliée  au  1 5''  fiecU  Se  fuivants. 

Seconde  càfe.  Les  6%  7^  6c  i^  fiectes  dortnenc 
la  Mérovingienne;  les  S%  €f*ôc  10° la  CarolÎM; 
les  1 1*  &  1 1' la  Capétienne  j  les  13%  14*  &  Vjj* 
la  Gothique.  •    ' 

La  troifieme  café   débute  par  la  Caroline, 
bientôt  reformée  fur  le  goat  Allemand  »  6t  con- 
tinuée dejiuisle  t^  jufquao  13%  où  commence  le' 
caràdlere  Gothique  ^  i  peine  ce  derniei?  fé  te^-^ 
mine-;t*^il  à  notre  temps. 


cède  que  fort  tard. 

La  cinquième  càfe  otfre  le  Viiigothiqûe ,  que 
le  défaut  de  monuments  di)>k>matiques  n'a  pas'^' 

ftermis  de  faise  iponter  au  «delTus  du  10^  (iécle  ; 
es  éctitutes  lapidaires  ^  métsrllivMes ,  &'  des  ma- 
nuferits  TéleveAc  cependant  au  i*  6u  7^  ;  M  eefle 
am  1 2^  pout iaire  ptafce  au  François ,  qui  le  -  cède 
dansf  le  1 5^  fieçle  au  Gothique.    ^ 

Cette  partie  de  notre  planche,  confacréeaut 
c^riives  des  diplômes ,  renferme  auifî  quelques^ 
majufcules  Se  minufcules  propres  à  ces  mêmes 
aéles.  C'eft  un  inconvéïtienc  auquel  on  n'a  pa$~ 
cm  devdir  tefnédier ,  à  tm&  de  Futilité  qui  tï^ 
peut  réfulreft 

Ces  obfervations  &  <»»  détails  fut  le  lînécha-** 
nifme  &  le  ccm  tenu  de  la  première  planche  font 
4'une  néce&é  ftbfolue  v^m- 1  mtelUgence-  ^si 

Biv 


14'  A  B  B/É. 

autres  planches  alphabétiques.  On  y  diftingueroit  • 
ians  clomerbien  aifcmeot  les  lettres;  Grecques  des 
lettres;  Latines ,  les  capitales  de  cellçs-ci  d'avec 
Içs  minufcules  Se  les  curfives  y  mais  cette  conr- 
noiÇr^nce  ftérileriedonneroit  aucune  lumière  fiir 
lage  &  k  oature  des  lettres ,  fi  Ion  n étoit  d'a-r . 
yançe^bien  pénétre  des  remarques  &dôs  expli- 
caçion§  faites  f^r  cette  première  planche  ,&  aux-f  ' 
quelles  on  renverra  fans  cefle  dans  hs  diflçrta-» 
rions  fur  chaque  élcrnent,  '  •'- 

ÂBBÉ.  Ces  eheft  de  pénitents  étoient  hommes 
comme  les  autres  ;  aadi  paroi t*il  que  l-humilité 
n'a  pas  toi^outs  été  .leur  vertu  principale*  Les 
marques  de  prééminence  entre  eux  ont ibu vent  ^ 
mis  en  jei^  tous  les  tdSbrts  de  leur  ambition  ^  à 
en  juger  par  Ig$  grands  .débats  qu'excita  entre  les* 
Afebé^de  Clum<&  dii.Mônt-Ca0în  le  tittredî-^Md . 
des  Ahbés^  que  l'un  &  l'autre  vouloient  s'attri». 
buer  eKclufiY.çmfint.^ill fut  enfin  adjugé  à* ce  der- 
nier au  détriment  de  l'autre ,  dans  un  Concile 
de  Rome ,  tenu  en  x  i  ^.<î.  U  ne  paroît  cependant 
pas  que  ce;cQf(B^ç^nt9eait  déconcerté  l'Abbé  de. 
Çluni,  qui  s'en  dédommagea  par  lé  titré  d'^r<rAi-p 
Jtbbé^çomVi\^  QXhX^  ygit  par  les  <  pJtaintes  qu'en 
formoit  peu  après  unj|:bfcjé  de.S.  Cyprien/dePoi-r. 

tiers.  -..       .  -  ^  .  ;         ;  •'•  -^'J'  '"-^  -■-' 

J^:Hiérarchiej^liéiÎAftique.a  toujours  donné. 

le  papaux  Evêques  fur  les  Abbés;  cependant: 

rbuioixe  nous  foiitBèijiplus  d'un  exemple  de  la 

ij^périprité  de  qe&j^eniiers  fi;r  les  àutreSiEn  580, 

S.  CoFomban  ayant  fonde  le  Monaftere  de  Hy^^ 

^n  Ecç^fle  j  fp'tipiitjje-omniç  Abbé  ,  à  ia  jurifdic- 

ifpp,tout  le  pays,  &;4'Evè<iue  même,  C'eft,*je 

pj&njTe^  Iç  premi^i  e^^mplt? :4e  ce  genre.  Mç^'ii(% 


A  B  B  É;  if 

.'  SdçuL  5*  Bencd^  part.  Xyp.^^i.  Il* fut  imité  eo; 
Ualie  y  &  l'Abbé  du  Mont-Caffin*  fouit  d'une 
pareille  autprité  fur  des  Evcquês  qiii  avoiênt.. 
jurifdii^on.  Gattola  j  Acce[fion.  adi  Hift*  Caffitiéi 
^«  91.  Jç  ne  connois  que  ces  deux  Abbayes- <uiir 
aient  eu  ce  droit  fingulier.  Les  autres  exeippleSi 
que  Ion  pourroic.  prQCUire  ppur  prouver  aûe  çecr> 
taitis  Eveques  onr  ét;é  fournis  a  d^  AbDé$,]M^. 
font  point  dans  le  même  genre  »  £CfhQ  ree^cd^njEf 
point  les  Ëvêqu^s  qui  avqient  une  jurildiââoi|> 
déterminée  fur  des  féculiers,  fpais  feulement  1^: 
j^vêqnes  tirés  du.nqnibre  des  Religieux ,  qui  (fa* 
voient  d'autres  fujetsque  lesMoines  nièmes  de  Itf): 
maifon  dont  ilçdépendpient,.^  qui  étoientéli® 
^.facré^  i .  la  4efna|ide  de  rÂbbé  {>p(iv  YtOfàimr: 
tion  des  Religieux,  On  avu:dje:patf|ilsexempl^% 
è-Marpioutiei: ,  à,S.  Denis ,  àlVloi;ba^iv^  <8^-.$^ 
Fleury  j  Hiji.  Eccléf.  tome  9  ^  /iv.  44 ,/?.  498-^  ri;: 
;:t1Les  Abbés  fui:'ejne  d'abord  éliiS;^<^i0n  le  ^tpit 
i^aturei ,  par  çe^ix^ui  devoiiept  l^uç  o^^ir  y,  91^ 
bientôt  la^  jalpufie ,  l'ambition. 6c  la  cupidité  jnH 
t;er\'er tirent  jcô't  ecdjre  ,  ^  i^f^^MoQpiçn^  fure^fr 
KefFet ,  ou  delà  bjigue  deç  £yêqtv£$ ,  Maiill.  Prffm 
in  j  .fdc.  Bfined.n»  ji  i*pu  de  la  vWleil^idesJËCcl^ 
Çaftiques  fétuUef«,.qui-leç.nd^  ft:i<es, auprès, fe 
placerenf;  fouvc^^Xprla  chaire  â^bbatièl^*:  Le  û^ 
crut  de  plus  en  plus  pendant,tg^<:p^rs':4u  7*  fiecliiîj;, 
Dans  le  {^ïyaM  xQ^Uh^M^n^y^iy^^^^ 
France  par  des  gu^r/es  côniji^^llflSK  diil^ip^^rle^ 
Abbayes»  jSfMm^M  ÉvççfeÂs^.i  dfis  Sqigpei^çi^ 
laïques.  Bernard ^.fpçi  iiis.QatllïRl.7paire|)qur-M 
premier  qjti.i  àiç  jçàèt  la  qualit^/i^.Cpnlte  â  i^Ue 
d'Abbé.  jDeJa yieiit^que;  le,|i9ai;4*Albbé  féi:ulif^^ 
Ahhas  Cornes j  Abbû^  ik/i/f^^ji  e^.t]:.èsordipaî{:ft 
4»?  ies  .aiiciçjjf5,in^>tfnmçpï^iÉ>fti^yi€P^  %w$m 


ta  A  B  B  É- 

^  dans  une  inemeAbbayeil  y  aVine^àeldiiefei^ 
âmiÉ.  Ahhi^  L'Abbé  Religieox  étoït  ^ppAïi  vent^ 
jiààttSjScle  Seigneur  qui  en  péttôiî  1^  dcfe  s'ap^ 
peitoî^  ^Mas  miles.  AU  mo^en^  i'iln  •  dâ^làin  ré^ 
\Mttu  âu'ôn  ubaïkionnoit  à  ce  dernier  5  Se  Jiom  il 
làâfdi^iKmfmàge  ^r  il  devenir  erre  le  prdteâMr  &  le 
dé^i^ieuf  du  Monaftere.  De  Laufiérti  Giùjf.  iw 
DP(H%Éranf9is^yp.  i^j.  Dftns  ces  temfps  ireculés ,« 
le 'titre  d'Abbé  derint  aùffi  hdnora^le  qué  ceux 
dlT'  orifice  ^  de  Comte  &  de  Duc  :  no»  Rdis  me- 
iHes  Se  leurs  enfants  en  furent  décàrés.  ;  - 

L^âbus  driéf aire ,  MabilL  ut  fupf^à  >  À^^  Abbé» 
fkatiers  dura  ju(qu''à  la  rroifiénie  faéef^  Huguesf 
Cà^I:  remit  les  cKofes  fur  raricien  bied  ,  €n  v^^ 
tittifant  aux  Eglifes  régulière^  Stfêidiiliérès  le  drotr 
I^^Hnitif de  cboîfir leur  Pafteilr.  Oh  {icavecepen-^ 
4è!lt  encore  dépuis^  de$  exefb^leé  de  ràncièo^ 
abu^. 

Le  titre  d'Abbé  ne  fut  pris  pal?  lès  Êccléfiàfti- 
^tie&  féculïers  que  fur  le  déclin  àtk  S^  (iecie ,  oii^ 
P&h  comtTlenÇa  afdtmer  des  Collèges  de  Chanoi-^ 
û(ès  ^  à  la  tète  desquels  an  mit  oé^  Abbes^  Au 
9^  fiecle^  ônf-vit  dans  quelques  Cathédrales  dès^ 
ifighi^aiifes  décôrés^  de  cette  .ijaiirti'^àtibn  ,  peûts-^ 
tde  fàitê^^'ûk  étéient  ritulâirea  de^  quelques- 
Abbavês  ^é|)efiMlaflte^  de  leur^  Egliâsl  Annali 
B^ned.fdfri.tjf^.6d9.    '       ;  .     '•• 

^  ^Le  ïkré*  rf Abfeé  ,  ufutpé  par  de^  féculiers  '^ 
é&nm  lieu  '  aux  véritables'  Abbé$  de  prendr-é , 
dàn^ te  I o^ fiétte, |te^r  Ce  diftinguer ^  celui  àAà* 

î'i'Avént  le  9^  ôècle  beaucoup  d'Abbéi  n^étmeni 
qâ^  DîaeW*.  le^  Pfepe^  Eugène  H '&  Léo»  IV 


A  B  B  E  s  s  Ë.     •  it 

ii'étoît  revécu  que  d'dh  ordre  inférieur  doininalt 
fuc  ceux  qui  étoienc  honot^s  du  fâcerdoce  ;  eik 
confëquence  ih  ordonnèrent  ^M  )^tAtJi\âte  ils 
feroietic  cous  Prècres,  '  .     .      ,    ^ 

La:  prodigalité  d^s  Âbbés  ôbilge«  i  1è' féràt:^ 
rion  aes  mtnÇ^f  qui  tommen^  &  Yeffbraiet 
dans  le  9^  iiecié« 

Les  cicres  Latin*  Prsful  ^  Anttftei^  Phda^ 
tus  i  &t:  ne  iî#ftiâéne  js^a^  cou|o&r^  Evèqué^  ou 
pontifes  f  àhs  Uf  5I*  iiecie  on  en  Aétàii,  \ei  Akhèi 

{>ropremesJc  dit«.  Les  Âbbe({^i  ipéme  font  quâ- 
rfices  PtdUff  ÛAm  le  fècdnd  Concile  d'^-ia*^ 
Chapelle.  Z)^  JRi  l>f/^fo^.-7>.(^  5 ,  70. 

I>aiic  les  bas  fiôi^tes  ^  le  hàrn  ^Ahht^vit  donné 
i  des  Evèqû^)  ^''dês-  S^përieiirs ,  an  premiet 
Màgiftric  de  certaines^  villes  ^  Bc  nièmè  i  dés 
dieni  dé  çoiifrërk.  Ce  n^ft  que  depuis  lé  f  ^i^rieux 
Concorder,  <}W  lés  finiples  Gle*Ê3,  tantiioblèé 
que  bourgeois^fé^oîMènt  du  ûnèê^Àbèé. 

AB3ESSE.  Un^  Bulle  d* Alexandre  IV,  du 
4^  Juin  \%6oi\é^èjfoét  k  première  (bis,  la 
qualification  iSi'JiieJfe  feçuiieré yionnèé-ii  Ger- 
ciittde ,  Abbeffe'  4»  Qu^limbôfs^g;  BiM.i}trm. 

-  îLrfétdlcjgu 

admettre  lai 

pefidânt  on  c^  ct^ttVé-dès  exe!)nft4^:  ^,  lé  fett^ 

ConâU  cb  Bftei^iiceldè ,  en  Angfeféfr^ ,  ièh  6i^4  , 

fait  mtotifHi4èCm«r  Abbeflesqttl^ft!»^^ 

poit  4«  vénérîA4*  Beàèi/i*.  i i^^-'it ï ifi*!- 4 i 
r;  1)^  ûn^  Abèêffi»iSMïUiiéeH^â£  tf^e^^ 
uneaflembléé'é^lé«âh44ùfe.-  'i-o^^t^. vi ../      >: 

^-AÔBRÉVlATîBl?Ri' C^éft  lé  çèài.  gufe  fon 


as  ABBRÉVIATEUR. 

maine.  Op  diftjngue  les  Abbjcéyiateurs  du  grand 
Pacquef  j  de$  Abjoréviatears  du  petit  Parquet.    : 

LesAbbrdviateurs  du  .grand  Parquet  fpncdes 
cfpeces  de  Notaires  qui  drejOTent  la  minute  dés 
S^ljss fi|r J[es  requêtes fi^Qe$j duPapè  ,  les:iK>l« 
lationnent  loriVm'eUes /A>iU  tranfcrites  (àt  pzx-* 
chemin.  Se  les  envoient  aux  Abp^eviateurs du 
pop^^arqiiet ,  qui  les  raîçBnt.  . .       : , 

^>it  Qx^,  n/^i^uve  rien  de  plus>ajaclen ,  tqucbanr 
V  .les^i^atStions  des  Abbrévigt^urs  >  que  cê:qiii 
>>  js^enjlndaris  une  Bulle  de  Jean  XXII.  Ushi-r 
j>  rent  inftiti^s  en  titrS  jciojKçe  p.ar  le  même 
i>  Pape»  A  l'égard  de  la  forme  de  leiir.C(;>Uege4 
»  telqtflU^eft  à  préfeiit,^ç§!fatPie  II  qui  l^inf- 
i>  ti^ua  en  14(^4.  Paul  11  ,-:.iivi;fijQçe{reui:  ^  l'aboi 
yy  Ut  dixans après  y  çonvuekiuùl^ .&  içandaleux ; 
j>  Sr  j,quati;e autres  années  aprè^.,jSixtelV.léi:^ 
»  tebli^iiçampRie^nécçff^iri^;  IPMpin^^  Auteurs  Ec-^ 

.\^oy^{ .Chancellerie;  Ro^i^yiE^        ^  .  1 
'  ABVR^yiATÏONS.  D,ès  JBs.p^E^miçrs  terfips^ 

cçux  qui  ont  exercé  Tart  d^éorire ,  ont  inventé  di^ 
Y^rsinoj^efls  pg^  abbrégç/î^leift  tf^ivaii  &:^l^é«:iri 
ture.  De  là ,  foit  à  defïein ,  foit  mêmeCa^^if  pen- 
fer,,  ifs  ]^9nt. /payent jfeftjé#§-^^ 

^|^5g!^^^.^3ûWPSÇ^^^#A  >i^  tonjondign^lès 
duffrqs ,  les^ftçites  de  Tkgri,  ^  ^.^f^Jpu^s  ies  mi^A  )  i 
ic  les  -si^bt^jviatipns' variée4,ji^4i)i^^^ 
moins  s^rj^  d^ns  la  le<^i)te  4^^  }Q^arp^ntS(  tfb^ 


manières:     _  

très  modes  le  trouveront  iT^e^ipi^ce.     ;  :  i , ,.  j .  i  i 
Jiz.ïx^n}^i^l^^lus  cgm^ig^tr»  4>bkégeflBg<ri- 


ASftRÉVlATIONS;  I9 

unCtpattîetdes  lettres  d'un  mot  y  en  naème  temps 
qufan,  fubftitue  certains  fignes  à  celles  quon  fup- 

Sripie.  On  nouve  afTçz  pea  de  ces  abbréviations 
ans  tes  anciens  itianufcrits  ^  en  forte  qu'on  peut 
fofyit.^n  principe  que.  Ci  récriture  capitale oa 
cnîcialeeft  belle,  &  qu il  n y  ai& qu'aie ;tr as pepit 
Qptnbre  d'abbréyjations ,  c'eft  un.  ngne  de  la  plm 
haute  antiquité  ;  &  que  plus  lesabbréviacîops  de^ 
viennent  iréquentps  dans  les  mani^fcrits  &  Jbs 
cl^artç^  9  moins  on  doit  inférer  d'antiqiii^« . - 

L,es  abbréyiationsi  {es  plus  ordinaire$.des  AjI'- 
ciiens,.  font  celles  de  D^sj  D^  pour  Dqm'mus^ 
elj^s^font  à  peu  près  d'une  égale  antiquité  :  mais 
la  première ,  toujours  confiante  dans.un  nianur 
fcrit;,  finnonce  aflez  volontiers  les  5^&  ^f.iiecles  ^ 
mais  elle  ne  s'applique  guère  au  (1%  'à  moins 
qu'elle  ne  varie  avec  {a  fecondq.  : . 

.Quand  /72  ou/^3t  à  la  fin  ^P  ^^  l^^g>^^  «.^^  ^^^ 
gnée,  foit  par  uiie  petite  barre  ihoâzontale  » 
J^g.  47  du  premier  tableau  ^  foit  j^  ^?p:-^'  cçu-r 
chée^^.  48  ,;  iïîd*:  /eule  pu  acc9mpagnée  die. 
dçux  points,  l'un  fupérieur  ,.&  l'autre  inéêrieur^ 
c'eft  l'mdice  d^ne,  antiquité  tifès  reçiulée^  fur<« 
tout  fi  ces  mar<yie^  4'abbréviatioii^  fqa,t,pUis  fi3U- 
vent  placées  à  la  fin .  de  laliene.&fi*  au:  Uea 
drèoce  irelevéeS:  fui;  Ij^*  dernière  leJ:ti;e^.,/e^es  font 
entièrement ,  oo^  da.  moins  en  partie  ^jp^tées:  a^a 

dqlà.  Ce  caraâere  i(^fig)^çra,  lans  d^m 

fiecles ., an  terreurs,  auj;  6%  &  ne  poufra  qa'^ve^ 

peine  s'abbaiÛTeriifii^^        7*v    •  :  :  '  ne  •  :  r:i  v   .  c  's 
Levçrbe  ajml^  a 

la  xrpifieme  pçri9nne4ifféi;entes  aM>rçyji»^^ 
LoVfque  le  mot  dlSQ  trouve  rendu  dahs^ia  manuf 
lent  par  la  figure  49  du  premier  tableau  ^  c  eft  la 
marque  d'une  antiquité  de  fix  à  fept  cents  ans. 


^mmmmÊt 


'  Là  tettrV»  fcfrt  faaveilt  d^abbté vlac ion  générale 
tottr  les  noms  d'hommes  ihcontiHs.  Dom  Ma? 
billon  prouve  i-^S.  SS*  Bened.é.  55  p4  291^ 
que  cet  uGige  fut  pratiqué  àhs  le  9*  (îecle«  Il  y  a' 
grande  apparence  (][ue  e*eft  là  l'époque  def  ion 
origine  \  puifque  dans  presque  tout  ce  ndème  fié-' 
cle  on  jfé  îetvit  pbur  la  même  fin ,  çdttime  on  s*eti 
fervoit anciennement,  de  rabbréviatiôn du  pr o-* 
nom  i//^^  en  ne  mettant  que  les  trois  premières' 
letnres,  iU.  C'étoit  moins  une  abbréviation  qtfunîe* 
manière  de  rendre  un  nom  incertain.  Les  abbré- 
YÎations  devinrent  moins  rares  peu  après  le 
é*  fiecle  j  leur  nombre  augmenta  confiçféraHe- 
Inent^u  8*  t  elles  fe  multiplièrent  encore  bîeri 
dayanta^  tlu  9*  j  le  lo^  enchérit  à  eet  égard  fur 
les  précédents  :  au  1 1*  il  n*y  a  pas  de  ligne  datns 
les  manufcrics  ^  les  chartes  où  il  n'y  en  ait  plur 
fienrs  :  on  en  compte  jufqu'à  huit  &  dix  dans  une 
même  ligne.  Dans  des  manufcrits  du  1 1*  au  i  ;  ^  ^ 
£c  tians  les  deux  fmvants ,  cm  poità  cet  uTage  k. 
Pexc^s  \  i^écriture  en  (ut  èircie ,  même  dans  les 
ouvrages  en  langue  vulgaire ,  &.  dans  les  pre- 
miers exemplaires  de  rimprimerie« 

Toutes^cës  abbréviations  des  i.  j*;  14*  &i  5^  fie- 
des ,  fie.  une  multitude  d'autres  introduites  pen- 
dant la  barbarie  des  temps  fchplaftiques ,  rendéhf 
la  le^Utô  dçfs  hiantifcrits  très  difficile.  Pour  eri 
rendre  la  leAurè  moins  difficile ,  qu  aider  i  les 
déchif&er ,  on  à  joint  ici  un  précis  àts  anciennes 
i^bbréviation$  Latines  ^  &  lin  alphabet  des  abbré^ 
viations  le^  ■'plus  récentes' j  employées  dans -les 
tnanufctiti^  &  lès  titres,  qui  a  été  recueilli  part 
M.  de  11  Curne  de  Sainte  Palaye^ 


■  lit  .  ■. 


Thm^jLp.Si.  Flanche'},^ 


"  Aîrcmisrims  Abbseviatioits  Latines. 

Aj  tv'&y  fc^  IrJ  jB  '  hphiJ\Ccûnj7i/e^9  cûrwe7Uu.ClJiV cu^ii^ 

9       cûnù''ajctd\I)jI)eiD.JDeud .i)M 6 diacvjtua  die, 
D0Ndûminiu7u  dC^nc  dahunjfostconj'idatuin^emet. 

ZJblCX^'X, incipit  1^ Qjmierrûj(it     ^Giiide^  e*rto 

^ octû tàiJlPpar* pftpaéer.  fj  jper. P >^^presi7/ter . 
.  Vl^s  phtres*pPuprepûfiù>*Pbp^prce.O^  rBfP 

^ PcPP^^yP  "^ C^^ propter (pwd^^^ pi^opta\ 

Yt^O  sedztp  fwiè  sanda^l]  1  sed.S^LD  Jeaatdum 
\  SXX  O^  sunvus ,  S   sTiatt.  /XiC)  V  )  j*zcisa^psv>  K 
i^Bpsenwer.  t^  ^t.  fd  su/n^  ^izr.  ^ÏjhOaSduûd^kmi^ 

lbOV€re^diffman^JimiSSurAXf^S>\f^'^C0Z-^  Vj  lU, 

Y  po  <!f^ ypo(rite>.y  SI  yeme .  ^ynmuj.y^i^  Cufypaêr 
ods  ^Poo  ystrio*^  &  zesiarius.  ^  vnmbtr.Zj^^^zodiaci, 


:*« 


ABBRÉVIATIONl  |i 

Alphahet  des  ahhréviûtions  les  plus  rtcen^ 

.    tes  employées  dans  les  manùfcrits  ô  les 

titres. 

A. 


a ,  autem;.  u  ou  al%  alias,  ou  aliur;  aia  %  auliu^ 

anima  j  wUnalitfm  }  aa ,  o/ii/iiâ  ;  apne  ,  atfpbaiù^ 

ne  i  aa  »  4îxir^  ;  ana ,  â»rM  i  a$sa  »  àfftnfa  j 

^tiocv^yoçcupuretur; acqre ,  acquir^c;  'ad»  o/cit 

f«ii;  Aplprum^  Apofiolomm;  Ar*epc,  Ardu^ 

«t  _ 

tpifcapus  i , Af  d?  ,  Archidiacoms  j  assu ,  tf//ê-» 

rit;ui^anwi  anu,  oAizi^j  alUt^/^ft/^;  am^ 

^tmoifo  ;  ap.  re».  apçifiojico  refcripip  j  oa  ii^wx^ 

rebelles^  ou  appçtlaùonc  remotâi  a^çi^.  »  otrtKi» 

e€r;.zjf]i\  amplius;  appedz  »  appmdpi  S  ^PP^* 

é^pcUation  ;  appne ,  appellatione  ;  Arppr  »   Ar^ 

etuprtsbyter;  Augs ,  Augujlus» 

B. 

Bald«  St  Bald^iIl^  Balduiaus  ;  Baptô ,  Bapdip; 
i/KBernardi;\mB^  iiens;  bêjok  ,  Bourgeois  i 
hyàctn  ,  bytariçen/is^ 


-    c.    •■.■..     . 

« 

*  c ,  cum)  Cà^  câuja ;  cdi y  àomthuni ;  ca ,  cura  y 
*cabunc«  creabuntur  ;  capll.  campellis  ;  daplm  ^ 
capitulum  ;  cofciam ,  confc'untiam  ;  carcecn ,  car^ 
^tremi  chnst; éfeèrh ;  csirta*,  cèth^s ^  crifrfia  ^ 
tri/maiis  ;  cdi^'circà  ;  'cdidî  j  arc/z/Tzcii/i/ccaftpif, 
circumjlrepîïi  cûéh*  Û^  celebraiuri  ;  toqûà,  y  co' 
Quitta  ;  cè^  ^iknficts  ;  Chlét ,  ChâtcUt  ;  cHuir  *; 

cKacun  }  c'ÎSi  }turid;  csor ,  cutforum  ;  cvso ,  co^i* 

•    •    •        ■*.*-..■■■ 
yif/p  ;.  i^^i'càmH^niu;  0*^  cc^rr^  >""  9(Sbi \  contracta) 

fdco^  y  cèni^diMtoné  ;  9dcores  y  contradiSores  ; 

9wet^,  confir^e(ur\  ^\\t ,  conirakere  ;  gpzî ,  co;;/- 

paret  j' ^piA^'^YompoJitionem  ;  0VQiet  ,  '  contrave- 

jif^rj;  ^tH^'A ycontrovèrjidih';  jft', communiter; "^^i'y 


eommufiiV^'^- 


r  ■ 


I        j» 


I>,  dicimus  ;  Ds  j  23^//^  ;  D3  ,  David  ;  dt,  ûf<?- 

bet  ;  dixnnt  y  dixerune  ;  detiatis  ,  detcrminatis  ; 

devs,  <a(<VÉTf ^-riélfQi ,  </i/tf3i//?/wi  ;  Dimoigë  '  1^^^ 

la  Xpitey ^gZJi^aw*^  /Ottrrf^  la  Trinité  ;  dina, 

divina  i  àt  y  dicitur  ;  àyoc  y  diaccfcoss 

E. 


S. 

è ,  «/?  ;  Ecclai ,  Eccam,  Cec%  EccUfiarum,  Ec 

t  ■         ■ 

chRam  >  Bcclefit  ;  ebda>  êbdomada  /  effii  ^  ç^^ 
e« j  ee^effi;  aenc $  ^jffint;  eda^  cdera;  ex.  tras j 

exrra  terras;  exhce»  cxfiibcrc;  elari%  dcmqfint^ 
ritt^;  élis  »  eUmqfinUi  exntib  »  cxiftentibus;  emgece> 
émergente  ;  Eps  »  Epifcopus  ;  eqlr  ^  equaliter. 

Fi 

■  ■  «  " 

fA.x%t  ^fèlldsrecàrdationls;  (i  ^fiefi }  ^ta  » 
feriata  ;  fog ,  fogatias  ^fouaffes  /  frm  ifrâinm^ 

*■'  G. 

GS  ifr]f4;  gf»  ergoi  ga  fpàli ,  gratià  Jpectali  ; 
gna ,  ^«Btfw  ;  glu ,  gloria  ;  gvam ,  gràvame/t  $ 
groia ,'  graxicfa  ;  gto  ,  gtato. 

H. 

»  i 

.  ityii(fji^A^cjhc,hnd\Jïuet»^«Mj  Aé- 
.fcMfiak;»  iàkutrunt  ;  huio  ,  kttjnfmodi  ;  her ,  A«« 
rî/iw;  hec\  hateturihà^Juifrf^ekiadiikay 

hucu  9  hucufque. 

Tome  L  Ç 


54         ABBRÉVIAtlONSi 


I. 


IJdèfli  iqétàre  psupferit ,  inquietah prd/ùmp» 
fcrit  j.î  ylhiiti  pnri  sclo ,  ihprdfenti  fdculo  ;  ja  i 
jf'/i^/vx  j  1  dniu ,  i/z  dominium  ;  jare  yjurarc  ;  g ,  i^i-* 
•/«r  ;  icrat ,  incurrat;  impp;  impcrpïiuum  ;  it ,  iiirer^ 

istrà^  injtrumèntà  i  itdcis,  inierdiSis;  in  ^  i/t</e^ 
i  ppa  p,  in  propria  perfonà;  ind,  individus  i 
ftee,  intereffe;  insp,  infpeSurisi  îpo'*,  impoffi^ 
Hic;  ipm  ^  ip/um;  icda,  interdum i  imprx ,  i/n^c- 
ntrriAT  >  Jerlm  »  Jerufalcnin 

K. 

KL  Kalendas;  x^.  KL  Febr.  daimo  Kalcndas 

■  t 

Febrûdrii  ;  karaâe ,  karaàerc.  i 


L. 

XmZylicentia;  L/ibr^ds;  Umz^  légitima;  Izu^i 
/tfttif^ijj  i'ade  gf:e  q^cbroïc,  /W.  de  grâce  qui 
couràiti  \i^^fiup(frami  \ih.  libère  ih^^Uûereà; 
It  >  Â^^  ilivufeptfLageJim.    /  .    . 


1  "•   X^'V.riÀntié/ttf^fjîfÊ»^'    .    -, 


* 


ÀBBRÉVIAtlONS.  15 

M. 

i  »  .       ■ 

m.  materia;  m.  miÂi  j  miis  >  martyris  ;  mtiplr) 
multiplicUer  i  m ,  /7zc)(/o  ;  miam  >  miferiçordiam  j 
mon.  monajlerii  ;  imca ,  mcrita. 

N. 

li.  Àut/w  ;  noiâ ,  nomina  ;  o.  «oA  ;  n*.  «a/jc  ;  n* 
«i/?;  hece  ,  n^cç^  ;  nego  ;  he'^otio  i  hêqqm , 
ncqua^uam  j  Alita  y  nuUum;  nnq%  nomumquam; 
lioiatim ,  nominatim  ;  n%  ne  ^  ncç  j  nunc  ;  nra  > 
no/?ra  5  noo ,  numeroi 

d. 

Opp%  opportuna;  ord***i  ordinationibus  ;  occoe  ^ 
occ'ajione^  ôblonibî  y  oblationibus  ;  oioàt ,  û/^^/zi^ 
mode;  offa  »  o^aa  ;  offic.  officialis  j  oibj >  c)/;i;z^r 
ius  j  oio ,  omnino  ;  oclis  ^  ocuiis. 

Pp.ou1f^iPapa;  Pr,  Pi:/^/';  phrè,  /^erAi- 
*ertf;  Pet^,  ?^m;  p,  {i)pour;  j(ï par i)^^, prias; 


'  « 


(i)  La  lig{ie  droite  for  le  p  fignifie  prî  «  &  la  ligne 

Murbe  p  Ycat  direpr4  icptr. 

Cij 


)f  ABBRfVlATlOKS. 

ptq  fuu  ppu ,  pfAterquamfuumproprium  ;  p",/«r- 
fonas;  i^^.  primo  i  jjceflTu  tjpis  jpccffit,  procejfu 


"il 


$e?ripvris  prottffttit  ;  pria ,  patrîam  ;  por  q*  4?  tjje 
Fuît ,  prldfqtêipfo  tcfhpon  fucrît  ;  pbt ,  pfdsbyter; 
Ppofit^  PupoJîtUs  i  pècia  ypccuàia;  ppt*.  propter; 
fi^.prdters  pee  yprdejie;f€oni,patronii  pronatus, 
patronatus;  p^ypcrfeSè  ;  Ph.  Pkilippus  ;  jjin  > 
proinde;  pit.  pariter;  pUt,  pcrfonalitcr  i  po  > 
/?ri/wa  i  pode ,  pondère  ;  Pont' ,  Pùtuificatus. 

■ 

Q. 

•    •  o  .    il  •    • 

q;  )^/^^i  qm  9  quomoao;  qo.  quejtio;  qqm  ,  f  jzo- 
quomoao  i  qm ,  quonianî  ;  qm ,  quondam  ;  qmlz  ^ 
quQmodolibet  i  qb ,  quolibtt }  q; ,  quoque;  qeq; , 

j  i  i  ^ 

çtticim^n^j  q^eifty  quiète  j  qqd  ,  qultquîdi  qt^. 

^umeausp 

R. 

]ji ,  iR^;»:  ;  jçt ,  rejftirtf  ,'  ^ ,  refponforium  ;  R^, 
relicia  i  Kt$^  y  referpAtio  ;  Kwp  raûàbe;  Reg" 
ûois  ,  re^ii  naminis  ;  Réqre  ,  ttfUlreft  ;  çet^  , 

*i  ^  Vb 

n?m7;Tim,  ngularium;  rndit,  nfpôndît;  rns, 
fèjpbnfums  i  r**,  regiftrata  ;  r*%  retr^çriftHs^ 


S,  ■ 


Se  ,  fcilicet  ;  sni  ,  fecundmn  ;  s.  JigîUum;  s. 

fignum;  fumope ,  Jummopért  j  s!  yZ<;2r  ;  siléip , 

JuniUm  /  ftît  ^fimiliur  ;  s*  ,yi/rtf  ;  $r ,  yZçp^  i  sj , 

yiii  j  sim  yfaluttm;  s.  fteundo;  {npf^^yfupplica* 

ric)n^;  ipali,  Iplr  yfpcciali  j  fpecialiter;  fclariu , 

fi€HhHiim<;  $clo ,  /ec/z/o  ;  scuatio ,  fanSuarlo  ; 

lec,  fccuniumi  sn  ,  jSiitf  ;  fepltas  ,  fepidtûras  ; 

TV.  -  ■  ^-  -.^r-rn.    ■ 

f  r  -  •         "m  j  i  <"\ 

■    .r,  -^  r  {  i  .•;■■.  i  '    ■ 

T*^%^^/tt, /^wwtf>i;  teftibj,  tejfîo/terfô^. 
^fiiii0  j  i^inwmo^  ttfiamento  ;  t  pe ,  t  pis ,  /em* 

tèrno  yùrmii^  ;  tr^  ^  urramm  ;  tmth'' ,  tàntùm^ 

...  '  .,.«';  , 

r        ■•■'•     ^        *-  ■  V, 

'i'iiy vt,  yi?/ j  î ,  v^/;  vz ,  vidclicet;  ijj,  Tj^fc 
*««';  wtsttpntw  Iras  insp  ,  univeifis  prefentes  Ht-;' 

uraÂinfpcStir'm  v.  vero  ;  vtas ,  vcritas  ;  vti  ,:V«P^j 
-   •'^         *  Ciij 


5 <  A B B R Ê  V I AT  I O  N 8. 

yertî  j  verteretur  ;  viclo  ^  vinculo  ;  ult*.  ultra  ;  unW 

yrsc .  univcrfitati  XffirA;  vm  yVcrun^  >  un  ,  «/z^tf  ; 

yoltQ,  voluntau  ;.  us;^  «/4«i^  ;  Utq;.>  utraque  z, 

utus;.^  utriuf^uc  ;  ^ V**  Par  ;,  /w  Quif^ie:yi/igl^  de, 
u  '  .   •  •     ^  ■  •  •    .     ■■•■•..       ,  •  * 

-'••....t,^»-.    ,    '.;*.•    *  '.  ■•'■•  'v.  -  ..:*•■■ 

»  ••  ..  ,  s 

Çhvfioshoxus.  :  ',    ..   .    , 

#      -i<  v»« Aj-       .-  ■      f     ■       -  •    >  •  c  •» 

Si  dans  \^%  qanuicrits  la  plupart  des^a^brévia-r '^ 
tions  anciennes  font  marquées  d'une  ligne  hori* 
zontale  9U  un  peu  courl^  fur  le  mot  abbrégé , 
celles  des  diplômes  font  indiquées  par  d'autresl 


\ 


ufy  ;/^4'  jo  du prcmXtrtûhUtitij'fXisiâ  êui^âSitètL^ 


focme^^^t  au|fî  ea;,4'%^K^5  i|ai  vaf^jwcte^ndb 
UQS  d»  ^  de  nos  j  ,  de  nos  à  ,  &de  nos/'d'écri'^ 
WleteUrànteV  Ces  afebré  VÎltibhs  të  foiitSAréîit'ëh^ 
Allemagne  à  çei^  près  Xw^^^ 
13*  fiecle  ;  mais  des  la  moitié  du  1 1% elles  com- 
mencèrent en  France  à  être  fi  chargées  de  traits, 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  reconnoître.  En  général 
ôji  revifat  à  l'accent  circonflexe ,;  ou  i  lin  fi&ne^ 

.^  t^^1>rçyiài30tts.  dç  ^r,  ^^pt^Si.r^pno  fonç 
fujettes  à  être  confondues  :  voici  leur  marque  dif - 
tî«iSHn(Sfi.y^,^  Pèrm  aWrègé^ar  uii^À^'èôhpn^ 


ABSOLtJTIOk  i9 

la  queue  du  p  ;  pro  ^  par  uti  trait  courbe  fofcant; 
4e  la  tête  du  mimè^.p ;' pr£ ,  par  un  trait  rupé-j 
rieur  qui  ne  touche  poini^à  la  lettre. 

Les  abbréviations  (iévbhûés  exceffivVs  dâk$  le 
ij  fîecle  firent  ouvrir  les  yeuic  ati"  commence- 
ment du  14*  fur  le^incV^Vénients  ^ui  en  réful- 
toient  :  c'eft  pourquoi  Philippele  Beb,  pour  ban« 
nir  iur-tout  des  minutes  dels  Notaires  celles  qui 
expofoient  les  aâes  à  être  mal  entendus  ou  ntU 
(inés»  rendit  une  ordonnance  en  1504,  qui  le^ 
fit  difparoître  des  aâes  jtkridiques.  LeParlement, 
par  arrêt  de  1  <(  5a,  bannir  ^gàlemetit  dejf^^tres 
rojraux  les  &  CAtcra  qui  avoient  Jtifchi'àtdr^  ét^ 
d'ofage  &  qui  n'étoient  poiht  fujets  a'dèrjiiidin- 
dres  abus.  T^oyqi;  SiGLES. 
.    ABSOLUTION.  Le  Pape  Céleftiii  ïli,  dan^ 
ime  lettre  de  1r  195  adrefFée  i  TEvêquê  de  Lin- 
coln* en  Angleterre  y  bffté'la  formtile  tfif  m^/oi 
rtm  catuttdm.  Ceft  une  forme  d'abfolutiori  nour 
velley  liommée  par  les  Ganoriiftes^ttAyo/ûrio/i  à 
çauéeUr  :  Trévoux. 'Oè(k  jieqt-etre  la  première 
fois  q^i'-eHe  paroît  dans  lés  afte?  ecclé^àft&jues.' 

ACCENTS.  Lw-ftéaents  ou  èfprits  dès  Gréci 
pu  une  veès  ancienhie  origine,  cbmttlè^e  démon- 
tre Videlius ,  Jôàrn.  étis  Sàv.  ï  70  9 ,  *f  i^^  1 0  J  î 


»«^w««ïa  AvaiJit  jCAua— v>iiim  y  x&d  xul^ial  jiJikJb\^«4u.A%>>* 

dit-on  ,  par  Ariftephàhé  de  Byzantel  il  tfeft 
donc  pas  permis  de  ëtoire  que  Tufagè  "des  accent^ 
ne  fefoif  introduit  quT^u  ^*fiecle  djifis  Içs  ma- 
lvufcricsGrecs;Gepéhdant  Texiftènce  tm'rabfencç 
^es  accents  ne  peut  rien' -décider  lîir  Tantiquité 
d'un  manufcrit  iSrec  ,■  antérieur  au  fcptieine  fie- 
<!U.'La  nc^gligence  ou  rexaftitude  des  Crammâî- 

.  Çiv 

s,-        • 


40  ACCIKTSL 

iriçns  ou  des  Copiftes  fpt^l  ji^.  feulet  ctvfbs-  <iê 
Tiine  oudQ  ra^tre;;  mais  rtt£fig$(  46a  accetus  devint 
fi  général  au  7f^^cU|  >  qfi'iQ^  w  pwt  fe  difpenii^ 
4^  fi^ei:  au,ft|p;çu  à  çe^^àêtfl^  les  matzuiciiti  qui 
eà  ipAt  dépourvus.  ■;  ^  ^  i  ••  ;  /  ;  — 
:  £^s  <(jrççif ,  £b^  .lecYôi  accents  ,  non 

îgulew^ut  goi^r  f  c^ 
iiôh  >  jaaiai;.  çf^coie  poj^r  fij^er  U  feos  œ  plnfièurs 

.  Les  acce^ncs  étoienc-en  ufgge  dans  l^ritura 
Latine  dès. le  temps  d'Augufte  >  ^  dans  l'wed'ot 
dé  la  I^timfîp  ;  que)qif]Qf-t};)4rhres  &.I0S  plus  an* 
$XÇinïi.G^^wt^  illujh.  QramméU^ 

Çf  14,  en  foijr  lias  géants  çoJîq:^  Struve  deÇriieré 
manùfcr.  p.  31.  Les  plus  habiles,  Âtniqnairef 
diftîneuenc inçme les aqcents  graves  &les  aigus: 
les  unjs/ervqients( difc^nex  Id^fyUabes  longues; 
^  les  autres ^  les  ifyilabes  y^^^  dans  des  mots 
équivqque^.ji :  .f pipme  dat^s.  ffiiflMs  »  arbre v  &  nuti- 
'usj^  méchant^Çes.deux  afcÇQiSSr  fervoieiKt  ^n^ore 
t  la  diiÙnâion  de  deux  cas  du  inême.inot.  Ainfi 
fur  /si^ifOf^a^iFonvm^ftcÂt-  racceMaizu^Sc 
alors  ànx^yoxt  la  voixA^çu^  fur  mi^X  r4hla«* 
tif  on  éTefTû^t  '  la  voix  Àr  çin  la  b^fltnt  :Wum 
comme  yil  7  avo^t  eu  nyçfià*  Ces  deuk  accents 
réunis  Q^c  produit  da|>$4ds  inanufcrîts.k  dtcon-^ 
Jexe  telquon  le  voit  J^-' J  J  :4u  pnoiUrtiéfeauL 
Cet  accent  circox^flepce  aii/deâus  d'un  point  o4 
fansp9inc.e|(pai|fûuven{i^b>^]$  un  grand  nombre 
de  mani3fcrits.p9iir  une. «^ pu  .une  ir  rf  tranchée. 
L'apçeiiÎLW^  au  milieu  -de  deux  p(nnts  !eft  nn  &- 
£ne  45>niii9ron.L  accent  aigu  tenant  beaucoup  d« 
Mylraute^manufcrijte  en  m  fou  vent:  b.fbnâioA, 
On  s  en  lervoit  encore  i  çer^fag^  au  commeitr 
çeoientdu  I)''  fiecle.  £n  g4<^ral  les  ^tÀnj$Jl;e|« 


t 


ACCENT  s;  41 

ideroccesits  le  même  nfage  que  les  Grecs ,  G*eft- 
à-<lire>qu'ils  s'en  fervirenc  pour  U  prononciadoti, 
la  diftinâiofi<les  cas,  les  apbréviaâons^Jedifeer- 
nement  dos  mots  Hés  enfemble  y  lesomiffîons  y  bt 
réparation  dés  phrafes  ,  Sec. 

h^  deux  il  étDÎenc  aa  V  (iecb  û  bi^  diftiii^ 
gués  des  lenxes  fajettes  i  fe confondre 4vec eux, 
que  l'accent  n'y  peut  avoir  été  mis  pont  obviera 
cet  inconvénient.  Mais  au  moment  que  le  bas 
Gothique  fe  glifla  dans  nos  écrituti^s ,  deux  ii  de 
faite  ne  fe  diftinguerent  plus  de  Vu  par  leur  pro* 
pre  figure.  Pour  obvier  a  cet  încoAvéAieni  lés 
diplômes  8c  les  mannfcrits  fur-tout  uferem  eac- 
cents^,  d'abord  avec  plusderéferve  »  ^uite  avee 
moins  d'épargne  »  à  mefure  que  le  tnal  àugmen* 
toir.    .  ,    ..  ..... 

Vh  dps  plus  ancien^  exemples. d'accents  fut  les 
deux  ii  plufîeurs  foisWpérésfe  tire  d^rni  diplôme 


viers  le  milieu  duquel  il  avoit  déjà  (^t  bien  du 
p^i^rès  en  Allemagne.  Les  accents  furent  alors 
telkment  en  vogue  qu'on  leis  plaiça  iutplufieurs 
àilti'ês  letttes^,^  6c  m^^ie  fur  les  de^x  j^ao^Va^e^  de 
NVpout  le  diftihguér  de  Vh  ;  éê  qtiïreiidoit4nù- 

jâles  les  accent.  |ni^/v  ^^  ^^^  ^^!^  les  dif- 
angûer  de  l'^Vjilfe^iiifla  quelque  ^epnps  avant 
que  cet  abus  fut  ftipprihiè.  Au  :i  j^^£eçLe.  lesocr 
ç^'ncs  r  dey^i^is  très  cammu 
feulement  ies  dçny^  â^  xjfxwv^ta^  Xi  i^^^ 
jG)eçl<p  {uivapt^  prefque^tQvi$  ^les  i  ians  dlAfnâicHi 
fin.furent  marqués  ^  U  ne  fut  pas  race  cépe|idaiit 
de  voir,  les  accents  topiÀ,ùix.mnmv^^ 
infen£blement  raccourcis  pM^  àc^éa^cf^i^x,  ^ 
points. 


%%  ACCOLLADÏ. 

Il  réfulté  donc  ^qa'on  trouve  quelques  accents 
fur  les  deux  ii  dès  la  fui  du  lo''  fiecle  y  Chrofu 
Godwic,  pag<  i\o*j<\nQ  dans  le  ii*  ils  furent 
un  peu  plft$  fir^quehcs ,  fur-tout  fur  les  deux  ii  de 
fuite,  pour  les  diftinguer  de  Vu ,  ibid.pagc.  ^^} 
qu'au  I  »^(fiét:le' ils  furent  plus  communs ,  Cajiey 
a  Catalog  .ûf  the  manufcr.  ptrfac^  pag*  "ào  \  quo 
cette  praciqueiuc  bien  établie  pour  les  manufcrits 
dç$  le  cominencement  du  i  j*  ;  que  les  accents  ne 
frédeç^nt  entiéreirient  la  place  aux  points  que 
dans  le  ;i  (>''  |îecle,  quoique -ceux-ci  aient  proba-ir 
blem§.riiiÇOfnmencé  yer$  la  fin  du  1 4*. .    ^ 

lleft  i  propos  d'obferyer  en  j^cncral  que  les 
3nçien^]J90$^es  &  Copiftes  négligèrent  beau^ 
jcoup  les  accent^i*. 

ACCQLLApEi,  L'accollade  qu  çirconduélion 
çft  une  êrpecè/de  crochet; .  ou  demi  -  cercje ,  jà;9^ 
lequel  lés  anciens  copiftes  fpiifçrmoient  Jès  motç 
ou  demi^/çftts  qu'ils  portoieni  au-deU us  dé  U  der- 
nière ligne.  ;Ppur  ne  point  porter  à  la  ligne  fuî- 
vanje  ^^Jrnpt  qui  copipléjçoiç.tp  feiis^i  on  lé  play 
çoit'fpûç  le  dernier  mot  ,4e  lâ-Ùgné  avec  une 
accoUaqe  ,i>9ur! marquer  qu'ilappartçnoitàlali- 
ghç  fûpefjieutp  :  cçt  îifage  avoit  lîèu  mèrjae  du 
temps  aKij^  ^' J^7t; 

ACTE.  Le mor  tfûJ^L'daris  îpfens  diplomatî- 
que  eft  un  terftlic  générique  cA^i  'fe  confond  foii- 
vent  avec  ceux  ûe  chartes ,  d  ïnftruments  ,  de  <fi- 


point^iynommes;  iisont  chacun ,  dans  i  iqee  ae$ 
vrais  K][^loniâtiftès ,  pftè^a'pplicarîon  particuUetèl 
Les ■  noiîîi '-Séchartes 6c' de* diplômes  font;  réfetvëJ 


>.r..  /| 
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procédure  ;  celui  d'i^^'w^/z^  convient  également 
aux  uns  &  aux  autres.  • 

"■  ■  Tarit  que  dura  lIEmpîre  Romain  ,&  même 
lone-temps  après  fa  décadence  .  on  n'enten^ 
dît  jpàr  aSes  ^^  que  leis  regijlres  publics  ,  gcjla 
puMica  \  Baîti:[e  CapitiîL  tom.  i ,  coL  ^6  \ ,  4^6^  ^ 
bU 'lés  Journaux  des  Empereur^ ,  Sec.  niais  non 
pas  une  pièce  particulière  :  car  le  mbt  a3€  ne 
s'employa'jamais  qu'au  pluriel  j  ôh  hë  i*èri  fervit 
pà!5  dans  le  bas- S  moyen  âge.  En  ^tirlne  de 
|iïH(prudence  hiôderhe  au  cohtràif él  WUt  eft  de- 
venu a3€.  C'eft  ce  qui  fait  que  plt|s  Iw  titres  font 
técehts ,  fltts  h  dêhomina;tion  d*aéfeîçûr  con- 
vienf^  au  liétt  qùè  s'ils  ont  une  certaine  anti- 
quité^ on  les  appelle  c>Âârr^j  ^  diplômées  y  infiru* 
inèht^.  Tout  cdfitrat  pàïTé  pardevànft  NoTsdre ,  & 
même  les  bilie'ts  fdus  feing  privé  j'.pWténf  le  nom 
9^àée  fariscohtéftatîott  ^.  de  11  vient  que  les  efpei- 
ces  d'aûes  varient  à  l'iiifini  ;  •Àiàis  lettre  déter- 
mine  dans  <juel  ordre  il  feiut  les  placer;  ; 
-  La  nomendàtui^e"ou  \ti  -déhortnhâiioris  prin- 
cipales V^ês  d^ifs  aftès  qm  ap][>ardienn6iiè  à;  ia  I>H 
pfomatiqtxé  ifoh 1 1  ^tïfls  ^y  '^îtYts  ï  iHdicûiei  ^  rep* 
iCiits;^  chartes'^  notices pubhqùes  & pkvéiV'^ pièces 
judiciaires j  pièces  le^ifiatH^s^  àSes  comintiimneîs 
on  iohtraiSj  cèfidi^thf^,  brefs  &  îrt^eti^;  éiptofnts  y 
tnJiïgneméhWy  fyîdéftcès  ^^éT  ^ftAkytegifires  3 
pouillés.  papW/^èrriers  ;^Ù'tvés si^  *tté' 

inoîrôi'ec  papiers  ^rdés  dans  les  atchi  vefc.  Il  faut 
voit  tous  ces  aAi^es  eh  kur  jiléc'è^j  ife  c^^mp^cfn- 
nent  la  nomenclature  des  divfèirfës^f^écétqm  tes 
concernent. 

rencontre  quelquefois  dans  les  monuments  an- 
tS^tts,  fi^ifie  la  ml^nlek:hôife  ^ttëSk^fii^Thify 
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graphe;  cctoit  celui  qui  écoit  chargé  chez  les  R^ 
mains  de  drefTer  en  préfence  du  Magi^^r  l^ 
eonttzts  8c  autres  aâss ,  d'où  il  emprutupk  le 
n^m^^àuarius.  De  Re  I)ipl0m.p.  109. 

APIIESSË.  L'adrefTe  ficle falut fofH (es catap^ 
(ares  propres  à^s  lettres  &  épîtres.  Le^  RQin^ipf 
les  JQignoiçiK  enfemble  fous  la  formule  uuîqoe 
M-  AttUçi  Tidlita  Cicerofaliuem  :  l'un  2c  XvV^^, 
étoi^nr  ix>UJours  placés  à  la  tèce  de  la  lettre^  oa  « 
comçie  Qfi  s'exprime  aâueUeaient,:en  y^4^tte4i&^ 
paté$  du  corps  d^  la  lettre ,  dans  le  gpur  à^x^f^^ 

Malgré  Tuiaffe  qn  omit  quelquefois  Aw.^ 
Taucre^  iç  quelquefois  rouis  les  deuj(  enfeipUOf 

409 ,  500.  irês  >ulles  eurf  p|^.4^^uefoi^.  4^ 
•dreflès,  à  ^  ju^er  par  ce? wfï?s  t>ij]iwç  deCrér 
genre  Vil  »  adreflees  (mgulUremeiM:  aux  Api^çrcK 
Mint.Piea:e&  Saint  Paul,  i;  ::         -  . 

Les  chntti  prirent  alTez  fouveut  dans  lespi^f^ 
miers  jReçles  la  forme  des  lettres,  r.^  p$>fterjpnt 
«n  conféquence  des  actreflesjcu  r^jte*  Ani^ûa-r 
de. les  a^^espat  ler<][uels  on>  dp^i^it  -dçs  ^ens 
aux  éeUfes  »  leur  éco^nt  ordinairement  adr^cs, 
DominaS^r^anS^  Bafilic^  l>Q(nini  SenigniÀfar* 
fyris  /ub  opfHdoffmonis  t^o^r^^^  i^  C^ft> 
feJa»Péra|:di.p^ge  ip\,  l'a^peffe  d;jBi3echawdç^ 
donation ,  fake  i  TégUia  À^  \^Çit  S^nigijie  df 
Dijpii.  Le  ^lus  Pouvant  cependant  1«  don^euv 
^refl^iachafteÀ  l'A^  ^  A^Cpmi;uttn^Hté* 
«uirEvêqtteïK:W. Clergé^  :;   rr 

. .  /  ■  •^.  t 

Air^^esiiplomcjrMCI^amdief^ 

-•V         ■      ■  .  ;  »  J-\  /«f  •       <•    ,  I      ..  f.»       , .  ,  ■  .  <     ■         r  .  ■  •        i      •  '  -  '.-• 

]U>(f«9ae  iwRw  4«f  *4*:ft;  iî  j*  finies  4o«« 
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Étnetït  des  diplômes  un  peu  foiemnels  ,  c'écoit 
tonjôtits  quelqu'un  du  Confeil  qui  en  ^toit  le 
promoteur  \  mais  rarement  lé  Chancelier  s*j  trou- 
voit  pour  les  fceller ,  à  moins  que  ce  ne  fuflfenr 
des  aâes  très  foiemnels  :  encore»  quoiqu'il  y  z£^ 
fift&t ,  il  étoit  pa(fë  en  ufage  au  connnencemenc 
dû  1 4^  fiecle  de  lui  adrefler  expréflîmeni:  le  diplô- 
mé ,  pour  le  (igner  &  le  fceller.  La  formule  de 
éette  adrefle  eft  (inguliere  ;  elle  eft  placée  i  h 
fin  du  diplôme  après  les  dates ,  6c  con^e  en  cet 
termes ,  Ptr  Regem  ,  ad  relationem  Contilii  ^  in 
que  ertftis  vos  \  &  le  nom  du  Secrétaire ,  ou ,  Pet 
VonciRum  in  qtto  eratis  vos.  Plufieurs  preuves  dé- 
montrent que  ce  voè  étoit  adreffé  au  Chancelier. 
Il  éft  très  problable  que  ce  fut  cette  adrefle  qui 
donna  lieu  à  TOrdonnance de  Charles  VI «  né- 
tant  encore  que  Régent,  par  laquelle  il  veut  que 
toutes  lettres«patentes  fotent  fcellées  du  grand 
fcéau ,  St  qu'elles  ne  foient  fcellées  qu'après  avoir 
été  examinées  à  la  Chancellerie. 

Les  Anglois  fe  fervent  du  terme  dWr^l/èpout 
fignifier  un  compliment  de  ftlicitation  au  Roi  > 
envoyé  par  quelques  corps ,  Villes  ou  provinces. 
L*ttfage  des  adréfles  au  Roi  de  4a  part  des  villes  tt 
des  provinces  d'Anèleterre  slnttoduifit  lorfqué 
Lôuic  XIV  eut  déclaré  qu'il  reconnoifloit  le  fils 
4iu.Rôi  Jacques  pour  Prince  de  Galles.  Hôutard 
eft  routeur  de  cette  invention  en  1^89. 

AtFRANCHlSÎÉMENT.  Les  monumentsan^ 
tiens  y  à  prendre  fur^tout  au  quatrième  fiecle  in- 
dufivement,  offrent  très  fouvent  dés  diartes  d'af- 
franchilTemenc  oh  de  manumiflion ,  intitulées , 
pour  l'ordinaire  ;  Ckarta  ingenuitatis.  Pour  avoir 
une  idée  jufte  de  ces  afBranchilfements ,  il  fau^ 

remonter  un  peu  plus  haut.  Chez  les  Romaine 
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laffiraivchiflemenc  écpit  la  récompenfe  que  leii 
maîtres  accordoient  à  ceux  de  leurs  efcUves  dont 
ils  étoienc  le  plus  contents  ^  c'étoient  la  liberté 
&  l'indépendance.    . 

»  Cette  indépendance  s'accordoit  de  trois  ma^ 
»  nieres  :  ou  bien  le  maître  préfentoit  fbn  efclave 
9>  auMagiftrac  y  ou  bien  le  maître  l'affiranchifloit 
»  dans  un  repas  qu'il  dpnnoit  à  fes  amis  j  pu 
yy  bien  jl\  ranranchilTpit  par  fon  teftament.  La 
»  première  manière  étoit  appellée  manumljjio  peir 
»  vindiSam ,  parceque  le  Magiftrat  ^yànt  frappé 
»  d'une  baguette  appellée  vindiSta  refçlave  que 
»  fon  maître  tenoit  par  la  main  ,  celui-ci  ielâ'^. 
»  choit  aufli-tôt  { d'où  eft  venu  le  mot  Latin  /7za« 
»  numijjio)  y  &  lui  don  noir  un  petit  foufflee  fur 
>»  la  joue  en  âgne  de  liberté.  \j2l  féconde  ma* 
»  niere  étoit  nommée  manumïffià pcr  cpiJioUun  & 
9>  intcr  amicos  ^  parcequ'au  milieu  du  feftin 
»  le  maître  donnoit  à  ion  efclave  fon  aéke  d^ 
9>  liberté.  La  troifleme  étoit  appellée  manumif' 
»>  Jio  pertcfiamentum.  Tcrrajfôn  Hiji.  de  la  Jurif^ 
»  prudence  Romaine  >/^»  i  J  5  >*• 

Les  çhofes^ durèrent  en  cet  état  jufqu'à  Cons- 
tantin le  Grand.  Ce  premier  Empereur  Cbrêti^nj; 
pour  donner  à  l'Èglile  des  témoignages  de  ion 
attachement ,  perimt  par  une  loi  du  8  ^uin  3 1 6  4 
tout  particulier  d'amanchir  fes  efctaves  en  pré- 
fence  du  peuple  &  des  Evèques  ou  Prêtres ,  au, 
lieu  de  les  jpréfenter  aux  Magiftrats  féculiers. 
Une  autre  loi  confirmative  fut  portée  par  le  mê- 
me Prince  en  3  II.  Depuis  ce  temps, les  manumif*. 
fions  fe  nrent,  à  Téglife  par  aâqs  lignés  des  Ecclé"^ 
(îalliques  \  lé  premier  clqs  Diacres  préfidoit  à  la 
cérémonie  ,  Marculf.  fafm.  j  ij'.  A  cela  près  les? 
Chréciensfuivirenç  aflez  les  fcurmes  de  la  Jurîfpru- 
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^ence  Romaine ,  excepté  que  la  féconde  ihaniete 
d'afBrailchk  dans  un  feftin  n'eut  pas  lieu  parmi 
eux« 

£n  France  les  fcrfs  qui  ^  dan$  la  batfe  latinité 
&  dans  le  ftyle  des  chartes ,  font  fouvent  appel- 
lés  hcmines  de  corpore ,  étoient  afiranchis ,  ou  en 
Ïréfentaht  un  denier  devaht  le  Roi ,  Se  alors  le 
^rinte  firàppoit  fur  là  toain  de  Tefclave ,  faiibic 
tôtetler  le  denier ,  &  lui  donnoit  Taâe  de  liberté^ 
chartam  ingenuitatis  ;  on  appelloit  ce^  fortes  de 
(ttk  Dcnariales  :  où  en  préfentant  une  charte  ou 
un  écrit i  Téglife ,  &  on  nommoit  ceux-ci  Char^ 
tularih 

Coknme  lés  ferfs  ne  pouvoient  entrer  dans  lé 
Clergé  fans  le  confenteiEhent  dû  Roi,  l'afiranchii^ 
fement  étoit  une  condition  nécellaire  âvaiit  rOc* 
dination ,  iiid,  L  1  ^form.  19  ;  &  alors  TE^èque 
le  déclaroit  Citoyen  Romain  devant  Tautel ,  & 
en  préfence  des  Prêtres,  des  Clercs,  &  de  tout 
le  jpeuple.  Balu^.  Capitid.  /•  1  ^  cal.  440. 
*  La  douzième  Epître  du  cinquième  Livre  du 
Recueil  des  Lettres  de  Saint  Grégoire  fait  voif 
de  quelle  manière  les  aftranchiflements  fe  fai« 
foient  dans  l'Eglife  Romaine. 
'  Le  premier  édit  donné  en  Fraiice  pout  Taffiran^ 
chiflement  général  des  ferfs  fut  porté  par  Louis 
le  Gros  vers  1 1  ;  o.  Il  eft  motivé  fur  ce  que  la  na« 
non  des  Francs  doit  être  franche«d'efclavage;  Ce^ 
peifdant  on  y  apperçoit  que  la  politique  y  a  beau^ 
coup  de  part ,  &  que  ce  fut  un  des  principaux 
moyens  dont  le  Roi  fe  fervit  pour  recouvrer  Vau- 
'  torité  royale,  éclipfée  en  quelque  façon  par  cela 
des  Seigneurs ,  qui  dominoit  trop,  &  qui  fut 
afFoibiie  par  ce  même  coup.  Cet  émtfût  confirmé 
par  Louis  VIII  ^nm^y  enfin  ratii^é  pour  t<Mf 


/ 


l 
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)oufs  par  ^^^  é^t  folemnel  de  Loak  k  HiiCMI  '# 
dd  1  an  I  ;)  1 5  .Hainaidt^  Ahbiigé  ChronoL  deVjfift^ 
de  France.  Malgré  cela  les  lettres  ou  chartes-  4m 
manbaliffion  ont  eU  cours  jufqu'aa  1 6^  fiecU  in« 
clufîveDienn 

AIGLE.  Uakle,  quaut  à  la  DipIomati<}iiie#  A 
rapport  aux  m&lailles  ou  aux  fceaii:i«  fille  étOM 
le  lymbole  des  Romains  du  temps  de  laképubtif 
ue  >  Se  on  la  ttouve  é^p/iée  vcàant  veifs. W«M 
ur  les  ihédailles  des  Empereurs ,  jpour  nn^ofer 
leur  confccration^  Elle  feryoit  d'enieigne  dàn^  lèi 
légions  Romaines  jufqu'À  Gonftantin,  ^.  kA  rft» 
nouvellée  pour  le  même  objet  par  Frédéric  1> 
Empereur  aOecident  *,  au  moins  s'^n  fervoic-il 
âaiisfesârtiiées.  Elles  fe  trouve  au0î  fur  leà  toot^ 
noies  dea  Empereurs  Henri  VI  âc  Frédéric  IL    . 

Oàs  Tan  11^7^  Taigle  éployée  fé  voit  fucle 
fèeail  de  Mathieu  de  Lorraine  >  depuis  Svêqu^ 
4e  ToUl.  C'eft  pâut^tre  la  prettiere  fois  q»*ell« 
fut  employée  dans  les  fceamc. 

Grand  nombre:  .de  Savants  ont  préteddu  .que 
Sigifmond  »  ^Is  de  Charles  XV i  éâott  le  premier 
Empereur  qui  eut  introduit  Taigle  à  deux  têtes  (îic 
les  fceaux  de  l'Empire  vers  i4io  :  cependant Lil- 
dewig ,  Gonfeiller  du  Roi  de  PruiTe ,  a  donné  la 
dcfciiptioû  du  contre-^fcel  d'une  charte  de  Wihf* 
ceflas  datée  dei  %  97,  où  l'on  voit  l'aigle  épioyée  à 
àeuxûtûs^Prâfiad reil^uias.manufcr.  t.i^p.  1.41  • 
Ce  n^eft  que  depuis  cette  époque  que  l'on  trduve 
de  ces  armoities  hétéroclites^  • 

ALINÉA.  Les  Anciens  ont  mis  en  ufage  pl»- 
fiéurs  manières  de  diiikinguer.. les  o/i/J^â*  D'abord 
on  ne  les  fépara  les  uns  des  autres  que  par  un 
efpace  en  blanc  d'un  pouce  à  peu  près.  Ce  vuide 
Miisle  corps  d'un  lei^te^  ior^tout  lorfque  la 

lettre 


lettre  rqui  commence  ïalinéfz  n'eftpasplus  gtâtide 
que  les  autres  lettres.^  annonce  une  antiquité  fu- 
périeureau  8"^  (lecle.  Ces  vuldtt  furent  la  plus 
ancienne  manière  de  pondlueiBesadfcës  publics. 
Ceux  des  alinéa  étoient  plus  étendus  que  ceux 
des  Simples  poii;its:  ceux-ci. plus  que  ceux  des 
deux  points  \  &  ainlî  en  proportion.  Au.  9*  iîecle 
OQ  s'^çoutuma  par  de:gi'és  a  mettre  des  points  a 
la  teçe  .de  CCS  inxeçYalles  /  fans  diminuer  leur 
^t^rtc^ue  pppportionnèÛeu    _...  '  ' 

'On  Ye  fervit.enfuite  d'ime  lettre  initiale  mai- 


Its  alignes  ,  IpsJjiillanC^^y  Me  les  rencontrarusf  ; 
he^. alinéa  alignjés.pôiv;:  c.ei^x  «ijui  fontidelhîveàit 


le  commencement  des.lignéJV 

'  ;  ^e?.V^^f/^^(^  putrepdflenc 

cettç  perpei?diçulâi.iîQ  ào  4jjLelauès  lettres ,  ou  aô 
linitjî^eTOàjulc^uleleulem^ùj^.   .         .  , 

Les  i^/iAek  r^/zrra/zrj(  ifont  jcèiii  Quilaiiïent  Vùi^é 
an.emà(::e.dacommencemeno  de  la  Uend^  cooimë 
on Jçrmt ^i^Uemeiit  dansJimprimerie. 
'  ..A^fe  As  titres  ;ftè 


la  marque  d'une  «a^i^^çqm^^^       ■   ;  .  _ 

JJans  i^n  manulcru  ^a  mirmkules  ^  aél^  initia- 
lei^alioéa  en  capitales  deJUgn^n  ta»  plîw^  \q  8*  fie- 
ctq  tfces^i^çmes  capitâksipiliale^  des^i^   dariô 
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un  mânufctît  eh  oncîales  marquent  une  ttioitf dfé 
antiquité ,  que  fi  elles  ftoîent  ônciales. 

Les  initiale^  êÈdinéa  en  curfives  enscedefit  tou-' 
jours  en  hauteilWB  corps  de  la  Hgné.  Les  capita-» 
les  pour  les  alinéa  font  tantôt  ordinaires  &  tan- 
tôt aigUes  ou  ruftiques  ;  luniformité  caraâériXè 
les  plus  anciens  ihànufcrits* 

Outre  ces  marques  difHnâives  des  alinéa ,  on 
employa  encore  d'autres  figures ,  félon  le  caprice 
des  Ecrivains ,  comme  des  èfpeces  de  2 ,  ^^  5  ^ 
de  points  interrogants  couchés,  &c. 

Le  texte  des  diplômes  efk  écrit  tout  de  fuite 
(kns'alinéa.  Si  Ton  rencontre  quelquefois  dcseC^ 
paces  en  blanc ,  ils  ont  été  laiflés  pour  écrire  des 
noms  propres.  Oh  ne  reprfentl  jamais  à  la  ligne  ^ 
qu'aux  %iiàturès  &  aux  dates. 

jÔâns  un  âÛe  de  fan  i  y 80^  pn  remarque  que 
tous  lès  VppoS  'de  clâùfeis  ou  dé  phrafes  diiparates 
ïprit  éxâdèmènt  otîfervés  par  des  alinéa.  Jùfqu'a- 
lorson  avoit  écrit  tes  plus  lorièùes  pièces  fan^ 
aiicuhé  interruption.  Le  MoinCyDipL  vrat.p\  tf8, 
.  ALPHABET.  Avant  de  dîfcutet  la  marché 
de  hôi  alj)iiàbets  *difttîbnttés  pair  éléments  ,    il 
n'eft  pas  hors  dèpiropôs  de  chercher  quèl^oîtfe 
nombre  d[es  élémeftiis  ou  carafteres  dbht'léi  '^n- 
çiini  Grecs  &'Lâtîhis  firent  d'abord .  Tiftge,^  & 
qùèîïeis  ïp'nrt  les  additions  qui  fureritHfûçcëflî.Vfe^' 
flientadmifes  dans  les  alphao^^  dêl'i*ii  Afdel^u- 
t^è  peuple.  5eiôn  M.  JSduhîer^  De  PrifciiiS^étc. 
'&Xann:%itÛ^^^ 

{''iart  cîès  Àncièhis '  TOiîftèf . a  de  \6  les 

ettres  ifttiqué$V&  ce  Ptéfident  emploie  toutes 
les  refiburces  de  fort 'rfprit  à  défendre  ce  fenti- 
ment.  Selon  lui'^f'Cadriius  n'eft  pas  Fc  premier 
qui  enieignà aùx'd^^^^^^  letttl^s.  Il  ap- 
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. jpûie  Ton  fyft&me  fur  Tautôrité  dé  Diodore  de  Sî^ 
cile ,  qui  fupjk^foit  des  moflumems  licréraire^ 
Grecs  antérieurs  à  CadtnUs  ;  d'Euftache ,  qdi  pré- 
tend que  les  fculs  Pélafges  cotifétverent  l'uiagé 
!ties  lettres  après  le  déluge  ;  de  Pai^aniâs  qui  af^ 
furoit  avoir  vu  l'épitaphe  de  Crotopus ,  côiltelfi-  • 
|)ora|||  de  Deucalion.  ronde  donc  fur  de  fi  foibtei 
autorités,  le  favânt  Académicien  foutenoit  que  1^) 
Pélafges  avoient  apporté  au5c  Grecs  Palphabet'^ 
qui  tut  d'abord  compofé  de  feize  lettreis  \  que 
Cadmus  ver^uit  de  Pkénicie  l'augmenta  ;  &  que 
les  Ioniens  y  a/ant  mis  la  dernière  main ,  le  com- 
muniquèrent à  tous  les  Grecs.  Mais  Hérodote  ^ 
qui  fit  tant  de  recherches  fur  lorigine  des  lettres  , 
quand  il  ne  ferôit  point  foutenu  par  Denys  d*Hà- 
licarhafie  lii.i^p.  14 ^  par  Çincius,  ci^é  daps 
Marius  Viétetin,  Ars  Grdmm.  lib.  i ,  coL  14^8  y 
Ediu  Putfch.  &  par  toutes  les  probabilités  pà&r 
blés,  feroit  lui  feul  écrouler  ce  fyftême  ingé- 
nieux. En  effet ,  ce  Pete  de  Thiftoire  atteftë  îjûe 
les  lettres  furent  apportées  atix  Grecs  par  Cad- 
mus 5  &  qu'avant  ce  temps  il  né  s'en  trouyoit 
Eoint  chez  eux,  lib^  53  t.  58.  Des  EcriVàîfi^de 
eaucoup  poftérieutls  &  pleins  d'incertitudesj^eu'^ 
-vent-ils  balancer  une  autorité  fi  décîfiye  ?  VàyeT^ 

ECRITtJRE. 

Il  feroit  inutile  de  dtet  le^  Scâliget ,  lés  $^U« 
maife ,  les  Bochard  ,  les  Voffius  ,  &  tant  djau- 
tres  qui  ont  adopté  aVéc  coniidiflance  de  càùfé  ie 
«fentiment  d'Hérodote.  Il  réfulte  <ionc  qiie  Çad- 
mas  a  apporté  les  lettres  Phéniciennes  en  Gréée  : 
mais  pourquoi  n'enjauroit-il  donné  que  ï  6  y  tan- 
dis qu'il  eh  fafoit  1 1  qiii  compofent  l'alphabet 
-l^hénicien  ?  L'abfurdité  feule  de  cette  fuppoiiticm 
.démontre  aa  contraire  que  Taiphabet  Grée  file 

Dij 


Ci  ALPHABET. 

compofé  de  vingt-deux  caradfceres  &  qu'il  fat 
ainutranfinis  aux  Latins. 

Il;  eft  vrai  que  certaines  peuplades  de  la  Grece^ 
qui  ufoient  de  différents  dialeétes  particuliers  , 
aDandonnerent  quelques-unes  de  ces  lettres  qui 
ne  pouvoient  s'adapter  à  leur  langage  ,  fans  les 
retirer  pour  cela  de  leur  alphabet  j.comrfi  nous 
ne  retirons  pas  le  K  du  nôtre ,  quoiqu'il  ne  nous 
foit  pas  d'un  grand  ufage. 

"Quelques  autres  provinces ,  qui  avoient  une 
prononciation  particulière,  ne  trouvant  pas  dans 
cet  alphabet  toutes  les  lettres  dont  elles  avoient 
befoin  ,  en  inventèrent  quelques  autres  j  &  c'eft 
ce  qui  porta  l'alphabet  Grec  au  nombre  de  carac- 
tères que  nous  lui  connp.iffbns  préfentement, 

Pour  diftingUer  les  lettres  primitives  des  fecon  • 
daîf es  ,  il  faudroit  obferver  celles  qui ,  dans  les 
^alphàbets^  Grec  ^  Latin ,  ont  ou  n'ont  point  rap- 
port' avec  une  autre  de  l'alphabet  Phénicien ,  foit 
par  le  nom,  foit  par  je  rang,  foit  par  la  figure. 
Dans  le  premier  cas,  elles  doivent  être  réputées 
venir  de  Cadmus  ,  &  font  conféquemment  pri- 
initivés.  Les  lettres  furnuméraires  relativement 
à  TajOTabet  Phénicienj^&  laifTent  aucun 

vùid^ ,  font  ajoutées.  Ainfi  dans  le  Grec  les  let- 
tres T ,  * ,  X ,  '^jCïy  font  ajoutées  :  Se  dans  le  La- 
tin Y, ^,pnt  été.  introduits  pour  rendre  plus  aifé- 
îhèht  lès  mots  iGrecs .  :  car  Afper.  le  }eune  &  Dio- 
piede  ne  donnent  que  vingt  &  une.lettres  Lati- 
nes \~Latin,éi  funtuna  &Yiginn  ^Gtaca  dud.  JT,  Z ^ 
dit ledernier j /?. 4 1  5 ,' Ediu Putfch. Les  deux der- 
hiçfes  furent  donc  empruntées  du  Grec. 

Ce  n'eft  pas  que  quelques  Auteurs  n'aient  aflî- 
■  gnjé  ^c  nommé  les  inventeurs  de  certains  élé- 
Vpjénts  de  l'alphabet  Latin*  AinfiPlutarquejQ//^/?, 
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Roman.  5  4 ,  Maxime  Viftorin  d'après  lui ,  & 
Terentius  Scaurus,  r.  215}  ,  nomment  chacun 
un  inventeur  du  6\  lettre  que  Ton  trouve  cepen- 
dant fur  les  tables  Eugubines  bien  antérieures  à 
ces  inventeurs.  Ainfi  S.  Ifidore  de  Seville,  Orig. 
lib.  I  j  c,  4  ,  &  Pierre  Diacre ,  Tracl.  de  Not.  Rom. 
reconnoiffent  un  inventeur  du  K  ^  dont  l'ufage 
étpit  cependant  bien  ancien ,  mais  que  Ton  con- 
fondoit.avec  le  C  ou  le  G.  Ainfi  Velius  Longus 
DcOnhograph.p.  2118,  prétend  que  le  Q  eft  de 
nouvelle  date,  parcequ'à  la  vérité  le  C  joint  à  Vu  y 
lerendoitprefque  inutile.  Ainfi  plufieurs  Auteurs 
nous  certifient  la  nouveauté  de  VR  ,  au  lieu  de 
dire  qu'Appius  Claudius,  qu'ils  en  donnent  pour 
inventeur  ,  étendit  feulement  fon  ufage  à  quel- 
ques fyllabes  exprimées  auparavant  par  une  S. 
Hijloire  des  Gaules  &  des  Gaulois  y  t.  i  ^  Dijfert. 
I  ^p.ii  y  &  /iv.  ij/7.  i84..#,  Hugo  de  l'^fcrib^ 
Origin.  c.  j^....TkomasDempJler  de  Etrur.  Regàlij 
L  i  j  c.  i  ^p.  2....  Biblioth.  f^atic.  p.  142....  Di^ 
gejl.lib.  I  y  tie.  ij  &  /.  2  j  §.  ;(>....  QuîntiL  Infiiu 
/.  I  j  c.  4  ,  &c.  Ainfi  S.  Ifidore  Orig.  L  i  ^  c.  4  j 
&  Pierre  Diacre  après  lui,  difent  qu'on  n'ufoit 
point  de  I'at  avant  Augufte,  pendant  que  Plante 
oc  les  Ecrivains  du  premier  âge  l'ont  employé. 
Ainfi  le  Père  Hugues  De  i^'fcrib.  Orig.  c. 4, at- 
tribue aux  Eoliens  l'invention  de  I'jF,  que  les  La- 
tins, félon  lui ,  reçurent  d'eux  ;  pendant  que  des 
monuments  Latins ,  où  VF  fe  trouve ,  furpaflent 
de  beaucoup  en  antiquité  ceux  des  Eoliens  où  elle 
fe  rencontre*  Mais  ce  ne  font  là  que  des  alléga- 
tions fans  preuves.  Malgré  tous  ces  Auteurs  ,  il 
n'en  eft  pa?  moins  vrai  que  Talphabet  Latin  a  tou- 
jours été  tel  qu'il  eft ,  à  l'exception  de  IT&du  Z^ 
dont  encore  l'adoption  doit  remonter  au  moin) 
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deux  fiecles  avant  Anguftc  y  depuis  ce  temps  6i^ 
n'y  a  point  touché ,  ou  on  y  a  touché  fans  fruit. 

L'Empereut  Claude  ,  à  U  vérité ,  fit  tous  fes 
ef&rts  pour  f^re  recevoir  tcois  lettres  de  fon 
invention  ;  la  première  étoitdeftinée  a  diftinguec 
Vv  confonn^  de  Vu  voyelle ,  sfeveç  la  forme  d*une 
F  renverfée,J?jg^.  52  di^ premUr tnhleau iX^m^ c^x 
diftingue  bu  monuments  du  çemps  de  cet  Empe- 
reur, Gofi  iifcfa  delL  alfahcto yp.  %%. ..  Grutety 
.^•23  (>....  CenQtaph.pif.  çùL  7  j  8 .  La  féconde  étoiç 
un  anti-figma  de  la  forme  de  deux  ç  adodés^^ 
fig^  ^3  3  ^^^^^  ^veç  la  valeur  du/?  &  de  V-J ,  ps  ^ 
ou  du  ^  &  de  IV,  bs^  ou  équivalent  au  ***  de^ 
Grecs.  Aucun  Ancien  iie  nous  a  fait  connoître  la 
troifieme,  &  nul  Modern^n'a  pu  la  deviner.  Mal- 
gré la  puiflance  de  çtx  Empereur ,  le  terme  de  fa 
vie  fut  auflî  cçlui  de  l'ufage  de  fpn  invention. 

Il  en  fut  de  même  de  celle  de  Chilpéric  I,  Roi 
de  France  ei^  j  80  y  il  porta  une  loi  qu'il  fitpublier 
par  tout  le  royaume ,  pour  ajouter  4  lettres  à  Tal-s 
phabet.  Aèfat.  illujir. p.io^.,..  Eckard  Com.  de 
rébus  Frçmc.  Orient.  L^^p*  1  léî.  Le  temps  a  ré- 
pandu de  tels  nuages  fur  cet  événement  qui  étoit 
alors  de  notoriété  pnUique  ,  & .  dont  tout  1q 
royaume  retentifloit ,  que  Ton  ne  fait  au  |ufte  n\ 
la^^rtne  ni  la  valeur  dé  ces  éléments,  ni  ue  quel 
langage  étranger  il  les  avoit  tirés.  Grégoire  de 
Tours,  Hiji.  Franc  /.  5 ,  (:.  4  5 ,  col.  2  5  8  j  Aimoin  , 
/.  3  j  c.  40 j  font  lesfeuls  anciens  qui  nous  en  aient 
çonfervé  la  mémoire.  Voffius,  de  Ane  Gr.amm. 
l  \\  c.  ^  j  ies  eftimoit  Crées.  Olaus  Vormius^, 
4c  Litteratura  Runica^  ç.  pj  les  tiro^t  du  Runir 
que.  Çckard ,  ut  fuprà j^  t.  \  ^  p.  wi^  y  voyoiç 
pne  letere  Lomhardique ,  une  Gothique ,  ôf  Vi  w 
^ngloife,  Ï4-  PiiçW.s,>  Afffflf.^c  l'Acad*  4w  ^^f^^*^ 
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t.  H^P'  5783  74  j  9  les  revendique  à  THébreu* 
D'autres  enfin  les  regardçienc  comme  tirés  de 
Tancien  Gothiaue.  Cette  diverfité*de  fentiments 
eft  venue  ^  de  i'obfcurité  des  telbps ,  ^  de  la  dé^. 
mangeaifon  de  donner  un  nouveau  fyftème  »  ic; 
plus  que  tout  cela  encore  y  du  peu  d*accord  qu'il 
y  a  entre  Grégoire  de  Tours  &  Aimoin ,  &  entre 
Grégoire  de  Tours  manufcrit ,  Se  Grégoire  de 
Tours  imprimé.  Cependant  de  la  comparaifpn 
réfléchie  ae  plus  de  dix  manufcrits  de  Tun  &  de 
l'autre  Auteur ,  voici  ce  qui  en  peut  réfulter  de 
mieux  fuivi  ôc  de  plus  coiuéquent  relativement 
au.fiecle  dont  il  eft  queftion. 

Tpus.s 'accordent  à  donner  à  la  première  4^  caf 

Saatre  lettres  la  forme  Se  le  fon  de  l'oméga  4^. 
rr^cs.  Uès  Auteurs  ne  font  pas  d'^çcord  fq^r  la  4eu« 
xieme }  ils  femblent  convenir  (eù^etpent  qu'elle 
approchç  du  ^  des  Grecs ,  fous  la  j?^f  4. 5  3  ^upre^, 
mier tableau  ;  Sc  on  Ivû  donne  çpnftatnment  la  va- 
leur de  l'ii^fn  effet,  à  force  de  retourner  cette 
figure,  on  pourroit  trouver  Va  Se  Ve  joints  eniem* 
ble.Xa  troifieme  repréfenti;  à  peu  près  un  Z  dans 
ptelque  tous  les  manufcrits  avec  le  fon  du  tk  9 
fyurt  $^du  premier  ^aîlfau;  on  pourroit  y  voir 
ces  deux  lettres  penchées.  î^a  quatrième  varie 
beaucoup  pour  la  fqrme ,  cqtpipe  on  le  peut  voir 
dans  \q$  figures  S  J  ,  5  <?  >  57^5?  du  premier  ta^ 
bleau.  Mais  quelle  qu'elle  fpit,  elle  a  j>aihtoi:[t  U 
valeur  d'^n  double  v  ;  w.  L'ufage  du  miefne  fie- 
cle  de  prononcer  W^innocus^  Vndolaicus ,  appuie 
1^  vrai-femblance  de  cette  inventipn.  Quoi  qu^'il 
en  foit  ^  elles  dévoient  paroître  &  pai;oiffent  en*, 
core  toutes  bien  peu  utiles,  puifqu'U  ne  fallpit 
i|He  la  çompofition  de  d^u^  lettres  pp^i;  rendi^e  le 
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fon  &  *k  valeur  dés  caraftères  nouveaux  :  aufll 
lie  firent-ils  pas  fortune. 

On  peut  ddnc  dire  qu'en  général  l'alphabet 
Grec  eft  compoft  de  Z4  cara^eres ,  &  ralphabec 
I,atin  de  13. 

Après  ces  préliminaires,  il  n'eft  pas  hors  de 
propos  de  détailler  les  raifons  qui  ont  déterminé 
a  fuivre  Tordre  qu'on  a  obfervé  dans  les  planches 
qui  accompagnent  cet  ouvrage ,  &  à  n'y  préfen- 
ter  que  les  alphabets.Grec  &  Latin  j  car  c'eft  une 
des  parties  eflentielîes  de  la  Diplomatique. 

Uexamen  des  alphâbe;ts  dans  toute  leur  éten-' 
due  entraîneroit  neceflairement  la  dicuflîon  en- 
lîuyeufedè  tous  les  carafteres  qui  pourroieht  fe 
rencontrer  dans  les  mànufcrits ,  mr  les  marbres  Sç 
iiir  les  bronzes  quelconques  ;  ce  quijettftoit  par 
confequeht  dans  le  détàii  de  toutes  les  langue^ 
dérùnivers-:  la  carriereeft  trop  vafte  pour  qa'îl 
ibît  poflîble  de  la  fournir,  Enf  prenant  pour  bor-- 
aies  4e  «6à  opération§  élémentaires  celles  de  l'Eu*- 
rope',  ce  feiroit  encore  embraflTer  un  ttavail  im- 
înenfe,  quiferpit  mème'ii^utiîe  dans  pliiCeur^-dé^ 
fes  parties.  De  toutes  les  langues  qui  ont  été  ufi-' 
tées  en  Europe, 'il  y  eh  a  fuifieuts  dont  il  hé 
reftè 'aucun  monument,  &''d^àutres  dont  il  ne; 
jioùS  igft  parvenu  qii*un  ou  deux  modeler.  Il  faut 
regarder  ces  pièces  ifolée*  comme  des  écritures; 
d'imagination,  ou  des  éhiflTiLes  dont  nous  n'avons 

JjasliSlèf.  Onpeùt  les-déviner,  mais  oh  ne  peut' 
fe&'^tànrir ,  puifquet  leur  intelfprétàtioh  eft  plu^' 
tor^fppuyfiè'fîfr  dés  cbnjèftùres  que  fur  des  exem-^ 
ptesf  de  0<«iS]^âraifôn.  •• 

*    Sans  dbnc'eiitr^r  dans  tbiit  le  détail  de  ly 
3{é|i[ô|rà|phie^  oh  s'en  rient- atHe-alpb^betsdôM' 
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les  carafteres  peuvent  tomber  plus  communé- 
ment fous  les  yeux  des  Diplomatiftes  :  on  pourtpic 
les  réduire  à  deux .  le  Grec  &,  le  Latin ,  x^.  parce- 
due  le  Grec  a  avec  le  Latin  les  liaifons  les  plus 
étroites ,  pour  ne  pas  dire  que  les  lettres  eh  îbnc 
fbuvent  les  mêmes  j  1  • .  parceque  les  caraékeres 
de  ces  deux  alphabets  concourent  fouvent  dans 
les  mêmes  monuments,  dans  les  mêmes  légendes 
de  médailles ,  &  jufques  dans  les  mêmes  mots. 
Spanheim  de  prAjl.  ù  ufu  numîf.  t.  i  ^  Dijjert. 
1 ,  edit,  Londin.  On  voit  des  infcriptions  moitié 
Grecques  &  moitié  Latines  chez  les  Anciens. 
Saggi  di  Dijfert.  Accad.  u  i  ,  Dijjert.  11  ^  di  Ni-» 
coh  Vagnucci ,  /?,  151,  On  en  trouvé  de  Grec- 
ques écrites  en  lettres  Latines ,  &  de  Latines 
écrites  en  lettres  Grecques.  Il  en  eft  de  même  des 
plus  anciennes  chartes  d'Italie.  Ce  mélange  vient 
fans  doute  ic  eft  .une  preuve  de  la  defcendancç 
des  caraâeres  Latins  de  Talphabet  Grec.  Cepen- 
dant ,  parceque  les  caraflreres  Grecs  defcendent 
dés  Phéniciens ,  on  donne  auflî  un  alphabet  (im- 
pie de  ce  peuple ,  pour  que  Ton  puifle  fe  con- 
vaincre par  foi-m^me  de  cette  filiation  ,  &  en 
extraire.,  au  moyen  de  quelques  incliiiaifons  ou 
quelques  petites  additions ,  comme  il  à  été  dé- 
montré à  la  lettre  4\  l'origine  de  tbiis  nos  caraç- 
xeres. 

Que  lés  caraûeres  Latins ,  que  prefqûe  tous  les 
peujples  de  l'Europe  ont  emprunté?  ,  tirent  leur 


P/i/2.  Hijl.  /.  7j  c.  54/v.  '^it.  Liv.  l.  j  y  c.  ?...• 
QuintUian.  Infiïu  /,  \,\c.  7^  firc.  &c.  Lés  tabler 
JEiigubines  que  l'on  rie  puir  déchiffrer  qu'en  s'at* 
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cachant  i  1^  langue  Grecque  &  à  Tes  dialeâe^.  Se 
les  moyens  que  nqus  ayons  de  nous  convaincre 
par  la  çoixiparaifon  des  pdus  anciens  monuments 
des  dçux  langues  j  complectent  la  dçmon^ration. 
On  enfqurnua  les  preuyes  au  mot  Eçr^un.  L'ef- 
jfex^tiel  pour  le  préietlt  eft  de  déduire  les  motifs 

3 ni  ont  engagé  a  donner  ^ux  (différentes  planches 
Iphahéîfques  Tordre  (\^ox3l  y  apperçoit. 
Il  y  a  pf  o^snunieres  de  prefencer  les  alphabets; 
1^.  p^T  dates  ^  c'eil-à-dire  en  donnant  à  chaque 
variation ,  à  chaque  forme  d'une  lettre  ,  fa  date 
précife.  Mais  ce  moyen  n  eft  guère  praticable , 
parceque  les  monuments ,  les  manufcrits ,  ^  les 
chartes ,  n'ont  pas  toujours  des  dates  certaines  ^ 
çn  n'en  peut  juger  quelquefois  que  par.eftima-: 
tion  3  encore  ne  s'étend-eile  pa^  toujours  jvifqu  4 
donner  un  indice  sûr  &  précis  du  iiecle.  Cepen-^ 
dant,  p^cequ'on  ne  pourra  pas  leur  a0igner  une 
époque  certaine,  faudra- 1  il  les  négliger  ?  Oi^ 
perdroit  par  ce  moyen  les  trois  quarts  ^  demi 
des  lettres  plus  anciennes  que  le  8^  flecle.  Cet  al- 
phabet par  dates  ne  convient  donc  pas  4  un  ou-' 
vrage  qui  embraffe  quelque  étendue  j  il  convien- 
droit  tout  au  plus  à  un  traité  particulier  qui  fe 
borneroit  à  l'alphabet  de  quelques  contrées. 
.  2^.  On  pourroit  ofikir  des  alphabets  ps^rticu* 
.liers  à  chaque  infcription,  à  cnaque  diplôme^ 
Â  chaque  manufcrit  ,  ç'eft-à-dire  que  de  ciîaque 

tlphaDet 
outre 


que  le  travail  ieroit  immenle ,  leroit-ii  d  une 

Srande  utilité  ?  Pour  quelques  léeeres  nuances 
e  différence  qu  on  apperçoit  a  peine  dans  une 
lettre ,  combien  decara6|«res,réparoîtroient  fans 
hKq  &  toujours  les  mêmes  l  jDes  milliprs  d'alpha* 
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hots  ne  donneroient  fouvçnc  que  deux  ou  trois 
letçr^^s  d'une  forme  finguliere  ou  digne  d'attet»» 
ifion.  Le  but  d'utilité  qu'on  fe  propofe  Se  la  pr^ 
çï&on  de  cet  ouvirage  ne  comportent  pas  un  pareil 
iyftême. 

3®.  Les  alphabets /?^r/€c/«  renferment  eti* 
xore  beaucoup  d'inconvénients  y  car  les  figiures 
DU  formes  des  éléments  n'ont  pas  fini  tout  à  coup 
^vec  uii  fiecle  ^  elles  fe  font  perdues  infenfible^ 
^ent  ou  aa  coinmencement  pu  au  milieu  du  fier 
4;le  fuiyaqt  ;  il  fai^droit  donc  fç  répéter  toujourf; 
11  en  eft  de  même  de  l'origine  ou  de  la  naiflfance 
d'une  figifre.  file  n'a  pas  commencé  fi  précî||' 
ment  avec  le  iieçle  ,  qu'on  ne  la  trouve  dai^m 
précédent. 

Autre  chaos  :  chaque  jfiecle  a  plufîeurs  fortes 
d'écritures  très  difparates  ,  qu'on  feroit  oblige 
4e  con&indre,  11  faudroit  réunir  fous  un  féul  point 
de  vue  la  curfive  avec  la  minufcule  ,-  &  cellenci 
avec  la  capitale  :  &  cependant  les  marbxes ,  les 
bronze^  8ç  les  manufcrits  qui  pour  la  plupart  font 
écrits  fous  l'une  de  ces  deux  dernières  formes  » 
refufent  très  fouvent  toutes  dates  &  tous  indices 
hiflotiques.  Aufïî  ce  qu'il  eft  impoffible  de  tenr 
fer  pGiur  les  autres  genres  d'écritures ,  on  Ta 
tente  avec  quelque  fuccàs  pour  la  curfive ,  où 
l'on  a  fai£  le  feul  moyen  potiible  de  réunir  tou$ 
les  avantages  de  la  diftribution  des  lettres  pai 
fîecles  ,  fans  en  rifquer  les  inconvénients.  Le« 
fiâtes  des  dinlomes  &  des  autres  pièces  ont  faci- 
lité cette  diftribution.  Ce  font  les  réflexions  pré^ 
çédentes  qui  ont  réglç  l'arrangement  des  planches 
jointes  à  cet  ouyrage.  Conm^e  une  defcendanco 
géqérale  de  chaque  lettre  dans  tous  les  fiecles  ^ 
Va^s  f|)éç^er  lesmonumept^d'où  ellesfont  tirée;^ 
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fermeroit  un  chaos  difEcile  à  débrouiller  *  on  t 
-cru  devoir  expofer  fous  un  ordre  fyftématique 
jbac  rapport  aux  lettres  Latines  fur-tout ,  i^.les 
écritures  lapidaires  $c  métalliques  ^  2^.  les  écrrtu- 
i:es  des  manufcrits  ;  ^  ^.  les  écritures  de»  chartes. 
•Cet  ordre,  quoique  fyftématique ,  ne  doit  point 
exciter  une  prévention  dcfavantageufe.  Il  eft  (im- 
pie dans  fa  compofition ,  commode  pour  l'exécu- 
tion ,  it  favorable  aux  opérations  de  la  mémoire. 
Les  marbres  &  les  bronzes,  prefque  toujours  gra- 
vés en  lettres  capitales  ,  ainfi  que  les  lettres  ini- 
tiales &  titulaires  de  plufieurs  manufcrits  ,  fdr- 

înt  la  première  clafle ,  &  nous  fourniflTent  le 

rail  &  les  variations  principales  de  toutes  les 
lettres  majufcules.  Les  caradteres  des  manufcrits  » . 
prefque  toujours  tranfcrits  à  niain  repofée ,  mais 
en  plus  petits  caractères  ,  forment  la  féconde 
claue ,  &  nous  rendent  fenfîbles  Its  changements 
arrivés  dans  la  formation  des  lettres  minufcules. 
JEnfin  les  diplômes ,  tracés  avec  plus  de  preftefle 
&c  de  vélocité ,  compofent  la  troifîeme  claffe ,  & 
nous  offrent  tout  ce  que  l'écriture  courante  ou 
curfive  a  eu  de  plus  (ingulier  dans  la  composition 
de  fes  éléments. 

Les  raifons  positives  qui  ont  engagé  dans 
cette  divifion  ne  font  pas  moins  concluantes,  que 
les  raifons  négatives. alléguées  ci-deffus  le  font 
contre  tout  autre  fyftême  :  le  Lefteur  va  être  â 
portée  d'en  juger.  ^ 

Il  n'eft  peut-être  aucun  élément,  excepté  le« 
deux  derniers,  qui  n'offre  plus  d'une  demi-dou- 
zaine de  figures  très  reffemblantes  à  d  autres  let- 
tres j  quelques-uns  même  pourroient  en  fournir 
moitié  plus  &  davantage.  Cet  embarras  ne  peut 
avoir  lieu  dans  ces  ubles»  où  toute  difficulté  par 
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rapport  au  concours  des  lettres  très  femblables,  8c 
Jieantnoins  fort  difFérentes  entre- elles ,  fe  trouve 
naturellement  levée  :  premier  avantage. 

Le  fécond  eft  (  autant  que  le  peut  comporter 
le  plan  qu'on  s'eft  propofé  de  ne  préfenter  que 
les  figures  difficiles  ou  méconnoiffables  )  de  mec- 
à:e  à  peu  près  fous  les  yeux  l'ordre  &  la  fucceffîon 
des  métamorphofes  que  chaque  élément  à  éprou- 
vées de()uis  l'origine  des  lettres  jufqu'ànous  ;  de 
£dre  voir  comment  ces  éléments  naiflent  les  uns 
des  autres,  &  comment  les  lettres  capitales ,  mi- 
nufcules  &  curfives,  font  émanées  les  unes  des  au- 
tres ;  de  faire  fentir  la  transformation  des  lettres 
du  Romain  en  Gothique ,  &  le  goût  de  colifichet 
qui  caraâerife  ce  dernier^  de  faire  toucher  au  doigt 
les  rapportsde  reffèmblan^  deslettres  métalliques 
&  lapidaires  avec  celles  des  manufcrits  &  des  di- 
plômes 5  à  très  peu  de  chofe  près  j  bien  plus  eiifin^ 
de  préfenter  Jufqu'à  un  certain  point  le  caraâere 
propre  à  chaque  fiecle  dans  le  genre  d'écrituce 
hétéroclite  ou  de  caprice  j  règle: dont  on  s'écarte 
le  moinrpoffible ,  quoique  les  lettres  ne  foienc 

f>as  toujours   fcrupuleufement  arrangées  félon 
eur  ordre. d'antiquité.  .  ; 

.  ;  Un  troifieme  &  dernier  avantage  de  ce  plan  ^ 
c*eft  qu'on  a  partagé  les  figui^s- 'des  divers  élé- 
ments fous  certaines  clalfe^  qui  banniflent  la 
confiifion  ,,&  ne  contribuent  pas  peu  i  facilité^ 
la  recherche  de  la  figure  dont  ^çn  auroit  befoin  , 
ou  qui  embarrafferoit.  Voyez ,  fur  cet  objet,  le 
détail  de  la  planche  A ,  quifert  d'explication  gé- 
nérale pour  toutes  les  autres  lettres,  le  même 
<adTe  Y  étant  par^tout  exaâ:ement  observé. 

ALTESSE.  Les  Evêques  ont  porté  le  titre 
d^Altcffc  fous  la  première  &  la  féconde  race  de 
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nos  Rôii.  Dans  les  i^%  14*  &  1 5*  fiecles,  c*étoîÉ 
4e  titre  comilnuii  de  tous  les  Rois;  &  ce  n*eft 
que  depuis  François  premiet  que  les  Rois  de 
t^rance  1  ont  quitté  pour  prendre  celui  de  Mà^ 
Jcfiéj  réfervé  auparavant  à  rÉmperèur,  Ce  titré 
ne  fut  attribué  à  certains  Priiices  plutôt  qu'id'au^ 
çres^que  Vers  16 ti.  En  16^0^  le  Duc  d'Or- 
léans,  frère  de  Louis  XIII  ^  pour  fe  di(tinguer  ^ 
it|Quta  à  ce  titte  Tépithete  de  Sérénijfime.  En 
.1(^31)  il  changea  cette  qualification  (en  celle 
à^kltejfe  Royale  i  &  le  Prince  de  Condé  prit  en 
1.6 j  z.le  titre  dW&ç//îr  Séréniffimc.  Le  titre  (impie 
^Akeffc^  fut  loiflé  aux  Princes  nattitalifés.  Mé- 
nage. Le  CKtc  de  Siyoie  ne  prit  le  titre  ^Alte^i 
Royale  qu'i^  \6)^$\Sc  il  n'en  fut.paifible  poilet- 
ieur  y  pat  le  ^«mfWiteÂent  de  l'Empereur ,  qu^en 

,  AMANT  9  en  Latin  Amanuenfs^  Ce  mot  ^ 
connu  de  tow:  le  monde  5  &  que  l'on  rencontre 
quelquefois  dajis  d'ancieniles  chartes  ^  dé  la  Lor«- 
caine  fucKont >  né  veut  dire  autre  cltofe  que  Gar- 
xle-note  ou  Notaire^  Il  en  e():  £ort  qtieftton  dans 
la  Chronique  de  Metz.  ).    ^ 

AMBASCIATEUR.  Ceft  un  ufage  commun 
depuis  le  9^  fiecle  inclufivemént  >  de  marquer  ^ 
dans  les  donations  &  privilèges  ,  les  noms  de 
ceux  qui  en  ont  fbllicité  l'expédition.  Leur  fonc- 
^n  s'appelle  ^/9?^^iâre  j  foUicî ter  ;  d'où  vient 
pixs  doute  notre  mot  ai  Ambajfadeur.  A  titre  d'in- 
cerceflèurs,  ils  lignent  les  diplômes  royaux  ^  en 
n^arquant  au  bas  tantôt  en  petit  caraâere ,  tantôt 
en  notes  deTiron^  N.  ambafiiavit.  BouqueTj  u  8, 

P*^5S  j  ^5^  î  ^'  9v>  P*  45 5*  E^  Allemagne ,  pret- 
quétoutes  les  diplômes  impériaux  font  accordés  à. 
u  prière  &  à  la  demande  des  Impératrices  »  des 
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^nces  6c  PrincelTes ,  dés  Prélàù  &  d^  plus 
jgciEuîâs  Seighéurs  ,  fit  cekt  vers  les  commence^ 
ih'ehtsdù  ii^ïîeclé. 

AMES  fie  FÉAUX.  Ces  titres  donhés  zxit 
Gens  dtt  Roi  font  foh:  ah^ns.  Dans  les  Capitu* 
laires  de 'Charles  le  Chauve  on  voicqife-^tonque 
le  Prinèe  éctivoit  à  Tes  Côtnmiflaires  y  il  eih* 
[Joyoic.la  formule  iniéale  DileSis  acjidcèihus 
Mïjjis ,  â  nos  Ames  fie  Féaux.  Depuis  biê^n  dit 
temps  ces  termes  ont  palTé  en  ufage. 

-AMENDES.     Voyt':^   Clause  -  CcHmina-- 

^OIKfi       X^'l.IiNJk.CES 

.  AMORTISSEMENT.  Il  eft  difficite  de  dé- 
feduvrîr  Vorigine  du  droit  d'amortiflemènt -que 
les  Gens  'de  main-morte  paient  au  Roi  pour  les 
iKcîqmfitiôns  d'immeubles.  Il  eft  établi  depuis  plu* 
fiédtrs  fiécles,  fie  ne  pacoît  être  qu^un  dedomma^ 
l^efht  du  droit  de  mutaftion  -.^  qui  n'a 'plus  lieu 
lorfque  lés  biens'du  fiè^  tombent  eii^e  lîeis'rnaitils 
de  gens  qui  ne  meurent  ysisiÂi.  'Ob  '^èk!ti&rA 
avec  afle^  ^e  vraisemblance  'dtve  ce  'dré^  fut 
iiiftîttté  par  Saint  Louis  :  cel^cfeht  -M.  dîè  Lau-* 
riere,  Gloff.  du  irokffizn^.  r.  i ,  p.  i  i ,  rapporté 
urte  charte  de  Tan  1159,  ^ar  li^ueHë'^ïf^ues  , 
Vicomte  de  Château^Dùh-,  amortit âu^'M&inés 
dëlTyroh  tout  ce  qtf  ils  Noht  acèiiis  ^oU^qUërront 
dans  la  fuite.  Ce  droit,  qui  hxtoi't -pas  encore  en 
ti4jgB  kùcommettcëmëflîtOte  la  tfdm^^fe  ^*t^  da 
nos  Rois ,  h'étbJtTil  dote  ehîîôre  ^'  à  l'époque  de 
cette<:hatte ,  quWSghéB^îaliS:  païticulier;a  quel- 
ques cantons?  C^ft  ce  dôht  les  ihohumèrits  ne 
nous  inftruifent  62s.'  "Les  confina tidhs' des  ac*>* 
quifitidus  faites  j^àr|eiaommçuiaufés  ëccléfiàfti- 
^^.  j  que  Ton  trouver  ^iêrs  xes'tetttps  -  U  6ç 
atViliti  <Jxpédicçs  par  nos  Rois  ,  n^tèfeift^  tbu- 


«*  ;-. 


ê4       ;:2A«A:ÇHÎt.^NI'3MÊ; 

jourspourjeç-rjôhdre  valables V  miis  le  plu3  f(Hi^^ 
vent  poor  les  mettre  fous  leur  proteâion»  &  \e^ 
défendre  contre  la  violence  &  la  chicane*  Qnqi 
qu'il,  en  foit.de  r l'origine  du  droit  d'amortiffe- 
ment ,  Philippe  III 3  par  fon  ordonnance  dç  No* 
vembre  12,75  ,  en  fixa  la  taxe ,  qui  varia  prefquç 
toujours  foiLS  fes  fuccefleurs  jitfqu'à  la  déclarar 
çion  du  a  Novembre  i§i4>  qui  eft  la  loi  géné-r 
raie, f^£ laquelle  on  fe gouyerneudueilernenteii 

France.         '.-;.:       '.'■■■  ^.  .  ;,  .  ■■:.-. 

.  ANACHRO  NISMÉ.  Lès  dates  ou  notes  chro  • 
nologiques  font,  pour  les  Antiquaires  du  çon»- 
mun  ;^cpftUQ^  la  pietre.de  touche  de  la  fincérité 


partage  dès; .Critiques y-  que  4^  cond aroner deyç 
originat^^^  ^yç^ri^s  d'âilleurs^r  parçeque  les  dates 
ne  font  point  icorreâgs^^^'ShcQr<^.pius,de  traitef 
de  fauxy  oi^49  fup^ofé$ ^^ des  originaux. perdus  » 

farceque  le>irs>cx>pies  Ç^M:9èfà^^^^  ^^^  ^P^  dates^^ 
)eyroit-:on^ê|i;f /urpris  d^reû^^  de  jfauiTejf 

dates  dans  l^s  cliartef  Içs^g^gs.autl^entiqi^s^  poi^t 
qu'il  fe  ttpuye  C\  fiéqjj^çxpo6i.ent..des  fautes  de 
chronologie:  daiisiles  ^pnuùi^ntjS  ^  i;nfcripcû>i\s.5 
Çïzwf&xitSylç^j^  y.  conciles,,  auteurs  ^-^iQriçs., 
&Çr  ^ç..  Rien,  n'eft  plus  âH^  à  démpntrer  ^qi^e 
cette  dgfstiejpepropofition.     ,  .  .       -  ;,;: .;  .;/:;,;> 

Poujrles  âtf^esi,  Boiddimw^jpFP^viet  inçp 
blemei^t' que  les  ani^ée^.d^  ri^gne  de  Dfivid  IL» 
ïioi  ^^pjQle  ,.ont  été  mal^fog^ées  p^ç.  l^?.,No- 
taires  da^.Fpus  les  in{kuii)ent3' publics.. «f^/^âf^^ 

Pout  les  inftriptio^s^j,  I  cpij^  du  tojnbeaft 
de  Philippe  de  Valois  y  fa^e»  p^  ror4re  4^fjta 
Reine  fon  cpoufe ,  porte  quap?  Prince  moiwriîj:  te 

.:     v         -  .-•    "-    -^g 
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X%  d'Août.  Cependant  cette  date  eft  abfôlument 
faulTe.  Motmm.  de  là  Monarc.  Franc.  Cé  i  ^p.  zS^t 
L'infcription  mife  furie  tombeau  du  jeune  Prince 
André  ^  èU  de  Humbert  II ,  Dauphin  ,  marque 
fa  mort  trois  ans  après  fa  véritable  époque»  f^al^ 
bonays  j  Hifi.  du  Dauphiné  ^  r.  i  ,  /?.  30^* 

Ppar  les  tnanufcrics^  les  erreurs  de  dates  qui 
té  font  glilTée^  dans  les  manufcrits  de  Grégoics 
de  Tours  ont  éee  remarquées  &  relevées  par 
M.  TAbbc  Dubos ,  dans  fon  Hijloife  critique^  de 
la  Monarchie  Fran^oïfc ^t.  i  ,  /^.  48^ ,  5 1  z  j  r.  2  ^^ 
p^  51,  125,  ii8. 

Pour  les  Conciles  \  celui  de  Châlons-fur-Saone  ^ 
daté  de  Tan  88^  dans  toutes  les  éditions ,  eft  cerf 
•tainement  de.  Tannée  fuivante.  Kaijfeue  ^Hijl^  de 
Lanoucd^U  2  5  p.  5  a  5 . 

>     Poi|r  les  Loix  \  M.  de  Tillemont  avertît  5  r*  ^  > 
jp.  5  7^u  ii  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier  à  la  chror* 
jtiologiè  du  Code  ,  fondé  fur  les  dates  des  Loi^  ^ 
aflez  fouvent  fauÛes  \  &  il  étoitconnoilTeur. 

Pour  les  Auteurs^  les  anachronifmes  échappée 
aux  Auteurs  les  plus  exaâs ,  font  fans  nombre  ^ 
on  fe  borne  à  quelques  ipodernes.  Perfonne 
n*ignore  que  Jacques  11 ,  Roi  d'Angleterre  ^  mou- 
rut le  6  Septembre  1701 ,  au  Château  de  S.  Ger- 
main-èn-Laye  \  Ruddima^^le  fait  mourir  à  Saint- 
.Germain-de$-Prés.  Le  Raçionariurn  Temporuni 
met  la  mort  de  Clément  X  au  io  Juillet  i6;76A 
De  Chaf^n  la  met  au  2 1 ,  &  De  Prade  la  rejçttfl 
au  11  d'Août  j  c'eft  le  22  Juillet.  j 

Ces  erreurs  multipliées  provenoieiît  le  pl^â 
fouvent  des  mécomptes  des  Ecrivains  &  des  Npi* 
caires,  de  leur  inattention  ou  de  leur  hardiedo:^ 
'   d^s  différentes  manières  de  compter  les  annéfeji 
èc  de  les  commencer  ;  de  la  multiplicité,  des  d^ 
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tes  5t  des  notes  chronologiques,  îur-tout  êatî$ 
ces  (îeçles  où  Ton  faifoit  ttne  vaine  parade  d'en* 
tafTer  dates  fur  datés }  enfin  de  Tignotance  de  de 
la  foibleife  humaine.  Concluons  donc  qu'il  y  au-" 
roit  de  la  témérité  à  mettre  parmi  les  aâé&  fabri^ 

Sués  des  originaux  indubitables ,  parceque  les 
fttes  en  font  fautives ,  &  qu'il  y  a  par  confé* 
€}ûent  des  originaux  (inceres  dont  la  date  n'eft 
pas  correâe. 

A  l'égard  des  copies  ^  les  anachronifmes  font 
trèsfouvent  &  plus  eroffiers^  plus  nombreux 
N'ayant  que  ces  modèles  de  comparaifon  pour 
|ager  des  originaux  perdus  dans  la  pouiliere  des 
temps  y  Tœil  vulgaire  les  profcrit  également  tous 
deux  )  mais  les  vrais  favants  en  jue^t  autre*** 
ment.  Ils  favent  combien  il  a  été  difficile  aux 
plus  habiles  Copiftes  de  déchiffrer  des  écritures 
vn  peu  éloignées  de  leur  fiecle:  ils  fayent  avec 
quelle  négligence  un  Ecrivain  qui  xiett  point 
intéredé  particulièrement  à  ce  qu'il  tranfcrit ,  fe 
prête  à  Ion  ouvrage  :  ils  favent  que  la  reffem- 
blance  approchante  de  certains  noms ,  la  àiffé^ 
rence  des  prononciations  &  de  l'orthographe  dans 
chaque  province ,  la  vaiiété  des  idiomes  ,  ont  pu 
Ce  du  occafionner  des  méprifes  de  bonne  foi  :  ils 
favent  qull  en  doit  être  des  manufcrirs  fortis  des 
monafteres  comme  des  cahiers  fcholaftiques  y  les 
uns  comme  les  autres  étoient  didés  dans  le  là- 
."^oratoire  à  un  certain  nombre  de  jeunes  Religieux 
cppifles  :  ils  favent  enfin  que  les  fautes  d'une  ca« 
pie  5  lorfqu'elles  ne  tombent  point  fur  les  parties 
eflèntielles  de  la  charte ,  ne  lui  portent  aucun  pré^ 
f  udice  'y  &  que  fouvent  plus  les  fautes  font  grof^ 
fieres,  moins  elles  doivent  caufer  defoupçon', 
pat^u'ii  n'eft  pas  poflible  qu'elles  exiftent  ainfi 
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4atis  l'original  ^  la  bévue  momre  la  fimplicité  % 
^ui  ne  Yaccorde  guère  avec  Timpofture. 

ANATHÊME.   Foyej(^  I»fCpRfeCATt6*l. 

ANCRE.  Dans  les  anciens  tnanùfcrits  on  teti- 
contre  quelquefois  la  figure  d'une  ancre  5  tantôt 
fttpérieure  5  tantôt  inférieure.  Dans  le  premieif 
cas  elle  a  la  forme  de  la^f^wre  59  du  premier  t^ 
hlcauy  &c  elle  défigne  une  lentence  ,  une  maïi» 
tne,  on  quelque  chofe  d'important  2  dans  le  fé- 
cond cas  elle,  eft  renv^fce  j  figé  60  ,  ibid.  èc  ft« 
gnifie  quelque  chofe  de  bas  &  d'incongru.' 

ANDELANC*  Ceft  la  dénomination  4'urie 
^fpece  de  charte^  f^oye^CuAtkTE. 

ANNÉE.  Un  pointf  etfentiel  de  la  Diplbma-» 
tique,  &«qui  ne  peut  que  répandre  beaucoup  de 
lumières  fur  quantité  de  dates  des  plus  ancien^ 
moiiuments,  c'eft  de  débrouiller  les  différentes 
manières  de  commencer  les  anfïées.  ireft  donc  ei*- 
fentiel  de  fe  livrer  d'abord  à  cette  partie^  qu'iiii 
Aittiquaite  ne  faUroit  trop  approfondir  ^  &  dd 
la  voir  dans  un  certain  détail.   *  ... 

Les  Juifs  diflinguoietit  detiJH  fortes  d*années; 
Tannée  facrée  ou  eccléfîaftique ,  &  i'année  ùinïô 
ou  fabbatique.  Ils  cothmen^ôient  là  prettiiére  àlâ 
nouvelle  lune  là  plus-  proche  de  l'éqtdnoxe  dtl 
printemps  y  c*^  à-dire  àtt  ttioi^  dé  Mars  ^  £^  la  fcM 
condè  à  la  nouvelle  luné  làplifs  Voifine  deTéqui^ 
noxe  de  ràutomne ,  c'éft-à-dire  au  niois  dé  Sep- 
tembre. Scrupuleux  iféâtàteurs  des  obfervânced 
de  leurs  pères  ^,  ils  n'ont  jamais  varié  fur  ceâ 
objets.  •       •.:... ;. 

Les  années  de  l'été  dcf^Gréc:^  ôtx  Séledcidei ,  fe 
comptoient  également  de^P^uinoxe  ^^l'au- 
tomne ,  ou  du  mois  de  Sejptéfebre;   -;-•*•;    » 

JLes  Romains',  depui^IttieS'CèfWv^comttieit^ 
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cet ènt  l'année  au  premier  Janvier ,  ou  a  ïioyàfote^ 
c*eft-à-3ire le  15  Décembre j  jour  auquelle foleil 
commence  à  remonter  fur  rhoriison. 

Les  premiers  Chrétiens,  par  vénération  pour 
les  principaux  myfteres  de  t^otre  Religion ,  ajourr 
terent  d'autres  époques,  comme  le  jour  de  laRé- 
Airreâion ,  ou  de  Pâques^  celui  de  l'Incarnation , 
ou  le  «5  Mars  \  celui  de  la  Nativité,  ou  le  15 
Décembre.  Ajoutez  que  quelques-uns  fuivirenC 
la  manière  des  Romains ,  &  d'autres  celle  des 
Grecs,  Ainfi  le  premier  Septembre,  le  premiet 
Janvier ,.  le  1 5  Décembre ,  le  2  5  Mars ,  &  le  joiit 
de  Pâques ,  furent  autant  de  points  6xes  d'où  Yoxi 
paxtik.pûhr  tommencei;  l'année.  Quelle  fource  de 
confuuon!  Pour  débrouiller  un  peu  cg  chaos,  il 
faut  parcourir  la  fuit^  des  fiecles ,  &  les  ufages  des 
différentes  parties  4«  l'Europe  policée. 
.  Il  eft  probable  que  dans  les  trois  premiers  fîecles 
de  l'Egltfe ,  Tempire  des  Céfars  donnant  le  ton  à 
,  «ne  grande  partie  dts  provinces  voifines  de  l'Ita- 
lie ,  on  y  niivit  U  calcul  Romain.  Je  dis  une 
.  grande' partie  ^  car  nous  avons  des  preuves  que 
COUS'  les  pays  conquis  ne  fe  fournirent  pas  aux 
calculs  du  vainqueur.  Avant  le  Concile  de-Nicéç, 
lesEglifesdesGàulejs^^fuiyaiit  le  vénérable  Bede, 
célébroienttoujours.lapâquele  iç  Mars,  ôcce- 
gardoient  ce  mpisçpniftMe  le  premier,  dé  Tannée  j 
auffillft  comm^pçeient-elles  en  efftit  parce  jour, 
conformément  à  4a  loi  ;qm  prefcriyoit  aux  Jui£i 
de  vegard^  comme  lepremi^ç  mois  celui  auquçl 
ils  folemniferoient  cette  grande  fête. 

LaReligton  Clirçfienn^  ayant  vaincu  Tlclolâtrie 
pat  riatrépidité  cï^ifes  combattants ,  voulut  s'ep 
diftinguer  jufqueSf4%9^.l^fP^put.  Sans  déranger 
ienfibXemeatjL'9r^j|j4^;aonées,  elle  voulut  par« 
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tii?  dlirî  point  qui  lui  ràppellâtî,  en  dDmmençanc 
Tannée,  le -eômmenceftienc  du  grand  oeuvre  de 
notre  rédèAîiption.  Cette  pieuie  induftrie  s*accor- 
dôit  d'aîUeûrs  avec  l'ufage  de  commencer  a  nova 
foh^  fépt  jours  avant  l'année  civile  desRomains. 
Qe  'changement  ne  put  fç  faire  par-tout  d'une 
manière  m  variable-} -mais  il  étoit  furement  en 
vogué  au  ^^  iiecle  en  Italie,  pmfque  les  hommes 
^pôfloliques  que  S.  Grégaire  envoya  en  Angle* 
tetéj^àn  y  4tablîffancreré  vulgaire,  y  fixèrent  le 
côliimencementde  Tancée  aù^jour  de  lanaiB^nce 

*  "  Le^  Françoi&établisfolidement  dans  tes€auleist 
rîê  fîîivirent  ni  ces  errements,  ni  ceux  du  peuple 
-qd^ls  i^noient  de  Subjuguer.  Il  eft  plus  que  pro^ 
boble  qu'ils  conferverent  leur  ancienne  fiipputa-^ 
tipn.<^  Cette  nation  be^iliqueufe  ne  compooit  le 
fMMier  fdlir  de  Tannde  que  du  pur  même  où  elle 
poti vefit  oti vrir  la  campagne  \  Se  aâive  comme  elle 
éf^j  le  premier  de Afars  étolt  le  jour  du  fignak 
Auflî  Grégoire  de  Tours  commence  plus  ordinal»- 
rëmeiît  Tannée  au  mois  de  Mars ,  qu^à  Noël  ^  ou 
•au^ôisdâ^  Janvier ,  comme  Êtifoient  les  RornaiilSk 
Le  trbifieme  Concile  d'Orléans  >  tenu  Tan  j  jft ,, 
cbmipte  le  mois  de  Mai  pour  le  croifieme  derraur 
née.  Un  manufcrit  de  la  vie  ic  des  miracks  c^ 
S.  Marcel,  premier  £vèque ^fmbrun^  preuve 
également  qu'en  FiTance  rannée  commençoita4 
môi^  de  Mars.  JPc  Rc  Diplçmatica  ^  p^g^  xfx  \^ 
Bum.  4J'  ■*'•'' 

Au  7^  fi^eclé  les  François  âcentindifFéremmetit 
nfage  de  cesdeux  époques,  commençant  l'année^ 
tahtot  aa  p4remi:ei; ,  &  tantôt  au .  Jt  5  de  Mars:^ 
co^me  il  paroîcpar  là  ijuairanté^deuxieme  fiaurr 
. HHite^'dii  fd€oad  Uvce  de  Mkcujlfe»  L'AngLeteor^ 


^  ritdîe  s'en  tiiirent ,  fuivant  leur  uf^ge;  9^ 
15  Décembre ,  ou  au  premier  Janvier. 

.  La  fin  du  8  ^  fîéde  vît  naître  un  changement  qui 
4ura  pendant  les  deux  iieçleç  fuivants.  CbatteT 
magne  introduifit  dan$  fês  anciens  Etftts  i,  >yeç 

{^qJ^eurs  autres  pratiques  de  l'Ëglife  Romaîne'ii 
'i|fage  de  comroencerrannçe  àNoiçl»  L'A^Uma^ 
^ne  i  Chron.  Godwic^p*  it^i^l^i  >  i  *$  ^  y  S^  f out^ 
'][^^Ué,  excepté  Florence  &Pife^  neuj:çntU-deC» 
fus  qu'une  même  règle*?  Les  François  fe  fpviT 
mirent  en  partie  à  l'innovation  que  Charleinagiie 
voi;Iut  opérer  chez  eqx.  Âinfi  Tannée  qui,  (oui 
U  pémiere  race,  avbit  toujours cpmm^nc4£au 
{HTcmier  Mars.»  ou,  félon  d'autres ,  à  Pâques  » 
ipoinmen  ça ,  par  fon  ordre ,  à  la  Nativité  y  ^  ^î^loti 
4'Wtres ,  au  pfemiet  de  Janvier.  Doni  M^bill^p;, 
pê  Ite:  Dipîom.  p  171,  pour  çonçiUw  C<?s  .^i>îl 
niCages ,  diftingue  chez  lies:Françbi$ ,  çotM^^aâÊfm 
|ç$  ^ciens  Romains ,  une  année  foUij:^  ccft|iymen<' 
^ant'  du  mois  de  Mars ,  )8c>ôaé  a^i^  t^vik  <o|xVr 
mfnçant  au  ntois  de  Janvier.  ^ 
.  Qh  trouve  quelque^  balêndriers  dess  Ç*  &:y*iîe^ 
^les  qm>  mettent  le  commencement  de  l'année  au 
.premier  Janvier  j  mais  Ils  font  rares ,  &  àxS^i§tl%, 
«n  cela..d'aîitres  monuments  plus  refpeélabljet^^ 
^ni  le.plaçent  à  la»N4tivitéide  Nôtre  Seigneur.,  ^ 
r  .^pres  que  TuAige  de  fixer  le  premier  |our  de 
4'aflLan.2  5  L)écembre  eut  prévalu,  &  fer  faiE:rt|tin« 
ler^u  penclant  eaviron  dçux  fiecle^ ,.  il  dêvi4t  in? 
fenfiblement  plus  rare.  A  ce  dernier  uf^e.  /uc-s 
(fédèrent  deux  antres ,  furrtout  eri  ftarice ,  &:  dansî 
Jçsfcontrées  qui  obéilToient  aux  François  \  c^^ 
^^fage^  petpient  pasnouvej^mt,  iU  fin^ntieuk-^^ 
Xm\%  fçnpuyçllçs  alors  :  le  premier  fut  d'unir  .te 
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de  ReDipIotn.  p  1 7$  >  le  fécond ,  de  le  fixer  i  PIa 
<}ues.  Annal.  Bened.  r.  4^/7*  9^  :  celui-là  fe  foiH 
tint  dans  les  10%  if%i2S^5*fiecles,6cpein*ètra 
encore  plus  tard  ;  l'autre  parut  prefque  général^ 
fur-tout  depuis  le  1  z^  fîecie  jufqu'un  peu  après  lé 
milieu  du  ji  6^  :  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il 
li'auroit  point  été  entièrement  aboli  par  rnlagei 
établi  fous  Charlemaene.  Ainil  il  eft  hors  èé 
doute  qu'au  1 1*  fiecle  la  France  &  lesfprovincet 
qui  endépendoient,  ouvroient  Tannée  au  pre« 
mier  Janvier  ou  à  Pâques  \  car  on  a  des  preuves 
q^e•  fous  le  règne  du-  Roi  Robert  >  par  exemple  « 
on  faivôit  ces  deux  caluols^  AntioL  BtûtiM  t»^  4,^ 

Il  eft  difficile  de  favoit  quel  a  été  Tafage  hk 
pluf  généralement  fuivi.  On  poujrroit  même  dircii 
d  apr^  Dpm  yziSktte^HiJi^deLahg.  c  1  ^p.  14.8  ; 
1^ 8 4 ,-qu'on  ne  s'en  eft  fûs tenu  àces. deux  époques 
feulement /Se  qu^on  en  jpourroit  fixer  quatre'^ 
Noël ^  Janvier ,  rIncaraatioa&. Pâques,  où  Tom 
çommen<j;ôit  indifféremment  Tannée  dans  ce  nA'd, 
me  fiecle 3c  lé  fuivanc.  Sur  lafin  de  ce  fiecle  »  dani» 
queli^ues  contrées  d'Italie  >  &  peut-èrre  ailleurs^ 
Tannée  commençoit  le  jour  dé  TAnnonciatioa ,, 
neuf  mois  Se  fept  [ours  avant  notre  ufage  aâueI.L 
Certaines:  balles  d'UrbinlI  comme^ent  Tatméet 
»u  premier  de  Janvier,  de  d'iautres  du  même  Pape^ 
aû'Z $  delMars.  L'Allemagne  ScTAngleteae  coipi^ 
mencerent  Tannée  4  NoëU 

Le  12^  âecle  n'apporta  aimtirchat^emefttaini 
nfages  du  précédent,  fi  ce  ti^eâ:  peat-<tre  q^e  hk 
date  du  premier  Janyies  y  dè^t  ptiis  ordiitaît^  ^ 
au  moins  c^eftuirfak  a^tefté^par  Plet^fe  Coiiieâ)û#is, 
Hift.  Scolaji.  cap»  i  j  :  matar-  ilr  ttXv<Àt  pôiit-êtré^ 
cgatd  q^uiTufage  de  ûk  pt0viM<S  |^C4t  Tépoq^e^dl* 
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Noël  fut  fort  accréditée  en  ce  fiecle  :  c*eft  pour  cela 
qu'on  appelloir  Tannée  courante  Van  de  grâce 
tant,  parçequ'elle  comtnençoit  au  jour  <ïe  la  naiC- 
(ancexlu  Sauveur.  Il  ne  fàutpas  exclure  pour  la 
f  jance ,  l'époque  4e  Pâques  j  on  la  retrouve-très 
fouvent,.  Pafcal  IL,  le  premier  Pape  de  ce  fiecle  , 
commence  de  temps  en  temps  Tannée^  dans  fes 
bttUes ,  foit  au  1 5  Décembre ,  foit  au  premier' 
Janv^ier,  Annal.  Bened.a  y^p.  6\6 y  499.  Mais 
en  général  les  premiers  Papes  de  ce  fiecle  ou- 
vroient  l^nnée ,  tantôt  au  15  de  Mar« ,  &  tantôt 
^M  jpremrer  de  Janvier.  Sur  la  fin  du  fiecle  ih  s'en 
Q^ent  plus  communément  aapremier  ufage.  ' 
Au  1 5*  fiecle  ,  l'Aquitaine ,  le  LangUedoC ,"  la' 
PtcBrencè,  T Aragon,  Liège,  Trêves,  &c.  com-t 
ipeiijgoieiit  rànnée  à:  Pâques  ou- à  llncarilatl(>n« 
X^!£ipag|ie,  la  Picardie ,  &  quelques  au tréi  parties 
derla  Bfànce ,  comptoienti^année  du  premier  joué 
4e  Janvier  ,1  comme  ni  paroît  par  des  lettres  de 
I>ceux^  Seigneur  de  Vinacourt  ^  de  Tan  1274  y 
l^iiçtes  du  Cartulaïre  des  Vidâmes  d'Amiens  ^ 
j&)l.  (?9  ,'qui  appellentJeii  Jaavier^  le  lendemain^' 
4«r' premier  |oucdei'^n;  La  Bourgogne,  félon* 
]^1.  Fleury,  Hi(l.  Excléfiùij^^  /^*  3  S t  l'Allemagne , 
l'Angleterre,  Narbonne  ,•  le  Pays  de  Foix,  &  la  plusf 
gnandepartie  de  l'Italie,  là  commenç'oient  à  Nocl» 
Cependant  Innocent  lU  part  ordinairement  dans 
fcs  bulles  du  point  „de  l'Incarnation/  il  femble- 
même  qu'on  pourroit  citer^de  lui  quelques  exem-* 
pt^5 -îd'année  commencée, «  non  au  15  de  Mars, 
Bîais  à  Pâques,  cotàme  il  fe  pratiquoit  en  France  r 
§U  Eefte>  ces  ufages  n'^doiect  pas  encore  fixés  d'une- 
jnani^s^e  )nv^riat>Ie;'^àns  les  proyÎBces  de  France 
qui.CQpîptoient  Taniiée,  du  jonr  de  Pâques^  çn 
ffîM'I^flf  Vmoç«  4«IRiç$  l«loi$  4^  M#M:s^4'Âr! 
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vril ,  on  exprîmoît  fi  c'ctoit  avant  ou  après  Pâques  l 
ante  Pa/chûy  pofi  Pafcha  :  le  premier  marquoic 
ia  fin  de  Tannée  ,  &  le  fécond  en  défignoit  le 
commencement.  Cet  ufage  eut  lieu  dans  ce  fieclé 
<klesfuivants. 

Le  1 4*  fiecle  ne  nous  offre  aucune  variation' 
frappante.  Les  Allemands,  les  Anglois,  les  Efpa- 
snbfs  tiennent  toujours  pour  le  25  Décembre  ou 
le  premier  de  Janvier.  Les  François  perféverenti 
commencerleuranhee.au  jour  de  Pâques.  Quand 
onf ditque Tannée  commençoït  à  Pâqtiés ,  ilÉsiut 
entendre  qu'elle  con^menroit  après  la  oénédiâiofi 
3u  ci^erge  pafchaî  ;  qui  fe  raifoit  la  nuit  du  famedl 
fa^nt  au  jojir  de  Pâques.  Ainfi  cette  nuit,  ftriûë- 
hieiât  parlant,  étoit  de  deux  années.  Cet  ufage  étoit 
cçHemênt  pi;ôpre.aux  François,  quHlsre^primoièhï 
tfèifôiivent  en  ce$  termes ,  more  GalReano^  Glàfli 
'Latin,  e,  I  ,  col.  ^6^  ;  il  ne  fut  cependant  pas  gc^ 
ïïéral*,'  &  ne  Tavôit  jamais  été  chez  eux.  Le  Lis* 
moufin  ^  qui ,  jufqu*â  1 3*0 1 ,  avôit  fuivi  cette  couf 
tume ,  commença  à  partir  de  TArinSnciationi  Eti 
Languedoc  &  en  Aquitaine,'  ibid.  Je  premier 
jour  de  Pan  étbitconftamment  fixe  au  i  5  de  Mars  ^ 
fans  avoir  égard  a  la  fête  de  Pâqiies,  En  Dauphiné; 
^înfi  qu*à  Rohiei  en  Lombardiè',  ép  Chypre ,  c'é- 
toit  Noël ,  &  noft  le  premier  dé  J^ iivièf .  C'eft  un 
feit -indubitable  <^é'^^èndahcH;6^^^  flefelè  là 

côôrde  R6hiëcommènçoitTânîféëaii^5  Décem- 
bre ^on  pojftëën  preuve  le  2  3  *^  caiiôh  dii  Concile  de 
Cologne  dé ^i^ii 6,  qui,  en  preicrivantdy  fixct 
i  ouverture  de  r année ,  déclaré  dtfîl  nele  fait  que 
furlembdele  dèrmKedéRomirpf^StfiAro/nnSà 
EcèUfia  Romand  ii  oifervàêf6c  lé  Pv  &hàrddàfli 
fà  ^BMiot.  des  Auteurs  de  l*ordfe'de  Si^ominique^^ 
fr^^^.  Cérafô^  éépenda^tiiefiit^tttaiim«jfièr. 


y4>  A'NNÉf. 

on  varia  beaucoup  ^  &  plufieurs  comptèrent  Içt 
années  depuis  la  Paflion  de  J.  C»  ou  ta  crabéa^ 
tion  ^  ce  qui  eft  la  même  chofe  »  jufqu  a  ce  qu^Eu* 
gène  ly  ordonna  dans  le  Concile  de  Florence  ea 
1 440  que  Ion  compteroic  déformais  les  années 
4epuis  la  naiflfance  de  J.  C. 

Le  i5^fiecle  n'a  rien  de  remarquable >  fînon 

3:ue  c  eft  une  règle  qui  peut  paflTer  pour  cogftante  ^ 
e  Rc  Diplom.fupplem.  p.  45,  qu'alors  les  Papé^ 
çnt  commencé  l'année  dans  leurs  bulles ,  tantôt 
au  premier- Janvier  ou  à  Nocl ,  tantôt  au  %  5  Mars  ^ 
&que  dgns.  leurs  brefs  ilsontle  dIus  fouvenç 
pris  le  commencement  de  l'année  au  mois  dç 
Janvier,  .       .  ^ 

Les  chofes  refterent  en  cet  état  pendant  la  plus 
grande  partie  du  16^  (îecle.  Mais  en  x^^ji  .»> 
Charles  IX  régla ,  par  la  fameufe  ordonnance  d^ 
RouffiUon,  château  &  bourg  du  Dauphiné  y  que 
l'année  commenceroit  en  France  au  premier  Jan^ 
yier,  au  lieu  qu'elle  commençoit  a  Pâques,  eit 
lotte  que  leipremier  Janvier  15^}  devint  le  pre*- 
rnier  jour  de  Tannée  1 5  (74.  Le  Parlement  ne  fe 
conforma  à  cette  ordonnance  que  deux  ans  après  ^ 
Se  ne  commença  Tannée  le  premier  Janvier  qu'en 
15 6j.  L'année  curiale  i^SS  n'eut ,  en  confé-«- 
quençe ,  qi;e  huit  mois  17  jours  depuis  Pâques  ,^ 
qui  étoit  le  i4Âvâl ,  jufqu'au  dernier  Décembre» 
Ce  règlement  fut  fait ,  fans  doute ,,  pour  parer  au^ 
inconvénients  qui  arrivoient  ade:^  fouvent ,  Tanf 
née  commeçant  a  Pâques.  Dans  une  mêmean-^ 
née  il  fe  rencontirpit  quelquefois  deux  mois  d'A« 
y ril  :  par  .exemple,^  Tannée  1 31  j 8  3^. ayant  com-^ 
^lençe  au  jurenuer  Avril ,  ne  finit  qu^au  zo  Avxil 
iuivane,   La  '  coutume  n'étoie  ^  pas  de  marquer 

Avâ^  pffeniief  n^oi^i  ^  ^vril-  decuier  mois.  4^ 


onnaen 15759 
année  coipmeii* 


J^amiéë  j  ii  arriva  de  là  dans  le  courant 

un  chaos  inextricable. 

.  Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne ,  ordoni 

à  Fezemple  de  (a  France  y  que  Tanné 

f  eroirau  premier  Janvier  dans  les  Pay&*Bas« 

..  jL^ufage  de  commencer  l'année  dans  les  bulles 

au.  a  j  de  Mars ,  fut  conftant  depuis  Grégoire  XV 

juiqu  à  Innocent  XII.  Celui-ci  reprit  le  calcul 

oui  fii^e  le  commencement  de  Tannée. aux  Ca« 

ion/J^es^de  Janvier.      .  :  . 

Ceifl:  dans  le  JxS^fîecle  que.  Pierre,  prvaier 
changea  la  manière  de  compter  les  années  des 
Mofcovites  y  ôc  leur  fit  adopter  Tufage  des  Chréi^ 
tie^s d'Europe.  Avant  ce  temjps  »  les  KufTcs  com^ 
fnençoipnr  i  année  au  premier  Septembre. 

.     AwiES  CAVES  ou  INÇOMPL£TTfi$.     f^ÇY.  DAt 
!r£;;,DCS  ANNEES  DES  SOUVERAINS,  ■ 

;    Ànmée  de  l'Incarnation.   F^qyq[  Date  vu 

IrÎNÇAKKATION.  ; 

.^  I^e calcul  de&Pifans  qui  é toit  commun  dans  les 
j  )  %  1 4%  &  1 5^  ^  fîecles  aux  républiques  de.Luçque3 
£ç,  de  Sienne ,  çpxiimençoit  Tannée  plutôt  que 
xeux.  qui  ne  la  cpmmençoient  qu'à  }a  Nativité  ; 
c'eft-à-dire  qu'il  partoit  du  point  de  TAnnon-^ 
jciatipn^  Ainn  lorfque  Ton  commençoit,  par  exem- 
.  pie, 'Tannée  iiip  au  15  Décembre n^^n'avoient 
plus  que  orpis  mois  de  cette  même  auQçe  i  x^o  » 

4prè$][çfquelsils  commençoient  iif'x,       - 

'   -/^®^<ï  Çalendi^i^,   Comeux  .,  .CoNçull- 

RÈNT^  BlGVj.i£a ,  Date  ,  &c. 

ANNgAUX  A  SCELLER.  L'ufage  des  an- 
j^eaijç  à  fcellec  reqiomç  au-delà  4e.  trois  milïe 
fin^fil  eft  peuj-  dj9  notions  qui  n'en,ai^ 
#ag^0jx  dan$  leurs  contrats,  Qu'ogns  lçs.qc4r^s 


V*         ^      ANNEA^UX. 

donnefon anneau  au  Patriarche  Jofeph  ,  Gehtjl 
cap.j^i^  pour  marquer  qu'il  lui  confie  rexejqcice 
<îè  là  Tuprème  autorité  ;  Aman  qui  le  reçoit  d© 
la  main  d'AlTuerus,  EJlher ^  cap.  j  ,  f.  lo,  & 
qui  en  abufe  en  fcellant  le  cruel  édit  qui  ordonne 
îa  mort  dç  tous  les  Juifs,  prouvent  que  les  Egyp- 
tiens &  les  Perfes  s'en  fervoient  communément. 
Le  contrat  paflTc  entre  Jérémie  &  fon  coufin  î 
X.  ji,v. '9,^10,  II  ,  14,  qui  fut  cacheté  en: 
préfence  de  témoins  ,  &  les  fceàux  appofés  fur  le 
tombeau  du  Sauveur ,  annoncent  que  Tufage  des 
anneaux  à  fcellex  avoit  pafféaux  Juifs.  Lés  R6-f 
mains  à  Iqpr  exemple  s'en  fervirent  pour  fceller 
leurs  lettres  &  leurs  teftaments:  les  Empereurs^ 
félon  DionCaffius,  Hijl.  Rom.  /.  43  fi»  5 1 ,  s^^n 
fetvoieht  également  pour  donner  plus  de  poids  à 
leurs  édits  &  à  leurs  diplôme^.  On  ne  trouvé 
point  de  dénomination  plus  ancienne  chez  les 
Latins  pour  exprimer  un  fceau ,  que  celle  d^tt/r- 
nultis  ;  fèulemenç-pour  diftiriguer  cet  ânnçau 
d'uneb^ûe^  on  difoit  quelquefois  û/2/za/f  ^^g^/î^ 
toru\  oxxJtgîUaricii  i  ou  cerorgYaphi.  Nos  Rois  de 
^a  féconde  irace  au  lieu  d'OT/i^/^J'j  écrivoiént^/irf" 
lus. 

Les  premiers,  chrétiens  uferent  pareillemêht 

d anneaux  j  lorfqu'il  s'^agiffbit  dé^fceller  quelque^ 

'lettres  ou  quelques  contrats.  La  feule  différence 

qu'ils  rpirenr  dans  cet  ufage ,  c'eft  qu'ilis  bannît 

*  reht  d^  l'a  gravure  de  leurs  anneaux  tout  ce  qui 
avoit  trait  a.ridolâtrie  &  4  la  mythologie  païenriê. 
D'ailleurs-  les  repréfenrarions  étoicint  allez  atbi- 
fraires.  L anneau  de  Saint  Gains,  trouvé  dank 

*  fc^  ifàiiEq'beaq  i  Arringk.  Rom.  Suhurran.  /.  .4  » 
' €i  ^tj'pi  j^i6'^  prouve  que  lei  Evèques  de-Rômé 

^  t^j^nfètvêixtnt  au  3  •  fiedé.  Cç  tt*étoit  pas^ lï^pri** 


ANNEAUX.  7^ 

Vilege  attaché  à  cette  première  dignité  de  l'églîfe} 
les  autres  Evcques  en  ufoient  également.  J'ai 
envoyé  y  dit  Saint  Aguftin  ^  Epijl.  5  9,  écrivant  i 
.Viâorin ,  cette  lettre  cachetée  d'un  anneau  où 
^ft  gravée  la  tète  d'un  homme  qui  regarde  à  côté 
de  lui.  Nous  vous  promettons ,  dit  Clovis ,  écri* 
vant  aux  ÎEvèques ,  de  déférer  aux  lettres  que 
vous  nous  écrirez,  dès  que  nous  aurons  reconnu 
.l'imprefllon  du  cachet  de  votre  anneau.  Les  Eve- 
ques  y  faifoient  quelquefois  graver  leurs  noms  ou 
fleurs  monogrammes.  Ils  fe  fervirent  d  anneaux 
jufqu'au  9^  liecle  ^  alors  ils  commencèrent  à  em- 
ployer des  fceaux  propres ,  ou  ceux  de  leurs  éeli'^ 
.  les.  Nos  premiers  Rois  fui  virent  en  cela  Tulage 
des  Empereurs  &  de  tous  les  Romains,  c'eft-à«dire 
qu'ils  faifoient  appofer  aux  aâes  émanés-de  leur 
autorité  leur  fceau  gravé  fur  un  anneau  qu'ils 
portoient  ordinairement  au  doigt.  Ceux  de  U 
première  race,  ronds  pour  la  plupart ,  n'excedenc 
)as  communément  la  grandeur  d'un  pouce ,  5c 
a  gravure  en  eft  de  mauvais  goût  :  elle  repréfence 
la  tête  ou  tout  au  plus  le  bufte  du  Souverain* 
Ceux  de  la  féconde  ,  toujours  de  forme  ovale , 
font  un  peu  de  meilleure  compofition.  Les  9* , 
11^  &c  i  j  ^  fiecles  nous  offrent  quelques  anneaux 
.  attachés  aux  diplômes  ^  mais  on  a  lujet  dedou- 
.  xer ,  Glûffl  med.  &  infim.  Latinité  u  x  ,  col.  i }  41 , 
fi  ces  anneaux  étaient  là  pour  tenir  lieu  de  fceaux, 
ou  s'ils  n'étoiént  que  de  purs  fymboles  d'invefti-» 
tures.  On  fait  qu'anciennement  on  mettoitl'ache» 
teur  ou  le  donataire  en  potreilion  par  ranneau* 

Quelques-uns  de  nos  Rois  de  la  proifîeme  race 
fe  fervirent  également  d'anneaux,  pqur  fçeller  : 
mais  il  parut  vers  le  dixième  fiecle  des  fceaux 
différents  des  anneaux,  donc  Tuf^^geyintroduific 
peu  à  peu  au  préjudice  des  anaeaux.  U  eft^cepen-^ 


i 


àsLtit  probable  que  les  Papes  les  ont  toitjoiitsccftt^ 
(ervés  :  car  Jèail  X!  VI ,  qui  fut  placé  fur  le  Saîiit 
Siège  en  98  j' ,  icella  de  fon  anneau ,  feloii  Heî^ 
neccius  ^  dé  SigilL  p.  48  ,  «.  1-7  5  la  confirmatioii 
du  décret  fait  au  Concile  dé  Mayence  en  faveuk 
des  Moines  de  Côrvey  eh  Saxe  j  à  moins  qiie 
tîef  àtlneau  ne  fût  celui  du  Pêdheur  dont  oii  fait 
qrdinairv^ment,  de  Re  Diplôme  /?.  1 3  o,  honneur  à 
Clément  IV,  qui  fut  couronné  en  1 1^5  *  On  l'ap- 
jpelle  anneau  du  Pêcheur^  parcequ'il  repréfentfe 
S.  Pierre  dans  fon  premier  jétat.  11  fervoit  à  fcel- 
1er  en  dré  les  lettres  familières,  &  autres  écrits  die 
cette  efpece  :  c'eft  ce  qu'on  peut  déduire  des  paro- 
les de  ce  même  Glémeiit  IV^  écrivant  à  Gilles  le 
^os  fon  Coafiil  r  Non  fcribimus  tibi^  nec  eonfan^ 
guinèiinojifis  ^fûb  bullà  ^fedfub  pifcatori  iJîgiUo  ^ 
'quoRûmmïPontificesirpfuisfecretis  utuntur.  Ce» 
paroles  prouvent  que  l'anneau  du  Pêcheur  étt 
plus  ancien  que  ce  Pape,  &  qu'on  ne  s'en  fervôit 
ue  pbuir  fceller  les  lettres  particulières.  Mab 
fe  paffa  encore  plus  d'un  fiecle  avant  que  le* 
Papes  en  fiffent  ufage  dans  les  affaires  publiques, 
&  plus  de  deux  avant  qu'ils  en  âflent  mention 
dans  les  dates  de  leurs  refcrirs.  Aujourd'hui^les 
Papes  pour  les  affaires  domeftiques  emploient 
quelquefois  le  cacliet  de  leurs  armes.  Dans  le 
i  5^  necle  aà  plus  tard  ils  commencèrent  à  fcellcE 
leurs  pérîtes  bulles  ou  brefs  de  Panneau  du  P^- 
•  cheur  impritné  fur  une  cire  rouge  différente  de  la 
'  nôtre.  On  à  des  brefs  de  Callixte  III  &  de  Paul  H  ^ 
fcellés  de  la  forte.  Lefceaude  l'anneau  du  Pé- 
cheur étbir  autrefois  plaqué  au  bas  du  bref-,  il  ne 
le  fut  au  dos  de  rââ:e  que  depuis  1600.  £«  Moinc^ 
Diptom.  pratïq.  p.  77. 

-Tbyqi.  Sceaux  &  Annonce  Dtr  SeiAtr. 
'    JÔkNNlVERSAIRE,  Jamais  les  anniverfaires 
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h^eurent  plus  de  vogue  que  dans  h  ij^fîecle^ 
fur-tout  en  France  &  en  Allemagne.  C'eft,  dit 
un  Savant)  Bibiioth.  Germanie,  r.  (>  ^  /?•  185  ^  1« 
fiecle  des  fondations  pour  la  mémoire  &  le  fou* 
lageinent  des  morts  :  les  aâes  de  cette  efpece  font 
multipliés  ^'infinû 

Il  eft  bon  de  remarquer  >  à  Toccafion  des  anni- 
verfaires  >  que  le  Cartulaire  de  la  Cathédrale  de  f 

Béziers ,  en  Languedoc ,  fait  mention  d*un  iren^ 
iin  établi  au  1 1^  fiecle  par  l'Evèque  Bernard  pour 
tous  les  Chanoines  qui  viendroient  i  décéder* 
Ceft  probablement  le  premier  exemple  de  Tu- 
lage  où  l'on  eft  de  célébrer  un  fervice  funéraire 
le  trentième  jour  après  le  décès. 

ANNONCE*  Sous  le  titre  d'annonce ,  on  va 
expofer  les  principales  daufes  de  précautions 
mifes  en  œuvre  dans  le  corps  d'un  a&e  quelcon* 

2uepour  l'authentiquer.  Ces  précautions  con- 
ftent  principalement  dans  les  annonces  du  fceau^ 
<les  foufcriptions ,  de  la  préfence  des  témoins , 
du  monogramme  >  des  yiveftitures  »  &  autres  for« 
hialités. 

Il  eft  très  rare  de  voir  concourir  à  la  fois  toutf 
ces  objets  dans  une  feule  &  même  pièce.  Il  eft 
même  des  chartes  fans  annonce  de  fignatures ,  de 
fceau,  de  monogramme ,  &c.  qui  font  néanmoins 
revêtues  de  ces  formalités  \  il  en  eft  d'autres  qui 
n'en  annoncent  qu'une  partie ,  &  qui  en  réunif* 
fent  plufieurs.  Aoondance  de  droit  ne  nuifît  ja*- 
ipais.  Il  n'en  eft  pas  tout  à  fait  de  même  de  cellei 
qui  renferment  des  annonces  qu'elles  ne  rem* 
pliflent  pas  y  la  règle  générale  eft  qu'elles  ne  font 

{»as  hors  de  foupçon  :  mais  pour  ne  point  rifquer 
a  vérité ,  &  ne  point  hafaraer  un  jugement  trop 
précipité  ^  il  7  a  bien  des  mefures  à  prendre.  Pre^ 


U  ANNONCE. 

tniérement  il  faut  êtce  certain  que  ce  ne  fbient- 
pas  des  copies  prefque  aufli  anciennes  que  Tori--. 
ginal  2  car  toute  copie  peut,  par  exemple  ,  an-;- 
nonc^er  uti  fceau  y  mais  nulle  copie  ne  peut  le 
représenter  fans  quelque  fupercherie.  Seconde^: 
ment,  il  faudroit  favoir  lî  cette  pièce,  qui  an-^ 
nonce  ce  que  Ton  n'y  trouve  pas ,  n^ftl  pas  plutôt 
un  projet  a*aâ;e ,  qu'un  ade  réel ,  ou  un  brouilloiv 
bien  minuté,  plutôt  qu'un  original.  Enfin  il  peut 
fe  faire  qu'un  autographe  manque  à  ce  qu'il  pro- 
met ,  &  ne  doive  cependant  pas  être  réputé  pour, 
faux.  S'il  étoit,  par  exemple  ,  duement  fcellc  &, 
figné ,  Se  qu'il  annonçât  le  monogramipe  du  Ro^. 
qu'on  n'y  trouveroit  pas ,  on  ne  doit  rien  en  coh* 
dure  de.défavantageux  j  fur-tout  s'il  eft  d'un  de 
ces  fîecles,  De  Re  Diplom. p.  210,  où  l'on  ne> 
faifoit  pas  difficulté  de  SQn  palier  :&  quand  il  n'ei^ 
feroit  pôiac  »  ce  ne  feroit  pas  encore  une  raifon  de, 
le  fufpeéler. . En  effet,  ne  pbuvoit-il  pas  arriver 
que  Le  projet  des  parties  intérelTées  fut  de  le  fairp 
authentiquer  par  le  Souverain  ;  que  le  Notaire; 
en  conféquence  l'exprimât  dans  (on  a6te ,  comme 
devant  être  certainement  réalifé,  &  que  mille 
circonllances  en  empêchaient  enfuite  Texécu^ 
tion  ?  Un  voyage  de  la  Cour ,  une  guerre ,  une 
maladie  ,  la  mort ,  &c.  tous  ces  accidents  l'auront 
d'abord  fufpendu ,  &  les  délais  en  auront  pu  faire 
perdre  l'idée.  L'a6te ,  foncièrement ,  n'en  feroit 
cependant  pas  moins  fincere.  De  même  l'annonce 
des  fîgnatures  ou  d'un  fceau  étranger  n'en  em^ 
porte  pas  toujours  la  réalité.  Deux  vaflTaux ,  paf^ 
faut   un  contrat   de    l'agrément  de  leur  Sei- 
gneur ,  fe  feront  propofé  de  lui  préfenter  l'aâte  î 
figner  ou  à  fceller  j  ils  font  certains  de  fon  accef- 
fion  j  ils  l'expriment  dans  le  texte  ;  un  inconvé- 
nient 
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bièht  quelconque  furvîent  ;  laéte  refte  fans  figna  \ 
ture  &  fans  fceau  :  il  n'en  eft  pas  moins  autheti^ 
tique.  Ces  cas  arrivoient  fur-tout  dans  les  temps 
où  l'on  annonçoit  la  fignature  des  abfents,  lors  de 
la  confeftion  du  contrat ,  dans,  l'intention  de  le 
leur  iaire  ligner  dans  la  fuite ,  &  dans  les  temps 
où  la  Chancellerie  n'étoit  pas  toujours  auptès  du 
Pritice. 

iPouc  donner  ilhe  connoiflfance  un  pea«  détailléd 
de  cette  partie- des  diplômes ,  on  parlera  féparé- 
ment  des  annonces  de  chaque  formalité ,  en  la 
faivant  dans  tous  les  fiecles. 

ANNONCE   DE   l'anneau    1T    t)U  SCBAIT.  Il  eft 

Km  de  chartes  de  la  première   race  de  noa 
ois  où  il  foit  parlé,  Ùâ  ReDiplom.  p.  107  ,' 
cte  rimpreflîon  de  l'anneau  royal  que  l'on  y  voici 
an  bas.  Ce  n'eft  pas  que  Ton  ne  puifle  citer  qùeM  ' 
ques  diplômes  revêtus  de  cette  formalité.  r)ana 
Dom  Bouquet,  tome  ^^  p.  6iy  ^  le  précepte  de 
Childebert  I  pour  la  dotation  du  monaftere  de 
S.  Calais  en  518  5  celui  de  ChilpericI,  donné 
l'an  583  pour  la  fondation  du  monaftere  de  Saint 
Lucien  de  Beau  vais ,  Nouveau  Traité  de  Diplôme 
'•  J  5  /^-  ^4<^  i  un  autre  de  Thierry  III,  qui  eft  rap* 
porté  parmi  les  aébes  des  Evèques  du  Mans ,  ett  - 
font  mention.  Mais  en  général  ils  font  fi  peu 
nombreux,  que  Dom  Mabillon  , De  ReDipL 
p.  107 ,  pofe  pour  règle  qu'à  peine  en  trouve- 
t-on  un  petit  nombre  d'indubitables ,  où  l'anneau  * 
ibitannoftcé. 

Onpeutbîeti  s*imagtner  que  les' formules  qui 
ont  fêryi  à  exprimer  cette  annonce  de  l'anneau  ,. 
otttfuivi  le  goût  du  fieçle  &:  le  caprice  des  Ecri- 
vains &  des  Notaires:  auflî  n'y  a-^t-il  rien tf uni- 
forme fur  cet  objet.  Voici  lés  plus  commutlet . 
Tome  L  F 
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fous  ia  premi^^re  race.  Annuli  noflri  impreffionê 
afiipulari  fecimus  yfubterjîgilla^ejujjinms. 

Huitième  Jicclc. 

.  Au  huitième  (iecle ,  nos  Rois  ^  oii  plutôt  les 
Maires  du  Palais,  annonçoient  l'impreâioii  de 
leurs  anneaux  dans  les  diplômes  ou  préceptes^ 
qu'ils  donnoient.  Annuli  nojiri  imprejpone  figna* 
vimus  j  dit  Pépin  dans  un  diplôme  en  faveur  des 
Religieux  de  S.  Denys  vers  750.  D.  Bouquet , 
r.  4 ,  ^.  7 1 8.  Carloman ,  frère  de  Charlemagne , 
y  manque' quelquefois.  De  Re  DipL  p.  107; 
ipai$  Charlemagne  n'omet  cette  annonce  que 
dans  fes  arrêts  :  il  y  eft  exaâ  dans  fes  autres  di-- 
plomes.  Les  chartes  privées  n'en  font  aucune 
mention ,  parcequ'elles  n'étoient  jamais  fcellées. 

Neuvième  fiecle* 

Il  eft  alTez  rare  que  les  annonces  de  l'anneau 
ou  du  fceau  ne  fe  montrent  pas  dans  les  diplômes 
royaux  ou  impériaux  du  9^  (lecle.  Charlemagne 
fe  fért  par-tout  du  terme  ai  anneau  ^  excepté  dans 
uiie  pccadon  unique ,  où  il  emploie  la  formule 
extraordinaire  pour  lors  :  Subter plumbumjîgillari 
jqfftmus. Louis  le  Débonnaire,  Charles  le  Chauve^ 
l'Empereur  Louis  II,  &c.  annoncent  l'anneau. 
Ce,  n  eft  que  fur  le  déclin  de  ce  fiecle  que  les 
Princes  commencent  à  faire  mention  de  leurs 
fceaux  ou  -  de  leurs  bulles.  Charles  le  Gros  em-* 
ploie  l'une  &  l'autre  expreflîon  en  884  dans  un 
même  diplôme  :  Et  bullânojlrâjujfîmusjigillari^ 
ac  JigiHonoJlro  corroborari  j  D.  BouiJUBT  ^  r.  9  , 
i^  5  3  4  )  ^l^oique  pour  l'ordinaire  il  ne  faflè  meii<« 
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txoh  <}ae  de  l'empreinte  de  fon  anneau  »  iUiL 
p.  5  47*  En  général  y  les  diplômes  Carlovingiens  ^ 
lorfqu'ils  font  de  conféquence  ^  font  mention  de 
Timpreffion  de  Tanneau^  I^e  Re  DipL  p.  107  J^ 
mais  cette  annonce  ne  fe  trouve  point  dans  leurs 
plaids 9  ni  dans  leurs  arrêts,  ni  dans  d'autres 
aâes  peu  importants ,  quoique  l'anneau  y  ait  été 
empreint. 

On  peut  donc  pofer  en  principe  qu'il  eft  rare  , 
fous  cette  race ,  de  trouver  des  aâes  qui  y  àyanc 
mérité  la  fignature  &  le  fceau  du  Prince ,  n'an<> 
noncènt  dans  le  text^|pi  l'un  ni  lautre.  On 
pourroit  même  dire  que  ce  feroit  un  phénomène 
dans  notre  Monarchie  avant  le  1 1^  fiecle. 

Les  £ccléfîaitiques  annoncèrent  TimprefEon  de 
leurs  anneaux  ou  de  leurs  fceaux  prefque  aufE-tôt^ 
qu'ils  commencèrent  à  s'en  fervir.  La  lettre  de 
S.  Âuguftin ,  citée  au  mot  Akke au  ,  en  eft  une 
preuve.  11  y  avoir  cependant  au  9®  fiecle  des  Evo- 
ques qui  n'en  avoient  pas  encore ,  &  qui ,  dand 
un  befoin  important ,  fe  fervoient  de  celui  de 
leur  Eglife ,  comme  on  le  voit  dans  l'annonce 
employée  par  David  ,  Evêque  de  Bénévent  : 
Anulo  fdU^A   nojlrét  EcclcJiA  firmavimus.    ItaU' 
Sacra,  r.  8 ,  col.  46.  Les  Prélats ,  Evêques  ou  Ab- 
bés  ne  manquoient  pas  de  le,diftinguer  dans  leur 
formule  d'annonce.  On  en  voit  beaucoup  d'exem* 
pies  dans  ce  fiecle  &  dans  les  fuivants.  La  lettré 
lynodale  du  Concile  de  Troyes  de  S  61  nous 
offre  l'annonce  de  plufieurs  fceàux  à  la  fois  :  Me'^ 
tropoUtanorum  EpifcoporumfigiUis  hoc  .  •  .fuptr* 
Jigillari  nohis  vifum  eft.  On  fe  fertdu  tnotjtgil-^ 
lum  ^  parceque  les  fceaux  ,  diftingués  des  an- 
xi-eatn  ^  commencèrent  alors  à  devenir  à  la  mode. 

Malgré  ce  qu'on  vient  de  dite^  il  faut  cepto^^ 
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dant  avouer  que  la  plupart  des  chartes  eccléflaftî*' 
ques  de  ce  uecie  Se  des  trois  fuivants  n'étant 
point  fcellées ,  on  fe  contente  d'y  annoncer  l6$ 
lîgnatures  &  les  témoins }  encore  cet  ufage  n  étoit« 
il  pas  conftant. 

Dixième  Jîeclc, 

Dans  le  lo*^  fîecle  les  formules  par  lefquelles. 
le$;  Princes  annoncent  que  leurs  diplômes  ont  été 
fcellés  ,  font  mention ,  tantôt  de  l'anneau ,  &c 
tantôt  du  fceau.  Les  Rois  Capétiens  emploient  le 
plus  fouvent  le  terme  ^/igi/Ium  j  quelquefois 
celui  de  bulla  j  mais  très  rarement  celui  à'anulus  : 
6c  ce  n'eft  que  d'après  le  Roi  Robert. 
.  L'annonce  de  l'anneau  caractérife  donc  ordî- 
]]tairement  les  diplômes  des  Rois  de  la  première 
ôc  féconde  race.  Celle  des  bulles  leur  eft  peu  fa« 
miliere ,  &c  celle  des  fceaux  encore  moins  j  a  peine; 
en  peut-on  citer  quelques  exemples  antérieurs 
au  I  o^  fiecle  :  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
race  l'ont  cependant  employé  quelquefois ,  De 
Re  DipL  /;.  1 08  :  il  pafla  aux  Capétiens  ;  mais  ils 
ne  s'en  fervirent  pas  conftamment.  L'annonce  de 
l'anneau ,  annuli  j  perfévéroit  encore  fous  le  rè- 
gne de  Louis  VIL  Acl.  SS.  Bened'  t.  j^p.  8. 

Les  formules  les  plus  uhtées  fous  la  féconde 
race  font  :  Anulo  nojlrojigillare  ^  de  anulo  nojiro 
Juhter  figillare  ^  anuli  nojlri  imprejjïone  ad/ignari^ 
bulUs  nojlris  injîgniri  jujpmus  ^figillarï  fecimus  , 
&c.  &c.  Les  autres  Souverains  de  Germanie  em- 
ploient indifféremment  les  mots  de  fceau  &  d'an- 
neau. Cette  annonce  ne;  paroît  encore  y  ni  dans 
les  diplômes  des  Reines ,  ni  dans  ceux  des  Ducs 
&  àQs  Comtes  y  grands  feudataires  :  les  Roi$ 
joui^ienc  du  fceau  exclufivemenc* 
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.  Les  formules  de  la  troifieme  race  reviennent 
toutes ,  d  peu  de  chofe  près ,  à  celles-ci  :  ut  auum 
hoc  ttofira  auchoritatis  preceptum  firmum  &JlabiU 
pcrmancat  ^  Jigillo  nojlro  corroborari  juffimus  z 
anido  régi  A  dignitatis  nojlro  ^  De  Re  Dipl.  p.  5^60  » 
mandavimus  injîgniri  :  figilli  nojlri  j  Hift.  Tre- 
vir.  Diploni.  p.  x6% ,  impreffionejuffimus*adnotari: 
Jigilla  regU  auSoritatis  conjignari  >  De  Re  DipL 
P?  5  ^4  ^fig}^^  muniri ,  Jigïllari  nojlrâ  imagina 
juffimus j  &c»  Etea François  r  En  témoin^ de  quoi  à 
ou  afin  que  ce  fait  chofe  ferme  &  fiable^  nous 
iivonsfait.  meure  notre  fcel  à  ces  pré  fentes^ 

Il  ^  a  pli^fieurs  chattes  .eccléfîaftiques  de  ce 
fiecle  qui  font  fcéllées,  &  qui  ne  Tannoncent 
pas  tou|ours..  Témoins ,  ibid.p\  1 3  j^  >  45 1  ^  5  (^8  , 
des  chartes  de  Walbert  &  de  Roricon ,  Evèques 
de  Laon  au  1  o^  fiecle.  Les  annonces  des  autres 
ne  différent  pa^  de  beaucoiip,  quant  à  la  forme*^ 
de  celles  du  o/^  fiecle..  Mais  les  chartes  privées 
n'annoncent  encore  jamais  ni  le  fceau  ni  l'an-^ 
neau ,  parcequ'il  n'y  avoir  prefque  alors ,  parmi 
les  la'^ues ,  que  les  £mper.eui;s  &;  les  Rois  qui 
«n  fillçnt  ufage. 

Onzième  fiecte^ 

Les  diplômes  des  Rois  de  France  du  1 1*  fîecte 
(ont  trèsibuvent  autqrifés  par  l'annonce  du  fce&u^ 
fuivant  Us  formules  ordinaires-.  Le  Roi  Robert 
fait  mention ,  Cî^ntôt  de  fon  fceau ,  tantôt  de  fon 
anneau  j  m^s  y  depuis  fa  mort ,  l'annonce  A% 
l'anneau  devint  très  rare  :  quelquefois  il  n'eflbËiit 
mention  ni  de  Tun  ni  de  l'autre  \  mais  le&  deut 
Rois  fes  fiiccefleurs  n'y  manquetyi  guère..    .  . 

O9  np  jvpJM;  enpoce  quei  d^ux^ands  Feudasair 
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res  deta  Couronne  fe fervir  de  fceaux  ;  les DucS 
4e  Nonnandie ,  Neuftria  pia  ^  /?.  1 1 5 ,  Perard^ 
P*  içtt  >  qui  l'annoncent  ;  &c  un  Duc  de  Bour^ 
gQgne,  ibid.p.  190 ,  qui  n'en  fait  aucune  men« 
tioiu  En  général  les  exemples  de  fceaux  &  de  leof 
nnnonce  font  très  rares  parmi  les  Grands. 

Les  antionces  de  la  iigillation  font  variées  i 
rinfini  par  les  Empereurs  d'Allemagne  :  Sigil-^ 
ium  ^fignum^-anulus  j  imago  j  bulla  3  figillum  re-^ 
peraifjum  j  &c.  font  autant  de  fynonymes  etûn 
ployés  pour  exprimer  le  fceau. 

La  plupart  des  diplômes  des  Rois  d'Angleterre 
n'en  font  encore  nulle  mention  :  à  peine  en 
f rouve-t-on  deux  ou  trois  qui  l'annoncent ,  Afa- 
najlii:.  AngUc*  ^  i  ^/^-  4^,  59,  188  ,  quoiqu'ils 
f  n  ufaflent  ftéquemment. 

Plufieurs  aâes  eccléfiaffiques  ont  ce  même 
défaut  \  quoique  munis  dé  fceaux ,  ils  n*en  parleni; 
pay.  jpe  Re  ÎJiplom,  p^  ^i6»  f^aijfette  j  Hijl.  de 
JLangued.  t.  5  ,  p.  6%Oi  II  n*y  a^guere  en  Italie  que 
les  Prélats  des  grands  Sièges  qui  l'annoncent; 
mais  cQtiQ  formalité  fe  trouve  pratiquée  dat^s  un 
nombre  de  chartes  des  Prélats  Allemands.  Hifi. 
Trevir.  Diplom.  r.  i ,  /?.  3  94,  GalL  Chriji.  r.  5  , 

WQU^hme  Jiecle* 

Les  Rois  de  France  dit  ix*  fiecle  annoncent 
toujours  leur  iigillatioh  par  le  mot  Jigillum. 
Louis  VU  eft  le  leul  qui  dans  un  diplôme  donné 
en  11^9,  Açla  SIS,  oened.  t.  7 ,  p,  8  ,  fe  foit 
fervi  des  termes  annuH  nojlri  impreffione.  La 
Ilcine  Adélaïde  autorifa  le  diplôme  qu'elle  donn^ 
çn  î  1 5  3 ,  par  f^  fçeau  ;  SigHU  nofift  authoritat^. 

J>çR4^iplQm.p*  60%^  C*çft  fefPenriere  Heine 


ANNONCE.  If 

de  France  qui  paroifTe  avoir  fait  ufage  d'un  fceao 
particulier. 

L'iifage  des  fceaux  devenant  de  jour  en  jonf 
plus  commun ,  fur- tout  depuis  le  milieu  de^cd 
fiede,  les  Ducs ,  les  Comtes  &  les  grands  Feuda« 
tairès  les  annoncent  afTez  communément  dana 
leurs  chartes  y  quand  ils  en  ont  de  propres  ou 
d'empruntés.  Les  Empereurs  d'Allemagne  no 
manquent  guère  à  cet  ufage  :  leurs  bulles  d'or  y 
quand  ils  en  font  mettre  ,  v  font  exprefRment 
marquées  :  mais  la  plupart  des  diplômes  des  Rôti 
d'Angleterre  en  font  deftitués. 

Plùfieurs  chartes  eccléfiaftiques  ne  font  en-^ 
core  nulle  mention  du  fceau.  Cependant  il  efl 
alors  plus  ordinaire  en  France  d'annoncer  le 
fceau ,  que  l'on  désigne  quelquefois  par  le  mot 
karaâer ^  De  Re  DipL  p.  6oi.  La  plupart  des 
chartes  épifcopales  d'Italie  n'annoncent  point  de 
fceau  :  cette  annonce  eft  plus  comnuine  en  Aile* 
magne.  Quoique  le  plus  grand  nombre  des  Pré^ 
lats  François  fufpendent  leur  fceau ,  au  lieu  de  Id 
plaquer  comme  font  les  autres  ^  leurs  annonces^ 
n'en  avertifl[ènt  pas*  ^ 

Trei\ienuji€cte^ 

Non  feulement  nos  SouveraînS'^ontîniient  ati 
i'^*ii6clè  d'annoncer  leur  fceau  dans  les  aâes  fo* 
lemnels  „  mais  ils  annoncent  encoie  rappodtion 
des  fceaux des  ténK>insv Louis  VIII >  dans  fonbr- 
donnance  touchant  les  Juifs ,  nous  en  fournit  le 
premier  exemples  on  nef  connoit  pas  de  diplôme 
de  nos  Rois  plus  ancieii  ^Or^o/z.  du  Louvre^  t.  ï, 
p*  47  ,  auquel  les  Prélat»  &  les  Seignfeurs  aient 
tâ^/^oSh  leurs  fceaux.  Afrè&  a^ois  annonce^  Sik. 

Fiv 
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écrit  les  noms  des  témoins  ,  on  met  :  In  cujui* 
rei  tejlimonium  &  confirmationem  prefentibus  lit-^ 
ttris  figiUum  nojlrum  fecitnus  apponij  &  Cotni* 
tes. s  Barones  &  alii  prAnominatiJigiUafua  duxe-^ 
runt  apponenda.  Souvent  ces  Princes  n'annoncent 
que  ioars  fceaux  \  quelquefois  mèthe;dans  leurs 
lettres ,  ordonnances  &  autres  ades  moins  fo« 
lemnels ,  ils  s'en  ahftiennent. 

Comme  Tufage  des  fceaux  étoit  encore  récent 
pour.'les  Ducs  &  les  Comtes  feudataires ,  de  li 
vif/lt  qUQ  i  j^lbuJc  de  ce  droit ,  ils  paroiffent  aflfez: 
curieux  de  les  annoncer  exaétement,  excepté  les; 
Cpmf es  de  Tcmloufe  qui  y  manquent  quelque*» 
fois,  ij        . 

Les  Etwpereurs  Latins  d'Orient ,  &  ceux  d^Qc- 
çid^nts  à  la  réferve  de  Rodolphe  d'Autriche,  ibnc 
afleas  fcrupuleùx  fur  cet  article.  Les  premiers  an-. 
Iioneent  aife^^fouveni:  la  matière  du  fcêàu  :  Pre-^ 
fentes  bullâ  nojlrâ.  aureâ  raboratas  j  &€.  BiULa  nojk 
trsplumbeA  munimine  robarari  fecimus.  Les  autres 
ie  leryent  quelquefois  :de  formules  non  encocei 
jufitéejS  ;•  S^giifa  prefenùlmfunt  apptnfa  :  Prafenm 
fentes  majejiatis  noflfA  typario  camhmnltas  trot 
dimus.  Charles ,  Roi  de  Sicile ,  ufa  auflî  de  cette 
dernière  annoncç.  Rarement  les  Rois  d'Angle- 
cerre  &  d'Ecoffe  annoncent;  le  fceau  qu'ils  font 
^ppofer.ileuss;  diplômes,  '     '    »i  ■  ^^ 

Les  formules  qui.  expriment  l'apjiofitioh  dti 
fceau  aux  chartes  du  l  j^fieclefontextrçthemenfi 
variées  ,  ^  d'autant:  pliis  nombreufes  que  les 
fceaux  furent  nrcs  çomtnuns  dans  ce  fiecle  &  les 
deu3^  fuivant^  Ge.. qui . les  accrédita  beaucoup, 
ç'cft  qu'ils  tinrent  lieu  dp  iîgnatures  &  de  témoias 
dans  i,ine  multitude  de  chartes  qui  n'o&eucque; 
jC^cte^maUte,  lU  i}éXc«itpafitou|oursdnnfiiiQc^^ 


A^  Tî  O  N  ce!  «/ 

mais  ils  le  font  fouvent  par  cette  formule  (înga- 
liere ,  Tefte  Jïgillo  nojiro.  Hift.  de  Lang,  t.  j  i 
freaves^col.  35^. 

Quatorzième  JîccU. 

On  commence  à  voir  dans  les  annonces  du 
/4^  fîecle  la  diftinâion  de  plufieurs  fortes  de 
Iceaux.  Louis  X  annonce  ainfl  le  fceau  mis  â  des 
lettres  de  1315:  Pntfentlbus  Utteris  noftrumfeci" 
mus  apponijigiîlum  j  quo  antefufceptum  regni  rc^ 
ginienFrancU  utebamur.  Et  dans  d'autres  lettres 
poftérieures ,  il  dit  fimplement  :  Prdfentibus  nof- 
ttumfccimus  apponijigiîlum.  C'étoit  fans  doutéle 
fceau  royal  dont  il  fe  fervoit  alors.  Philippe  le 
Xiingy  Jean  U  &  les  Régents  du  Royaume,  au 
comikiencemenc  de  leur  gouvernement,  firent 
également  cette  diftinétion.  Ordon.  du  Louv.t.  i, 
p^  616.  Philippe  le  Long  en  fait  une  autre  plus 
réelle  .encore  :  dans  des  lettres,  ibid.'p.  6j6y  con- 
cernant le  Parlement  en  1 3  ïS  ,  bn  lit-  :  En  -tt^ 
moin  def quelles  chofes..^.  le  Roi  a  commandé  à 
mettre  f on  grand  f tel  en  ces  préfehies  lettres.  Et 
dans  une  de  fes  ordonnances ,  ibid.  p.  737  ^  on 
voit  V Et  pour  ce  que  nos  ordenances  dajfus  dites  & 
dcviféesjbieni  perpétuellement  fermes  &  eftables^ 
nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  iie  notre  fecret  en 
ces  préfentes  y  l*Un  de  grâce  mil  trois  cent  vingts 
ttujmois  de. Février.  On  voit  encoré'^Ju'én  Tab* 
fenCe  du  j^andfceati  ou  fceau  royal,  le  Prince 
fe  fervbit  ttun  autre  :  Donné  fous  le  fcel  de  notre 
Châtelet  de^Paris^  en  Vahfence  de  notre  grant.  Phi- 
lippe de  Valois,  en-  1348^  ibid.^.  1  j  p.  306  j 
Jean  II  en  h^j^^  ibid.  page  fÇ6\,  Se  Ch^- 
lo&Vyibid.t.  ^y  p.  174^  Lieutenant  Général  du 

Ho^jaume.  en  Tabfence  de  fon^pè^e  qui  irait  prih 
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fonmer^'£e  font  fervis  piaiîears  fois  de  cette  £brii; 
mule.. Charles  VI  annpoce  le  fien  en  l'abfence 
clù  grand  ;  Sigillum  nojlrum  irp  abfentia  magni—» 
duximus  apponendum,  Ibid.  r.  6 /p.  5 19.  Plufieurs 
lettres  de  ordonnances  de  ces  Princes  ne  fontau^ 
cune  mention  du  fçeau. 

.  JLes  Ducs  Se,  les  Comtes  des  grands  fiefs  ne 
inanquent  prefque  pas  à  Tannonce  du  fceau ,  (m^ 
vant  le$  formules  ordinaires.  - 

.   Xe$  Empereurs  &  les  Souverains  d'AUem^nc 
expriment  dans  l'annonce  qu'ils  font  mettreletii; 
fceau  de  Majefté  :  Pràtfcntiumfub  nofiré  Majejla<*^ 
iisJigUlQ  teftimonia  lUecrarum.  C!eft  la  formula  ' 
ordinaire  d'annonce. 

.  Le  fceau  pendant  eft  fou  vent  exprimé  en  Italie^ 
en  Èfpagne ,  en  Portugal  &  en'Anglecerre.  Mas% 
dans  ce  dernieir  royaume  »  il  y  a  plufieurs  aâes 
^lettres  royaux  où  le  fceau  n'eft  point  annoncé, 
X^s  Seignei^rs  A:  les  Particuliers  .ne  manqtient 
p^  d'annoncer  leur  fceau.  propre  ou  emprunté^ 
ic  ceux  des  Cours  dont  leurs  aâes  ont  été  fcellési.. 
Uz6te  ^u  ferment  de  fidélité  du  Seigneuc  d^ 
Montauban  au  Duc  de  Bretagne  >  porte  ;  En  fé* 
moignag^  de  ce  ay  baillé  à  mon  dît  Sire  ces  let* 
très  fceUées.ie  mon  propre  féd  y  &  pdjfée  de  ma 
main  le  5  jour  de  Mars%Hanmii'trois  cent  quatre 
vingt  &  ouif.Morice  ^  Hijl^de  Bret.  Preuv*,  r.  *> 
coL  5  59.  Jean  »  Sire  de  Rieux ,  annonce  un  fceau 
emprunté  :  Donné  témoing  mon  paffement  (ma 
foufcriptioQ  )  &  le  fceau  Guilleaume  de  Theiilac 
à  ma  prière  le  premier  jour  .de  Juillet  j  fan  mil 
quatre  cen^.  Ibid.  côL  70  5  ^  Dans  le  teftamen^  du 
Seigneur  dé  Juigné»  il  eft  fait  mention  des  fceaiuç 
d'une  Jurifdiâion  &  d*un  Doyen  :  Et  afin  /{ùe  «^ 
micnfrefeni  tejlament  ou  derraiw  volonti  V4U^c  4*; 


fA'NNO  NÇE.  ^ 

.  fiit  garni  de  plus  grant  fermeté  ^  jefupli  &  requw 
que  ilfouféellé  des  féaux  defquelx  len  u(e  aux  eon^ 
iras  delà  Cour  du  Bourcnoùvel ^  avecques  lejéel 
duquel  len  ufe  en  la  Cour  de  honorable  homme  6* 
J^oyon  de  Brvflon ,  &c.  Ce  qui  fut  exécuté  en  pré» 
îence  de  témoins ,  Tan  1582. 
.  r  1^8  fceaux  tinrent  fouvent  lieu  de  toute  antre 
formalité.  Teflefigillo  nojlroy  De  Re  DipLp.  6  j  z, 
fupplée  à  tout.  Une  multitude  de  chartes  ecclé»» 
fàtUques  jn'annôncent  que  les  fçeaux  :  très  foi^ 
vent  elles  expriment  qu'ils  font  pendants  -»  GaU^ 
Chrifl»u  %y  p*  495*  Dans  Tannoiiçe.  de  plufîeuni 
fceaux  on  diltinguoit  quelquefois  leur  grandeur 
%^{ip^6çvit^Pieces  de  l'Hifloire  de  $aint  Germain^ 
f.  Su  Datumfubfigillo magno  CurU Rotomagenrr 
fi^  »  unà  cu^figne$i4  noflris  quitus  utimùr  in  hac 
parte.  Âiniî  parlenDles  Vicaires  Généraux  de  l'Ar* 
^hevêque  de  Rouen  dans  un  ade  de  x  )74.  Les 
(îgnets  dont  •  il  eft  ici  queftion  écoient  de  pettcs 
fçedux  ou  cachets. 

Quin'^fieme  fiecle» 

Le  1 5  *  fîecle  offre  très  peu  de  variation  for 
l'annonce  des  fçeaux.  On  la  trouve  dans  les  let^ 
1res  royaux  de  Cb^les  VII ,  fous  la  forme  accou- 
tumée. Il  eft  pourtant  des  lettres  de  ce  Prince 
donc  l'annonce  porte  cette  nouveauté  :  Scellées 
d*un  fçeau  ordonné  en  V ah fence  du  grand.  »#  C'é-? 
M  toit  en  etfet,  Merxure  de  Fr.  05.  1715  tP^g^ 
M  1350^  Une  ohofe  fi  peu  (are  de  fcetler  d'un 
Il  autre  fceau  que  du  grand,  qu'il  y  avoit  chez 
*>  le  Roi.un  office  de  Garde-fcel  ordonné  tn  Tab* 
9>  ience  du  grand  ,  office  que  pofiédoic  Louis 
m.  :ikliarcourt^  JEvcque;^  A(  Ra^y  té  4^^1602^ 


^f  HNNONGÎE; 

»  de  Baye\ix  en  1471  *>•  Louis  XI  fut  moîtiK 
exaâ:  à  Pannonce  que  fon  prédécefTeur  :  Chartéï 
VIII  n*y  manqua  guère  :  Louis  XII  annonce  dans 
tine  confirmation  de  diplôme ,  en  faveur  de  Tab- 
baye  de  Saint  Denis  ,  Doubla  ^  p.  i  i  40  ,  fou 
cçntre-fcel ,  Contra-flgillum. 
V.  Les  Ducs  &  les  Comtes  fouverains  cominen- 
cent  à  faire  affez  fréquemment  la  diftinâion  de 
-leur  grand  &  de  leurpetit  fceau.  D'ailleurs  on  ne 
trouve  rien  qui  diffère  eflentiellement  du  fiecle 
précédent ,  iinon  que  la  couleur  de  la  cire  da 
Iceau  eft  plus  fouvent  exprimée  dans  l'annonce.  / 
:.  -Les.  Empereurs  d'Orient-  &  d'Occident  perfé- 
yerent  dans  les  ufa?es  du  1 4*  fiecle ,  ainfi  que  les 
sntres'N  Souverains  de  l'Europe. 

En  général  le  1 5^  fiecle  ne  vit  pas  dégénérerlà 
créditées  fceaux ,  ils  font  plus  que  jamais  &  preA 
que  la  feule  autorité  dont  on  authentique  les 
sâes.  Aufii  leur  annonœfe'foutient-elle  prefqiie 
exclufivement  quand  il  y  en  a  :  car  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  eft  un  nombre  d'adtes  fcellés ,  dont 
le  fceau  n'eft  point  annoncé.  Âulieude  fceau  oa 
fe  fervoit  fouvent  de  fimples  cachets  ;  Cum  nojiri 
imprefftùnâjlgneiu 

Sei'i^ume  fiècte,  •      .   • 

Les-,  fceaux  ne  purent  pas  foutenird^iflaut  que 
leur  livra  l'art  d'écrire  ,  mis  en  honneur  au  1(3^ 
fiecle.  Les  foufcriptions  réelles  étant  par  ce 
moyen  devenues  plus  fréquentes ,  l'ufage  de  l'an* 
nonce  du  fceau  diminua  fenfiblement^  au  moins 
dans  les  chartes  privées  :  car  les  édits ,  déclara* 
nons  y  &  lettres  royaux  de  nos  Rois  &  des  autres 
Souverains  nemanqUenc  pqint  à  icette  formalité 
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lous les  formules  accoutumées ,  avec  expreffion 
de  la  couleur  de  la  cire  ;  Se  même  en  Angleterre 
>8c  ailleurs ,  il  paroît  qu  elle  fuppléoit  encore  aux 
autres. 

Annonce  des  souscriptions  Et  des  té- 
KOiNs.  Les  annonces  des  fignatures  ne  doivent 
pas  èc  ne  veulent  point  toujours  faire  entendre 

Îue  les  témoins  ont  figné  de  leur  propre  main, 
Tne  croix  fuf&foit  dans  de  certains  temps.  Elle 
étoit  fuivie  de  la^  formule  y  Le  Jigne  £un  tcl^  \ 
Signum  n  :  ou  elle  y  étoit  enclavée ,  Signum  f  n  ; 
ce  qui  marquoit  fa  préfence  &  fon  confente- 
nient ,  &  non  pas  fon  écriture.  Depuis  environ  le 
11^  fiecle  cet  mage  fut  commun  &  n'affoiblit  au« 
canement  l'authenticité  d'un  aâe.  Des  fignatu- 
res écrites  de  la  même  main  ,  &  foutenues  ref- 
peéiivement  de  Texpreffion  manu  Jirmarc  ^  ro* 
borarc ,  ont  fouvent  donné  le  change ,  &  ont 
fait  naître  des  foupçons  dans  Tefprit  de  quelques 
Savants.  Mais  cette  expreffion  eft  interpretée^ 
dans  une  charte  que  cite  Dom  Mabillon ,  De  Rc 
DipLp.  i6i  ,  par  le  mot  tangendoy  &  qui  réfouc 
toute  difficulté.  C'étoit  donc  en  la  touchant ,  en . 
y  pofant  la  main,  qu'on  authentiquoit  une  charte. 
Beily ,  dans  fon  Hijloin  du  Poitou  ^p.  373,  nous 
confirme  cet  ufage.  11  ne  s'agit  donc  pas  toujours 
d'écriture. 

Pour  éclaîrcir  les  divers  ufages  des  fîecles ,  il 
ne  fera  pas  inutile  d'entrer  dans  un  certain  dé- 
tail. 

Les  Rois  Mérovingiens  n'annonçoient  pour 
Fordinaire  que  leur  ioufcription  exclufivemenn 
Les  Jugements  ou  fentences  des  Souverains  »  les 
accords  ou  contrats  des  particuliers  ne  portoient 
jpoint  régulièrement  ces  annonces.  On  9  en  tenoit 
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pour  cetlx^-cî  aux  marques  de  ftipuktion  e:cpnmêé 
fous  la  fonïlule  Jlipulatione  fubnixâ ,  qui  ctoienÊ 
pour  Tordinaire  la  rupture  d'une  paille ,  dont  l^H 
parties  rapportoient  les  morceaux  au  befoin ,  otL 
oue  Ton  attachoit  en  partie  au  bas  de  Taâe.  Lèé 
n>rmules  des  anilonces,  des  diplômes  &  des  chari- 
tés privées  reviennent  communément  à  cdles-cij 
Manusnofitdfubfcriptionibusfubur  eam  decrevimus 
roborare  :  manu  pfopriâ  firmavemus.  Rarement 
ceâ  pièces  annoncent  les  fignatures  des  témoins.' 
On  y  voit  feulement  :  Signum  j*  vir  Inlujler  n. 
Quelquefois  cependant  ils  font  annoncés  pat 
ce  titre  fîmple  ,  Notitia  tejlium^  formule  or-* 
ditiaire  dans  les  chartes  privées  de  plufieurs  iîe-^ 
clés  voi(ins« 

Huitième  fiecle» 

Les  Maîtôi  du  Palaiâ  ^  dans  les  diplômes  qu'iliT 
donnèrent,  annoncèrent  fouvent  en  forme  leut: 
foufcription  ,  Manu  propriâ  fubter  firmavimus  : 
mais  plus  ordinairement  ils  ne  l'annoncèrent 
que  par  la  fîgnature  même  :  Signum  f  inlujlri 
viro  Pippino  Majorim-domus  :  c'eft  l'annonce  8C 
la  fîgnature  du  précepte  donné  par  Pépin ,  Maire 
du  Palais ,  aux  Religieux  de  Saint  Denis ,  vers 
750,  pour  la  reftitution de plufieurs  terres,  & 
dont  il  eft  mention  dans  Dom  Bouquet  ,  r.  4  , 
p.jiS. 

Les  Catlovingiens ,  dans  les  diplômes  de  con« 
féquence ,  annoncent  leur  foufcription.  Grand 
nombre  s'en  tiennent  pourtant  à  l'annonce  du 
fceau.  Les  jugements  &  les  diplômes  de  moindre 
importance  ofirent  la  foufcription  du  Chancelier^ 
quoiqu'ils  négligent  de  l'annoncer. 

Carlomàn ,  frère  de  Charlemagne  ^  annonce^ 
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fa  lîgnature ,  <Jui  eft  une  fimple  crôîx ,  par  ces 
tnots  ,  Manu  noftrâ  (ignaculum  fubter  decfcyimtdi 
roborare  :  on  les  lit  j  D.  Bouquet  >  ^.  5  ^  P.  7 1 8  , 
dans  une  charte  en  faveur  Jes  Religieules  d*Ar- 
genteuil.  Cependant  ce  Prince  manque  quelque- 
Foi^  à  cette  formalité  >  De  RcDipLp,  loy.Char- 
lemagne  annonce  de  même  fa  fîgnature>  qui  efl: 
une  croix  félon  Tufage  du  temps  ,  ou  un  mono- 
gramme ,  par  le  tetmejignaculum.  Mais  il  n'eft 
tait  aucune  mention  de  fignature  ni  d  anneau 
dans  les  arrêts  rendus  par  ce  Prince.  Auffi  nefont^^ 
ils  foufcrits  que  du  Chancelier  ou  Vice-Chance^ 
lier. 

Dans  les  chartes  privées ,  l'annonce  des  té- 
moins eft  fouvent  rendue,  par  la  formule  His 
Téftibusj  après  laquelle  le  Notaire  écrit  les  noms  , 
Jignum  "j*  n  j  ou  en  général  par  cette  autre  for- 
mule ,  Coram  multis  tejlibus  more  Bajoariorum 
ptr  aurem  attraclis.  C'étoit  la  coutume  de  tirer 
par  les  oreilles  les  témoins  dont  on  écrivoit  les 
noms  au  bas  des  chartes.  Selon  les  loix  de  Jufti- 
nien ,  la  préfence  des  témoins  fans  leur  fignature  ' 
fuffifoit  pour  la  validité  des  adtes  j  &  T Allema- 
gne ainu  que  l'Italie  fulvoit  le  droit  Romain. 

Neuvième  Jîecle. 

Ua  nnonce  des  fignatures  royales  n*eft  rendud 
ordinairement  que  par  les  formules  ,  Manu  pro», 
priâfirmare^  aifignare^fubfcribere^  flCc.  encore  ne 
s'y  trouve-t-elle  pas  toujours  :  cette  omiflîon  ar- 
rive fouvent  à  l'Empereur  Lothaire. 

Les  Eccléfiaftiques  n'ayant  point  encore  com-, 
munément  de  fceaux ,  l'annonce  des  fignaturesi 
&  des  témoins  fe  trouve  très  fouvent  feule  dan$ 
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leurs  aâ:eSi>ainfî  que  dans  les  chartes  privées,  8è 
elle  varie  félon  le  génie  des  Notaires  j  il  eft  k 
remarquer  que  Ton  s'y  fert  très  fouverlt  de  Tex- 
preflion  manufirmarc ,  roborarë.  Et  ce  qui  donna  ' 
encore  beaucoup  <ie  poids  à  l'interprétation  ci-  • 
deflus ,  c'eft  quefouvent  on  annonce  le  confen- 
temenc  d'un  trop  grand  nombre  de  perfonnes  ; 
comme- dans  cette  Formule  de  la  charte  de  Raoul , 
Archevêque  de  Bourges  ,  pour  la  fondation  de  ' 
Beaulieu  :  Manuproptiâfubterfirmavi  &  bonorum 
kominum  CanonicorumfivefideUum  laïcorum  manu 
busfirmandum  contradidi* 

Dixième  fiecUé 

Ënân  ce„qui  complette  la  démonftration  fut 
cette  queftipn ,  c'eft  l'annonce  d'un  ade  eccléfiaC- 
tique  du  i  o*^.  iîecle  ;  il  eft  d'Adalberon  ,  Archer 
vèque  de  Reims  :  Manu  noftrâfubfcribens  (conci- 
lium)  roboravi  j  fed  &  cdteri  (  epifcopi  )  kaud 
fecus  cenfuerunt  manibus  impoJîtisfoUdarc  hoc  ip^ 
Jum  decretum  :  on  ne  peut  rien  de  plus  clair  pour 
rimpofition  des  mains  dans  ce  (lecle  &  le  précé<« 
dent.  Les  foufcriptions  eccléfiaftiques  ne  furent 
pas  toujours  annoncées.  Dans  ce  dernier  on  paiïe 
très  fouvent  tout  de  fuite  aux  dates  ic  aux  noms 
foufcrits ,  avec  la  formule ,  Hifunt  tejles ,  ou  Hu* 
jus  rei  tejles  funt. 

Les  fignatures  des  Souverains ,  qui  n^étoienc  aG« 
très  que  leur  monogramme,  continuent  d'être  an- 
noncées à  peu  près  tous  les  mêmes  formules  qu'aa 
iîecle  précédent  :  cette  annonce  &  celle  des  té- 
moins fe  trouvent  quelquefois  dans  les  chartes 
privées  j  mais  cette  règle  n'eft  point  fans  excep-* 
Oon. 

On:^ieme 
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On'iume  ficelé. \ 

Les.  cTipltimes  des  Empereurs  &  des  Rois  de 
France  8i  d'Angleterre ,  ainfi  gue  les  chartes  des 
grands  Teûdataires  du  iiî^  fiecfe.,  font  fûiiyenc 
inentipn  de]  Annonce  désiignatures  :  mais  Içsfor* 
mutes  dont  on  fe  ferr,  Pidelibus  nofirisfirmandam 
tradldimus..,.  Mar.ibus  fiielium.  corroborandam 
zra({idU»9  Et  laudandam^  &  confirmandani  mani^ 
hus'àifiantiumtradidi ^  &c;  &c.  démontrent  adei 
clairement  i  ^.  que  les  fignatures  ne  font  p^s  ree,l* 
les";  1^.  que  la  préfence  des  t«ipoyis  dont  I^ 
noms  font  foufcrits,  fufïîfoit  j  3  *^,  que  ceVte  con- 
firmation énoncée  le  faifoit  pat^  la  feule  appofi- 
tion  de;s. mains.  Même.ufaee.xlans  les  cbaftes 
ecclcuaftiqijes ,  comme;  pp"  le  vqit  dans  le  pal-- 
lia  Çhr'ifi. .  u  7f.çQl'  4 1  :  mquihus.  noftris  tan^cndQ 
firmavimus  ^^  dit  un  aifte  6fi  donation  faite  àja  mi- 
jjafteferàe^oairit  Martinr.des-champs  en  ioaS^  „ 

•  '.     •  •   •     Dou^ieth&fiecttr'-^*-"'*'        ''  '    ' 

Lés  foufcripiions  de  nos.  Rois  fbnt  encore  mptio- 
.  eraipmatiqiLies.:  Jtiais  celles  des  Ducs  &  déa.ÇomL- 


tt«w  ,  ttfiium  fjuoquc  apptobatiçtjiç  ^adhibi^^i 
nets  eejiihus  jÇjout  la  préibnce  des  tenaoinsl 


fi'aftiques,  oji  le  voit  dïCti'rVlQmèlîtLpat  uhé'çl 
de  U^rei^t ,  Abbe  de  Sawt,  J^i^mer  yje-iuj^q  : 
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Quod  ut  ratum  pcrmaneat..t.  nomina  tâ^iiirti  fuh^ 
tus  an/}çtavimus  ^  ibid.  r.  5^  coL  J57.  L^sannon-* 
ces  de  âgnacùres&  de  témoins  étoient  également 
eh  Yti^ue  en  Italie  &  en  Allemagne.  Ètyftr\ 
Comment,  de  Contra-JigilL p.  1%.  Unfeul  témoin 
digne  de  foi  faffifbit  en  Angleterre  :  on  fe  con- 
tentoit  pous  toute  àutbpfation  de  la  £mple  for- 
mule ufitée  dàrii  cerdyalime  &  en  Normandie V 
tejlt  tàeipfo  j  tefie  meipj^  :  quand  il  y  âvoit  plu- 
ifiears  témoinis ,  fouvenrbn  t'annonçoit  colheétî- 
vèttieiiç  en  ces  tértries  :  Tejlibus  hohïfmifipfis'^^ 
tçfte  totâ  curïâ,   '     '  r\ 

^Trei^ieMé  Jiecle. 

t^àiçindnpé  -Hès  fignatures  &  des  tétibroins  eft 

jpar^OTbportioii  biftn  ûlws  raire  ait  rj*  fiecle  & 

mtCmùx  jTûivâtitis;  qii  elle  lie  Tétoit  au  fiecle  pré- 

cé^eitt.  Les  fcèaux  prehant  de  plùs'ehplds  fa-> 

vfût  a'uprès  des  Seigneurs ,  des  Ecdéiîafhqtiei  8k 

des  Particuliers ,,  commencèrent  à  exclure ,  ou  du 

moins  i  diminuer  les  ifignatures  réelles  ou  appa- 

Iteiitbs ,  &  rénumération  des  témoins.  Atlflî  une 

"multitude'  de  chartes  n'annonéehc-ielles  (j^e  le 

Tcëali:  qui  tient  lieu  de  toute  autre'formaliré.     ^ 

•     Lorlqùë  nos  Rois  foiit  mention  de  léiit  foiit- 

cnj^iôh  dans  le  corps  d'un  diplômé ,  c'elt'  eftcorfe 

tèrnibnogramme  qu'il  faut  entendre.  Ilslinhon* 

çerent qiieiquefois  les  rémoins  qui  étoient,  pout 

f ordinaire,  lesjgirands  Officiers  de  h  Côirtonne. 

jjbuis  VllI  fe  fert  pdur  cette  annonce  de  là  for- 

ihille  V  qu0d  Jurayerunt  ténendum  itli  quôfùsin  no^ 

'"^iiindjùifcn^^  fpn  ordonnâiife  con- 

^<eràant  les  Juifs , *6n.y  voit  les  nôiiis  dejplufieurs 

^K^t^  &  SèîgneuF$.  1-es  Empereurs  d'Orient  & 

"<?Qicçidênt  cbritiH^ettrd'ahhôncer  leurs  fîgn;ita- 
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tés  &:  la  préfence  des  témoins  :  Pref entes  nojlris 
tcataSUrivàs  rubeis  Imperialibus  infignUas.  Hujuî 
téï  téfttsfiinù  Itûperialisfubfcrlptionis  caraSeri-^ 
tu^  mawf  pràptiâ  corrobofalaJ  :  iejles  funt  fiL 

Les  KoiS"  aÂnglecerre  &  d'Ecole  en  font  au- 
tiaii^^^izsr  teftibiis;  i  cela  ptès^  qu'ib  hê  iignent 
pas,  6^  que  les  premiers  uféhc  adez  ordinaire-» 
mehlt  de  lia  fbrihute  tejle  meipfo ,  Se  du^fcèau, 
pôbt  tdàte  manqué  d'authenticité. 

'Bèààepùp  d6  cHhfte^  eccléfiafÙqties  n'ahnan'- 
cent  qàe  le  fcèau  :it  sVn  ttouve  cependant  qui  y 
jôigrieritrannoncedeitémûinsfdusles  formules  j^ 
TettesftM  y  teftiBiû  hisl  Une  charte  de  l'Abbé  de 
Fi^ani  ^  de  fés  Relî^eûit  en  i  i  1 1  fait  ipenrioii 
des  téotdins  colleÂlVéniènt  i  Te/le  umverjitfitù 
iapuiidinùfirU'B.egiM^  47;Uû  ABb^ 

de  Ha^^ron  eA'  Aiiglètérré.  prend  Dieu  if.Xon 
chapitre  à  témoins  t  'ttfil  Deo  &  tbto  Capitula^ 
Môiiaft.  Atiglic.  r.  a  j/».  941. 

Qfutfpruicnu  fiecké 

Oh'nëÀrôit  pteftfuô  plus  défîghatùrei  de  ixôr 
Rois>  ni  par.  confequent  d'annonce  dans  jLteul) 
i^ploâei;  du  14"^  iiecle  j  le  fcêau  tint,  licâ  de 
tdat»  Cependant  Charles  V,  dans  des  lettrée 
dé  i  }tf4 ,  par  lefquellçs  il  s'oblige  de  dQnner 
k'  Tourelle  à  fon  frète  louis  a  Anjou  ^  an-^ 
tiôtit^  (S  iSghature  réelte  :  Et  pour  ce  quilap-^. 
fin  ^^isdnfi  nçus  piafè'^  nùus  avons  mis  notre 
nûtndèàoire  thaîri Jl  fis^  lettrés  ^  ôc^/JL^  au- 
ttttàStéà'  fànx  fign|s  d^  li  main  dû  Secrétaire 
^e r  iî^^em  V  par  ôrdrb' dû  Kpî.  Cetéxeouple  joo'us 
doiinè  lêè^premierei  luè'dts  du  renduvellemen^ 
des  figriattii^es  téellef.  Les'téfhoins  he  font  péac^ 

être  p^ratrfiQrrâiîemem  âhngticé^^  mais  on  pettc 
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dire  que  la  ttîode  s'en  pafle  déjà  fenfîblement^ 
MufîeurS  lettres  royaux  duHoi  Jean  annonceut; 
iîomnie  témoin  l'Aumonîer  o^  ^e  Sous-AumôuieÇy . 
fou'k  la  fimplè  formule, ,   Prèfente  Etemojinario  ^ 
prefente  Sub-ElèmoJznario^JLzpïéÇence^,  du  Cqn- 
feueu'r  eft  quelquefois,  annoncée  dans  le  ricme; 
gbut  à  la  fin  des  diploriiès  de  Charles'  V  :  Co/^r, 

/#l^^'i?':t/î?^^^-  Ordpn.  du  Loav.  r.  4. ,  r.  \}i; 
LëS  rSfttés-patentesde  Chartes  Vlfont  allez  Ipu^- 
vent  mention  des  Pcîncès'gc  des  Seigneurs  pré- 
féû ts  au  Corifeil,  fous  les  formules  ;  iJûrttm.'^.. 
p^XRégém'injuo  magnçconcilio  m  quo_  p.'  x\^  J^ 
piurès  alii  ctani  j  îbid"  u  ^  :^y,  5  ^.5  j  par  : U .  jRai 
^ûjhnj^onful  ^ou  quel  étgiéht  Mcff\  Les  J^ucs  <^ 
les'^SiStes  obferverént 'K^  plus  exa^emew 
Taiinôhce  de  la  nomination  des  tèmoïvi,%^.MQrïcç^ 

'  X(î^  iigriafùrés  des  Emj)er^ui:s  a  AIIeinagnp,|^cr 
font  guère  annoncé'es  duepar  SignuTftGlorîoJiJJi'^ 
mi  n.  Ge  n'étoit  que  le^ monogramme.  Mais  Ie« 
témoins  font  annoncés  à  l'ordinaire  iT^c^Ju^us 
réi  Yurît. 


tes 


tôtinrd'^nS  ceux  desl^bi^  d'Efptagne  :.màis  elle^  rv? 
foht'pôlnt  ^norièée^èn  fprm^  Il  n*jf.^".qapla: 
préfence  otile  confentemeht  des  Rqîs  ^'jAngl^l 
teWe,  ^pfimé  formellènxeiit  par  cettie^^inonce, 
qui  leût  eft  propre  jT^tfÂ^^tf';  &  q^quefo^, 
inids*'fâtem.ehr ,  Teftc^cujiode,  AnglU.  ÊnEcofle  , 
on  arihjbiijôit  lestémoîffs  par.  Tejlibus. ...         V 

Quoîêfue  le  fceau  tiennç  Ue.u  de  fîgnaturç^  & 
dé  témoin^  dans  une  niulntiide  de  charteç.ecclé^ 
fiafïi'ques  &  d  aû^es  jgnyç.s^?-  France  ,&^d'A^gîfi^ 

•  r    •-    • 
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terre,  les  chartes  attfeftéespar  des  témoins  ne  font 
pas  rares ,  far-tout  eifltalie;  Les  formules  d'ufage 
iont  iJiis  tejlibus\  furent  préfens  ^  préfens  àce^ 
enpréfcnce.  On  rencontre  fouvent  des  aâ:es  qui 
ne  font  foufcrits  que  d'une  feule  perfonne. 

Quoique  les  (îgnatures  réelles  aient  commencé 
à.reparoitre  fur  le  déclin  du  13^  ficcle,  Tufi^ge 
n'en  eft  pas  encore  commun  ,  la  plupart  des  lai* 
qaes  igi^orant  l'art  d'écrire. 

j        ■ 

•  •    '    -  Quinzième  fieclc. 

Le  plus  grand  nombre  des  ordonnances  &  let- 
tres royaux  du  1 5  ^  (iecle  eft  contrefigné  de  la  main 
d'un  Secrétaire,  plutôc  que  figné  de  celle  du  Roi. 
Les  annoncent  lont  conçues  pour  l'ordinaitô  en 
CQS  termes  :  Par  le  Roi  en  jon  Conftily  n.  On 
trouve  cependant  des  figatures  réelles  denosRois^ 
Hifi.  gén^de  la  Mai/on  .de  Fr.  t.  3  ^p.  139.  Louis  XI, 
dans  un  diplôme  en  faveurde  l'abbaye  de  S.  Denis, 
l'annonce  exprelTément  :  Nous  avons  figné  îef dites 
préfentes  de  notre  main  j  ôcc.  Archiv.  de  S.  Denis\ 
Les  témoins ,  quand  il  y  «n  a ,  font  rarement  an- 
noncés autrement  que  par  :  Tels  &  tels  préfens^ 
Les  Ducs  &  Comtes  Souverains  imitèrent  cette 
dernière  formule. 

Les  Empereurs  d'Orient  annoncent  leurs  figna* 
cures  réelles  en  vermillon.  Manuel  Paléologue 
:1a  rend  ainfi  :  Hocprefens  Programma  fubfcrip^ 
tiane  proprie  manus^  Gracis  &  verbis  ylitteris  dt 
rubeoj  ut  nojiri  imperii  moris  efl....  roboratum. 
Mais  les.  Empereurs  d'AUenu^ne  continuent 
léucs.  monogrammes.  MaximiUen  I  pft  le  pr«itiiélr 
qui  y  fubftinia  en  1 48  6  la  foufcription  de  fa  propre 
main  :  Maximilianus  manu  propriâ.  Souvent  la 
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formule  TeJl^meipfonntlxevidQh  Gjinztnxe dest 
Rois  d'Angleterre.  Elle,  fut  en  uuge  jufcpi'à 
llenti  VI ,  qui  la  réforma  ^  les  lettres  de  ce  Rrince 
envoyées  à  raffemblée  de  Mantoue ,  Jaan.Go» 
belinus ,  Uh*  4 ,  Commcni.  PU  % ,  ayant  été  re;e-î 
tées  à  caufe  de  cette  forte  de  iîgnature.  Les  Sei- 
gneurs &  les  ParticuUeirs  de  ce  royaume  fcellent 
(ans  (îgner. 

La  plupart  à.t^  autres  Souverains  de  TËurope 
linnoncent  leur  feinjg  de  leur  propre  main.  Dans) 
les  chartes  privées  de  ce  (iecle  on  trouve  une  ex* 
preflîon  nouvelle  pour  défigner  que  la  figna- 
cure  eft  réelle  :  on  l'appelle  figue  manuel.  En 
témoin  de  ce  je  figné  le  préfent  adveu  de  mon 
fignemanueL  La  Roque  »  Hifi*  de  Harcourt  y  t.  4  j^ 
p.  hS  I  z.  Ainfi  parle  Henri ,  Seigneur /de  Brethe- 
ville,  en  1451.  Même  expreflion  i^id*  çn  145^^ 
& 148S, 

Sei:[iemefieden 

Malgré  le  renpuvellementdes  (îgnaturcâ  iféelleti 
qu on  remarque  ndans  un,nombre  -d'aftes  du  1 5^ 
iiecle ,  les  annonces  <ie  cette  formalité  n'y  pa-r 
r^iflfent  pas  plus  fréquentes  qu'au  précédent  , 

f>eut-ètre  même  le  font-eUe^  moins.  Mais  au  16^ 
es  chofes  changèrent.  L'art  d'écrire^  mis  en  hon-» 
aieur  )  reuouveua  les  iignàtures ,  S>c  les  fit  préfet 
rer  ai|}^  fce^ux  ;  c^eft  pourquoi  plufieurs  inûxu» 
ments  publics  .^qnoncent  les  (ignature.^  fans  par-* 
lerdu  fçeau*  Qn  annonço^t  même  quelonefoift 
qu'elles  étoient  des  (ignatutes  propres  par  ta  for- 
mule ;  fignum  n^anUaie  ^*-  datum  fuh  fi^  «qftr^ 
ma/jw//*  Pièces  4e  l'Hift^  4e  S.  Germain  »  p.  B^^ 
^i^pendant;  on  ne  trouve  plus  4e  iîgnatuires  a^ 
rDQncétss  4ans  les  édics  ^  4cçlaration$  ^  ordot^ 


A  N  N  ONCE.  loa 

iia^ces  4etiQS  Rois.  Cette  wnpnçe.pai[olc.enço^<r» 
mais  rarement,  dans  quelques  diplômes .d^'£n>» 
|içreqrs.£n  général ,;  les  ^Souverains». pour  ja  plù' 
part  y  fignoienc  réelkoient,  mais  n'en. fa^oiexie 
aucune  mention. 

.  L'annonce  dçs  témoins  ,eft  fort  rare.  On  trouve 
o^endant  encore  dans  quelques  aftes  royaux  ^ 
JBfiyZ.  de  Paris  ^t.  ^^p^xif  y  Vouspréfent^  en  p^fr 
lant  du  Chancelier^  &  les^^etpres-p^tentes.de  la 
Chancellerie  d'Angleterre  finilTent  par  la.  formulo 
TcAe  Reg€. 

Annonce  du  Monogramme.  Lesmoi» 
nograinmes  tenoient  Ireu  de  foufci^iptions  à  ceux 
qui  ne  ^ivoient  point  écrire ,  Se  ceux  qui  le:fa-^ 
voient  les  employoient. également. 

Quoique  nos  Rois  de  la  pqrenûere  ri^ce  /e  fer^ 
viflent: quelquefois  du  monogK^MXXitie  ^^  ils  né  l'aine 
noncenc  pas  toujours  dans  le  çorns  de .  X^^  >.  cac 
pent'On*  appeller  annonce .  le  Jignum  h.  Rtgis 
Frmçoxm^  enclay^int  le  i;nonogramme  ?  On  ea 
voit  cependant  une  efpece  4'exemplQ  dans^etce 
formule  èm^p.lpyée  par  (^Ideric  U  y  da^na  X^S» 
de  don^fi^i)  .de  la  cerr^  de  ^2x\Çi  \  il  annQnce^^,  8C: 
riinpuiffanceoù  il  ei!k.<ie  fouicri^e  >  $C  fâ^^nittura  y 
Et  ego  dum  propup  imk($ciU^fft  ^tatcm,  nûalmk  pur 
tuijubf critère  xP^oav- propnâ:fi4itçfJigm^u,  Cîtet^e 
fqo^ipçion  n'eftrell^  p^^  W)  monogr^^nj^  réel  > 
à  rRf^ins  qi^e  ce  ne  fut  tme  (çcoix ,  on  wié  autre 
lna^ql^^  qneliçQnqqe  î  Çn  voici  ,nnvaiMteiMei«plô 
.quiiçnibfe  combiner  qu'il  s'^it^e  inQftc^aeime 
îéel  y  D.  BouqtMj,  t.  4  3  /n.^^  j.  :  i^V^^^  ^\#^^<^^ 
^egiirlx  nqfii^a  ^^if^^^kytis  m^ami^^  iÇjfirÂnint 
JfyfHaçuiis  admk[fym^  -Ainfî  paife^  ^M^  » 
XJ^is;U»  alor^igc,4e  ^IJiiatçe-anjs.  OÉ:fai:eineiit; 
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ni- croix  ni  autre  figne.  Cétoit  doiic  foh  mono-t 
graitulie.       '*•"   ''','■'•7'  "      ••';*•      l'"- 
-    Dans  le  même  tertipis  fe*  Rbif  Gotlrs  d'Efpa* 
^e  en  ufoient  égalemdnt  ;  Dubos;,  *  Hijè.  de  la 
JHonarck.  Franc^t.  1  yf.  ^i6.  *-         -';, 

'  D&-Ie  9^'  (îécle  les  Prélats ,  à'  reïômpïé  des 
ïlois ,  commencèrent  à  fe  fervir  dé-raonogram^ 
mes,  &  à  Tànnoncet  dàfls  leurs  chartes j'  lès 
exemples  en  font  cependant  encore-rares;  •  AdàU 
ti^ir^ti 5  Ëv èque de  Metz,  Tannonceâinii  :  ilf^;zz« 
propriâ  nojlri  nominis  mono^rammamfvhtd^Jigna* 

yimûs\-  '  '^   '  ' 

Les  Rois  de  France  ftnnonçoient  quelquefois 

lei^  moiliogramme  fous  le*  même  ribni'de  ihono^ 

grammaj  mais  plus  eôhxmimémènt'  fous  tellii  de 

nomikïs Mra3tr ^  (m^m\\tz\ix  1 1*  îSci  i^fiecles.' 

Quelques  EvèquéS."  lés 'imitèrent ,  irfant  ihdifTé- 

Tenlrh*ént^  des  deux  éxpreflions.  -  *- 

V..  .Lfes-figrîatttres  dès  Souverains  du!  l'o*^  fiécle^ 

àhh'ôhcéés  par  les  formulés  ordinaires  de '*f6u^ 

•Jfçripriôîis  ,  n'étoient  <^ë' des  monogrammes  , 

^«^umque  le  terme  ne Vy  trouve  pas,  '    ;         *^ 

^^'  Aû-'i  t^  fie<!lev  it  ^ft  jSMrimé  bièh*piiis  claire* 

«tii^nt  i.'^nuri  r  ac  monogrammatis  nôJlH  '^ftgno 

iftz»ï '(-cfhâffftàv)  dèârevimu's  infigniri  j  dit  le  Roi 

^KA>hx<'i  AnhàL'Bôncd.  t.'j\ ^ p.  185.  Phiïi]ppe  I 

cfe  fetff idu' «lOt  ckdr'àckr ^- Crucbjignùm ^ mtnl'^ 

dans  k*cfhftrterdefo*idation  de  l'Abbayè  de  Saint 

Vinrent  de  Seàlisi,  Dé  Rè  Diplom.  pi  i6<i;^dt^ 

git&^fj^impreffi^ài^kà^a^érâ  nànilrlhs  mti^iàiprt' 

mcreJHffi yméoquéjrgiflo-robàraru^  ^   '    \^  \*  '   ' 

"'   y^siilà  itne  fignatu»ô  ^ui  %ft  une  crok  biéé^lîiît- 

linguéç  dumdnogràmme.^Lès  ©ucsde'hfôttftan-t' 

die-S'^HfeirVoient  fartsdoîde^rp^îfq^^ 

contint  ht  ^mxxXt  ^  Signe  cruKis  é  milîMhinH 
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roiôréivL  Cette  annonce  fe  voifckns^  une  cbarte 
<lonnée  par  Richard  II  en  1014,  en  faveur  de  TE* 
glife  de  Chartes.  Signum  n&minis  n'eft  atttre 
'chû£^  qiie  le  monogramme  »  aînfî  que  aucloritas 
"mominis  j  donc  fe  fert  Richard  Uly  (liahs  la  charte 
où  il  donne  à  fa  femme  le  Cotentin  pour  dot  : 
Mann  pr'opriâjui/cripji  j  additâ  auciorieate  nomV" 
nismci. 

•  En  Allemagne ,  le  monogramme  fe  foutient. 
La  plupart  des  Empereurs  rannoncent  implicite- 
ment ou  fbrmelleknent. 

'^  L'ufage  du  monogramme ,  quoique  rouiours 
peu /réquent  parmi  les  Eccléfiaftiques  y  perfcvere 
dari^  les  11^  &  1 1^  ftecles  ;  témoins  celui  d# 
Quiriace ,  Eveqùe  de  Nantes,  que  Ion  voit  dans 
les  archives  de  S.  Florent  ;  &  celui  de  Henri ,  Ar« 
4^evèquedeSen^,  Annoncé  dans^  un  aâéde  112^» 
fous  la  dénomination  de  nominis  karaSer  :figiUo 
nojlro  &  karadere  norriinis  nofiti  j  fcriptum  hoç 
/uèt^r  firmavimus.'  HiA.  de  S.  Genhain,  pièces 
juftif.  p.  }  (J. 

Les  diplofnes  Un  peu  confidérables  de  nos 
Rois  du  1 1*  iiecle  annoncent  le  ^nônogramme , 
mais  ibus  la  dénomûiàtion  de  cataScr^  que  Phi* 
lippe  Augufte  écrit  karaSer.  La  Reine  Adélaïde  » 
dans  un  diplôme  de  1553,  l'annonce  par  nojlri 
Hcminis  dnnottitione  ;  ce  qui  revient  au  même. 

Les  EmpereUirs  d'Allemagne  ne  fe  font  guère 
fervis  de  cette  annonce  explicite^  On  voit  cepeii^ 
"ddn t  Conrad  tu  e*!»  faite  mention  fous  la  formule 
'Sigài  nqfiri  camderei  '     . 

Quoique  le- monogramme  de  nos  Roi$  du  1 3* 
6etle paroidedansietirs  di^omes  unpeu impor«- 
tants>  il -n'eft  cependant -pas  toujouts  annoncé. 
L^t^fqa'il  eft  exprinîé,  c'eftprêfque  toujours  eà 


ces  tpxtx^x  Jffi^inis  jnei  caris^re  s  tihAra^rfii 
luirflâi:r,€.}^t^jk}^tïfis  §puy^raîns  ne  paroi^enc  pas 
jen  avoir  fait  ufage  »  à  moins  .qi^e  l'on  ne  prçanj» 
pour  monpçr^oune  »  par  exemple  y  les  (^nanire$ 
4e  Baudouin. II ^Empereur  d'Orient,  annonciéM 
ainfi  :  Li^turas  Ui^trifllis  fubfcriptionis  caraScri^ 
tus  ir^fignitas  :  nojlris  caraileribusmteU  imperia^ 
libus  infignitas  j  à  caufe  du  mot  caraHer, 

Depuis  Philippe  le  Bel^  mort  le  19  Novem- 
lire  1 3 1 4 ypn o^  découvre  aucun  veftige  de  màr^ 
nogramme  dans  les  diplômes  de  nos  Rois ,  &  par 
,conféqtteat  plus  d'annonce  »  Gloffl  mcd.  &  injim^ 
JLatin.  ffwnogrammn 

.  Les  Einpcreurs  conferverenc  encore  le  mono** 
gramme. au*  14^  fîecle  j  mais  il  tCéxpit  annoncé 
que  par  I4  ^n>^j.e  Sisnum  ghriofiffimi  N.fignum 
fcrcnijjlimi.îi^  Il  perlevcra  aii>ii  jufquen  148^.: 
alors  Maximilien  premier  en  ii^ipprima  lufage,  iR 
y  fubftitua  celui  de  h  foufcripcion  propre. 

:£n  généjcal ,  des  orkinaux  pu  les  monogrammes 

/  font  annoncés  »  ou  lemblent  rètrc.,  quoiqu'il^ 

ne  s'y  trouvent  point ,  ne  font  f>a$  pour  cela  fiip- 

pofés.  Uxia^^went; arrivé  au  Prince  aura  pu  emr 

pecherqu'ils.iieibient  paraphés,  ou  il  aurafup- 

flçé  au  jrncmo^r^mmei  par  Vaicouchement  dQ 
aâe. 

ANNOKQE.nM  I»y,ç&TiTTyREs.  Parmi  Içs  an- 
nonces deftiné^s  a  rendce  authentiques  tes  aiv^ 
jçiens  ^plomes ,  çtine  pput  omettre  celles^  d'in- 
yeffîtuiie,  c'eft-àrdire  celles  qui  déclaroient  les 
biens  ou  les  droits  dont  quelqu'un  étoit  mis  eti^ 
poflfeffiop  par  ..un.  àâe  ou,  djiplome^  ;  De  |>are.illes 
annonces  ne  •  lemqhten t .  pas ,  :  à  h\  vérifié ,;  plu^ 
Jlaut.q^e  le  ji*  fiecle\,  quoique  -  Tinvettiture  efx 

«U«*m^fQÛ4!vue{>liuha&<;e9.nriqu^^ 
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fn  foie  question  dans  des  charte  dtt.7*ifi6cb  : 
jnais  depuis  cette  époque. les  ch^urtes  iqot, rem- 
plies des  noms  d'inveftitures ,  &  de  leuKs  lignes 
pvL  fyinboles  divers.  Ces  fymboles  font .qi>elqt|Qr 
fois  énoncés,  6c  plasifpuyent  pn  ne  les  découvre 
que  parmi  les  cara6|;eres  qvii  fervent  à  reyètir  les 
ciiartef  de  toute  l'authenticité  dçnt  eUo&ifçi^tXuir 
cçptibles, 

X^s  annonces  de  divecs  .iignes  d'inyçftiture 
doivent  fans  doute  fetvir  i,  la  vérificappn  des 
.chartes  ^  car  ces  Cgnes ,  fur-tout  lorfqu'Us  y<fonc 
attachés  ,  peuvent  tenir  lieu  de  fceaux  6c  de 
iignatures  aans  les  pièces  dépputvues  de  ces 
dernières  formalités.  Mais  on  n'en  peut  pas 
dire  autant  des  autres  fymboles  qui  n'étpient  pas 
joints  ou  attachés  au  chartes  ;  car  il  eft.bien  diffi- 
cile  qu'une  révolution  de  cinq  ou  (iX;(içcks  n>it 
fait  perdre  leur  objet  de  vue  »  ic  n'^it  :ea  cpnfé- 
quence  donné  Ue^  i  quelques  erreurs ,  pu. que 
rignorance  des  anciens  uiages  n  Ait  porté  jbes,  ^tr 
niersiieçles  à  ptofçtire.4^airchiyes.cesXyi¥ibpl€^ 
énkoutiques. 

Les  annonces  d*inye(tituce (ne-ieccnconn^^nx 
.que  dans  des  chatKS.  privées . tant; eçcjéjii^ftiq^^ 

Sue  ;féçulieFesr  Le  contrat  d'éxrhange.  deSifeo^^d, 
eigneur  François  d'origine,en  pvefentei]jn  «em- 
;ple  finguUer  du  9*  fiQelt.;£tjux(a  UgAmmcaifB, 

rA  vohis.exindcadycjiraf^parHmcorporaUmfaçiQ 
vcjlittiram^  ad  ycfiram  proprUwcm  th^Mdum^^ 
Çcc.  De  Rc  DM, p.  5 42, 

Les  fyinbotesdt-inveÔiturefone  le  pUisçpm- 
.mnnément  annonoéside^c^tte  façon  dansjle  r^P»^ 
.Jpiecle  ;  Cum  ramà'à  ctfpitc  yHuqut  populuxi  H^m 
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amphùfatn  plenam  aquA  maris  exinde  UgîtîmanÈ 
fecit  donatïoncm.  * .  •  Hanc  igitur  donationem  fecït 
per  corrigiam  in  hoc  pergameno  pendentem  ^  &Cm 
où  l'on  vit  les  fymboles  de  tradition  ou  donation 
&  d'înveftiture  clairement  exprimés. 

Les  formulés  de  l'annonce  ont  toujours  v^rié, 
fttivant  la  qualité  des  fignes.  Au  1 1  *  fiecle ,  Ro- 
bert I ,  Evèque  de  Langres ,  faifant  une  donation 
enfaveurdeS.BénignedèDijon,  Perard^p.  roç, 
prit  pour  fighe  d'inveftiture  une  pièce  de  moni- 
noie  qui  fut  percée ,  fuivant  Tufage ,  &  fufpen^ 
due  à  la  charte  :  In  tejiimoniumhujus  donationis.^ 
nummus  ijle  huic  cartA  appenfus  eji  ^  quumper  ip^ 
fumdonatià  iftafa^aejl^  Los  marques  d'invefti- 
ture  étoienr  donc  annoncées  au  ii  ^  fieclé. 

Outre  cette  forte  d*inveftiture  dont  le  figne 
dépendoit  du  donateur ,  il  y  en  avoir  d'une  autre 
efpece  au  ii^  fiecle,  &  même  plutôt,  dont  le 
jfymbole  dépendoit  du  donataire.  C  eroit  une 
forte  de  préfent  que  les  donataires  faifoient  au 
donateur  ,  en  compenfation  bu  en  reconnoif- 
fance  de  fon  bienfait.  On  l'annonce  très  fouvent 
dans  les  chartes.  En  voici  un  exemple  entre  plu* 
fieors  :  Domnus  Ahbas  Niùolaus  unam  predcj^ffi^ 
■mam  candidi  coloris  capam  michi  projigno  contu^ 
litj  non  tamen  meâ  monitus  petuionejfedfpontaneâ 
VolunGue  j  quatenus  ratura  &  inconcujfumfcriptum 
mancau  Âinfi  parle  Eudes ,  Evèque  de  Bayeux 
au  II*  fiecle,  dans  un* privilège  accordé  à  l'Ab 
baye  de  S*  Ouen  de  Rouen ,  AnnaL  Bened.  t.  5  , 
p*  ^50. 

Auii  1*  &  1 3  *  fiecles,  les  annonces  ont  prefque 
toujours  fuivi  à  peu  près  la  même  marché.  Les 
ckofes  les  plus  fimples  étpient  fouvent  employées 
pobr  fymboles.  Tel  eft  celui  par  lequel  on  met  au 


Ab^ 


A.N.N;(>.N.C;E.  lo^ 

D^fi/ecle  L'Abbaye  de  Marmoutier  en  paflêffion 
d'ain;  fonds  de  terre  :  Et  de  eadem  quoquc  terra  j 
utwUtQ  puglllo  j  reycflivit  Germundum^  Ârchiy.  de 
Macmoutier. 

;Les  annonces  4'invefticare  font  rares  dans  Les 
fîeçlcs  Clivants.  On  en  trouve  cependant  encore 


ç.erç|ie  jd'or  ;  Jpjumque  Thomam  Baronem  Pcrcy 
pcr^mcbiram  gladii  &  unius  cap  a  hotwris  &  digni* 
i{ùi^j^  cii[culvaHrçlfuper  capiufuumpofitionem 
i^fynimus  ^,  inveflimusj  &  realiter,  nobUitanm^  ^ 
hapenda  &.  tencfid^  nomen  •  JlatunVj  titidum  6f  di^ 
^nfifUem  Çondtu'NorfhumbrU^  Rym^r  ^  tome  1 5^ 


il  1 1  •  I  '  « 


Çr4?*.^v-  .     ,  J-. 

Xa  coutume  de  mettre  en  polTcflion  d'une  maî- 


^QQrv§ndue  {!^..ljk  tradition  ces  clefs  ^  s'eftperpé* 


^jLaleule  regLe^qupn  puilie  e^^bw  concernant 
f  annpnce  des  inveftitures  dans  les  chattes  »  c'eft 
que  la.  perte  dés/ijmboles  d'inveftitures  annon-i 
çés ,  ou  comme  attacl>és  à  la  chart^  ^  ou  comm0 
réjfervés  dans  ie  tréfor  d'une  Eglife ,  qe  doit  pas 
rendre  Fa^le  iuîpeâ:  :  la  nature  .de  la^^iofe»  oa 
IHgnorancQ  des  ^diens/,  font  lèsxiaûiles  de;  cette 

Ibuftraâibn.    /...,    ..  :;,.;..,.: 

.  AHKÔKC&  DU  Çyr^çiuiphe.  Pout  iuDpléer  â 
râutHenticité  du  fceau ,  dont  pluii^urs  JEveques  & 
pluiîeurs  Càminaunauxés^^étoient  encore  depour^ 
Vos  au  II®  iîecIe\QÎi<çut  recours  aux  cyrogra* 
graphes ,  ou  chartes*parties ,  que  Ton  annonça 
quelquefois  dans  le  contrat.  £n  voici  uiV'ëxeni- 
plcichoifî^  tiré4'une  cbîarte par  laquelle  j^uguef^ 


Abbé  èé  S.  Vincent  de  Laon ,  ihftitiia  tes  Ciîâ^ 
noinès-dé  S.  Julien ,  eh  1178^  On  y  voit  bîcit* 
SAiûdièAknt  ce  que  défl:  qu'un  cyrdgra^he  :  Ift 
igUurprd/ens  ordinatio  mcmoHaliter vivat  in' pof^' 
nrirufkyfias  tàm  fccirrius  fidetitet  hic  infcrïbi^  &, 
fiftpïùni  ihtcr  Aos  *&  ipfosper  chirographum  mé-^ 
dàzri'  3  &"  Atdietniajt  feripti  nobis  rctîntr^es  j 
Oiùfnîlthsfàtd^ïatan  réli^uimiis' ad  rti  ^éjtit^^^ 
Abrittfri  fétiàendéH.  GalL  Chtift.  1. 10  ,  col;  f  97*  ^ 
Ouïre  éâr' dif^térites  annonces,  ce  qui  liousP 

fâ^ptibKcs*,*la(Hpiilatioil&la  datej  tout  ceci 
fetirorfré^d^^  une  cHatce  de  donation  de  Fit§t 
47 1 ,  nuI^Uée  par  Dom  Mabillon  ,  Z?^  RrÈflpti 

TéBéHbnneS-  ditféïetttes  jiftftôhcé^  que  l'o 


érttforîîiey  à  d  a'utt&,  cela  vient,'  ou  de  ce  que'h^ 
fbifmtflfe  éî9  ^ftîôÂ  étbit  de  ftylé  V  on  de  ce  qurf 
fe' mêSie^'étrivain  aura  rédigé  ces  aâey  reflerii- 
ttaiit^étfeeîtté  partie,  •&  le  car  devoir  aAivéïf 
IbuvënVi 'otf  d^  ce  dtfâîn  Notaitfe  aura  pris  pour 
éïodfete  èè  l*àSfte*  cji'il  minutoir,  un  ifte  ptui 
ancien  du  même  ou  d'un  aurre  règne/  '  -j. 

11  ne  refte  plus ,  fur  l'objet  djBs  annonce*;  qu'à 
<JfcTéî^/èf  ifaië  leur  nlace  o^driiaié  éflr  vers  la  fin^ 
nîafe  (ï^nWcdrp^dë  Paâre ,  c*éft  i'ufage  commuii  f 


M^OiÀTlO±  t:*eftk<fi^rà)mmariottd'uÀe' 
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ikômde  la  {i|natiirêclerEmpetear,  appellée  adno^ 
tatio.  Cei  lorces  de  chartes  nomniées  diplômes  \ 
Cûd.  lib.  ii^tit.  ï^^ltg.  y^  appelléesr  auflî  bre- 
rets ,  én>ietit  d'iifagè  dans  le  Bas  Empire ,  fur-* 
iovLi^  Màffti^  IJiàr.  dipLp.  81681,  pour  la  con- 
ëëfliôh  de  quelques  biens ,  charges,  privilèges , 
vùiturespuDliques ,  itc.  L'annotation  ou  la  figna- 
Itlte  impériale  étoit  néceffaire  pour  k'  validité  de 
Tafte.  Juftihieh'y  ajouta  un  furcroît  d*aùtoritév 
c^étoic  rahnocaiiôn-'  od  (îgnature  du  (|^efteur; 
Oh  qualifioitf  foùv^ent  ces  pietés  ^annotations 
fâ'créesy  fuivant  Tufage  de  di^nifefr- tout  ce  qut 
Venoit  tle 'Ethper^n.  Bien  dès  (Sectes  après  v 
on  n'entendit  plus  pât  annbtatioii  que  dés  obliga- 
tions ou  billetsTous  ^^ing  ^nvèyBrijfon  deverbon 
Jlgnificat....  Htigo  de  i^JcrihihdiOrigiAJé^'p.  1 89.^ 

.  ANOBLISSEMBNT.  La  nôblèfle  déjà  trè« 
hombreufeaii  if^^fiedepar  lir  ihùltiplicatiôn  fç 
rhétédité  des  fii^  y  fe  mulàplià  jprôdigieufemenç 
pat  les  lettres  d^anoblifiemenr.  lés  premières  fu- 
irent dohnéesieti  Trarice  fourf  Philiprié  leHardî^ 
^h'fàveàr  de  Raoul  TOrfeVre.  Il  rfèttpàs  hors  d^ 
propos  d'ôbfei^ver  que  ce  n'eft.[)ajrlà  Cependant  lisi 
priemièf^  brigini^  dé  ranoblifTemént ,  fxîais  qu*oii 
tënouvelU  ^uleniénV  alors  ce  qùTâVoîfentprat** 
tiqué  les  Empereurs  RottidiHï^;  ;èii"^h6bii(^^ 
pércôdicillos  honàràriaSjDtJmàt^s^t.  9j/?'  i^î  > 
c;éft  ce  qu*attéfte  iu  4^  fiécle  S.  Gr^ofcêf  de  Na- 
«Wozé,  Èvèque  4ie<36nftanmiclple,  Carm.  1°.  Htc 
rursùm  vari^laudc  do^rind:  iitrhifcit  \  ïUtkkxtrh 
'§Sntrc  &  magnUréj^cmii  àii  c:iïgâàUiplomate 
nb^<m  nobmSiiMfrimscB,  II»  efli  toujours  vraî 
Sé'dire  cependant  c^uîl  né  JK^^ikôaVé  ^ïtit  d*exem- 
•^  de  lettres  d'àhwlîlTémeiit'  eri  Irancé  qtiî 

Aétii  exempte^  dé'  foupçbir»^  jcVîâft'te  iceg^i?  dtf 


m    ANTItLAMBDA.  ANTI^SiGMA'  .  ; 

Philippe  le  Hardi.  Thaumaf.  Notes  fut  lei  ^ffi/és 
de  Jeruf.  page  Xfo. 

ANTIO^AMBDA.  Ceft  une  %ure  donc  on 
s'eft  fervi  dans  les  anciens  manufcrics  pour  dilr 
tinguer  les  citations  :  fa  forme  écoiç  la  figure  .«^a 
du  premier  tableau.  Dans  la  fixité  on  ufa  pour:  cet; 
effet  de  petites  s  renverfées ,  fig.  48  yibidyqg^ 
tronquées  p;u:  le  bas ,  ou  fuiyies  de  points  ,.oii| 
furmontées  de  yirgul^s ,  j%.  6x  ,  ihid.  Pes'7;  ^^ 
des  barifts  — ^  >  des  virgules  a  chaque  ligne ,  Co^i; 
la  même  fonâ^ion  dans  d'autres  manufcrits.,  De-^ 
piUS  l'imprimerie  ,x)n  met  des  virgules  doubles  i>  ; 
c'eft  ce  que  ^np^s' appelions  GuiÙùmets  y^^x  nçH^' 
derArtiftequilesramvencés.  .   , 

..  ANTl-SlGMA.  L'anti-figttia  peut  ^tre^çç^y^* 
^agé  comme  lettre  pu  comm^  iigne.  Sous  le  pre^ 
nuer  point  4e  vue0,ranti-{)gma;eft  uncars^erejh'' 
croduit  {Kar.  l!£mpepeur  Claud^>  fpus  la  ôgutejiLi 
4eux  C2i^f[h,yfig*  6)  du  pî[emier  tableau ^  avec 
la  valeuç.dtt  P\ScAt.  VS ^  ipu  dli .^ff  &  de  ÏS^ 
Prifcipn  i  çr^s.  crpyable  en  cette  jpa^ie ,  attribue 
i  cette  lettre' de: Claude  ui)  fTpQ .çquivalentafi;^ 
deS'Grecs^  Pt^ch^  .col.  5  5  8. .Selon  cç; Grammy 
jrien  ^  ce  fpn  étoit,  beaucoup  plu$  doux  que  celi4 
dxkps  ou  b;f,àç!%  lyatins  \  mafs  malgré  cet  avantage 
ilsnq  voulur^t  point  change^ .leuc  ancienne  écdU 
ture  j  &  Çjstte,  lettre ,  ainiî  que  fes  deux  jcomparr 
gnes ,  inventées  par  le  même,  Empereur  ^^  fusen^^ 
condamj}jées,.à  un  éternel  iôdplii  ^  p^auiE-tPt  apfè^ 
fa  mort .  au  plus  tard. 

Uanti-figma^  cpnfîdéré  comme  ngne,  eft,r^ 
préfenté  fpijç  la  figure  d'un  Ccontourné  jfig*6^^y 
ibid.  8c  ie.  tcouve  dans  les.  anciens  manufcnjEs 
jivant  les  vers  dont  il  faut  dianger  rordne.  LocU 

^u  on  ajoute  ttn:j>pi9t  au  miU?^  >l^;:^%^?  ^ 

endroits 
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eticiroîts  où  il  yacleu!^  Vers  donc  le  fens  ell  le 
hiême  ^  mais  donc  on  ignore  auquel  on  doic  Jon^ 
net  la  préférence* 

.  APOSTILLES.  On  ne  doic  décider  qùc'd'a-^ 
près  les  principes  d'une  judicieufe  cricique  ^  dôs 
apoftilles  8c  des  incer lignes  des  originaux.  QueK 
tiuefois  la  fraude ,  mais  plus  fouvenc  la  bonne 
foi,  les  y  agliflées* 

Dans  un  manufcrit  elles  mani^eftehc  iih  atiro* 
graphe  .^  quahd  elles  fonc  de  la  même  tnain 
que  le  cekce.  Le  concraire  dénoce  les  remarques 
d'un  cdrreâeur }  car  les  manufcrics  ancérieurs  pii 
fepcieme  fîecle  en  onc  prefque  coujours  eu  d'of-* 
fice.  La  fignacure  du  correâeur  à  là  fin  du  ma-» 
iiufcric  y  ou  au  moins  le  moc  contuU  ou  tmetidavii 
peut  donner  beaucoup  de  lumières  par  la  com-^ 
paraifon. 

Le  zèle  pour  la  cortediort  i*écàht  réveillé  ali 
9^  (iecle  ,  les  manufcrics  des  deux  préccdencs 
fournirenc  bien  de  l'exercice  aux  habiles  gehà  d'à» 
lors  ;  mais  ils  n'y  mirenc  ni  leur  nom  ^  ni  la  noce 
contuli.  Aux  II®  &  11^  iîecles,  plufieurs Savatlts^ 
tels  que  Lanfranc,  Anfelme,Ecienne  II^  Abbé  de 
Cifteaux,  Guignes,  cinquième  Général  des  Chat* 
treux ,  die.  fe  mêlerenc  encore  de  corriger  ^  mai^ 
de  corriger  félon  la  foi  orthodoxe.  f^itâLanfranci 

Les  correâiotiâ  en  incerlignes  font  plus  fré- 
(|uentes  que  les  iàpoftilles  en  marge  :  mais  celles-^ 
ci  fonc  commuûémenc  plus  longues. 

Comme  on  metcoit  également  en  marge  lés 
phrafes  oubliées ,  il  eft  irrivé  fouvenc  que  les 
apoftilles  onc  paflTé  dails  le  texte  par  la  faute  des 
Copiftes  &  des  Ëdiceurs^ 
'    Dans  tous  les  pays  il  y  a  eu  des  çorreâettrs  tnal 

Tome  lé  H 
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avifés  qui,  faute  d'entendre  certains  termes.  Se 
d'être  verfés  dans  la  Chronologie ,  ont  laiflé  dans 
les  chartes  des  preuves  de  leur  ignorance  &  de 
leur  témérité. 

C'eft  ainfi  qu'une  main  inconnue.  De  Re  DipL, 
p.  5  8 ,  a  corrompu  les  dates  de  plufieurs  diplô- 
mes accordés  à  TAbbaye  de  S.  Denys  par  TEmpe-, 
reur  Lothaire.  Il  faut  convenir  que  les  Notaires 
&  les  Secrétaires  du  Roi  ont  fait  de  tout  temps  des 
fautes  dans  les  expéditions* 

Les  correâions  en  interlignes  qui  rétabliflênc 
une  faute  qu'elles  laiflTent  voir ,  &  qui  ne  tou- 
chent point  un  endroit  eflfentiel  à  Tadte  ,  ne  por- 
tent point  atteinte  à  fon  autorité  :  mais  on  tient 
pour  fufpedb  les  changements  ou  additions  de 
noms,  de  nombres,  de  dates  ,  de  claufes,  &: 
d'articles  où  ils  s'agit  de  ehofes  importantes  ou 
préjudiciables  aux  parties  intéreflées  ^  à  moins 
qu'elles  ne  foient  juftifiées  par  d'autres  pièces  , 
ou  par  des  témoins ,  ou  par  de  folides  raifons  j 
au  jugement  des  Magiftrats.  On  reconnoît  une 
addition  ou  une  fuperpofition  de  mots  à  la  ra- 
clure du  parchemin ,  &  à  la  différence  de  l'encre^ 
de  la  main ,  &  des  caraâeres. 

Anciennement  on  inféroit  librement  entre  les. 
lignes  fans  aucune  marque  d'approbation  les  pa- 
roles omifes  dans  les  aétes  :  mais  dès  le  milieu  du 
ij^fîecle  l'ufage  avoir  déjà  prévalu  en  certains 
pays  d'annoncer  &  d'approuver  les  apoftilles  :  au 
14^  on  fpécifioit  en  Fiance  l'endroit  &  le  nombre 
des  interlignes  approuvées.  Ad.  SS.  AJaiij  r.  4  , 
p.  s<^i. 

Toute  addition  explicative  du  texte,  dont  elle 
n'eft  pas  cenfée  faire  partie ,  ne  doit  pas  porter 
la  plus  légère  atteinte  à  la  (iJicérité  de  Taéiie  :  elle 
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iprouveroic  même  en  faveur  comme  note  hiftori- 
que,  fi  elle  étoic  ancienne,  François  I  rendit  une 
ordonnance  le  14  Juillet  1 544  pour  interdire  aux 
Notaires  Royaux  &c  les  apoftilles  &  les  interli- 
gnes y  permettant  néanmoins  de  réparer  les  fau* 
tes  avant  les  fignatures. 

APOSTOLIQUE.  Les  titres  qui  rappelloient 
ridée  des  Apôtres  ou  d'une  miflion  apoftolique 
étoient  en  vénération  parmi  les  peuples  chré- 
tiens. Ceft  pourquoi  le  titre  à* ^pojiolique  devint 
une  épithete  honorable  donnée  à  tous  les  Evc- 
ques>  mais  qui  fe  trouve  pour  la  première  fois  en 
511,  félon  le  P.  Sirmond ,  dans  une  lettre  de 
Clovis  aux  Prélats  du  Concile  d'Orléans  :  Le  Roi 
Clovis  aux  Saints  Evêqucs  &  très  dignes  du  Jîegc 
apoJîoUque.  Contran,  Roi  d'Orléans  &  de  Bour* 
gogne,  nomme  les  Evèques  aflemblés  au  Concile 
de  Maçon  ^  des  Pontifes  Apojloliques ,  ApoJloUci 
PontiJices.Ce  titre  fut  réfervé  depuis  à  TEvêque 
de  Rome  par  la  décilion  du  Concile  de  Reims 
tenu  en  1049.  Quelques-uns  cependant  préten- 
dent que  lé  Pape  en  fut  décoré  depuis  le  7*  ou 
^^  fiede  au  moins ,  jufqu  au  commencement  du 
*  ii*quiï  s'en  dépouilla  pour  le  donner  au  Roi 
de  Hongrie.  Il  futaflez  (ouvent  attribué  aux  Pa- 
pes fous  lés  noms  à^ApoJiolat  j  à' Apoftolique  8c 
àiApoftole.  Dès  le  quatrième  fiecle  les  Orien- 
taux donnèrent  au  Pape  Jule  I  le  titre  A'Apof- 
tolat  dans  la  foufcription  de  leurlettre.  Orantem 
pro  nobis  ApoRolatum  vefirum  Dominas  avo  cufto- 
diat  largiorej  Beatijpme  Pater.  Atncn.  C'eft  U 
fans  doute  ce  qui  donna  lieu  par  la  fuite  à  ce  falut 

Ïiar  lequel  les  Papes  ont  coutume  de  commencer 
QnïsletitQSiSalutem&apoftolicamBenediclionem. 
On^  borné  au  femps  écoulé  entre  le  6^  &  U 
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1 1*  fiecle  répoque  où  les  Papes  parurent  s*attrî- 
Jbuer  le  titre  Apoftolicus.  Employé  dans  une  bulle 
antérieure  au  7^  fîecle ,  il  la  rendroit  fufpefte  j  & 
dans  une  bulle  poftérieure  au  1 1^ ,  il  la  rendroit 
•faufle  :  il  eft  propre  au  dixième  fiecle ,  fans  ex- 
clure les  deux  précédents  &  le  fuivant.  Dans  le 
14^  5  les  Papes  furent  quelquefois  appelles  ApoJ^ 
tôles  de  Rome. 

ARABES.  Les  Arabes  ne  s'étant  point  mêlés 
avec  d'autres  peuples,  ont  confervé  leur  langue 
dans  fa  pureté.  Anciennement  cette  nation  lui- 
voit  l'arrangement  des  lettres  qu'elle  avoir  reçu 
des  Hébreux  &  des  Chaldéens  ,  ou  Syriens  ; 
mais  depuis ,  ayant  changé  de  caraderes ,  elle  a 
pareillement  changé  l'ordre  des  lettres.  On  croit 
communément  que  ces  nouveaux  caractères  fo- 
rent inventés  par  Moramet,  après  V^LtiC^^.  Ils 
font  abfolument  les  mêmes  que  les  caraâeres 
aétuels  des  Turcs  &  des  Perfans  ;  la  différence  , 
quant  au  nombre  &  à  la  valeur  des  éléments ,  ne 
confifte  que  dans  des  points  placés  au  deilTus  ou 
au  delfous  de  certaines  lettres. 


Couphi 
Babylonienne  j  &  l'Occidentale  ou  Mauritani- 

3ue.  On  n'a  point  de  plus  sûre  marque  pour  les 
ifcerner ,  que  le  point  placé  fur  le  phe  des  Ara- 
bes d'Orient ,  &  au  deflbus  de  celui  des  Africains , 
&  les  deux  points  mis  fur  le  caph  des  premiers  j 
au  lieu  que  celui  des  derniers  n'en  porte  qu'un. 

Dès  l'an  (>43  ,  l'Arabe  fut  introduit  dans  le 
royaume  de  Tunis  par  le^  Sarrafins ,  qui  le  por- 
tèrent enfuite  en  Efpagne ,  lorfqu  ils  envahirent 
ce  royaume. 
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ARCHEVÊQUE.  Ce  titre  a  fait  long-temps 
une  difficulté ,  &  comme  une  pierre  d'achoppe- 
ment pour  le  commun  des  Critiques.  Us  ont  re- 
jeté fans  diftînâion  tout  monument  qui  don- 
noit,  avant  le 9*  ou  8*  fîccle  au  plus,  le  nom 
d'Archevêque ,  foit  à  de  fimples  Métropolitains , 
foit  même  à  des  Primats.  La  vérité  eft  que  ce 
titre  fut  connu  en  Orient  au  4*,  &  en  Occident 
dès  le  5*  ou  ^^^fiecle. 

S.  Athanafe ,  Apolog.  1 ,  ;^.  79 1 ,  pafle  pour  le 
premier  qui  fe  foit  fervi  du  nom  d'Archevêque 
pourdéfignerl'Evêque  d'Alexandrie.  Alors,  c'eft- 
a-dire  au.4*  fiecle ,  ce  titre  parut  être  réfervé  aux 
Evêques  qui  furent  depuis  honorés  du  nom  de 
Patriarches.  Cet  ufage  avoit  encore  lieu  au  5^  fie- 
cle :  car  le  Coiïcîle  d'Ephefe  le  donne  exclufîve- 
ment  au  Pape  Céleftin ,  &.  à.  Cyrille  de  Jérufa- 
lem  \  &  celui  de  Chalcédoine  le  donne  également 
à  S.  Léon. 

A  la  fin  de  ce  ficelé ,  ou  au  commencement 
du  fuivant ,  les  cinq  grands  Sièges  ne  jouiflbient 
plus  éxclufiyçment  de  cette  diftinftion  carafté- 
riftique  :  peut-être  s*étendit-elle  à  la  plupart  des 
Métropolitains  ;  car  on  voit  dans  ces  temps  une 
lettre  de  Symmaque  adreffée  à  un  Archevêque 
de  Milan.  Il  faut  avouer  cependant  que  ce  ne  fut 
que  dans  des  cas  extraordinaires  (jue  les  Papes 
accordèrent  aux  fimples  Méti:opolitains  lexitre 
d'Archevêque  :  celui  de.Raverine,  par  exemple^ 
en  étbit  décoré.    GarnUr  ^Diurn.  Pontif^.  6, 

Mais  quoique  les  Papes  ne  prodiguaflent  pa;^ 
ce  titre,  jamais  ils  ne  trouvèrent  mauvais,  que 
d'autres  en  ufaflent  plus  librement.  Auffi  dès  le 
6"^  fixiemè  fiecle  le  titre  <J' Archevêque  étoit-il  fort 
commun  chez  les  François.»  Dç  Re  DipL  /.  z  , 

Hiij 
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ciyTi.!^.  Le  ^  canon  du  premier  Concile  de 

Mâcon  •  la  lettre  de  S.  Florin  à  Nicetde  Trêves , 

le  teftament  de  S.  Céfàir'e  d'Arles ,  où  ce  nom  eft 

répété  jufqu  à  çjuajcr'e  fois  ,  forment  fur  cette 

matière  une  démoriftfation. 

'    11  eft  très  probable  que  ce  titre  paflTa  en  Angle* 

terre  avec  TApôtrede  cette  iflè.  L'épitaphe,  au 

moins ,  gravée  fur  fa  tombe  peu  après  fon  décès  , 

fi:  rapportée  par  le  vénérable  Bede ,  lié.  i ,  c.  3  , 

ïe  qualifie  expreflTément  du  titre  de  premier  Ar^ 

cKévéque  de  Cantorhery  :  d'où  il  faut  conclure  que 

ce  titre,  quelque  rare  quil  fût  dans  la  fignature 

des  Evêques  en  général ,  devoir  être  fort  conv- 

mun  en  France  j  pratique  dont  les  premiers  Ajpô- 

très  d'Angleterre  adoptoient  volontiers  les  ufa- 

ges  :  au  moins  eft-il  confiant  que  ce  dernier  y  fut 

adopté  au  7*  fieclej  les  Coiiciles  d'Angleterre, 

Labbe  j  Conc.  t.  6 ,  coL  ^-j^  yi^^6 ^i^ 60  yj,z 77 , 

I  j  8  j ,  &  le  Monajiicqn  Anglicanum  j  r.  i  J  j^  66  , 

eh  fo4it  foi.  A  Rome  >  les  Papes  le  prenoient  en^ 

cofe  dans  certaines  octâfions,  Gàrn.  Diurn.  Pon" 

iif.p.  75.  Il  étoit  égaJçment  fort  comhtim  alors 

'en  EfpagnCj,  comme  on  en  peut  juger  par  S.  Ifî- 

dore  de  Se  ville,  Ori^i/i.  lib.-j/cap.  i2>  &  par 

Tinfe  lettre  du  Pa,pe 'Benoît  IL  Le  premier  fem- 

ble*  réffreihdre  le  titte  d'Archevcque  aux  feuls 

"Pritriats ,  ou  tout  au  plus  aux  Métropolitains  3^ 

a  ,  qm  le  Pape  cqnfioit  la  légation  fut  quel- 

kjtiefe' provinces.  "Le  fécond,  au'contrâirejparoît 

retendre  à  tous  les  Métropolitains  d'Efpagnê  i 

"iqû'il  zvpelle/anSiJim'os  ÂrcAiepifcopos  d'ans  une 

îettrë  écrite  avant  fon  facre. 

'   Il  faut  avouer  que  jufqu  à  ce  fîeclê  exclafive- 

ment,  ceux  qui  étoient  décorés  de  ce  titre  a  voient 

^iTautaUt  plu$  lieîi  àt  s'en  féliciter ,  qu'on  le  lètir 
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donnoit,  &  qu'ils  n  avoîent  pas  encore  la  pré- 
fomption  de  le  Tattribuer  eux-mcmes.  Mais  c6 
qui  prouve  Terreur  de  plufieurs  Savants  qui  ont 
loutenu  qu'aucun  Métropolitain  li'avoit  ufurpé 
de  lui-même  le  titre  d'Archevêque  ^c'eft  lafigna- 
ture  de  S.  Théodore  de  Cantorbery  au  Concile 
de  TwifFord  ,  en  (585  ,  où  il  prend  cette  qualité 
4ans  façon  ôc  fans  détour,  ConciL  magna.  Bri^ 
tann.  r.  i ,  /;.  5 1  :  ce  Concile  eft  ua  des  plus  an- 
ciens monuments  où  fe  trouve  la  fignature  d'un 
Archevêque. 

^  "Ce  titre,  en  France,. ne  devînt  familier  & 
ordinaire  aux  Métropolitains  que  fur  le  déclin  du 
9*  fîecle  ;  car  les  Métropolitains  qui  aflîfterent 
au  Concile  de  Paris";  ténu  en  84^ ,  fe  dirent  feu- 
lement Evcques  :  oA  remarque  la  mcme  fimpli- 
cité  dans  les  loufcriptiQns  de  douze  Archevêques , 
qui  fignent  comme  Evêques  au  Concile  de  Touzi 
cui  .ffro.  Mais  le  changement  eft  évident  aux 
Conciles  de  Soiflbns,  en. 8^5;  de  Touzi,  en 
87'r  ;  de  Pontion  ",  en. 87(>  j  de  Troyes ,  en  878  , 
&c*  dans  lêfquels  tous  ou  prefque  tous  les  Mé- 
tropolitains font  qualifiés  du  titre  d* Archevêques. 
Cette  même  dénomination  a  été  attribuée  i 
d?s  Prélats  qui  n'éioieht  point  Métropolitains. 
JLes  Evêques ,  S.  Chrodegang  de  Mcrz  en  745 , 
Bernon  de  Châlons-fur-Marne  en  878,  Théo- 
dulfe  d'Orléans' fous  Louis  le  Débonnaire ,  Saine 
Hugues  de  Grenoble  en.  1 050  ,  &c.  font  décores 
de  la  qualité  d'Archevêques  dans  des  monu- 
ments certains.  Ce  titre  dlionneur  venoit  fan$ 
doute  de  ce  que  Toa  accordoit  quelquefois  à  de 
fimples  Evêques  le /7fl//zam  ^  qui  eft  lia  décoration. 
particulière  des  Archevêques  ;  pevfonni»  n'ignore 
que  S.  Grégoire  accorda  cette  aiftin<3ion  à  Syar 
grius  3,  Evêqae  d'Autun^  -    Hiv 
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Par  la  fuite  ce  titre  devint  fort  commun ,  8t 
fat  donné  à  prefque  tous  les  Evèques ,  en  forte 
qu'il  s'eft  trouve  chez  les  Grecs  des  derniers  fie^ 
clés  beaucoup  plus  d'Archevêques  que  de  Mé-r 
tropolitains ,  &  qu'en  Italie  on  voit  des  Arche-r 
yècnésqui  n'on  ^cun  Evêchc  fournis  4  leur  ju^ 
rifdi£);îon.  Dupin  ^  efe  Antiq.  Ecclef.  DifcipL 
Dijfen.p.  7.  Le  derniqr  Prélat  qui  paroiffe  reyêtu 
de  la  qualité  d'Archevêque ,  fans  avoir  ni  ville 

Jour  titre ,  ni  fiege  fixe ,  ni  troupeau  défîgné ,  e(| 
.  Boniface ,  depuis  Archevêque  de  Mayence, 
Le  Pape  Grégoire  II  le  décora ,  vers  729 ,  du  tittQ 
d'Archevêque,  fans  lui  en  donner  la  réalité. 

ARCHIGHANCELIERS.  La  dignité  des  Ré- 
férendaires étant  venue  fe  perdre  au  8^  fiecle  dans 
celle  des/Chanceliers ,  ceux-ci  fe  multiplièrent 
beaucoup  dans  le  même  temps.  Ce  n'étoit,  4 
proprement  parler,  que. des  Notaires  renforcés ^^ 
ijui  tenaient  lieu  de  ce  que  nous  conngîÇfonç 
iftétuellement  fous  le  nom  de  Secrétaires  du  Roi» 
ly abord  ils  ne  foufcrivirent  que  les  chartes.  Sou£ 
Charlemagne  ,  ils  foufcrivirenr  les  diplômes 
^royaux ,  &  s'y  nommèrent  Chanceliers.  De  Rç 
JiipLp.  ni. 

Dans  le  fiecle  fuivant ,  cette  compagnie  dç 
Chanceliers  nomma  fon  c\iQ( premier  Chancelier j^ 
grand  Chancelier ,  ^  Jârçhichanceliçr  ;  ProtaCanr 
cellarii^s ,  fummus  Cancellarius  ^  Arçhicancellct- 
rius;  ^e  qui  revenoit  à  Proto-Notaire ,  ou  grand 
Notaire  \  titre  que  le  Chef  eut  dans  le  même 
fcmps.  Rarement  ces  Chefs  oferent  s'approprier 
ct^  titres  dans  la  iîgnature  des  diplômes  qii^iU 
drefloient  ou  qu'ils  vérifioient  \  ils  laifloient  à 
Ieuî:§  fubalternes  le  foin  de  les  qualifie^  ainfi, 
Druftcmir ,  l'un  de^  Chanceliers  de  l'Empereur 
t^pL^is  II,  çft  cjualifié ,  dau§  un  plaid  de  l'ai^  8^9  ^ 
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iuirchicancellarius.  CeA  pent-ctïe  pour  la  pre- 
mière fois  qu'il  eft  fait  mention  de  l'Archichaii* 
.celier  dans  une  date  proprement  dite. 

De  Quelque  rang  ou  degré  que  fufTent  les 
Chanceliers ,  ils  ne  foufcrivoient  point  à  la  ma- 
nière des  Référendaires ,  tantôt  au  defTus ,  tan- 
tôt un  peu  au  delTous ,  tantôt  vis-à-vis  de  la  fi^nà- 
ture  du  Roi,  Leur  foufcription  étoit  régulière- 
ment placée  au  bas  de  la  page.  Le  feul  privilège 
qu'ils  eurent,  c'eft  que  fous  la  troideme  racé 
leur  foufcription  étoit  fouven<  en  plus  gros  c^- 
irafteres ,  fur-tout  vers  les  1 1*  &  1 1'  fiecles. 

Une  chofe  aflez  fînguliere  ,  c  eft  de  trouver 
plufieurs  Grands  Chanceliers  à  la  fois ,  De  Re  Di-- 
flom.p.  m.  D.Mabillon  &  M.  Ducange  font 
d'accord  fur  la  pluralité  des  Grands  Chanceliers 
en  fonâion  dans  le  même  temps  fous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire.  Le  premier  en  montre  en- 
core flilifieurs  à  la  fois  aux  1 1  *  &  1 1^  fiecles. 
Peut-être  avoient-ils  des  départements  différents 
&  féparés,  ou  peut-être  cette  dignité  fe  trouvoit- 
clle  attachée  aux  Sièges  de  certaines  Eglifes. 
Comment  expliquer  autrement  le  fait  que  rap- 
porte D.  Mabillon ,  ibidem  ?  Gervais ,  Archevê- 
que de  Reims ,  créé ,  comme  fes  prédécefleurs , 
Grand  Chancelier  au  facre  de  Philippe  I  en  1 05  9, 
vérifie  en  \o6i  des  lettres  en  faveur  de  S.  Ni- 
caife de  Reims ,  non  en  fon  propre  nom,  maisl 
titre  de.fuppléant  pour  Baudouin,  Chancelier 
ordinaire. 

Le  titre  d'Archichancelier  fe  foutint  en  France 
jufquau  11^  fiecie  au  içoins ,  malgré  les  varia- 
tions auxquelles  il  fut  expofé  depuis  le  8*  j  alors 
^ettç  dignité,  fe  confondant  avec  le  titte  àot 
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Chancelier  .fimplement ,  perdit  un  peu  do  fort 
éclat.  Elle  avoit  donné  le  droit  de  figner  les  di- 
plômes à. la  tête  des  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne j  &  fous  Louis  le  Gros ,  les  Chanceliers  ne 
fîgnoient  plus  qu  après.  Au  commencement  da 
i}*fiecle,  Frère  Guérîn,  Chevalier  de  S.  Jean 
de  Jérufaleriî ,  Evêque  de  Senlis ,  &  fait  Chan- 
celier en  titre  à  ravéneiriént  de  Louis  VIII  à  la 
Couronne  en  mj  j  releva  l'éclat  de  cette  di- 
gnité par  la  loi  qu*il  fit  porter ,  que  le  Chancelier 
feroit  le  premier  de  tous  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne ,  &  qu'il  auroit  féance  parmi  lés 
Pairs  du  royaume.  Mais  le  titre  d'Archichance- 
lier  demeura  éteint,  &  on  ne  connoît  plus  en 
France  que  le  Chancelier  ^  ou  le  Grand  Chance- 
lieir-du  royaume. 

Les  diplômes  des  Empereurs  d'Allemagne 
préféhtént  bien  plus  fouyent ,  parmi  leurs  fou- 
fcriptlons  5  fes  titres  d'Archichanceliers,'que  les 
diplômes  d^  Rois  de  France.  Les  9*,  io^&  11® 
fiecléisf^n fourhiflent  beaucoup  d'exemples,  qui 
de  jour  en  jour  devenoient  plus  fréquents.  Cette 
qualification  leur  fut  donnée  d'abord  par  leurs 
Hibftiturs  j  mais  on  ne  tarda  pas  enfuite  à  voir 
des  Ârchichahçeliers  fe  la  donner  eux-mêmes  en 
-  côntre-fignanr. 

Théotmar ,  Archevêque  de  Saltzbourg  en  S8  7, 
cft  le  premier  que  l'on  trouve  revctu  de  la  qua- 
lité ^ Aréhichdncelier  de  f  Empire  ;  il  n'étoit 
avant  qu'Archichancelier  du  Roi  de  Germanie. 
Cette  i^Uâlification  fe  donna  indiftéremment  à 
toutes  fortes  d'Archevêques,  jufqu'à  l'an  9^5  , 
fous  l'Empereur  Othon  I.  Alors  on  ne  voit  plus 
^UQ  les  Aixbevêqaes  de  Mayeiice  en  remplir  les 


ARCHICHANCELIERS.    n', 

fondions  ;  &  ce  titre  eft  depuis  long-temps  inhé- 
rent à  leur  Archevêché.  Abbr.  Chron.  de  VHifl. 
'^d* AU.  à  Pan  97  j. 

Dès  le  xo'  fiêcle,  l'Empire  eut  au  moins  trois 
Archichahceliers  \  rArchevcqtie  de  Mayence  pour 
TAUemagne,  TArchevcque  cie  Cologne  pour  l'I- 
talie ,'&  celui  de  Trêves  pour  les  Gaules,  ou 
jibur  le  royaume  d'Arles.  Celui  dans  le  départe- 
ment duquel  la  Cour  Impériale  étoit  convoquée  , 
portoit  au  col  le  grand  fceau  de  l'Empire.  Au- 
jourd'hui l'Eleûeur  de  Mayence  réunit  en  fa  per- 
sonne toute  rétendue  de  la  dignité  d'Archichan- 
Velier.  Lyncker  ^  Dijfcrt.  de  Atchiv.  Imper,  n.  3, 
-Celles  de5  Eledteùrs  de  Cologne  &  de  Trêves  ne 
font  prefque  plus  que  des  titrçs  fans  réalité ,  d 
Ion    en    ctoit  quelques  Auteurs   Allemands; 
ItTehckerj  ColUcl.  Archiv.p.  117. 

L'Archevêque  dé  Vienne  ayant  fait  dès  le  9* 
fîecle  les  fondions  d'Archichanceliet  de  l'Empe- 
reur, comme  il  paroît  par  un  diplôme  de  844 , 
les  EmpefeurS  lui  confirmèrent  au  1 1*  fiecle  le 
'titre  d'Archichancelier  de  leur  facré  Palais  poué 
la  Bourgogrie  ,  comme  s'ils  euflent  toujours  été 
'ên'poffbffion  de  cet  honVieiïr  j  quoiqu'au  id'  les 
Rois  de.Bouirgôgne  eurent  fouvent  d'autres  Ar- 
chichanceliers.  Le  titre  d'Archichancelier  dû 
royaume  d'Arles  qu'avoir  eu  l'Archevêché  de 
'Vienne  etf  Dauphiné ,  fut  attaché  à  l'Archevê- 
ché dé  Trêves  vers  1 160.  Abbr.  Ckràn.  de  VHiJt^ 
d'Allcm.  '.  '• 
"     Depuis  l'Empereur  Henri  IV ,  les  Archèvè- 

3 lies  de  Cologne  font  reftcs  eh  polfedion  de  la 
ignitc  d'Archichâhcelier  d'Italie.  Cependant  on 
rie  trouve^ le  premier  veftige'dé  cette  qualité  atta- 
chée à  l'Archevêché  de  Cologne  que  dans  Fexr' 
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pédicion  de  Lothaire  en  Italie  en  1 1 3 1  •  Aiif^ 
Cbron.deVmjl.d'AUem. 

Depuis  environ  quatre  cents  ans ,  les  Abbés 
de  Fulde  font  décorés  du  titre  d'Archichanceliers 
de  l'Impératrice  :  mais  on  ignore  fi  elle  a  jamais 
en  des  archives  particulières  diftinguées  de  celles 
de  l'Empereur.  Plufieurs  Auteurs ,  Wencker^ 
Colite.  Archiv.  /?.  790  ,  prétendent  qu'on  ne 
trouve  point  de  diplômes  de  l'Impératrice  fignés 
de  l'Abbé  de  Fulde. 

Les  Papes  eurent  auflî  des  Archichanceliers  ; 
on  en  peut  juger  par  un  privilège  que  Léon  IX 
accorda  la  troiiieme  année  de  fon  Pontificat ,  & 
dont  la  date  porte  qu'il  fut  donné  par  Frédérk.» 
Chancelier  de  la  S.  E.  R,  en  la  place  de  Heriman» 
Archevêque  die  Cologne,  &  Archichancelieç , : 
t).  MabiUon  fait  à  cette  occafion.la  remarque  fai^ 
vante  :  Hocpriçtum  exemplumefl  Archicancellarii  in 
lineris pontificiis ,  &c.  Par  cette  remarque  y  D.  M^- 
Ibillon  prétend  ,ou  que  c'eft ,  ftriâ:ementparlant, 
la  première  fois  qu  il  eft  queftion  d'Arcnichan- 
celier  dans  les  bulles  &c  autres  ades  pontificaux  , 
ou  que  c'eft  la  première  fois  qu'un  Archevêque  de 
Cologne  eft  nommé  Archichancelier  du  S.  §ieg;e« 
De  façon  ou  d'autre  il  y  a  erreur.  Dans  le  premier 
cas ,  le  contraire  eft  démontré  par  une  bulle  dû 
Pape  Sergius  III ,  écrite  par  Melchifedech ,  qui  fe 
dit  ProtoTcriniairc  ,  &  datée  par  Théodore  ,  qui 
fe  qualifie  Archichancelier  :  dans  le  fécond  ças^ 
l'erreur  eft  moins  confidérable  ;  mais  il  eft  égale- 
ment démontré  que  Pilierin ,  prédécefleur  d'Her- 
man  ,  jouifToit  de  la  mcme  diftindion.  Elle  fut 
attachée  à  ce  Siège  pendant  un  certain  temps ,  & 
trois  Archevêques  de  fuite  paroiHent  en  avoue 
réellement  fait  les  fonâ:ion$. 
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ARCHICHAPELAIN.  Ancieanement  celui  i 

3[ui  le  Roi  confioit  la  Surintendance  de  l'oratoire 
e  fon  Palais ,  en  étoit  appelle  TAbbé ,  foit  parce* 
2u  on  avoit  égard  à  Tétymologie  du  mot  qui  veut 
ire  père  ^  foit  parcequil  étoit  en  effet  chef  d'un 
certain  nombre  de  moines  qui  deiTervoient  Tora- 
toire.  MabilL  AS.  Bened.  t.  1  y  p.  \6j\  Annal. 
1.1  i^rP.  4]  «Mais ce  titre  ne  tarda  pas  à  faire  place 
à  ceXiiidi Archichapelain^  &  les  deilervants  furent 
nommés  Chapelains. 

Cette  c{ualmcation  tira  fon  origine  du  change- 
ment arrivé  dans  la  dénomination  de  l'oratoure* 
Nos  anciens  Rois ,  ayant  une  dévotion  extraor- 
dinaire à  la  chape  de  S.  Martin ,  &  la  regardant 
comme  une  puiffante  fauve-garde  qui  mettoit 
leur  perfonne  &  leur  couronne  à  couvert  des  dan- 
gers de  la  guerre ,  la  firent  conferver ,  avec  un 
loin  religieux ,  dans  leur  oratoire ,  qui  ^  du  nom 
de  cette  chape ,  prit  bientôt  le  nom  de  chapelle. 
Ceux  qui  étoient  établis  pour  garder  cette  chape 
pendant  la  paix,  &  pour  la  porter  dans  les  com- 
Dats ,  en  tirèrent  infenfîblement  leur  nom.  Telle 
efl  Torigine  des  mots ,  Chapelle^  Chapelain^  ArMr 
chapelain. 

Mais  comment  ces  EccIéliafUques ,  qui  ne  fo- 
rent d*abord  inftitués  que  pour  le  ipirirael  , 
s'immifcerent-ils  dans  les  affaires  civiles  ?  Pour- 

3uoi  les  voit-on  remplir  l'office  de  Secrétaires  ou 
e  Chanceliers  ?  La  iiéceffîté  des  temps  levé  la 
diflSculté. 

LaNoblelTeFrançoifeauroit  cru  dégénérer  de 
la  bravoure  de  fes  ancêtres ,  (i  elle  fe  fût  abbaiflf^ 
jufqu  à  rétude  ^e^  fciences  &  de  la  grammaire. 
Ignorants  par  principes,  les  laïques  n  a  voient  en 
vue  que  la  gloire  qui  s'acquiert  par  la  force ,  IV 
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dieiïe  ou  Tagilité  du  corps ,  fans  faire  aucun  cai 
de  celle  qui  naîc  de  la  culture  de  l'efprit.  L'idée 
de  maître  &  de  difciple  ne  quadroit  pas  avec  ces 
mœurs  antiques ,  (impies  à  la  vérité,  mais  indo- 
ciles. Les  Religieux  au  contraire ,  fournis  par  état, 
inftruits  par  devoir ,  ftudieux  par  néceflité ,  con- 
centroient  dans  les  cloîtres  lafcience  eccléfiaf-* 
tique  &  civile.  Il  y  eut  donc  une  efpece  de  liécef- 
fité  de  faire  venir  à  la  Cour  ceux  qui  avoient  feuls 
quelque  connoiflance  des  lettres ,  pour  y  faire  les 
fondions  de  Secrétaires  ^  de  Notaires  ôc  de  Chan- 
celiers. 

De  plus ,  la  chapelle  royale  étant  devenue  le 
dépôt  des  reliques ,  des  vafes  &  des  ornements 
facrés  de  la  Couronne ,  le  devint  aufli  bientôt 
de  tout  ce  qui  intéreffoit  la  majefté  du  Throne. 
On  y  mit  les  thréfors  de  nos'Rois ,  les  ades ,  les 
contrats ,  les  échanges  qui  avoient  trait  à  leurs 
domaines ,  les  manifeftes  de  guerre,  les  traités  de 


igieux  ou  lecuiiers ,  gai 
Vautre  dépôt ,  furent  fouvent  forcés  par  les  cir-' 
confiances  de  s'acquitter  de  deux  emplois  qui 
femblent  incompatibles  j  leur  lumière  les  fit  pré^ 
férer  à  d'autres ,  &  infènfiblement  on  s'accou- 
tuma à  fe  fervir  d'eux  dans  les  cas  importants.  La 
récompenfe  fuit  de  près  le  mérite  fous  un  Prince 
judicieux  j  &  on  leur  donna  en  titre  la  charge 
qu'ils  ne  remplifloieut  d'abord  que  d'une  maniéré 
précaire. 

Cet  honneur  procura  bientôt  à  l'Archichape-f 
lainles  titres  de  Primat  des  Chapelains ,  d' Arche-? 
vêque  du  facré  palais ,  de  Secrétaire ,  de  Confeil- 
ler  du  fecret  auricularius  ^  d'Archiprctre  de  U 
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t^rance ,  &  bien  d'autres  :  auflS  croit- il  lui-même 
ordinairement  Evêque  ou  Abbé.  Sa  dignité  répoii- 
doit  aflez  à  celle  de  Grand  Aumônier. 

Les  Grands  Chanceliers  abforberent  la  charge 
d'Archichapelain  ^  ou ,  (i  Ton  veut,  celle  d'Ar- 
^hichapelam  réunit  les  prérogatives  &  les  hon- 
neurs attachés  à  ces  deux  dignités. 

Si  Ton  en  croit  Eckard ,  Comment,  de  Rébus 
Franc^  Orient.  M ,  /;•  1 5 1 ,  Gozbalde ,  Moine  & 
Abbé^eftie  premier  qui  aitpofTédé  conjointe- 
ment les  dignités  d'Archichapelain  &  d'Archi- 
chancelier ,  lous  le  règne  de  Louis  II  y  fils  de  TEm- 

Ïereur  Lothaire«  Ce  Gozbalde  mourut  Tan  855. 
Cependant  Ion  feroit remonter  les  Archichape- 
lains  jufqu'au  commencement  du  7*"  fîecle ,  & 
l'on  feroit  obligé  de  convenir  qu'ils  exerçoient 
déjà  l'office  de  Grand  Chancelier ,  fi  l'on  pouvoir 
compter  fur  deux  diplômes  rapportés ,  l'un  par  le 
P.  Labbe  »  Mélange  curieux  9  Z'*  45 }  &  l'autre  par 
le  P,  Papebroch ,  Acl.  SS.  t.i^  ÂpriL  in  PropyU 
Antiq.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  ces  deux  aâes  , 
nous  voyons  certainement  au  8^,  9^,  &  même  au 
\i^ iiecle ,  les  mêmes  perfonnages réunir  fouvent 
les  char^r^es  de  Grand  Chancelier  &  de  Grand 
Chapelain.  Enfin  fi  l'union  des  deux  charges  eue 
lieu  au  9**  fiecle ,  comme  le  prétend  Eckard ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  long- temps  auparavant  elles 
n'aient  pu  être  accordées  à  la  même  perfonne. 

L'Archichapelain  eut  à  peu  près  les  mêmes  avan- 
tages fous  les  Empereurs,  &  fur-tout  fous  les 
Othons.  Les  Chanceliers  fignoient  comme  fubf- 
tituts  ou  vice-gérônts  du  premier  \  ce  qui  eft  fort 
rare  en  France  :  on  doit  fe  défier ,  dit  à  cette,occa- 
iîon  D.  Mabillon ,  des  diplômes  vérifiés  adviçem 
.tfp-jçhicapeliani. 
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On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu  au  i  o*  fîeclé 
les  Archichapelains  des  Empereurs  continuèrent 
encore  de  faire.  Toffice  de  Grand  Chancelier ,  & 
d'être  appelles  Archichapelains  du  facré  palais. 
Au  1 1^  iîecle  leHiême  qui  fe  dit  Chancelier  dans 
le  corps  d'un  a£ke ,  le  ugne  comme  Archichape^ 
lain.  On  trouve  cette  mode  en  France  dans  le 
même  fiecle  fous  cette  formule  :  Signum  n.  Archi^ 
capellani ,  qui  hocfcriptumjierijujjit. 

Les  grands  Seigneurs ,  à  l'imitation  des  Rois  & 
des  Empereurs  ^  eurent  leur  Archichapelain ,  qui, 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  officiers  d'une  mai-« 
ion  3  étoit  chargé  d'écrire  les  aâes  émanés  de  Tau^ 
torité  de  ces  Princes. 

Depuis  Henri  I ,  le  titré  d' Archichapelain  dit* 
parut  en  France.  On  n'employa  plus  que  les  ter- 
mes de  Premier  des  Chapelains  ^  &  de  Maître  dei 
Chapelains  de  l'oratoire  ou  de  la  chapelle  du  Roié 

ARCHIDIACRE.  Cette  dignité  eccléfiaftiqué 
eft  très  ancienne.  Quelques  Auteurs  prétendent 
qu'elle  fut  inftituée  quelque  temps  après  le  Con-* 
cile  de  Nicée ,  vers  3  3  o  j  mais  ils  fe  trompent  fu-» 
rement  5  puifque  Cécilien ,  Auteur  du  fchifme 
des  Donatiftes ,  vers  511,  étoit  Archidiacre,  Le^ 
Evêques  choifiUbient  entre  les  Diacres  ceux  qui 
leur  paroifibient  les  plus  habiles  &  les  plus  exaéls  , 
&ils  leur  confioient  une  partie  de  leur  jurifdic- . 
tion ,  avec  la  qualité  d'Archidiacre ,  ou  de  Che^ 
des  Diacres  j  car  ils  reftoient  toujours  dans  l'ordre 
des  Diacres.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur 
diftriét  ne  s'étendoit  pas  d'abord  au-delà  des 
bornes  de  leur  ordre  \  puifque  le  cinquième 
canon  du  Concile  de  Reims  tenu  fous  le  Pape  Eu- 
gène II ,  au  commencement  du  9*  fiecle ,  eft  U 
première  loi  qu'on  connoifle  pour  obliger  les  Ar- 

diacres 
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thidîacres  à  fe  faire  promouvoir  à  Tordre  de  la 
prêcrife ,  De  Hericourt ,  Loix  Eccl.part.  i^p.  30 
£•  j4.  Quelque  ancienne  que  foit  cette  dignité, 
on  ne  doit  voir  que  dans  les  titres  des  bas  temps 
les  Archidiacres  jouir  d'une  certaine  jurifdiâiion 
dans  les  cantons  dénommés  de  TArchidiaconé  ; 
car  leur  diftriâ ,  dans  le  moyen  âge  même ,  fiic 
plutôt  moral  que  phyiique. 

ARCHIDUC.  Le,  premier  qui ,  peu  fatisfaic 
de  la  qualité  de  Duc ,  ait  cru  devoir  en  augmenter 
le  luftre  en  1^  furchargeant  d'une  e^cpreflion  de 
prééminence  fur  les  Ducs  même ,  fut  Bruno ,  Ar- 
chevêque de  Cologne,  qui,  l'an  959,  fe  décora 
du  titre  d'Archiduc.  Jnt.  Mattheus ,  de  Nobiliu 
part*  i^cap,  5,  Ce  titre  fut  affedé  exclufivement 
à  la  maifon  d'Autriche  par  l'Empereur  Frédéric  ÙI, 
en  1453,  avec  droit  d'ériger  des  Comtés ,  de  faire 
des  nobles ,  de  mettre  des  impôts ,  &c.  Abbr. 
Chrott.  de  VHift.  d*AlL  Depuis  cette  époque ,  un 
titre  qui  porteroit  en  foufcription  la  qualité  d'Ar- 
chiduc, &  qui  n'émaneroit  point  de  quelques 
Princes  de  cette  maifon  ,  feroit  légitimement 
fufped, 

ARCHIPRÊTRE.  Ce  titre  eft  ancien.  On  le 

trouve  dans  les  ouvrages  de  S.  Grégoire  le  Grand , 

&  de  Grégoire  de  Tours.  On  vient  de  voir  que 

cette  quahfication  fe  donnoit  quelquefois  au 

Chef  cle  la  chapelle  royale  \  ce  qui  autorife  à 

croirç  que  par  la  fuite  ces  deuxmotS/-^n:Aic:A^/7e- 

lain  &   Archiprêtre  devinrent   fynoiiymes.   Ea 

^ffet ,  le  Pape  Adrien  I ,  dans  fa  lettre  à  Tilpin  , 

Archevêque  de  Reims ,  donne  le  titre  d'Archi^ 

prêtre  de  la  France  à  Fulrade  ,  Abbé  de  S.  Denys  , 

qui  étoit  auflî  décoré  de  celui  dArchichapelain. 

X,es  fondions  d'Archiprêtré ,  ainfi  que  celles 

Tomel.  I 
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d'Archidiacie ,  font  très  anciennes.  Dans  lef 
^iocefes  de  la  primicive  Eglife ,  les  Evèques  met  • 
toiem  à  la  tète  de  Tc^rdre  des  Prêtres ,  peut-être 
fbtts  une  autre  dénomination  que  celle  d'Archi-» 
prêtre ,  des  perfonnes  revêtue^  du  même  carac- 
fîere ,  Se  diftinguées  par  leur  mérite.  Les  exem- 
ples que  1  on  en  peut  trouver  dans  les  monu- 
ments ,  ne  peuvent  faire  naître  aucun  doute* 
Mais ,  relativement  à  1  objet  préfent ,  il  eft  un 
événement  particulier  qui  pourroit  caufer  un 
jour  de  Tembarràs ,  qu'il  eft  à  propos  de  prévenir 
i:i.  L'Eglife  cachée  d'Angleterre  fe  trouvant 
fans  Pafteur  du  premier  ordre  à  la  fin  du  1 6^  fîe- 
de ,  le  Pape  ne  crut  pas  devoir  y  envoyer  un 
Evêque : i  la  foliicitatidh de  quelque^  perfonnes,. 
il  créa  dans  l'EgUfe  une  dignité  jufqu'alorsincon^ 
nue ,  relativement  à  fa  deftination  'y  ôc ,  par  und 
bulle  de  1598,11  donna  au  fleur  Blactcuêll  Id 
titre  d'Archiprêtre ,  aux  fins  de  gouverner  toutd 
TEglife  d'Angleterre.  11  n'y  avoit  encore  famait 
eu  d'exemple  dans  TEglife  d'une  pareille  dignité 
qui  ne  fût  pas  relative  à  un  Eveque  dioccfain. 
ylbbr.  del'HiJioire  Eccléf.  r.  135p.  ^04.  Cette  ob- 
fervation  étoit  néceffaire  pour  conftater  les  ades 
émanés  de  cette  nouvelle  jùrifdidtion. 

ARCHIVES.  Sous  le  nom  d'archives ,  on  eh- 
tend  également ,  &  les  anciens  titres ,  &  le  lieu 
qui  les  renferme  ;  mais  l'idée  la  plus  commune 
ic  la  plus  ordinaire  paroît  reftreinte  à  cette  der« 
niere  fignification. 

Les  archives ,  confidérées  fous  ce  dernier  :point 
de  vue ,  ont  reçu  des  Grecs  &  de^  Latins  plufieur^ 
dénominations  différentes  :  les  premiers  les  ont 
appellées  ii(X}7o9  ,  ^ttflti^vXoLKÙov ,   ypct/jtfxttropvKi'' 

um ,  Sec.  Se  les  derniers ,  tabularium  ^  chanula^ 
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TÎum  j  ehanarium  ,  graphiarium  ^  puicluarium  ^ 
facrarium  yfacratarium  ^fcrinium  j  caméra  j  cimc^ 
Uarchum ,  afmarium  ^  archivum  ^  &c.  Dans  la 
bafife  Lniânité ,  ce  dernier  mot  prit  toutes  fortes 
de  formes  barbares ,  approchantes  cependant  d«i 
Fétymplogie  ^  &  on  le  donnoit  également  aux 
dépôts  des  chairtes ,  &  aux  tréfors  des  reliques  ; 
paccequ^  le  même  lieu  renfermoit  les  unes  &  le$ 
auores. 

Qnne  diM^îcâxer  Tépoque  de  rétabliirement; 
desprenùeres  affohives  j  il  s'enfuit  donc  naturel* 
lement  qu'elles  font  de  toute  antiquité.  Nous 
voyons,  i^.  Reg.  10,15,  que  les  Juifs 5 quelque 
vénération  Qu  ils  enflent  pour  l'Arche ,  le  Taber- 
nacle &  le  Xe.mple ,  ne  crurent  pas  profaner  ces 
fanâuaires  de  la  Divinité  en  y  dépofant  les  loix 
civiles  &  les  paâes  de^citoyens.  C  eft  égalemenç 
dans  les  temples  de  Délos  à  Delphes ,  Paufan.  in 
Broricij>  de  Mijierve  à  Athènes,  Wenckcr^  CoU 
icS.  Arckiv.  p.  5  j  d'Apollon ,  de  Vella ,  &  du 
Capitotle  i  Rome»  Eccard ^  Schediafma  de  Ta'' 
bular.  Antiq.p.  15 ,  que  les  Grecs  &  les  Romains'j; 
-auflî  fcrupuleux  obfervateurs  de  leur  religion  ^ 
confervoient  ou  confacroient ,  pont  ainfl  dire ,  £c 
Jes  traités,  de  paix ,  Mém.  de  l'Acad.  des  fnfcrip. 
-r.  8  ,  /7.  1^0 ,  éd'u.  in-ii^  &  les  limites  des  £m-r 
pires  ,  Tacit.  Annal.  /.  4  j  &  les  alliances,  &  les 
annales  de  leur  République,  Tu.Liv.Decad.  i, 
/.  4  j  &  les  fources  de  leurs  finances  ^  &  tous  les 
aâes  qui  étoient  regardés  comme  les  fondements 
du  repo$ ,  de  la  tranquilUté  &  de  la  fortune  de 
leurs  compatriotes.  Enfin  Ton  pourroit  conclure  > 
d'a()rès  Eccard ,  cité  plus  hau^K  »  que  tous  les  diffé* 
irents  Bureaux  &  Tribunaux  appliqués  à  l'admi- 
niftration  des  aftaiies  de  la  Republique  ou  df 

lij 
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l'Empire,  avoîent  leurs  archives  féparces,  doiiC 
le  dépôt  écoic  dans  Tutides  temples  de  la  ville. 

La  révolution  occafionnée  par  Céfar  dans  la^ 
République ,  ne  porta  aucun  changement  dans 
cette  partie  de  ladminiAration.  Les  Empereurs 
Roinains  fe  crurent  même  en  droit  d'avoir  dans 
leur  palais  des  archives  attachées  à  leur  dignité  , 
qui  furent  défignées  par  les  mots  Jaera /crinla. 
Jujlin.  NoyelL  15 ,  cap.  5 ,  §.  2.  Pour  éviter  la 
cdnfufion ,  elles  furent  partagées  en  quatre  efjpe- 
ces  de  GrefFes  ,  qui  renrermoient  autant  de  for- 
tes de  ûxxQSi  àts  mémoriaux  j  des  épitres  ^  des 
libelles  ou  requêtes ,  &  des  difpqfitions  ou  con- 
cédions auxquelles  on  attacha  plus  fpécialemenc 
le  nom  de  diplômes:  Maffei  j  IJior.  DipL  /?.  8 1  • 

La  religion  chrétienne  n'altéra  pas  ces  ufages 
politiques.  Chaque  ville  Sd'chaque  cité,  ainfi  que 
chaque  communauté  dans  les  villes,  continuèrent 
d'avoir  des  dépôts  particuliers  j  recueil  immenfe 
de  faits  de  toute  elpece ,  mais- que  les  guerres  & 
les  incendies ,  & ,  plus  que  tout  cela,  les  ravagea 
Hes  barbares  &  les  injures  du  temps ,  ruinèrent  au 
point  qu'aucune  pièce  originale  des  quatre  pre* 
miers  (îecles  n'a  été  fauvée. 

La  France,  dès  le  commencement  de  la  mo^ 
narchie,  vit  avec  plaiiîr  nos  Rois  s'occuper  de 
la  colleéition  des  chartes  ,  W^encker^  ColleS.  At" 
chiv.p»  8^  j  &  de  l'ampliation  des  archives  du  Par- 
lais qui  iQnÇQivnoiQniLyNic.Chryftoph.Lynker'^ 
Dijfert,  de  Archiv.  Imp.  n,  2 ,  les  règlements  àe% 
Conciles ,  les  loix  dés  Princes ,  des  adtes ,  tant  pu*- 
blîcs  que  particuliers  ,  &  fous  la  féconde  race 
fur-tout,  les  préceptes  y  Goldajl.  u^yConft.  Imp» 
77.  1  o  j  accordés  par  le  Souverain ,  &  les  capitu^ 
laires.  Les  Rois  des  deux  preinieres  races ,  &  d'une 
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partie  de  la  troifieme ,  avoient  imité,  pour  le  mal- 
hear  de  la  diplomatique ,  les  Empereurs  Romains  ; 
c'eft-à-dire  qu'ils  avoient  deux  fortes  d'archives  : 
les  archives  ambulantes ,  qui  les  fuivoient  tou^ 
jours  pour  les  lumières  de  leur  Confeil  y  Daniel^ 
Hift.  de  Fràriu  an.  \\f)^\viatona^  c'étoit  les  plus 
eflentielles  ;  &  les  permanentes  yjiataria.  Il  étoic 
moralenietttimpoflîbleque  les  premières  n'éprou- 
vafleatpoinrdés fuites  funefles  de  leur  inftabilité. 
Au  rapport  du  P.  Daniel ,  Hift.  de  France^  à,  l'an 
115)4,  les  papiers. du  Roi  &  les  regiftres  publics 
furent  pris  par  les  Anglois ,  qui  défirent  notre 
arriere-garde.  Le  tréfor  des  chartes  aduel  ne  peut 
donc  remonter  avant  Philippe  Augufte  :  encore 
en  eft-on  redevable  à  Frère  Guérin ,  Religieux 
«le  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  ,  Eveque  de 
Senlis,  &  Chancelier  de  ce  Prince,  qui  forma  en 
mole  premier  recueil  du  tréfor  des  chartes ,  où 
Ton  ne  trouve  rien  que  depuis  Louis  le  Jeune. 
Dupuy  y  Traité  des  Droits,  du  Roi  ^  p.  1 00  5 . 

Les  archives  d'Allemagne ,  formées  par  Egin- 
hard,  Eccard  ^  Schediafm*  de  Tab.Andq.  n.  19  ,. 
/?.  3 1  ,  félon  les  ordres  de  Charlemagne ,  dont  il 
ctoit  Secrétaire  y  effuyerenr  différentes  révolu- 
tions ,  &  fubirent  le  même  fort  que  celles  de 
France ,  parcequ'elles  étaient  également  ambu- 
lantes. On  aflure  même ,  VTagcinf.  Dijfert.  de 
Imp.  Archiv.  n.  7 ,  que  dans  les  archives  impé- 
riales il  reftepeu  d'inftruments  publics ,  non  feu- 
lement des  temps  antérieurs  à  l'Empereur  Ro- 
dolphe,  mais  même  du  fiecle  qui  l'a  fuivi  \  &C 
que  le  Code  desrécès  de  l'Empire  ne  renferme 
aucune  conftitution  plus  ancienne  que  celles  de 
Frédéric  III ,  fi  l'on  en  excepte  la  bulle  d'or  de 
Chai:fes  IV..  Mais,  depuis,  que  les.  archives  de 
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l'Empire  ont  commencé  à  reprendre  tme  itonveïto 
forme ,  &  i  être  confervées  avec  ibin ,  ce  qui  eft 
arrivé ,  félon  \i(^aseinfelius  »  à  la  fin  du  i  ^^  &  an 
commencement  aai6^  iiecle,  fous  Maxttmlien  I, 
Journ.  de  Trév.  ly  16 ^p  liy^  Se  qiyil  y  â e« des 
dépôts  permanents  à  Mayenne  pour  l'ArchicIian- 
ceîier ,  Michel  Neveu  deW^indtschlée  »  Dijfert.  de 
Archiv.  72.  10  j  à  Vienne ,  pour  le  Vice^Chaiv- 
celier ,  ihid.  n.ij^^  à  Spire ,  pour  la  Chambre  Im- 
périale, fous  le  nom  de  F^oueesj  il  ne  s^eft  pafle 
aucun  fait  important  qui  n'y  ait  été  6c  qui  n'y  foie 
encore  infcrit  &  confervé. 

Archives  EccUJîaJliques* 

Uinftabilité  des  tréfors  des  chartes ,  llnctirfioif 
des  barbares ,  le  peu  de  foin  des  Ârchiviftes  pU' 
blics,  font  autant  d'inconvénients  auxquels  les 
archives  féculieres  ont  été  plus  exjpofées  que  les 
archives  eccléfiaftiques  :  c'eft  ce  qui  a  donné  i,  ces 
dernières  la  fupériorité  fur  les  autres ,  avec  la  ré- 
putation &  l'authenticité  dont  elles  jouifleAt  au* 
jourd'hui. 

H  eft  avéré  que ,  dès  le  commencement  du 
Criftianifme ,  on  conferva  ,  Ignau  Épifi.  ad  Phi^ 
ladelph.  Cotelen  t.z^p.^^  &  84,  dans  quelques 
endroits  retirés  des  lieux  faints ,  &  hors  de  l'at- 
teinte des  perfécnteurs ,  les  faintes  écritures ,  les 
ades  des  martyrs ,  les  lettres  apoftoliques ,  Ter^ 
tulL  de  Prétfcrip.  cap.  7,  &  les  épitres  refpeâables 
de  ces  fameux  confelleurs ,  les  Ignace ,  les  Poly- 
carpe  ,  &c.  &c.  Eccardj  Schediaf.  de  Tab.  An^ 
ùq.  /z.  1 8  ,  p.  1. 

Vers  le  milieu  du  i'  fîecle  où  lesEglifes  coro- 
jnencerent  à  poffédec  des  biens  immeubles,  eUei 
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y  conferverenc  également  leurs  titres  de  jouif- 
iànce. 

Au  commencement  du  4^,  lorfque  la  fureur 
des  révolutions  fut  appaifee  ,  que  ia  croix  fut 
exaltée  jufques  fur  la  couronne  des  Empereurs  » 
Se  que  les  largefTes  &  la  piété  des  Fidèles  ne  fu« 
rent  plus  gènees  par  la  crainte ,  alors  on  aggran« 
dit  cette  partie  de  TEglife  y  les  livres  &  les  aâies 
s'y  multiplièrent  j  on  nomma  des  confervateurs 
en  titre ,  fous  le  nom  de  Scriniarii  y  Carioph'tla^ 
ces  y  &c.  des  Archiviftes.TeUeeft  l'origine  des  ar- 
chives eccléfiaftiques. 

On  voit  que  celles  de  l'Eglife  Romaine  étoienc 
déjà  en  réputation  dès  le  milieu  du  4^  (iecle  » 
fous  S.  Sylveftre  ,  Coujlant  j  Prdfat.  in  Epift. 
Rom.  Pont  if.  77.  44  >  &  coL  8 1 7  j  &  fous  S.  Da- 
mafe ,  Damaf.  Epift*  4 ,  /i.  5  >  &  qu'il  étoir  même 
recommandé  de  les  confulter,  Hyeron.  Epijl.ad 
Rufin.  &  Dialogn  adv.  Luciferian.  •♦.  Hilarius  ^ 
adv.  Auxtnup.  i  iGG. 

On  voit  auflî  que  vers  Tan  3  7c  les  Evoques: 
#les  grands  Sièges ,  d'Antioche ,  par  exemple  , 
Tillemonty  t.  1 1  >  /?.  40^  ,  eurent  des  Notaires 
particuliers  pour  leurs  Eglifes ,  ainfî  que  Rome.' 

La  fin  du  5^iiecle  &  le  commencement  du 
(î*  virent  les  a!rchives  eccléfiaftiques  en  très 
grand  honneur ,  les  titres ,  les  ades  y  les  livres  / 
s'y  multiplier  confîdérablement ,  Concile  d'Agdc 
de  ^06  y  de  Lyon  de  ^Sj.  On  les  confervoit  avec 
un  fi  grand  fcrupule  ,  qu'on  mit  fouvent  les  ar- 
chives fous  la  garde  des  Evêques  mêmes^  Premier 
Canon  du  troifiemt  Concile  de  Paris.  On  ddhna 
aux  titres  qui  y  étoient  dépofés  un  degré  d'auto-* 
lité  refpe6l;able  à  perpétuité  ,  Second  Canon  dn^ 
fécond  Concile  de  Lyon*  Oa  décerna  des  peitxe»^ 
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rigoureufes  contre  ceux  qui  ofoient  livrer  les 
titres,  16"^  Canon  du  Concile  (Tjigde  de  ^06 •  On 
prit  enfin  tant  de  précaution  contre  les  fraudes 
de  toute  efpece ,  que  ces  thréfors ,  qui  n*avoient 
renfermé,  jufqu'àla  fin  du  ^^  fitecle,  que  des  pa-  ' 
piers  privés  &  des  titres  particuliers ,  devinrent, 
dès  le  commencement  du  7*  &  dans  les  fuivants, 
le  dépôt  des  ades  publics  les  plus  folemnels. 

Les  Moines ,  dès  leur  origine ,  formèrent  auflî 
des  archives ,  à  l'exemple  des  Evêques ,  Tobic 
Eccardj  Schediafm,  de  Tab.  Ant.p}^  i,  où  ilsxlé- 
poferent  les  diplômes  de  leur  fondation,  les 
mftruments  ou  adtcs  de  donations ,  leurs  privi- 
lèges ,  &c.  Ces  nouvelles  archives  acquirent 
bientôt  ce  degré  de  confiance  qu  elles  conferve- 
rent  jufqu'au  14*^  fiecle-  Les  ades  pjiblics  y 
ctoient  fouvent  dépofés  par  préférence ,  Schoep" 
flïn  j  Alfat.  Illujir.  t.  i ,  p.  ^47  :  le  Chartrier  de 
S.  Denys  &  de  plufieurs  autres  Abbayes  ou  Egli- 
fes  en  font  une  preuve,  puifque  Ton  y  trouve 
des  pièces  du  y^  uecle  qui  n  intereffent  ni  le  local 
ni  les  biens  qui  en  dépendent.  Les  monument% 
qui  remontent  au  delà  de  fix  ou  fept  fiecles  ,  s'y 
trouvent  prefque  tous  renfermés  ,  Muratori  3 
IJior.  Diplom.p.  9^ ,  ou  en  font  fortis  :  en  effet , 
le  célèbre  Marquis  Maftei ,  Dell'  Ane  Cru.  p.  9^, 
aifure  n'avoir  pas  trouvé  dans  les  dépôts  publics 
d'originaux  antérieurs  au  1 3*^  fiecle.  Les  aûes  en 
papier  d'Egypte ,  auflî  rares  que  finguliers ,  n'ont* 
ils  pas  été  tirés  des  Eglifes  &  des  MonalVeres  ? 

Nombre  de  circonftances  &  d'événements  ont 
contribué  fans  doute  à  illuftrer  &  amplifier  les 
archives  eccléfiaftiques  ;  le  détail  fuivant  fuffira 
pour  en  convaincre.  Un  vainqueur,  ufant  du 
droit  de  conquête^  avoit  très  fouvent^  pour  les 
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archives  eccléfiaftiques ,  un  certain  refpeâ  qu'il 
ne  fe  croyoit  pas  ooligc  d'avoir  pour  les  archives 
féculieres.  Les  Princes  eux-mêmes  les  prcfcroient 
aux  leurs  propres  ,  &  en  faifoient  un  cas  fi  parti- 
culier ,  qu'ils  alloient ,  félon  Grégoire  de  Tours , 
Hiji.  Franc,  lib.  9  ,  cap  41 ,  jufqu'à  conjurer  avec 
larmes  les  Prélats  de  permettre  que  ces  afyles  , 
qu'ils  regardoient  comme  inviolables,  fuflent 
les  dépbutaires  de  leurs  dernières  volontés.  La 
confiance  qu'excitoit  l'équité  des  Evêques  ou  des 
Abbés ,  attiroit  àleur  tribunal  beaucoup  d'affaires 
de  leur  diocefe  &  de  leur  canton.  Les  Eccléfiafli* 
ques  jouifToient ,  prefque  par-  tout ,  du  droit  d'en- 
regifbrer  toutes  fortes  d'ades  &  de  contrats  origi- 
naux :  on  en  peut  juger ,  pour  la  France,  par  l'é- 
tat des  chartes  de  S.  Denys,  De  Re DipLp.^icf.,. 
Supplem.  de  Re  DipL  p.  5  2  • . .  HiJi.  de  Langued. 
t.  3  yCoL  18©  .•.  Felibien^p.i^i  ,  188  ..  •  Mém. 
de  VAcad.  des  Infcr.  &  Belles- Lettres  j  t.  15, 
/;.58o,592,597jles  afTertions  des  Savants  qui  les 
ont  parcourues  en  font  foi.  Pour  l'Allemagne , 
la  Tnuringe  facrée ,  Prafat.p.  4  j  &  le  Journal  dô 
Trévoux ,  Août  1740  >  Z^*  1 5  5  5  ?  atteftent  la  mê- 
me chofe.  Pour  l'Angleterre ,  nous  avons  le  té- 
moignage de  Rymer ,  Acl,  public  t.  I  , /?.  2^  & 
fuivantes ;  &  celui  de  Hickes ,  irrécufable  en  cette 
partie,  Ling,  Vet.  Sept.  Thcfaur.  t.  i \,  Dijfert. 
Epijl.p,  9  ,  10 ,  29.  Ce  dernier  prouve  en  outre 
que  les  contradants  demandoient  quelquefois 
que  cet  enregiflrement  fe  fît  fur  quelques  livres 
d'Eglife ,  ibid.p.  6y  &  70.  Tous  ces  faits  relèvent 
fans  doute  l'éclat  des  archives  eccléfiaftiques ,  &c 
monaftiques  principalement ,  6c  dédommagent 
bien  les  dernières  du  mépris  de  quelques  Criti-» 
ques  modernes  peu  verfés  dans  l'antiquité.  De& 
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monuments  au(&  recommandables  ne  £ont  W0 
dans  le  cas  de  craindre  les  attaques  d'une  criti- 
que jaloufe ,  &  fondée  fur  les  motifs  les  plus  fri* 
voles. 

Les  plus  anciens  diplômes  n  ont  pu ,  difent-ils  , 
Germon ^Difcept.  i  y  p.  19,  15»  fe  conferver 
jur|ii*à  nous ,  à  caufe  de  leur  fragilité ,  ni  furvi- 
vre  à  tant  de  guerres ,  de  ravages  &  d'incendies* 
Le  fait  en  eft  cependant  confiant ,  n'eût-on  d'au- 
tres preuves  que  le  témoignage  dé  Schannat» 
Vindic.  quorumd  Ârchiv  fuld  Dipl  p.  j  ^  ic 
celui  de  Ludwig ,  qui  attefte  plus  de  mille  origi^ 
naux  d'Ochon  le  Grand ,  qui  regnoit  il  y  a  huit 
jcents  2LnSyReliq. mjf.  omnïs  Avi  DijpL  Prdf.p.  ai, 
23,85.  Ce  n'eft  pas ,  il  eft  vrai ,  fans  de  grandes 
difficultés ,  qu'on  eft  venu  à  bout  d'en  conferver 
un  certain  nombre  :  &  la  rareté  des  diplômes  qui 
nous  reftent  à  proportion  de  leur  antiquité',  en 
eft  la  preuve ,  &  répond  de  leur  fîncérité  j  car  il 
n'auroit  pas  été  beaucoup  plus  difficile,  d'en  fa- 
briquer ,  du  7^  fîecle ,  par  exemple ,  autant  & 
même  plus  que  du  10*  :  cependant  l'expérience 
démontre  une  jufte  proportion  entre  leur  nom- 
bre &  leur  antiquité.  Quel  heureux  hafard  ! 

Si  des  marbres  &  des  bronzes  intéreflànts 
n'ont  pas  furvécu  de  même  à  tant  de  fiecles,c'eft, 
ou  parcequ  on  en  a  changé  l'ufage  ,  ou  parcequ'on 
ne  les  a  pas  dépofcs  dans  les  archives  eccléhafti- 
ques,  ou  enfin  parcequ'il  étoit  plus  aifé  &  plus 
efTentiel  d'emporter  des  papiers  &  des  parche- 
mins que  des  mafles  inutiles. 

Mais  les  archives  eccléfîaftiques  ,  continuent- 
ils  ,  font  remplies  d'une  quantité  prodigieufe  de 
faux  titres,  Mém.  du  Clergé j  t.  6 y  col.  948,. 
1084, 1  q8 7 .  • .  Simon  ^  Hiji.  des  Revenus  EccU^ 
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Jlafiiques^  t.  x  ^  p.  %6i  ^  lé^  •  • .  Biblioth.  Crit^ 
1. 1  ^ p.  loi  y  que  les  Moines  fur-tout  Ce  faifoient 
im  miédar  die  rabûquer.  Cette  imputation  calom- 
iiieujfe  ne  fut  quç  l'e^c  de  la  haine  implacable 
des  PcoteAa^cs  contre  1  état  tnon^ftique ,  André 
Aivetj  t.iyV.i  o(j4  . . .  Scaligcr^  Epift^  3  48 ,  &c. 
&  fùr-iout  ce  l'intérêt  qu  avoic  leur  nouvelle  re- 
ligion iL  djécrîer  les  mot^uments  antiques.  Comme 
leur  accufation  étoit  dénuée  de  preuves  &  de  dé* 
couverc^.itQportantes  &  avérées ,  Dom  Mabillon 
la  reppuffii  avec  le  plus  grand  avantage.  De  Rc 
DipLp.  11  ^fcq^p.  zi6  &/cq.  En  vain  les  Nau- 
dé ,  Içs  Launoy,  les  Cionringius ,  &  plufieurs  au* 
très  y  ie  laiflèrent  entraîner  par  les  mêmes  préjur 

fés ,  parcequ'ils  étoiei^t  du.  bel  air  j  Dom  Ma- 
nillon n'eut  pas  de  peine  .à  triompher  de  leurs  at- 
taques :  ils  n'étoient  étayés  d'aucun  fait  hiftori- 
que ,  d'aucune  preuve  palpable.  De  fimples  fouç- 
çons ,  qui   iniultoient  toute  l'antiquité  »  mais 
dont  la  probité  la  plus  parfaite  ne  peut  être  à 
l'abri  y  des  chimères ,  Muratori  ^  Antiq.  Ital.  r.  3 , 
€oL  li  y  préfentées  avec  beaucoup  d'art ,  ou  avan- 
cées avec  hardiede  comme  des  vérités  \  des  con- 
féquences  faufl^s ,  Jujlif.  du  Mtm.fur  i'Orig.  de 
VAbb.  de  S.  Ficlor  en  Caux  y. p.  10,  tirées  du  par- 
ticulier au  général  \  des  podibilités,  Warthon^ 
Angliafacra  j  Prétf.  t.  ty  données  pour  des  faits  ; 
enhn  de  faux  principes  ,  des  induâions  aufll 
faufTes ,  L^ngiet  j  Méthode  pour  étudier  l'HiJloire  ^ 
t.  lyp.  383  jdes  injures,  des  farcafmes  :  voîlà 
quelles  étoient  leurs  armes ,  &  quelles  font  cellçs 
es  Modernes.  Un  feul  judicieux  Antiquaire  con- 
tre tous  ces  Critiques ,  qui  étoient  autant  d'échos 
les  uns  des  autres  !  U  partie  n'étoit  p^s  égale  y 
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mais  lé  premier  avoir  la  vérité  de  fon  côte  ;  il 
devoir  erre  &  fut  en  effer  vidorieux* 

Enfin ,  pour  exprimer  en  raccourci  rout  ce  que 
Ton  doir  penfer  des  archives  ecclcfiaftiques  ,  il 
faur  convenir ,  à  leur  avantage ,  des  vérités  fui- 
vantes  j  fa  voir ,  qu'elles  l'emportent  fur  toutes. 
•les  autres  par  leur  antiquité  j  qu  elles  ont  égalé 
en  autorite ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  les  dé- 
pôts publics  j  que  ce  n'eft  que  depuis  deux  cents 
ans  environ  que  des  Jurilconfultes  Galviniftes 
contefterent  aux  pièces  tirées  de  ces  archives ,  le 
droit  de  faire  foi;  que,  quoique  non  revêtues 
<les  formes  juridiques ,  elles  ne  laiflbient  pas 
alors  d'être  admifes  en  Juftice ,  comme  aujour- 
d'hui les  papiers  terriers ,  les  lieves  de  cens ,  &c» 
plus  anciens  que  le  débat  pour  lequel  ils  fontr 
produits  ,  prouvent ,  félon  la  loi ,  de  Seigneur  à 
Valfal ,  &  de  Seigneur  à  Seigneur ,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  faits  juridiquement,  ni  tirés  des  dé- 
pôts publics  ;  que  puifqu'on  n'a  jamais  démontré 
qu'il  y  eut  quelques  archives  eccléfiaftiques  fuf- 
pedes  en  général ,  on  doit  les  traiter  aufli  favora- 
blement que  les  dépôts  publics  ;  enfin  que  les 
•motifs  de  réprobation  que  l'on  allègue  contre  les 
premières ,  s'ils  étoient  valables ,  retomberoienc 
immanquablement  fur  les  derniers.  Eft-ce  là  Tin* 
tention  de  ces  Critiques  ? 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  objet  avec  les  lumiè- 
res &  l'impartialité  requifes ,  les  Jurifconfultes , 
entre  autres ,  ont  eu  des  archives  une  idée  auffi 
pompeufe  que  bien  fondée.  Ce  font ,  nous  di- 
lent-ils ,  Ruiger  Ruland,  TraU.  de  Commijf,  c.  }■„ 
n.  ult.  les  dépôts  publics  du  Prince ,  de  la  Repu* 
blique ,  du  Magiftrat ,  où  font  renfermés  touslo^t 
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fènfelgnements  concernant  les  droits  &  les  biens 
de  l'Etat  &  des  particuliers.  Ce  font  les  tréfors 
publics ,  Nio.  Myler.  Tract,  de  Stat.  Imp.  c.  47 ^ 
où  Ton  a  coutume  de  dcpofer  les  aâes  &  les  ti- 
tres d'an  Prince  ou  d'une  Cité  fous  la  garde 
4'un  Arcbivifte  ,  &  dans  lefquels  ,  outre  les 
x;hartes ,  diplômes  »  originaux ,  aâes  juridiques  ^ 
&CC.  on  fait  entrer ,  Mich.  Neveu  j  Dijfert.  de 
Archiv^n.  1 4 ,  les  mémoires  d'Etat ,  les  annales , 
hiftoires^  livres  de  loix ,  ftatuts ,  coutumes ,  pri- 
vilèges ,  les  titres  des  droits  &  prétentions  du 
Prince  ou  de  la  République ,  les  traités  d'alliance 
ou  de  paix ,  les  tranfadions ,  les  livres  de  généa- 
logies ,  de  fiefs ,  cens  ,  tributs ,  impositions  & 
revenus ,  les  matricules  d'un  royaume  ^contenant 
les  noms  des|  provinces ,  villes ,  bourgs , .  villa- 
ges ,  &c.  &c*  ' 

Selon  eux,  Bakhaf.  Bonlfac.  lib.  de  Archiv. 
cap^  10 ,  on  ne  peut  IQ  difpenfer  de  s'en  rappor- 
4:er  abfolument  aux  ades  renfermés  dans  ces  dé- 
pôts, comme  à  des  monuments  incorruptibles 
3e  la  foi  puplique.  Wenker ,  Collecl.  Archiy. 
p.  48 ,  prétend  même  que  les  écritures  qu'on  y 
trouve  n'ont  befoin  d'aucune  pteuve  extrinfeque, 
.pas  même  de  la  reconnoiflance  du  fceau.  D'au- 
.tres ,  Molinai  j  Celeb.  Jurifc»  t.  i  ,  col.  509 ,  veu- 
lent encore  que  toute  pièce  tirée  de  ces  archivés , 
iut-elle  un  a£te  privé ,  porte  fa  preuve  avec  foi , 

3uoique  dépourvue  de  la  fignature  d'un  Notaire  , 
e  témoins ,  &  des  autres  folemnit^s  prqpçes  à 
J'inftrument  public.  On  ne  contefte  pas  même  cet 
avantage  à  des  écritures  imparfaites ,  Nie.  Lincr 
ker  ^  DiJJen.  de  Archii.  Imp.  n.  6  :  &  l'on  peut 
Jire  en  général  que  toute  pièce  émanée  des  ar- 
chives. paflTe  pour  authencique  ,  ou  du  moins 
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()rodttit  le  même  effet  jafqu  à  ce  qtfon  ait  iijMt^ 
mé  fon  autorité  par  de  bonnes  preuves.  Il  né 
s'agit  pas  feulement  d  autogrtstphes*  ^  les  co|:»ies 
anciéfines  tirée$  de$  archives ,  /*irf.  ont  des  droits 
inconteftables  à  la  foi  publique  ,  qua^d  mêniè 
l'original  ne  fauroit  fe  trouver  j  à  plus  forte  ra^î* 
fon  lorfque  ces  titres  àndens  font  tranfcrits ,  fbit 
par  des  perfonnes  publiques ,  foit  par  ordre  dd 
Jugé,  ou  qu'ils  font  vidimés  par  quelque *pi;iït* 
/  fance.  Effeffet,fuivàflt  Dumoulin, M  ^n.  41 , 
l'antiquité  d'une  copie  fuffit  pour  prouver  ,  8c 
autant  que  feroît  l'original  même  j  parceque  l'iin?- 
tiquité  tient  lieu  des  autres  preuves ,  &  que  U 
copie ,  ibid.  n.  4I ,  t^^^  Aot^  poUr  l'original ,  ôC 
en  prend  le  notti.  Dahsla  rigueur ,  on  peut  ex- 
cepter de  ces  prérogatives  de  crédibilité  leis  pièces 
informes.que  l'on  découvre  dans  les  archives  ptfî- 
tliques.  ïl  y  a  néanmoins  des  Jurifconfultesqui  , 
par  la  raifon  qu'elles  font  trouvées  daiiFS  des  ar- 
chives publiques  ,  tes  mettent  au  rang  des  pièces 
3ui  méritent  la  créance  \  tant  il  eft  vtai  que  ces 
épôts  portent  avec  eux  l'empreinte  facrée  de  la 
vérité  même.  Les  archives  publiques  mérîtenc 
donc  uhe  pleifie^  entière  autorité.  Mais  qu'en- 
tendent les  Jurifconfultes  par  archives  publi- 
ques ?  11  faut  l*aVouer ,  ils  ne  foht  pas  tous  d'ac- 
cord fur  les  condirions  auxquelles  la  qualité  db 
publiques  doit  itte  attachée;  &  l'on  eft  aflez 
tenté  de  droite ,  d'après  l'autorité  de  plufieurs  , 
qu'à  raifon  de  la  diverfiré  àts  archives  &  dès 
coutumes  locales,  on  ne  peut  rien  établir  d'uni* 
forme  fur  ce  point ,  &  qu'il  fuffit  de  trouver  uh 
certain  nombre  d'écritures  publiques  dans  des 
archives  ,  pour  qu'on  leur  donne  la  qualificatiph 
d'archives  publiques.  Tous  les  dépôts  qui  fôrit 
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fbos  la  direâion  de^  tribunaux  &  des  peribnnes 
publiques  chargées  d'expédier  des  aâes ,  &  de  les 
»rder  ,  font  cenfés  publics.  Les  archives  des 
Cours  fupérieures ,  &  le  chréfor  même  des  char-» 
ces  9  qui  eft  ce  que  la  France  a  de  plus  facré  en  ce 
genre  9  n'ont  fur  les  autres  dép6ts  que  la  dignité 
6c  quelque  degré  de  préfomption  de  p)us  en  leur 
faveur.  Les  archives  particulières ,  au  contraire  , 
n'ont  |amais  joui  que  du  droit  de  former  une 
demi-preuve.  Chaque  maifon  noble  ou  titrée, 
chaque  famille  distinguée ,  peuvent  conferverles 
pièrs  qui  intéreflent  leurs  lucceiïeurs.  Mais  les 
archives  publiques  ne  peuvent  otre  érigées  ,  Du- 
moulin j  r.  I  ,  iit»  1  des  Fiefs  j  «.  50 ,  que  par 
celui  qui ,  au  pouvoir  légiflatif ,  joint  le  droit  de 
créer  des  Notaires. 

ARCHIVISTE.  La  charge  d'Archivifte  par  la- 
quelle il  femble  que  l'on  devroit  naturellement 
entendre  l'emploi  de  celui  auquel  on  coniie  le 
foin  des  archives ,  fut  prefque  toujours  confon- 
due par  les  Anciens  avec  l'office  d'Ecrivain  ou  de 
Secrétaire.  Sous  ce  dernier  rapport  ,  elle  étoic 
aufli  honorable  chez  les  Grecs,  Toh.  Eccard ^ 
Sched.  de  Tdb.  Antiq.  p.  }4,  qu'elle  l'étoit  peu 
chez  les  Romains.  Ces  derniers ,  félon  Corne-^ 
lius  Nepos ,  ne  regardoient  ceux  qui  en  étoient 
revêtus  que  comme  des  mercenaires  :  les  pre-* 
miers  n'y  admettoient  que  des  gens  de  qualité  , 
d'une  caoacité  &  d'une  fidélité  à  l'épreuve.  La 
dignité  de  Maître  des  Archives,  &  dans  la  fuite 
de  Logothete,  devint  très  cbnfidérable  fous  le< 
Empereurs  GrecB^  Les  diftinftions  les  plus  écla- 
tantes y  furent  attachées ,  &  il  n'y  eut  point 
d'honneurs  dans  l'Etat  auxquels  ils  ne  puileni 
prétendre. 
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.  Les  Archiviftes  des  Papes ,  nommés  en 
Scriniarii  ou  Scrivarii  j  ne  contraâerent  point 
rignominie  que  les  Romains  avoiem  attachée  à 
cette  chaiee.  La  dignité  des  ordres  eccléfiaftiques 
auxquels  ils  furent  prefque  toujours  élevés  ,  dé' 
cora  fans  doute  cette  fondion  peu  brillante  d'elle* 
même.  Ils  prenoient  prefque  toujpurs  le  titre  de 
Notaires  régionnaires.  Leur  Cher  tenoit  un  rang 
fi  diftingué  ,  qu'il  pafToit  pour  potTéder  la  troi* 
fieme  dignité  du  Clergé  Romain.  Ils  étoient 
chargés  de  drefTer  les  bulles ,  &  prenoient  com- 
munément la  qualité  d' Archiviftes  de  la. Sainte 
£glife  Romaine  ,  &  non  pas  d' Archiviftes  du 
Saint  Siège  Apoftolique  :  on  trouve  de  ces  figna- 
tures  depuis  les  7^  &  8*^  fiecles.  Dans  le  i  o*  ,  fous 
Benoît  Vl ,  on  voit  Etienne ,  Evcciue  de  Noie , 
qui  ne  fait  pas  difficulté  de  fe  dire  Ârchivifte  de 
la  Sainte  Eglife  Romaine  :  c'eft  le  premier  Evèque 
qui  fe  foit  contenté  de  ce  titre.  Dans  les  1 1*  & 
11*^ fiecles,  ils  fe  qualifioient  Notaires  Archi- 
viftes du  Sacré  Palais  de  Latran  :  mais  cette  qua- 
lification ne  paffa  guère  les  commencements  du 
1 2*^  fiecle.  Un  nommé  Gervais ,  fous  Callixte  II, 
eft  le  dernier  Archivifte  régionnaire  ,  &  Notaire 
du  Sacré  Palais ,  qui  paroifle  dans  les  bulles.  Si 
ce  n'eft  pas  abfolument  le  dernier  exemple  de  ce 
titre ,  on  peut  toujours  dire  qu'après  le  1 1*  fiecle 
il  rendroit  une  bulle  au  moins  très  fuf{>eâ:e.Cette 
charge  cependant ,  comme  diftinguée  de  celle 
des  Dataires,  ne  fut  pas  fupprimée,  mais  ref* 
treinte  à  fes  véritables  fondions. 

Dans  les  Eglifes  &  Abbayes  particulières  ,  le 
Thréforier  ou  Garde  des  Archives  fut  toujours  en 
confidération.  On  confondoit  volontiers  ces  deux 
titres  enfemble 5  parceque  Ion  conleryoit  avec  le 

piua 
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]pIUs  gfand  foin  ,  dans  les  thréfors  des  Eglifes  S6. 
des  Monafteres  ^  les  chartes  de  donations  ,  les  d^ 
très  de  fondations  &  autres  pièces  de  confc- 
quence>  AnaUà.  Çrac.  t.\^  cap,  i  p .  •  ^  Annal.  Bc^ 
ned.  1. 1  f  pi  4^5.  De  nos  jours  nous  avons  en- 


étoit  dû  aux  archives ,  6c  l'iiitcgrité  dont  ellest* 
jouidbienc  ?    : . .         :     .    i    .  : 

ARMOIRIES.  S'il  y  eut  de  tout  temps  des  fi* 
gures  fur.les  boucliers  &  les  drapeaux,  ce  n'c-^ 
toient  dans,  l'origine  que  des  emblèmes  &  H^s' 
hiérogryphei  dephantaifie  qui  i^e  f*er  virent  jamais  ^ 
dans  les  aiiciens  temps  à  diftinguerJes|ainiires^. 
ni  â  en.miUlqi||^a:  noblelfd, ■;'Lqs  armbiries.fà,a^ 
contraire  fpat.vl  marques  héréditaires  d'extrac-» 
tion  &  de  dignité»  jI^ 

Les  SavaoQ  f^ût  Tort  pj^rtagés  fut.. leur  ana- 
quité,,  &  n'ont  aucune  certitude  d4i  temps  &  dix, 
pays  QÙV^tqiiiex;pIique&  règle  Ips  fymbolet 
Héroïques ,  a  pris  naifïance.  La  plupart  .cepëii-^» 
dant,  le  Per^^rMén^ftrier  ôn^tre  auprès  &  Mmâ- 
ratori ,  font  honneur  aux  Jpraii^ois  d'avoir^  été 
les  auteurs ,  011  inventeurs  des  pr|ncipj^s  de  çetta 
£:ience5  CQnnud  fous  le  nom  d'art  nérardiquè* 
L'ipoque'n'en.-eft:  pas  certaine  jmais,on  ne.  cour. 
noît  poinl  d'Auteurs  qui  traitent  du  blafoû  avanÇ; 

Quant  à  1  aotiquité  de^  armoiries  ^iibus  Tom- 
mes fondés  .4  Croire  que  leur  première  inftitu-r. 
tion  doit  être  rapportée  aux  tournois  célèbre? 
vers  la  fin  dû .  I  o®. fiecle ,  leur  accroïflem^n;  aux 
ccoifades,  8c/]eur,  perfe'âion.aux  joutes  de  ziii 
pas  d'armes  ,  trois  temps  très  dlftinéb  ^zu%  li 

Tome  L  K 
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Jrogreffion  de  ces  marques  honorifiques.  M.  de 
onxremagne  ,  Académie  des  Infcrip.  r.  1 8  j  page 
|x5....r.  lo,  p.  579  j  a  prouvé  folidement  que 
f  origine  des  armoiries  remonte  jufquaux  tour- 
aîois. 

'  Henri  I ,  futnommé  l'Oifeieur  ^  les  inftitua  , 
dît-on  9  Pan  934a  Gottingen ,  poiir  entretenir  la 
riôblêiTe  dans  Texercice  des  armes  «n  temps  de. 

{i^.:Ces  jeut  militaires  fe  perféâioniierent  fous 
es  Othons.  Ils  ne  parurent  en  France  qu'au  on-. 
iKiëtîie  fiëcle.  Ce  fiit  GèofFroi  de  iPreuilli  qui  les 
y  introdaifit  vers  105^,  Chron.  Turon.  amplijf. 
àflleS.  de  D.  Manette ^ti  $yCol»  ioo5,&  qui  leur 
dbmpia  uhe  notjVclle  exiftence ,  Jcad.  des  jn/cn 
ti  T^j  p.  i^i  yttt  faifant  des  règlements  quW- 
y^obferv^  dàtis  la  fuite.  QuandJ^  dît  qn'illér 
iiftttodtiiBt  en  France,  c'eftou'clllier^atde  pas 
comme  un  véritable  touiflh  cette  efpece  de^ 
ccmîbrat  figuré  que  livrèrent  a  Strasbourg  les  Sëi^ 
giéurs  de Tarmée  de  Charles  le  Chauve  y  6cd9> 
celle  4e  Louis ,  à  Tentrevue  des  deux  frères  eit 
8^2  ,  Duché/né j  u  ly-p.  Î75.  ' 

',  Le  rapport  des  armoiries  aux  tournois  ed  feis^^ 
fHjle  &  en  fait  connaître  l'analogie^  &  1  origine; 
Les  chevrons ,  Içs  pats  &  les  jumelles,  le  Gendre^ 
Hijl.  de  Fr.  r.  j  ^  ;?.  3  4 ,  faifoient  partie  de  la  bap*-' 
rîere  qui  fermoit  le  camp  du  tournois.  Les^com-^' 
battants;  après  avoir  remporté  des épées*ou  d'aii^ 
très  armes  ,  Académ.  des  Infor,  t.  lo^  p.  664  ^ 
avoient  droit  d*éri  décorer  leurs  écus,  &  de  les 
y  placer  comme  des  monuments  de  leur  valeur,  r 
Le  nom  feul  de  biàfon  ^  qui  fignifie  en  Allei-- 
ttiTLtià  former  du  àor^  exprime  l'entrée  de  chaque' 
trpupe  dansrletoumcM,  ce  quife  faifbit  en  iovL^ 
nantducor. 
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Une  chofe d'ailleurs  qui  détruit  le  fentinlenc 
ie  ceux  qui  reculent  les  armoiries  jufqu  aux  croi- 
fades ,  c'efl:  qu'on  fait  indubitablement  quelles 
étoient  les  armes  de  la  famille  de  Réginbold  ^ 
Prévôt  de  l'Abbaye  de  Mouri  en  Suifle  depuis 
loiyjufqu'en  1055  xGcntiUtia  ipjius injignicu^.. 
in  area  cerulea  mortariumflavum  exhibent  ^  GalU 
Chfifi.  t.  ^  ^  p.  io^C  \  quelles  étoient  celles  de 
Robert  î  5  Comte  de  Flandres  en  1072,  Vredius 
SigilLComit.  Fland.p.6  j  &  celles  des  Comtes 
deTouloufe  en  1088,  Dom  FaiJJittej  Hi(i.  de 
lang.e.  j  ,/?•  680  :  ce  qui  prouve  l'exiftence  des 
armoiries  avant  la  première  croifade,  publiée  feu«- 
lementen  1095. 

Cette  première  expédition  des  Chrétiens  dans 
la  Terre  Sainte  les  multiplia.  Les  Seigneurs 
&  les  Chevaliers  aflfemblcs  de  prefque  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  ne  pouvant  fe  recon* 
iioître  entre  eux,  &  pouvant  même  être  mé- 
connus jpar  leurs  gens,  ne  fe  contentèrent  pas  de 
prencîré  des  drapeaux  &  des  boucliers  de  diverfes 


les  armeis  des  anciennes  maifons. 

Les  joutes  Se  les  pas  d'armes  ajoutèrent  au  bla-» 
fon  une  multitude  d'autres  parties,  telles.que  les 
couleurs  &  les  fonds  des  écutfons ,  les  armes  pat^ 
lantes  bu  qui  eurent  trait  à  quelques  faits.rhifto^ 
riques,.  les.devifes  ,  les  cris  d'armes,  les  fup- 
ports ,  &c.  &c. 

Quoique  les.  armoixies*  aient  commencé  fur  la 
i^n  du  10^  fiecle,  un  fceau  qui  s'en  tro^veroit 
charge  avant  le  ii^poneroit  un  caraûeie  dé 
faulieté.  Cette  règle  eft  confiante  chez  les  plus 
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habilçs  Diplpmatiftés.On  ne  conixoît  mêmç  poirit 
de  fceàiix*  annoriés  de  Seigiieurs  qui  remontent 
jiifqu'à  Tan  1050.  Les  cens  Ijiàfônnés  ne  devin- 
rent un  peu  communs  qiié  . depuis  environ  le 
milieu  du  12^  fîecle.  Un  des  plus  anciens  monu-* 
menw  qui  fubfifte  aujourd^tfur eu  original, .félon! 
D.  Rivet,'  Wi/?. lie. delà Fr.t.^^p,  1(3 5 ,  eft  t'écu 
deGeof&oy;,  Duc  d'Anjou&  du  Maine,  mort  en 
ii*5ô,*dà*on  voit  dans  l'églife  Cathédrale*  da 
ManSi  il  eft  d'azur  à  quatre  lionceaux  rampants 
d  or- St-lampaflcs  de  gueule. 

Louiâ  le  Jeune  eft  le  premier  de  nos  Rois  quV 
fe  foît  fervi  de  fleurs  de  lis  au  contre-fcel  de;  fe$ 
chartes.-  Les  diplômes  antérieurs  fcelléis  de  '  ca-' 
chets  ou  de  fçeaux  parfemés  de  fleurs  de  lis  font 
évidemment  faux. 

Lei  arrfiQÎries  furent  donc  la  diftihdion  àè^  hi 
nobleffè  d'origine  jufqu*èli  1571 ,  que  les  rof-i 
turiers  anoblis  commencèrent  à  eh  porter.  Char-' 
les  VlIIeft  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  créé 
une'  chargé  de  Maréchal  d'Armes  ou  a  Ar- 
moiries' en  1 487,  pour  corinoître  de  toutes  les  ar- 
moiries^-'des  nobles  du  royaume.  Cette'  çtiarge! 
fut  adnîiriiftrée  tant  biért  dite. mal  jufqu'aux  trou- 
bles arrivés- fous  Henri  lu  J  alors  il  y  eut  dàrisiâ| 
nobleffè  une  confufion  extrâtîrdinaiîre  juj(qù*jBa' 
1 61 5 .  Louîs'XIII  créa  une  charge  de  Juge  Gérié-^ 
fatd'Afiïies  -pour  réfo4;triér  les  abus  fur  les  armbî- 
riel5;3ç  coflftater  lesvéripableé.  François  Cheyhérs- 
dèSaîiî t-Maùris  fut  leî'  i>remièr  honoré  ,iïè  jcfette 
dignif^^,  5£  depuis  lui  les  d'Hozier  ont  'toujours' 
exercé  cette  charge.    .  .  >  v . . .  -^ 

'  Hick^;'Z7i/7>rr.  i?;?i/?. /^^i^ j  conjefture  que 
le  blafohnefut  intrcfdult  eh  Angleterre  que  vev« 
ïerôgae^deHehri  IL  Selbjft^G>iillaumeNig©lfon'j^* 
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Bîhlîoth.  Hïjl.  d* Àn^let.  part.  j^p.  ly  Ricfiard  I 
abandonna  les  fceaux  de  majefté  5  &  fit  mettre 
ïfe  premier  dans  fon  écu  deux  lions  qui  devinrent 
les  armes  des  Rois  d'Angleterre.  En  effet ,  Sand- 
fordjdans  fon  Hiftoire  Généalogique  des  Rois 
d'Angleterre,  prauve  que  leurs  armes  ne  font  de- 
venues'héréditaires  que  depuis  Tan  1189,  pre- 
mière année  du  règne  de  Richard.  Le  mjème  Au- 
teur prétend  que  l'ufage  de  [oindre  plufieurs  ap- 
moiries  entières  fur  Técu  divifé  perppndiculaire- 
ipent  en  deux  fut  inconnu  aux  Ânglois  jufqu'ai; 
14*  fiede. 

.Edouard  III  eft  le  premier  qui  ait  pris  le$  ar^ 
mes  de  France,  qui  ait  écaitelé  fon  écu,  &  qui.ait 
fait  mettre  autour  le  collier  de  la  Jarretière  avec  la 
devife  :  elle  ne  parut  for  le  grand  fceaud'Angle- 
tèrre  que  fous  Henri  VIIL  Richard  II  paile  pour 
rinventeur  des  fupportsdes  armes  de  laMaifon. 
Vers  l'an  1 1 1 8  les  Seigneurs  Anglois  fuivirent  \v 
mode  d'imprimer  leurs  armçs  au  revers  de  leuçs 
fceaùx  :  &  même  ces  derniers  depuis  l'an  1 3  66 
n'offrent  plus  que  des  écuflons  armoriés.  Le  pr*-» 
mier  Hérault  d'Armes  d'Angleterre  fut  inflitué 
par  le  Roi  Henri  V,  qui  ne  commença  à  régner 
qu'en  141 3. 

Guillaume  le  Lion ,  qui  monta  fur  le  thronç 
d'Ecoffe  en  1 1  <>  5 ,  avoir  à  fon  contre-lcel  un  lion 
en  pipfl  ^  environné  de  deux  rangs  de  fleuxs  d^ 
lis. .  Alexandre  II  les  retrancha  de  fes  armes.  • 

En  Allemagne,  les  fceaux  réduits  à  l'écuarmo-' 
rial  ne  font  pas  plus  anciens  que  le  i5^fîecle. 

Les  croix  qu'on  appelle  de  Lorraine  n'entrè- 
rent dans  les  armes  de  cette  Maifon ,  qu'après  que 
René  d'Anjou ,  Duc  de  Bar ,  qui  fe  portoit  pouçj 
Roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Jérufaleni ,  Barrcy 
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Jlifi,  "d'^lemag.  r.  5  yPy77 }  5  eut  époufç  Ifabelle» 
fille  &  héritière  de  Cnarles  1 ,  I>uc  de  Lorraine» 
Avant  cette  époque  >  les  Lorrains  portoient  d'or 
i  la  bande  de  gueule  chargée  de  trois  alérions  de 
fable. 

La  Croix  de  Savoie  eft  moins  ancienne  d'en- 
viron 40  ans.  L'Abbaye  de  S.  Maurice  en  Cha- 
biais  chpifit  Pierre  de  Savoie  pour  fon  Avoué ,  & 
l'Abbé  lui  en  donna  l'inveftiture  par  le  don  de 
?ânneau  de  S  Maurice  marqué  d'une  croix ,  qui 
étoit  l'enfeiaie  de  la  légion  T hébaine.  Ce  Prince, 
en  compofa Tes  armes  ,  &  préféra  cette  croix  à 
l'aigle  de.  {es  prédéceffeurs. 

Là  Maifon  d'Eft  portoit  fur  fon  fceau  l'aigle: 
blanc  dès  1x39. 

.  Pierre  de  Dreux ,  de  la  Maifon  de  France  • 
eft  le  premier  Duc  de  Bretagne  qui  ait  fait  met- 
tre des  armoiries  fur  fon  écu.  C'étoit  un  échi- 
quêté  brifé  d'un  quartier  d'hermines.  Jean  le 
Roux  prit  les  hermines  pures. 
l  Ce  fut  Louis  XI  qui  honora  les  armoiries  de 
Médiciç  de  l'écu  de  France  :  cet  exemple  &  plu- 
fieiirs  autres  confirment  la  règle  héraldique  que 
les  Princes  fouverains  ont  fouvent  donné  leurs 
armes  aux  Seigneurs  qu'ils  afFeftionnoient  parti- 
culièrement. Une  de  ces  plus  anciennes  concef- 
fibhs  d'armoiries ,  Acai.  des  Belles-Lettres  y  t.  ip  , 
jc^izxe  78  ;,  eft  celle  que  fit  Richard  d'Angleterre 
àH3eofFroi  de  Troulard ,  Sire  de  Join ville.  * 

Il  eft  confiant  qUe  Clément  VI  eft  le  premier 
Pape  qui  ait  fait  mettre  fes  armoiries  fur  fon 
fceau  :  mais  il  n'eft  pas  également  aifé  de  favoir 
if  les  Evèques  &  les  Aboés  portèrent  fur  leurs 
iceaux  ou  contre-fcels  des  armoiries  d'extraârîon 
{c  de  famille  avant  le  i5^iiecle.  Les  ufages  des 
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X I*  &  î  1*  fieclçs  le  permirent  à  la  vérité  ;  il  eft 
même  bien  démontre  que  des  Prélats  eurent  dztys 
le  i>*  fieclj&  au  contre-fcel  de  leur  fceau  ou  dts  fy m- 
boles,  ou  des  figures  de  phantaifie^  ou  mêmje ,  fi 
lyon  veut  abfolumentjdes  armoiriQç.perforwxelles: 
i)iais  on  ne  voit  que  l'ex^emple  du  GalUa  Chrif- 
tianuj  cité  plus  haut ,  r.  ^9  page  lo}^ ,  qui  militQ 
contre  la  règle  de  D.  Mabillçm ,  De  Rc  DipL 
p.  1 3 1  j  12. 1 9  qui  tient  que  Thibault  »  Evèque  de 
Beauvais^eft  le  premier  qui  a  mis  les*armes  de  fa 
famille  au  contre-fcel  d'une  charte  de  l'an  ii89« 

Les  Evèques  &  les  Abbés  des  grandes  Maifoa$ 
d'Allemagne,^  Gudenus  Syllog^  ij  varipnDipU 
t.  ijprd/.p.  23 ,  commencèrent  vers  Tan  ijio 
à  mettre  fur  leurs  fceaux»  mième  conjointement 
avec  leurs  images ,  l'écu  des  armes  de  leur  églife, 
&  celui  de  leur  famille  y  plaçant  le  premier  au 
côté  droit ,  &  le  fécond  au  côté  gaucne. 

Les  clefs  des  armoiries  papales  ne  font  guère 
que  du  commencement  du  1 4.*  fiecle  :  dès  le  1 5  * 
les  mitres  des  Cardinaux  y  quoique  fimples  Dia- 
cres,  paroiCfent  fur  les  fceaux ,  MabilL  fdc.  4  , 
Bened.  pan.  1 ,  f.  6  ^  ptdf.  p.  9^.  Le  chapeau 
rouge,  dit-on,  Orig^  des  Card.  du  S.  Siegejp.  66, 
leur  fut  donné  par  Innocent  IV.  L'ufage  du  cha- 
peau pour  tous  les  Prélats  vient  d'Efpasne  »  où  ijl 
parut  Tan  i4oa.Triftan  de  Salazar ,  EJpagnoldç 
nation ^Sç  Archevêque  de  Sens  ,  pafïe  pour  le 
premijer  qui  l'ait  introduit  chez  les  Archevêque^ 
de  France.  Un'j^  a  pas  encore  200  ans  que  les 
Evêques  qui  font  Comtes  ont  mis  des  couronnes 
fur  leurs  armoiries» 

Le  fréquent  ufage  des  armoiries  timbrées  parr 
mi  les  perfonnes  d'un  moyen  étage  ,  même  par- 
nii  la  fimple  bourgeoifie  >  vient  de  la  conceifioa 

Kiv 


T5*  ARMOIRIES. 

qu'en  fit  Charles  V  en  1571  aux  bourgeois  à^ 
Paris,  . 

11  n'y  a  point  d'épôqjle  certaine  propre  à  fixer 
les  armoiries  héréditaires.  Elles  le  aevinrent  les 
t^nes  plutôt  5  fëjf"  autres  plus  tard  :  cet  ufage  ne 
commença  à  devenir  un  peu  général  &  conftant 
Que  fous  le  règne  dé  S^  Louis,  quoiqu'il  ne  le 
nit  pas  toujours  4ans  une  famille  au  i4*fiecle, 
Hijl.  GénéaLdç  la  Maifon  de  France^  t.  y  y  p.  il  4, 
&  même  dans  lès  deux  fuivants ,  ibid,  p.  iz^j& 
t.  8  yj(7.  85  j  87^  109.,  Les  armoiries  varioienc 
alors  aflei  fouvent  pour  des  raifons  légitimes  , 
comme  pour  des  acquifitions  de  nouveaux  do- 
maines ,  dç  nouvelles  dignités ,  &  de  nouvelles 
charges.  Quelquefois  auflî  les  a(Tbciations  &  les 
«.Uiances  etoient  des  raifons  fuffifantes  de  pren-^ 
dreles  armes  de  la  famille  alliée  la  plus  puiflante* 
C'eft  ce  qui  rendit  les  mêmes  armes  communes 
à  plufieursMaifons  différentes,  fur-tout  avant  les 
yegles  dû  blafon  qui  ne  font  que  des  derniers  fie-» 
çles. 

Les  Italiens  font  les  premiers ,  félon  le  Père 
Méneftrier,  qui  ont  introduit  dans  les  armoiries  , 
il  y  a  environ  :^  5  o  ans ,  les  marques  des  dignités 
féculieres.  Cependant  on  trouve  dès  l'an  1171 
yépée  de  Con|iétat)le  fur  un  fceau  de  Robert 
d^Àrtois. 

P^r  la  coutume  générale  de  France,  Plaidoy^ 
d*ExpilI  j  5*  édition  *p.  709^  &  par  arrêt  du  Par-» 
Jement  de  Grenoble  de  1494,  les  cadets  de  fa-^ 
mille  font  obligés  de  différencier  leurs  armes  par 
des  brifures.  Les  armes  diffamées  font  une  mar-? 
que  de  honte  &  de  punition, 

La  çordeLére ,  figne  de  veuvage,  doit  fon  orî-» 
ginç,  Baiu:^e^  HÎJl,  d'AuVn  t./i^p.  3  27,.  à  Louift 
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3e  la  Tour,  Dame  de  Coulches  en  Bourgogne  j 
vers  I4(jo,  &  non  pas  à  Anne  de  Bretagne, 
comme  quelques-uns  le  prétendent.  On  voit  en- 
core fur  un  ornement  des  Carmes  de  Châlons  les 
armes  de  Louife  de  la  Tour,  morte  en  1472* 
Elles  portent  à  Tentour  une  cordelière  à  nœuds 
déliés ,  avec  ces  mots  :  Tai  le  corps  délié ^  d'où  eft 
venu  Iç  triQZ  cordelière. 

Le  cimier  eft  au  moins  du  1 2*  fiecle ,  Vredius^ 
p.  5 1.  Les  ftipports  font  venus  bien  plus  tard. 

Les  dçvifes  furent  en  vogue  aux  1 4*  &  15*  fie- 
clés,  fur-tout  parmi  les  gens  de  qualité  ;  chacun 
s'en  faifoit  à  fa  mode.  Celle  d'Angleterre ,  Dieu 
^  mon  droit ,  Thoyras ,  Hijl.  d'AngL  t.  3  ,^.  490^ 
fut  mife  par  fidouard  III ,  vers  1 540  ,  au  bas  dç 
fonicu. 

L'ufage  de  mettre  le  manteau  dncal  derrière 
reçu  n'a  lieu  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fie- 
cle :  &  à  l'entour  ont  été  mis  les  colliers  des  or- 
dres depuis  leur  inftitution. 

Le  pavillon  n'annonce  point  la  fouveraineté 
indépendante.  Quelques  Seigneurs  particuliers 
le  portoient  en  plein  dans  leurs  fceaux  au  quin- 
scieme  fiecle. 

ARRET.  Ce  mot.  Grec  d'origine  ,  vient 
*d*«/)6ç-cy ,  placltum.  Il  èft  particulièrement  confa- 
cré  à  défigner  les  jugements  des  Parlements  j  & 
autres  Cours  fuperieures  dont  il  n'y  a  point  ap- 
pel. Les  Latins  le  fervirent  des  tetmesjudicia^^ 
conjtlia  y  prAcepta  ou  mandata  ;  &  dans  labafle 
Latinité  du  mot  arefium  ,  en  ufage  au  plus  tard 
àhs  le  1 5  ^  fiecle.  M.  Ducange  ne  veut  pas  que 
ces  termes  foient  fynonymes  \  félon  lui  arejla 
font  des  jugements  prononcés ,  parties  ouies  con- 
XïzôÀdioïiQmQni-^judicia  font  de^  jugements  ren- 
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dus  fur  les  procès  par  écrit  &  fur  les  enquêtes^ 
conplia  font  les  appointés  \  mandata  font  les  in- 
|onâions  faites  par  les  Cours  Supérieures  aux 
Baillis ,  Sénéchaux ,  &  autres  Juges  inférieurs.  Il 
faudroit  un  ouvrage  entier  pour  expliquer  les 
différentes  efpeces  d'arrêts  &  d'arrêtés  desK Cours  t 
arrêts  fur  requête,  arrêts  interlocutoires ,.  arrêt^ 
par  forclufion ,  arrêts  provisoires ,  arrêts  cootrar 
diâx)ires ,  acifèts  de  règlements ,  &;c.  &c.  La  plu- 
part de  ces  arrêts  ne  font  pas  feulement  diffçrenr 
ciés  par  leurs  dénominations ,  mais  encore  par 
leurs  formules.  Voyez  le  Traité  des  Arrêts  paç 
Dumoulin.  Tracl.  de  forma  Arejlorum  j  ^  5  > 
part.  6. 

Les  Rois  de  la  pi;emîcre  race  donnoient  quel- 

3uefois  dès  arrêts  ou  plaids,  placita.  Ils  différpient 
^  ^%précsptes,  en  ce  qu'ils  étoient  feulement  fouf^ 
crits  par  lés  Référendaires  &,non  par  le  Prince^ 
comme  le  prouvent  les  originaux  publiés  dans  le 
îîxieme  livre  de  la  Diplomatique  de  Dom  Mabllr 
Ion, /^. 480,  481,484,485. 

Au  9®  fîecle  les  QommiSdXiçSyMiJJlDominiciy 
envoyés  dans  les  provinces  par  les  Rois  &  les 
Empereurs ,  rendoient  des  arrêts  dont  les  for-r 
mules  initiales  n'eurent  rien  de  fixe ,  de.RcDipL 
pag.  531,  5  3  }  >  5  45  ;  les  plus  communes  por- 
tent :  Pojlquam  autem  N.  N.  Mijfi  Dominici  ad  illas 
partes  venijfcntj  &c.,..  Càm  autem  in  Del  nomine 
N.  N.  rejîderent  in  villa  N.  &c.  Ils  font  fîgnés  parlas- 
Juges ,  &  leur  figtiature  efti:çelle  ou  apparente. 

ARTICLES ,  articuTu  En  compulfant  des  ar- 
chives,  eccléfiaftiquçs  fur-tout ,  on  rencontrera 
fans  doute  des  pièces  intitulées  articuli  :  elle^s 
rentrent  dans  le  genre  des  ftatuts  &  des  réformar 
tions  y  tantôt  ce  font  des  conftitutionsd'Evêques^ 
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9c  tantôt  des  diplômes  de  Princes  en  forme  de 
règlements.  Cette  dénomination  prit parciculié* 
(çment depuis  le  1 3^  iiecle.  Articulus  eu  pris  aufli 
pour  une  plainte  ou  une  requête  de  plainte ,  &C 
en  bien  d'autres  fens  encore. 

.  Assignation.  L  origine  de  cette  première 
pièce  d'un  procès  remonte  a  la  plus  haqte  anti* 
quité.  C'eft  laâe  par  lequel  on  cite  ou  plutôt 
Ton  appelle  en  juftice  fon  adverfaire.  Toutes  les 
anciennes  aiSgnations  n'étoient  pas  comme  au- 
jourd'hui données  de  particulier  à  particulier.  La 
partie  léfée  »  après  avoir  formé  la  plainte ,  la  pré-* 
£entoit  au  Roi,  qui,  félon  Marcuife,  Formul''lih» 
I ,  cap.  li  y  adreflbit  au  Comte  du  pays|dont  étoit 
l'accufé;  une  ordonnance ,  ordinatio^  qu'on  ap- 
pelloit  auflî  chanaaudicntialisy  afin  d'obliger  l'ac- 
cufé à  fe  préfenter  devant  le  thrône  pour  y  être 
oui  &  }ugc.  U  faut  diftinguer  Vajpgnation  de  la  ci- 
taiion ,  en  ce  que ,  pour  l'ordinaire ,  celle-ci  étoit 
propre  à  une  jurifdidion  particulière  ,  c'eft-à- 
dire  qu'un  Concile ,  un  Pape ,  un  Evèque ,  un 
Seigneur,  une  Jurifdiétion ,  citoient  à  leur  pro- 
pre tribunal  où  ils  faifoient  les  fondions  de  Ju- 
ges ;  au  lieu  que  l'autre  étoit  donnée  pour  être 
jxigé  par  un  tribunal  commun. 

Les  cédules  d'aflignations  ,  telles  qu'on  les 
voit  aujourd'hui ,  n'appartiennent  qu'aux  der- 
niei;s  fiecles. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  aflignations  avec 
les  ASSIGNATS,  doiit  il  eft  fait  mention  dans 
THiftoire  de  Lan^uçdoc ,  r.  j^  coL  3  s  5  <&  5 1 1  , 
&  qui  prennent  dans  le  texte  le  nom  éCdJJtgnatia 
Se  aûffîfia  ;  ils  font  d'une  nature  un  peu  diffé- 
rente. En  vertu  d'un  mandement  dn  Roi  ,  le  Se- 
x)échal  d'une  prpyince  faiibit  l'ailiecte  de  certai-<. 
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nés  impofirions  ,  ou  plutôt  afFermoit  pour  çerJ 
taitie  fommé*  les  domaines  de  la  couronneven 
ipécifiant  ce  que  tel  ou  tel  domaine  devoit  pro- 
duire de  revenu.  Ce  cadaftre  s'appelloit  ajjigna^ 
tio ,  que  l'on  doit  rendre  par  affignat.  On  trouve 
des  aâes de  cette  efpece  au  i  j^hecle. 

ASTÉRISQUE.  L'aftérifqne  eft  une  des  mar- 
ques les  pltis  ordinaires  qu'on  rencontre  dans  \és 
anciens  manufcrits  Latins  ;  elle  y  eft  figurée  en 
petite  étoile  ,  fiffu're  6 y  du  premier  tableau ,  ou 
en  X  cantonné  de  quatre  points, ^^.  66jibid.  U 
paroît  que  raftérifquè  eut  plufieurs  ufages.  Ce- 
toit  une  marque  d  omiffion  félon  S.  Ifidore ,  & 
de  reftitution  félon  le  célèbre  manufcrit  de  ii 
bibliothèque  du  Prince  de  Soubife.  Ge  manuf- 
crit, du  8'  fiecle  au  plus  tard ,  &  qui  eft  en  vélin 
pourpré ,  renferme  les  épîtres  &  évangiles.  Les 
fameux  ver fets  7  &  8  du  5®  chapitre  de  Tépître 
de  Saint  Jean  y  paroiffent  avecTàftérifque ,  pour 
marquer  qu'ayant  été  omis  par  la  faute  des  copif- 
ZQSy  on  les  reftitue  à  leur  place.  Laftérifque  étoit 
la  marque  d'un  fens  tronqué  félon  Ariftophane  , 
de  vers  dérangés  félon  Probus ,  de  mots  Hébreux 
&  de  fentences  qui  n'ont  point  été  rendus  par 
les  Septante  fuivant  les  exaples  d'Origene  ;  en- 
fin d'addition  à  là  vulgate  fuivant  S.  Jérôme.Dan? 
un  manufcrit  Grec  des  CEuvres  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  à  Rome ,  l'aftérifque  eft  placé  aux  en- 
droits où  il  eft  parlé  de  l'incarnation  du  fils  de 
Dieu,  PaUogr.  Grdc.p.  57 1,  poiir rappeller fans 
doute  l'étoile  miraculeufe  qui  apparut  aux  Mages. 
On  s^tn  fer  voit  dans  Platon ,  Troc:[.p.  27<j  ,  pour 
noter  la  conformité  des  dogmes,  &  dans  Homère 
pour  faire  remarquer  les  plus  beaux  vers.  U  étoit 
encore  d'ufage  au  14^  fiecle  dahs  les  manufcrits 
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^Allemagne ,  Walur  Lexic.  DipL  col.  45  6. 

ATTACHE  DES  SCEAUX.  Foyer  Sceaux; 

AVOCAT.  Depuis  le  6^  fiecle  les  Clérès  &  îes^ 
Moines  étanc  prelque  les  'feuls  qiii  cultivaflent' 
les  lettre^ ,  ils  exerçoient  avec  toute  la  confiance 
dujpablic  les  fondions  d'Avocats  &  de  Notaires. 
L*Eglife,  (bit  par  néceflîté  ,  foit  autrement',  vit 
ikns  peiné  une  partie  de  i^^  Miniftres  inférieurs 
fe  mêler  des  affaires  du  dehors  pour  le  bien  de  la 
paix  &  la  trànquil  lité  des  particuliers  laïques.  San& 
doute  Que  vers  le  1 2*  fiecle  fes  fciehces  commen- 
tèrent a  trouver  àts  partifans  parmi  les  fécuUers, 
ou  que  les  abus  fe  elifTerent  dans  les  fondions 
d*avoçat,  ou  peut-être  quelesEccléfîaftiquéisiré- 
culiers  furent  jaloux  de  la  confiance  ^ue  s'atti- 
roiêntles  réguliers  j  car  ce  ne  fut  qaau  Concile' 
dé  Reims  tenu  en  1131  qu'il  fut  défendu  aux' 
Moines  &  aux  Chanoines  réguliers  de  fe  fkire 
Avocats.  Le  Concile  de  Cognac,  tenu  Tan  1138, 
trancha  plus  net  dans  ies  canons  12  &  1 3  eu  dé- 
fendant aux  Moines  &  aux  Prêtres  de  faire  les* 
fondions  d'Avocats  du  de  Procureurs.,    r       " 

Le  Concile  Provincial  de  Sens ,  tenu  à  Me- 
liûî  l'an  iii(>,  voulut  que  les  Avocats  s'6t)li- 
geaflent  par  ferment  dans  les  câufes  commencées 
&  à  commencer, .  faute  de  quoi  ils  ne  feroiejpt 
poihtadiiiis  à  les  ponrfuivre.    ,       \  '    ' 

AVOUÉ.  Il  faut'  diftinguèr  deux  fotres  d*A- 
voués  :  lés  uns  défenfeurs  deS  procès  &  dés  caufes 
des  églifes,  &  les  autres  défenfeurs  des  terres  à>nain 
armée.  Les  biens  des  foiblçs  ont  toujours  été  i*db- 
jet  de  k  cupidité  dès'puiflants.  11  itoit  difficile  & 
rare  que  les  premiers  ne  fiiccombaffent ,  n^âyant 

2*  ue  la  plainte  à  oppofer  à  la  violence  &  à  Tinva- 
ôn.  Four  obvier  à  cette  injuftice  cmnce»  l'Em-* 
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I)ereùr  Tàléhtinieh  ï  donna  deux  loîx  datées  dé 
'an  }S$  y  jpat  lefquelles  il  inftûùa  deis  défenfeùrs 
des  villes,  Tîllemontj  Hifi.  des  Empereurs ^  t.  5^ 
p.  19.  »  C'étoient  dès  bourgeois  a  une  probité 
j»  reconnue ,  qui  étoient  choifis  par  tous  les  au* 
9>  très ,  Zc  confirmés  pair  le  Préfet  du  Prétoire  « 
f»  pour  défendre  les  plus  foibtes  du  peuple  contré 
9»  ropprélQdoii  des  puidànts  >>.  Les  Eccléfîafti^ 

Î[ùes ,  plus  expofés  encore  que  lès  Laïques  pài; 
eurs  principes  de  détachement,  obtinrent aùm 
dès  Empereurs  le  droit  d^âvoir  leurs  défehfeutSt 
Oui  étôieht  dès  laïques  chargés  de  maintenir  les 
intérêts  des  églifes  dans  lès  tribunaux  dés  MàgiîP 
trats.  ]E)ès  Tâh  3  6% ,  il  ëft  fait  mention  ibid.  oùii 
défenfeur  de  TEglife  Rôniainè.  En  407,  ùii  Con- 
cile de  Carthagé^  Cah.  97^  &  eh  41  j  un  ConcUè 
d'Afrique  »  Can.  42,  demahdèht  à  rÉmoerèuf  àù 
Avoués  biï  dcféhfeùrs  pour  leurs  églues  :  niais 
ç'étoit  des  dcferifeiirs  de  la  première  èfpëçe.  Du 
appella  donc  4voué^  comme  qui  dirait  'Àvàcat  ^ 
celui  qui  faifoit  prôfèflîoh  d*etre  le  prdt^îlè'ùr 
temporel  d^ùrie  églife  ou  d'uii  mohaftère.  Cette 
chargé  s^introduim  dans  le  4^  fiécle  \  mais  elle 
ne  fut  reconnue  fans  oppofitibh  qu'au  8  ® ,  Ixir- 
tôùt  en  ce  qui  regarde  leurs  dernières  fondions; 
Les  Avoues,  Aavàcdtii  fùccédérèht  à  cesdefen- 
feùrs  (des  églifes  ^  fi  célèbres  à  Ftomè  &  en  Orient 
aux.  5*  &  (j*^  fiecleis ,  &  en  tirèrent  leiir  origine, 
Jls  furent  établis  ou  par  les  Fondateurs ,  ou  pair 
les  Moinqç ,  ou  par  les  Pkinces,  pour  Veiller  aux 
intérêts. dés  Evëcîiés  &  dés  Abbayes.  Ç'étôieiiç 

Îrobableme;ît  d'abord  des  Scholaïtiquçs  ou  déi 
uirifconfultes  qui  pourfuivoient  les  affaires  dë- 
yant  les  tribunaux  léculiérs ,  où  lés  Clercs  ne  dér 
voient  pàs^ie  produire ,  Éàhnius  ïnDiplbm.fun^ 


u  É; 


'Eglife  d*ayoir  des  Avocats  poui 
nir  fes  droits  auprès  des  Magiftrats  civils.  En  ' 
cette  qtialité  ils  Ile  préfehtoient  en  jugement.  Se 
plaidoient  pour  les  Evèques  ,  les  Âbbés  &  les 
Moines.  Depuis  la  dominatioh  des  barbares , 
cai  charges  furent  remplies  par  dïei  gens  d'épée. 
Ils  défendoient  leurs  églifes  refpeftives  par  le$ 
armes  9  Se  au  befoin  fe  batroient  en  duel  pour 
prouver  ^  félon  la  coutume  de  ces  iiecles ,  le  bon  ' 
droit  de  leurs  protéeés. 

Ce  i(|ui  dbnna  d'abord  un  certain  luftre  à  ces 
places,  c*eft  qu'une  des  fohftîohs  de  ces  Avoués 
étoit  de  conduire  à  la  guerre  les  vaKIaux  des  Ab« 
bayes  qui  étoiént  obligées  alors  de  fournit  leur 
contingent  de  foldats  aux  Princes.  Tout  occupas 
de  ces  fbnâions  militaires,  félon  le  goûtde tids* 
premiers  ancêtres ,  ils  fe  déchargèrent  des  àffai^^ 
res  moins  ifibportàntes  fut  des  Sous^Avodés  ^. 
Subadvocati.  Ue  là  vient  qtie  Ie$  titres  de  Vida-- 
mes  ou  Vicomtes  fe  trouvent  quelquefois  coh-* 
ibndus  dans  les  anciens  chdnuments  avec  céitii 
d'Avoué. 

Les  premiers,  devenus  puifTants  pat  les  bîehi 
que  leu(  donnèrent  lés  Moines  ic  |>ar  leurs  tifur-^ 

{latiohs  fur  les  fonds  mêmes  de  leurs  pupiltes  y  Se 
es  fubftitufô  également  pit  leur  avidité ,  caiife-' 
rent  bientôt  dé  plus  grande;  dommages  aux  Àlo- 
xtofteres  que  s*its  avoient  été  abandonnés  à  leur 

Ïropre  foibleflé.  L*Eglife  J'ôppofa  en  vain  à  l'éta- 
liueriiént  des  Avdues',  comrtie  il  paroît  par  iin 
Concile  de  Châlons-fur-Sadne ,  ténu  vers  le  mi-. 
lieu  du  7^  fiecle ,  qui  défend  aux  Abbés  St  i\i% 
Moines  d'avoir  des  laïques  pour  Avoués  :  nîais 
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le  tefoîti  urgent  de  fe  défendre  l'emporta  fiiî:  le4- 
efforts  des  Evèques* 

Nos  Rois,  convaincus  de  la  malvérfation dé- 
cès défenfeurs ,  23^  Royc ,  de  Miffis  DomiaiciSjCé- 
5,/;.i  lo,  Il  I3  mirent  fous  leur  proteâtion  les  Abr^ 
bayes ,  &  fe  chargèrent  eux-inêmes.  de  les  défea*: 
dre:  mais  ces  fandkaaires  s'étant  multipliés,'  ils. 
ne  purent  étendre  leurs  foins  fur  chacun.  ^nipaÉs. 
ticulier  ;  &  le  Concile  dç  Mayè|iç;çd4?V)r  ayàSt* 
défendu  aux  Abbés  de  foiïtenir  par.  ^usî-nièmet' 
aucun  procès  ^  on  en  revint  aux  Àyoués  q^e  Vont 
crut  s'attacher  inviolablement  en  les  cofnblant* 
debiens^  en  leur  cédant  des  fi^$,.dés  dirpits^fei- 
gneuriaux ,  &c.  Le  titre  d'Avoué  devint  par^li 
une  dignité  fi  confidérable ,  que  Içs  pjius  qiialifiéf . 
s*en  firent  honneur,   comme  on  en  peut  ju-; 

Fer  par  Hugues  Capet  quife  dirait  :>^youédie« 
Aboaye  de  S.  Riquier,  fans-prendte  4'âiitc^^tirf 

tre ,  SpiciLt.jr ,  P-  .S  5 9*       :  .   -. : . . . :: -:  ?'  ' -  ■  •  ^ 

Là  plupart  des  fQ^da^ur^  fe  réfei^v^rent  la  quâ«' 

lité  d'Avoués ,  Se  la  firent  paATeç  àlé^ts  héritiers^. 

âuelquefois  même  à  des. filles  de:  leur  fang,  att 
éfaut  des  mâles,  Hahnius  inDiplom.fimilat*  Ber^L 
genf.  p.  51.  Ainïî  cette  dignité  devint  no.A  feulei» 
ijient  VLXi  droit  héréditaire  ,  D.  f^AiffetteyUift:  de 
Lang.  t.  1 ,  /;.   191,  mais   encore  appréciable 
comme  tout  autre  bien.  Ces  deux  qualités  ea 
rendirent  les  poireiTeurs.des  tyrans  &  des,nfurpa- 
ttxxïS^Labbe^Concil.  1. 1  impart,  i^v.  1 3x7  :  c'eftcô: 
qui  obligea  les  Abbés  &.les  Moines  de  racheter 
le  droit  a  A  voué,  fitôt  que  l'occafion  s'en  préfenta,: 
Aà.  S  S.  Bened.  t.  4^  p.  61^.  Cependant  la  plu-- 
part  des  Monafteres  de  Tun  &  def Vautre  fexe  rj&f- 
Ceren't  fous  le  joug  de  l'oppreflîon. 
Les  Conciles  de,  Poitiers  de  x  1 00^  canon  qùitj^; 

'  zieme 
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zieme ,  &  de  1 1  ^  8  ,  canon  fixieme  ,  s'élô verenc 
avec  force  contre  ces  petits  tyrans  ;  mais  leur^ 
fanâions  n*eiirent  que  très  peu  ou  point  d'effet* 
Grégoire  X,  dans  le  Concile  général  de  Lyon  de 
X*7^,  donna  une conftiturion  qui  defendoit,  fous 
peine  d'excommunication,  à  toute  perfonne  d'u- 
lurper  de  nouveau  le  droit  d'Avoué ,  &  fe  con- 
tenta d'exhorter  les  anciens  poflelfeurs  au  défin-^ 
téreflement  &  à  la  temjpérance.  Soit  que  cette  or- 
donnance du  Concile  fit  quelque  impreffion ,  cJU 
peut-être  furie  feul  motif  de  l'équité,  on  vit  au 
13?  fiecledes  familles  nobles  renoncer  d'elles- 
mêmes  à  ce  droit  en  faveur  de  quelques  Monafte- 
teSyGuJenuSj  Syllog.  varior.  DipLp.  308  ;  Se  au 
iîecle  fuivant  le  nom  &  loffice  d'Avoué  furent 
éteints  :  mais  la  plupart  des  fiefs  &  .des  droits 
que  les  Seigneurs  poflcdoient  fous  ce  titre ,  ne 
retournèrent  point  aux  menfes  dont  ils  avoienc 
été  détachés. 

Les  Avoués  d*Allemagne  paroi^fcnt  avoir  eu 
une  autre  origine ,  au  moins  pour  la  plupart* 
Othon  I  enricnit  confidérablement  le  Clergé  de 
TEmpire,  jufqu  à  lui  conférer  des  Comtés  &de$ 
Duchés  entiers  avec  la  même  autorité  que  les 
Princes  ftculiers  y  exerçoient  :  mais  pour  le  re- 
tenir toujours  dans  une  certaine  dépendance  ,  il 
établit  des  Avoués  pour  gouverner  conjointe- 
meiv  avec  les  Prélats ,  &  ces  Avoués  étoient  i 
la  nomination  de  l'Empereur.  Tel  étoit  fur  la  fin 
du  I  o'^  flecle  Tétat  du  Clergé ,  qui  foufFrit  avec 
peine  ce  joug  qu'on  lui  impofoit,  malgré  les  plus 
beaux  droits  régaliens  dont  il  jouiflbit  :  il  trou- 
vamoyende  fecouer  entièrement  fous  Frédéric  11 
&  fes  fuccelTeurs  la  dépendance  où  les  Avoués  le 
retenoient.  Dès  le  commencent  du  1 1  ""  fiécle,  fous 

Tome  L  L 
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les  Othons  Se  S.  Henri ,  quantité  d^Avoueries  fii-^ 
rent  réunies  aux  Evêchés  &  aux  Abbayes  :  enfi» 
pendant  le  funefte  interrègne  de  1272  &  1273, 
les  Avoueries  furent  démembrées  de  la  cou- 
ronne &  abolies  en  partie ,  &  celles  des  Eglifes: 
réunies  aux Eglifes  mêmes,  Abbr.Chron.de l  Hifi. 
iVAllem.  p.  89^  111,245. 

AUTHENTIQUE  &:  AUTHENTIQUER^ 
lyrique  les  Grecs  vouloient  oppofer  lorigirial  i 
la  copie  qu'ils  appelloient  àvTiyfcK^ov ,  ils  le  nom- 

moicnt  itvùiVTtuov  S'txaiojUêLy  ou  kv^ivTiKlç  Xj^pruç», 

Voilà  l'origine  des  pièces  appellées  par  les  Latins 
authcnticum  excmplar ^authentica  cpiflola^  oufim- 
plement  authenticum^  authentica.  Toutes  ces  ac- 
ceptions font  d'une  très  haute  antiquité.  Vers  le 
3  2**  (iecle  fe  mot  authcnticum ,  pris  fubftantive- 
ttient  ou  adjedtivement,  en  fous-entendant  excm* 
plar^  étoit  un  terme  énergique  pour  exprimer 
toutes  fortes  d'originaux.  Les  Papes  en  faifoienr 
grand  ufage  dans  les  bulles  où  il  étoit  queftion 
de  titres  conftitutifs.  On  mettra  fous  l'article 
Originalles  règles  qui  regardent  les  pièces  autheo- 
tiques  :  mais  ileft  néceUaire  de  favoir  la  manière 
d'authentiquer  ou  d'autorifer  les  chartes. 

En  général,  tout  titre  authentique  doit  être 
muni  de  l'autorité  publique ,  &  renfermer  toute 
lafolemnité  convenable  à  fa  natute,  conformé-^» 
ment  aux  ufages  du  temps  auquel  il  aura  été 
drelfé  j  &  ce  font  pofitivement  ces  ufages  fur  lef- 
quels  ileft  important  de  ne  point  fe  méprendre. 

Dans  les  premiers  fiecles  de  ncftre  monarchie 
même ,  les  lignes  d'autorifation  d'un  a6ke  confif*» 
toient  ou  dans  les  fignatures  de  toute  efpece, 
foit  qu'elles  fullent  explicites  ,  foit  qu'elles  fut 
fent  iuppléées  par  des  croix^  des  monogrammes. 
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etc.  {voye[  Signature  ,  Monogramme  )  \  od 
dans  les  vériâcations  du  Référendaire  par  lei 
formules  titcognovit  j  obtulit  voye(  Contre- 
seing) j  ou  dans  les  foufcriptions  {voyei^  SouS' 
GKiPTioNS  )  joa  danis  les  fignatures ,  ou  dans  la 
nomination  des  témoins  {voyei^  TiMoiNs  )  \  ou 
dans  Tappoiicion  du  fceau  des  parties ,  de  leurs 
Seigneurs ,  de  leur  Prince  {voyez  Sceaux)  Mais 
cette  manière  d'authentiquer  les  chartes  a  eu 
différentes  époques  ,  à  railon  des  temps  où  les 
Rois  )  les  Seigneurs  &  les  particuliers  ont  com- 
mencé à  employer  les  fceaux. 

En  France ,  dans  le  1 1  ^  fîeclë ,  les  iDucs  Se  leà 
Comtes  fouverains  aùtoriferent  leurs  chartes  dô 
différentes  manières.  Tantôt  ils  y  àppofoient  leurs 
fceaux  feulement  i  fans  (lâiatures  ni  témoins  i 
tantôt  ils  y  mettoient  leur  îeing  ,^h  fuivant  d*af- 
fez  près  les  formules  royales  :  tantôt,  &  c'étoit  lé 

{dus  ordinaire ,  ils  faifoieht  nommer  dans  laâe 
es  témoins  qui  ne  fignoient  pas  pour  cela  :  quel- 
quefois les  noms  de   ces  derniers  patoKToient 
iau  bas  comme  iîgnatures  5  mais  de  la  main  des  ' 
Notaires.    Dans  le   12*  fiecle,  en  fuivant  k 
même  manière  d'attefter  les  chattes  ^  ils  fignent 
quelquefois  eux-mêmes  â  la  fin  après  la  lifte  deS 
témoins  ilomtnés.  Dans  le  1 5^  (iecle  l'appolition 
du  fceau  annoncé  fuppléoit  très  foùvent  à  toute . 
autre  marque  d'autorilation.  Mais  en  Angleterre 
les  noms  de  plufieurstétnoinS  écrits  de  la  main 
du  Notaire  eti  font  encore  toute  Tautheiiticité.  * 
Au  1 4*  fiecle ,  outre  le  fceâu  qui  tint  fouvent 
lieu  de  toute  autre  formalité ,  outre  la  nomina- 
tion des  témoins ,  encore  d  ufage  alors  pour  fup-* 
pléer  à  toutes  marques  d'autorifation  ,  on  com-^ 
tnenca  i  paflTer  les  aâe»  devant  les  Notaires  dtf 

Lij 
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Tabellions  dont  la  flgnature  unique  fuffifoît  potu: 
authentiquer  un  aâe  ;  on  la  reconnoît  aifémenr 
çn  ce  qu'elle  ne  confifte  aflez  ordinairement  que . 
dans  certains  traits  entrelacés ,  ou  dans  quelques 
figures  qu'ils  s'étoient  appropriées. 

Dans  le  15'^fiecle  la  plupart  des  adkes  font 
paires  devant  les  Tabellions  &  les  Notaires  pu- 
blics >  dont  les  formules  ont  été  recueillies  &  pu- 
bliées par  divers  Auteurs.  Quoique  dans  ce  fie- 
cle  l'appofition  des  fceaux  ait  fufïî  pour  autorifer 
les  aftes  ,  on  en  trouve  nombre  qui  font  lignés 
&  fcellés.  En  Angleterre  les  Seigneurs  &  les  Pat- 
ticuliers  fcellent  fans  figner. 

Dans  le  id^  fiecle  les  ades  paflés  pardevant 
Notaires ,  &  les  fous  feings  privés  fcellés ,  ont 
tous  les  caractères  (^utorifation  requis  en  ce 
temps.  Nous  fui^rons  encore  les  mêmes  ufages  à 
peu  près. 

On  peut  donc  conclure  d'après  ce  détail  quel- 
les étoient  les  différentes  manières  d'authentiquer 
unade. 

1°.  En  écrivant  fon  nom ,  ce  qui  fut  allez  rare 
dans  les  1 1%  12^  &  13^  fiecles.  Dans  le  i4^<:et 
ufage  reprit  fans  être  cependant  commun,  fi  ce 
n'eft  dans  les  actes  notariés  ou  dans  les  pièces  ec- 
cléfîaftiques  :  car  la  plupart  des  laïques  ignoroient 
encore  l'art  a  écrire. 

1^.  En  faifant  infcrire  fon  nom  avec  celui  des 
témoins ,  en  y  appofant  ou  faifant  appofer  des 
croix ,  ou  le  mot Jignum ,  foit  tout  du  long ,  foie 
en  fîgle ,  c'eft- à-dire  avec  une  S  traverfée  d'une 
barre  de  la  tète  à  la  queue  ,  pratique  qui  fut  la 
plus  ordinaire  depuis  le  8^  fiecle  jusqu'aux  temps 
dçs  fcçaux  ou  du  renouveUement  des jSgnatureSj 
gmx^fiecle. 


•«V  • 
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^^.  En  marquant  feulement  les  noms  des  ter 
moins  précédés  de  la  formule  Tejlesfmty  ou  aur 
tre  femblable  ,  également  d'ufage  dans  les  1 1^^ . 
iz*,  it^^  &c  i4*hecles.  :      f 

,  '  4^.£n£ïifant  toucher  les  ades  de  lamaîn  des 
témoins  dénommés  comme  le  montre  là  formule 

Préfcntibus  ijlis fubfcriptis  s  ac  fihi  invicem  pelr 
Icm  porrigentibus.  Befly ^  Çqmtes  de  Poitou^  p.  j  7  5 ^ 
Cette* mode  ne  fut  pas  abfolument  commune; 
elle  eft  du  ii^fiecle,  &  pourroit  bien  fe  trou- 
ver dans  le  1 1*^  ;  mais  elle  revient  aux  témoins 
dénommés. 

5  ^f  En  attachant  des  bandes  de  cuir  au  bas  des 
chartes  auxquelles  tous,  les  témoins  faifoient  un 
nœud.  On  trouve  des  preuves  de  cet  ufage  fingu- 
lier  du  n*  fiecle  dans  les  archives  de  Normandie 
&  d'Aquitaine.  U  fuppjéoit  aux  fceaux  que  n  a- 
voient  point  encore  les  particuliers. 

6^.  En  les  faifant 'confirmer  par  les  Souverains 
qui  fe  contentoient  d'y  appoler  leur  fceau  ou 
leur  fignature  :  depuis  le  lo*'  fiecle  jufqu'au  14® 
inclufîvement  nos  Rois  n'ont  pas  fait  difficulté 
d'appofer  leur  fceau  aux  chartes  de  leurs  fujets. . 

7^.  En  ajoutant  une  charte  de  confirmation  à 
la  fuite  du  titre  primordial ,  &  c'étoit  les  ayants 
cAfe  du  donateur  qui  la  donnoient.  Cet  ufage 
n'eut  guère  lieu  que  dans  le  temps  des»  dona- 
tions. 

8^.  Enfin  en  employant  les  cyrographes  [voy. 
Chartes-parties).  Mais  l'authenticité  del'ade 
ne  pouvoit  alors  paroîcre  qu'autant  que  chaque 
partie  intérelTée  rapportoit  la  portion  qu  elle  avoit 
eue  du  cyrographe, 

AUTORITÉ.  Les  autorités, <2ttc?(?rifûre^5 ades 
que  l'on  trouve  ainfi  dénommés  parmi  les  anciens 
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monuments ,  tirent  leur  origine  du  S^nat  de 
Rome.  On  donnoit  le  nom  d*autorUés  aux  déli-^ 
Itérations  du  Sénat  contrariées  par  les  Tribuns  ; 
parceque  malgré  Toppolkion  de  ces  Magiftrats 
elles  ne  laiflbient  pas  d*ècre  de  quelque  poids , 
quoiqu'il  n'y  eut  nulle  obligation  de  s'y  confor- 
fper ,  &  qu'en  effet  perfonne  ne  s'y  conformât  « 
JçHm.  des  S  av.  Octobr.  I7i4. 
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IwES  plus  anciens  B  Grecs  reffembl oient  au  nôtre,' 
à  cette  différence  près  ,  qu'au  lieu  3'en  arrondir 
les  deux  ventres,  ils  les  rendoient  pointus,  en 
forte  qu'ils  formoient  deux  triangles  fur  une 
même  bafe ,  foit  perpendiculaire ,  loit  oblique. 
On  en  remarque  de  femblables  chez  les  Latins. 

b  minufculc. 

Le  b  mînufcule  étoit  connu  fous  l'Empire  Ro- 
main^ &  quoiqu'on  en  fît  rarement  ufage  dans 
les  infcriptions  ,  il  ne  laiflToit  pas  de  s'y  gliffèr , 
jijfervationi  fopra  alcuniframmenti  di  vaji  antichi 
di  vctro  j  pag.  i  j .  Il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  fur  les 
tnonnoies  Latines  des  ^^&c  6^  fiecles.  Son  anti* 
qui||  égale  fûrement  celle  de  la  curfive. 

Dans  la  minufcule  des  manufcrits  du  6^  fîecte 
!e  montant  de  cette  lettre  ainfi  que  de  quelques 
autres ,  comme  d  h  i  l ,  étoit  par  le  haut  un  peu 
courbé  vers  la  gauche  ;  ou  bien  fans  s'écartet  de 
la  perpendiculaire  ,  il  doubloit  d'épaiiïeur.  A 
cette  courbure  fupérieure  dont  il  reftoit  encore 
des  traces  au  8^  iîecle,  fuccédoit  l'abbaifTement 
d'une  pointe  vers  la  gauche ,  ou  l'arrondiflement 
des  extrémités  de  ces  lettres  en  forme  de  battant, 
ï^orfque  la  hafte  de  ces  lettres  va  toujours  en  aug- 
mentant de  plein ,  du  bas  en  haut ,  c'eft  une 
preuve  qu'elles  font  au  moins  du  9^  fiecle.  Dans 
ce  même  fiecle  on  commença  à  former  au  haut 
de  ces  lettres  un  triangle  redangle  dont  le  lom* 
met  tomboit  perpendiculairement  fur  la  hafte. 
Cette  tçrminaifon  triangulaire  s'accrédita  ^u  lo^ 
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fîecle ,  &:  au  11^  Pufage  n'en  étoit  pas  encore 
paflë. 

Le  1 1*  fîecle  fe  diftingue  davantage  par  d^ 
jCbmmets  qui  tranchent  foit  obliquement  loir  ho- 
rizontalement le  haut  de  ces  lettres ,  comme 
dans  nos  capitales  d'imprimerie.  Souvent  auflî 
vers  le  même  temps ,  on  voit  les  fommets  termi- 
nes en  fourche ,  dont  Tufage  fe  maintint  plus  ou 
moins  jufqu'aux  derniers  fiecles.  Ce  font  là  les 
moyens  de  difcerner  les  écritures  minufcules  des 
9*,  I  o*  &  1 1  ®  fiecles,  quoi  qu'en  difçnt  quelque* 
Auteurs  de  nom. 

'  Les  montants  de  cette  lettre  ainfi  que  de  celles 
fpéçifiées  ci-deflfus ,  s'élèvent  dès  le  temps  des 
Romains  au  point  qu'elles  pénètrent  la  ligne  pré- 
cédente ,  ou  s*en  approchent  de  fort  près.  Telle 
eft  encore  leur  exceflivç  hauteur  à  la  fin  du  9*  fic- 
elé ,  dans  les  diplômes  ainfi  que  dans  quelques 
maoufcrits,  A  la  fin  du  fiecle  fuivant  ^n  en 
trouve  encore  beaucoup  qui  touchent  la  ligne 
fupérieure. 

Au (j*^ fiecle  ces  montants  fe  replient  fouventfur 
cu^-:mèmes  en  revenant  direftement  fur  la  mç- 
mç^race.  Au  7^  ils  font  droits ,  fans  fe  terminer 
pour  lordinaire  en  pointes  rabattues,  mais  in- 
îenfiblement  ils  s'inclinent  fur  la  droite.  Vers  le 
milieu  du  8^  la  courbure  eft  confidérable  :  ce  ca- 
radtere  eft  encore  plus  marque  à  l'entrée  du  9! , 
vers  le  milieu  duquel  ces  courbures  fe  perdent 
dans  l'interligne  en  déliés  très  fins.  Au  10*  fiecle 
on  en  forma  tantôt  des  boucles ,  tantôt  des  li- 
gnes trembkntes.  Dans  le  i  j%  après  bien  des  va- 
riations ,  elles  commencèrent  à  fe  voûter.  Au 
X}^  leur  voûte  qui  étoit  furbaifiée  fut  furhaufféç, 
Att  14'' ÇQ  montant  s'i^bbaiiTe  jufqu'à  toucher  la 


panfe  l  ou  au  moins  la  hafte  à  différentes  hau- 
teurs. Dans  le  1 5*^  la  panfe  &  le  montant ,  à  peu 
près  de  hauteur  égale ,  fe  réunifient ,  &  portent 
en  commun  une  pointe  vers  la  gauche. 

L'Allemagne ,  au  i  o*^  fiecle ,  brifoit  les  mon- 
tants de  ces  mêmes  lettres.  Sur  des  perpendicu- 
laires d'un  quart  de  pouce  s'élevoient  des  lignes 
obliques  fix  ou  fept  rois  plus  étendues,  mais  tou- 
joursdirigées  dans  le  même  fens  :  d'obliques  qu'el- 
les étoient,  elles  fe  métamorphoferent  en  hori- 
zontales, fans  varier  leur  direàion  vers  la  droite. 
On  s'en  tint  à  cet  ufage  jufqu'au  milieu  du  1 2* 
fiecle  qu'on  chargea  les  extrémités  fupérieures?  de 
ces  lettres  de  traits  ondulés.  Puis  fuccéda  la  mode 
de  terminer  les  fommets  des  lettres  par  deux  traits 
fourchus.  Au  1 3^ fiecle  ces  montants  aboutirent 
en  anfe  de  panier ,  à  peu  près  comme  la  figure 
^i  du  premier  tableau. 

Dans  le  fiecle  même  où  les  hauteurs  croient 
en  vogue,  c'eft-à-dire  dans  le  i  o%  TEfpagne  n'é- 
levoit  pas  fi  haut  que  les  autres  nations  la  hafte 
de  ces  lettres  j  mais  elle  avoitcela  de  fingulier, 
iju'elle  les  tranchoir  par  des  fommets, 

b  curjif. 

Dans  la  turfive  antique  des  diplômes ,  telle 
qu  eft  celle  du  5  ^  fiecle ,  le  b  portoit  une  queue 
rort  élevée ,  quelquefois  un  peu  courbe  vers  la 
droite  >  quelquefois  repliée  fur  elle-même  au 

f)oint  de  fe  confondre  avec  la  hafte  ,  du  bas  de 
aquelle  elle  fortoit  aflez  fouvent  vers  la  gauche 
en  forme  de  crocher  ,  ce  qui  lui  donnoit  Pair  du 
cl  joints  enfemble  ;  ce  trait  furabpndant  étoit 
quelquefois  à  plufieurs  reprifes  entrelacé  dans  la 
hafte. 
Au  8*  fiecle  la  panfe  du  i,  après  avoir  termî- 


Xié  fon  arrondiflement ,  fe  retourne  fouvent  etl 
forme  Hsyfig,  i  du  fécond  tableau.  Dans  Técri-, 
jTure  Mérovingienne  des  7^  &  8^  fiecles  ,  &  dans 
la  Romaine  au  5^%  la  panfe  au  lieu  de  finir  par 
une  s  y  préfente  plutôt  un  e ,  comme  dans  les 
figures  x&  i  y  ibid*  Dans  la  même  curfive  Mé- 
rovingienne le  b  n'eut  quelquefois  pour  toute 
panfe  qu'une  s  fans  aucun  retour  ,  comme  la 
jig.  4,  ibid.  Cette  forme  s'étend  depuis  le  6^  fie- 
cle  jufqu'au  8**  :  quand  ce  trait  joint  ou  traverfe 
la  hafte  ,  il  dénote  un  temps  borné  à  peine  par 
le  1  r''  fiecle }  lorfqu'il  eft  ondulé  ,  on  en  peut 
trouver  encore  des  exemples  même  au  quator- 
zième. 

On  trouve  également  da%{  les  deux  écritcures 
des  b  en  forme  de  8 ,  dont  le  bas  eft  fort  arrondi» 
:&  le  haut  fort  ovale  ,  comme  \z  figure  5  dufc^ 
tond  tableau. 

Le  è  à  panfe jplus  ou  moins  angulaire  paroir  au 
i  X*  fiecle ,  &  fe  maintient  avec  quelques  varia» 
lions  jufqu'au  renouvellement  de  l'écriture. 

*  Planche  du  B. 

• 

Pour  l'intelligence  de  la  planche  5  ci-jointe , 
il  faut  fe  rappeller  ou  lire  l'explication  de  la  pre- 
mière planche  A^  voxxt  éviter  l'ennui  que  caufe- 
roit  la  répétition  ats  mêmes  remaraues.  On  fe 
contentera  de  caraétérifer  feulement  les  divifions 
du  B  Latin  lapidaire  &  métallioue ,  en  conti- 
nuant de  donner  l'âge  des  fuboivifions  autant 
qu'il  fera  pofiîble. 

La  première  divifion  renferme  les  B  à  deux 
panfes,  La  première  fubdivifion  tient  beaucoup 
.des  bas  temps  \  les  deuxième  &  troifieme  font  de 
la  plus  haute  antiquité  j  la  quatrième  a  cours  de- 
puis le  8*  Jufqu'au  ï  1*  fiecle  j  la  cinquième  re*' 
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inonce  au  4^  fîecle  \  les  fixieme ,  repcieme  &  hai- 
jieme  font  antérieures  au  10'  iiecle  }  enfin  U 
jieuvieme  fe  reporte  au-deflTus  4^  fiecle. 

La  féconde  divifion  préfen te  le  b  minufcule  ou 
à  une  feule  panfe.  Ses  deux  premières  fubdivi- 
£ohs  peuvent  être  portées  au-delà  du  9'  fiecle  } 
la  ctoifieme  eft  gothique  dans  prefque  cous  fes  ca« 
jraâeres  j  la  quatrième,  beaucoup  plus  ancienne, 
ie  tMveftic  en  ^  ou  en  p  renverié,  comme  la^r 
^ure  6  du  fécond  tableau^ 

Quant  au  B  capital  des  manufcrits ,  il  eft  bon 
jd'obferver  feulement  que  le  goût  du  gothique 
jnodeirne  fe  fait  remarquer ,  fur-tout  dans  la  nea<* 
yieme,  divifion, 

BACHELIER.  Quelques  chartes  du  i ^*  fiecle 
iEbnc  mention  de  Bacheliers.  C'étoient  de  jeunes 
gentilshommes  qui  commençoient   à  faire  la 

fuerre ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  parvenus  à 
ordre  de  Chevalerie.  La  teire  quiportoit  le  tî- 
.tre  de  BacheUrie  ou  Backele  donnoit  à  celui  qui 
en  étoit  poflfefieur  le  nom  de  Bachelier ,  quelque 
âge  qu'il  eût.  Les  terres  ainfi  titrées  croient  fujet- 
[tes  à,  certaines  obligations  3  comme  de  fournir  un 
.Chevalier ,  ou  un  demi,  ou  un  tiers, ou  un  quart 
de  Chevalier  d'Oft, 

Cette  qualité  ,  qui  revient  à  celle  de  vafTal , 
devint  un  titre  brillant  parmi  les  Théologiens 
/ous  le  règne  de  la  Sçholaftique. 

BAILLIAGE.  On  ne  doit  point  trouver  ce 
terme  dans  des  aâes  fihceres  antérieurs  au  règne 
^u  Roi  Jean  ;  encore  s'en  fervoit-on  alors  bien 
Yobrement.  Le  département  de  chaque  Baillîfs'ap- 
pelloit  Bai/lie.  Recherche^  de  Pajquier^  liv.  1  j 
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farenc  défignés  dès  leur  origine  par  le^  nàÙÈ  3^ 
Sénéchal,  Prévôr  &  Baillif.  La  plus  ancienne  ont 
donnanc^  de  nos  Rois  que  Ton  connoifle,  concer- 
nant le  bien  de  l'Etat,  regarde  lesBaillifs  Royaux* 
Elle  fut  donnée  en  1 1 90  par  Philippe  Augufte  , 
qui  inftitua  des  Baillifs  Royaux ,  différents  dés 
fimples  Baillifs  en  ce  qu'ils  étoient  fupérieurs  aux 
Prévôts.  Leur  fonàion  étoit  de  tenir  des  aûîfes 
dans  les  provinces ,  de  recevoir  les  plaintes  de% 
Sujets ,  &c.  léfés  par  les  Prévôts  des  Seigneurs  , 
&  de  réprimer  les  vexations  de  ces  derniers  j  ce 
qui  les  fait  regarder  par  Pafquief  comme  les  Mijfi 
Dominici  :  &  ce  fut  là  une  forte  d'appel  qui  ao- 
coutuma  les  peuples  à  rëconnoitre  petit  à  petk 
la  puiflTance  royale.  Les  Vicomtes  étoient  d'a- 
bord les  Juges  ordinaires  ;  Lieutenants  desCon*- 
tes  ,  ils  les  avoient  remplacés  dans  Tadminif- 
tration  de  la  Juftice. 

Henri  II,  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de  Nor- 
mandie ,  femble  être  le  premier  dont  on  ait  des 
chartes  où  lettres-patentes  adreffées  aux  Baillifs, 
Baillivis  ^  JN euftria  pia  ^  p.  484,  485.  Mais  il 
dl  remarquable  qu'ils  ne  font  placés  qu'après  les 
Vicomtes ,  les  Sénéchaux  &  les  Prévôts.  Ùans  la 
fuite  les  Baillifs  &  les  Sénéchaux  devinrent  fupé- 
rieurs aux  autres  Jufticiers. 

Les  Baillifs  inftitués  ou  plutôt  envoyés  pour 
diminuer  l'autorité  des  Vicomtes,  dévoient  être 
d'anciens  Chevaliers  d'une  probité  reconnue. 
D'abord  Infpe6teurs  feulement,  ils  furent  en- 
fuite  établis  par  forme  d'Officiers,  mais  révo- 
cables I  ils  étoient  Juges  des  cas  royaux  &  des  nci- 
blés,  fauf  l'appel  aux  Parlements  ou  à  TEchi- 
quier ,  &  ils  ne  laiflTerent  aux  Vicomtes  que  \e^ 
procès  des  roturiers,  m  Philippe  Augufteeniajfi 
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Sf  en  avoit  mis  dans  prefque  toutes  les  villes  prin** 
n  cipales.  Le  nombre  de  ces  fiaillifs  faifant  om- 
m  brage aux  Seigneurs  particuliers,  les  Rois  n'en 
M  laifierent  que  quatre,  qui  font  encore  les  quatre 
»  grands  Bailliages  du  redort  du  Parlement  de 
»  Paris ,  Saint-Quentin  ,  Seus  ,  Mâcon  &  Saint 
»  Pierre-le-Moutier».  De  la  Mare^  Traité  de 
la  Police  j  liv.  i  ^  r.  5  ^  /?.  30. 

Dans  Knftitution  des  Baillis  Royaux ,  ils  ne 
pouvoient  commettre  de  Lieutenants  en  leur 

filace ,  fauf  les  cas  de  néceflité ,  comme  le  porte 
ordonnance  de  Philippe  le  Bel  du  mois  de  Mars 
1302.' Ces  cas  de  néceflirc  rouloient  fur  ce  que 
les  Baillifs,  étant  gens  d'epée,  fervoient  d'office 
4ans  les  armées.  Voilà  pourquoi  vers  le  milieu 
de  ce  même  ficcle  on  trouve  en  Normaiiiie  des 
chartes  qui  Font  mention  de  Lieutenants  des 
Baillifs.  Ces  derniers  avoient  donc  tout  à  la  fois 
jb  maniement  de  la  finance ,  TadminiAration  de 
la  juftice ,  &  le  commandement  desi^roupes. 

Sur  ce  qu'il  fut  repréfenté  à  Charles  VI ,  que 
tout  occupés  du  Militaire,  ils  néeligeoient  & 
ignoroient  abfolument  lafcience  cm  Droit  Ro- 
main ,  qui  avoit  été  adopté  en  France  en  1 300, 
ce  Prince  leur  ôta  ces  grands  diftriits ,  en  établif* 
fcnt  des  Gouverneurs  \  &  il  ftarua ,  par  fori  édft 
de  14x3  ,  quils  auroient  des  Lieutenants  lettrés 
en  xitre  a  office  royal ,  à  qui  ils  donneroient  le 
quart  de  leurs  gages.  Ces  Lieutenants  furent  ref- 
treints  en  1493  ^  deux  pour  chaque  Baillif.  En 
1498,  Louis  XII  ordonna  que  les  Baillifs  &  Séné* 
chaux ,  ou  leurs  Lieutenants ,  fe  feroient  graduer 
^  4  l'avenir  :  ainfi  l'on  rie  vit  prefque  plus  de  Baillif 
d'Epée.  François  I ,  en  1 5  3 1 ,  leur  ôta  la  liberté 
4le  fe'diQiiir  des  Lieutenants  «  &  il  s'enréferva 
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le  droit.  L'ordonnance  àei^^6  leur  prefcrivît  d* 
fubir  Texamen;  ce  à  quoi  ils  n'écoient  point  alTu'* 
jettis  auparavant*  Enfin  les  Etats  d*Orléans  de 
15^0  ftatuerent  que  dorénavant  les  Baillifs  6C 
Sénéchaux  feroient  tousGenrilshommes ,  âgés  dé 
trente  ans  au  moins ,  afin  de  pouvoir  conduira 
la  NoblefTe  dans  la  convocation  de  l'arriere-ban  9 
&  que  Tadminiftration  de  la  Juftice  demeureroiif 
définitivement  à  leurs  Lieutenants  :  c'eft  ce  qui 
établit  la  diftinâion  de  Baillifs  d'Epée  ou  de^ 
Robe-Courte ,  &  de  Baillifs  de  Juftice  ou  da . 
Robe- Longue.  Differc./ur  les  Baillifs.  i  -jGf. 

Les  Baillifs  feieneuriaux  furent  inftitués  dafit 
les  temps  de  trouble  qui  arrivèrent  en  France  à'    * 
la  fin  de  la  féconde  race.  Les  Seigneurs  ufurpa-^ 
teurs  des  drois  régaliens  les  inftituerent  pûot 
rendre  la  juftice  dans  leur  domaine. 

Au  1 3  *  fîecle ,  on  trouve  dans  certaines  Eglî-* 
fes  un  nouvel  Officier  eccléiîaftique  fous  lé  nom 
de  SénéchU  ou  deBaillif.  Valhonays  ^  Hiji.  dé 
Dauph,  tome  i  ^  p,  101.  Le  Concile  de  Lavaur  de 
Tan  1 5(^8  ,  régla  que  l'office  de  Baillifs,  &  autres 
dépendants  des  Eccléfiaftiques ,  ne  feroient  plus 
donnés  à  vie. 

^  B4ISER  DE  PAIX.  Cette  cérémonie ,  en  ce 
qui  concerne  la  Diplomatique ,'  fut  fouvent  un 
fymbole  d*inveftiture.  La  plupart  des  tranfports 
de  biens  étoient  accompagnés  de  baifers  de  paix« 
Mem.pourferviràrHiJi.  de  Bretagne  ^  r.  i ,  IPrtf. 
p.  i6.  Cette  cérémonie  étoit  regardée  comme 
efTentielle  dans  les  accords  \  les  femmes  s'en  ac^ 
quittoient  par  une  perfonne  de  l'autre  fexe  , 
lorfque  la  bienféance  ne  leur  permettoit  pas  de 
s'en  acquitter  elles-mêmes. 

Baiser  dss  vitïfs  djj  Pap£.  Dans  le  1 4^^ecle  § 
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les  perfonnes  qui  écrivoient  au  Pape ,  ou  qui  lui 
préfentoienf  quelques  requêtes ,  cherchoient  le» 
termes  les  plus  refpedueux ,  &  ceux  qui  pou* 
voient  flatter  davantage  la  vanité  de  certaine  , 
Pontifes ,  qu'on  accufe  d'avoir  voulu  fe  regarder 
comme  les  maîtres  du  monde,  llétoit  d'ufage  de 
dire  aux  perfonnes  à  qui  Ion  écrivoit ,  qu'on 
leur  baifoit  les  mains  y  k  flatterie  diâa  dans  les 
lettres  adreifées  aux  Papes,  qu'on  leur  baifoit  les 
pieds.  On  vit  alors ,  Hijl.  de  VEglïfc  de  Mcaux  ^ 
/?.  i}9 ,  des  Prélats  &  leurs  Chapitres  entiers  fe 
iervir  de  ces  expreflîons  qui  palTerènt  bientôt  en 
uiage,  &  donnèrent  lieu  fans  dotHe  à  la  cérémo*; 
nie  de  baifer  réellement  les  pieds  du  Pape. 

BANNERET.  L'origine  du  Chevalier  Banne- 
tet ,  c*eft-à-dire  du  Gentilhomme  qui  fervoit  le 
Roi  avec  une  compagnie  levée  à  fes  propres  dé- 

rns,&qui  en  conféquence  étoit  reçu  Chevalier 
Bannière  ou  Chevalier  Banneret ,  peut  être 
fixée  à  l'an  j  8  j  ,  lorfque  Conan  ,  s'étant  révolté 
Ibus  l'empire  de  Gratien ,  ufurpa  l'Angleterre  & 
laBretagne ,  qu'il  diftribua  à  plusieurs  Bannerets, 
Pafjuierj  Recherches  ,l.ijC.  16.  Us  ont  fini  en 
i^rance  après  les  guerres  de  Charles  VII,  aufli-bien 
îque  les  Éacheliers ,  Le  Gendre  j  Mœurs  des  Fran^, 
fois  j  p.  104. 

BANQU  lERS.  L'origine  des  Banquiers  en  gé- 
néral peut  remonter  jufqu  à  l'invention  des  lettres 
de  change.  Sous  Philippe  Augufte ,  les  Juifs , 
çhaffés  de  France ,  fe  réfugièrent  en  Normandie  : 
là  ils  donnèrent  aux  Négociants  étrangers  &  aux 
Voyageurs  des  lettres  iecretes  fur  ceux  à  qui  ils 
avoient  confié  l^rs  effets  en  France ,  &  qui  fu- 
rent acquittées  j  les  Gibelins  en  firent  autant 
lorfqu'ils  furent  contraints  de  quitter  Tltalie.  D^ 
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là  Tufage  des  lettres  de  change  &  TécablKïeme&C 
des  Banquiers  dans  les  villes  de  commerce. 

L'origine  des  Banquiers  en  Cour  de  Rome  fe 
tire  des  Guelfes ,  qui ,  du  temps  des  guerres  ci- 
viles d'Italie,  fe  réfugièrent  dans  les  pays  4*0" 
bédience ,  &  fur-tout  dans  la  ville  d'Avignon. 
C'eft  là  que ,  favorifés  des  Papes  ,  ils  fe  mêlè- 
rent de  faire  obtenir  les  grâces  &  les  expéditions 
de  la  Cour  de  Rome ,  &  établirent  comme  un  bu- 
reau d'adrefle  par  le  canal  duquel  les  difpenfes  , 
les  brefs  Se  les  bulles  paffoient  aux  perfonnes  éloi- 
gnées.  C'étoit'  pour  eux  une  efpece  de  trafic , 
dont  les  gainsptoientfi  fordides&  les  ufuresfi 
criantes ,  qu'on  les  appelloit  Mercatores  &  Seam-i 
biatores  Domini  Papét.  Les  Banquiers  des  gran- 
des villes  furent  bientôt  après  cnargés  de  faire 
venir  &  de  payer  ces  expéditions  de  Ta  ChanceU 
lerie  &  de  la  Pénitencerie  Romaine  :  mais  ils 
donnèrent  lieu  à  une  fi  grande  quantité  dejfauflès 
lettres  expédiées  par  leur  moyen ,  que  Henri  II 
fut  obligé  d'y  mettre  ordre.  Us  n'étoi^nt  cepen- 
dant pas  encore  Officiers  publics  en  titre ,  ni  dans 
le  cas  que  leur  atteftation  fût  nécedaire  pour.la 
validité  des  bulles.  Ces  Expéditionnaires  moder- 
nes ,  qui  jouilTent  excluhvement  du  droit  de 
foUiciter,  d'obtenir  &  de  certifier  tous»les  aâes 
ui  s'expédient  à  la  Chancellerie  &  à  la  Daterie 
Pape ,  n'ont  été  créés  en  titre  d'office  formé  & 
.héréditaire,  que  par  l'édit  du  mois  de  Mars  i  ^73  , 
.&par  la  déclaration  de  Janvier  1(^75.  Ils  fout 
fixes  au  nombre  de  douze  pour  Paris. 
:     BARBARISME.  Voye^  Style. 

BARBE.  On  ne  fera  pas  furgris  que  cet  orne-^ 
ment  de  l'homme  ait  trait  à  la  l^iplomatique,  fi 
l'oufiûc  attention  que  de  la  repréfentation  de  nos 

Rois 
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Rois  fur  leui's  fceaux ,  on  peut  tket  bien  éc&  la^ 
mieres  pour  diftinguer  lage  des  diplômes^  ou)a*« 
ger  de  leur  fincérité* 

V  Les  fceaux  Mérovingiens  né  donncnc  bien 
clairement  de  la  barbe  qu  a  Childeberc  III  $  &:  i 
Chilperic  Daniel.  Cependant  Dom  Mabillon  ^ 
De  ReDipLp.i}6 yÇïouvé  (lue  les  autres  Roitf 
de  la  même  race  ont  nourri  leur  barbe*  Elle  n'é-^ 
toit  alors  que  médiocrement  longue,  &  covl" 
vroit  tant  ioit  peu  les  lèvres  &  le  menton  ^  d'oÀ 
«.elle  pendoit  comme  un  petit  bouquet  :  Crinê  pro*^ 
fufoj  4it  Eginhard,  &  barba  fubmifsâ.  Charie- 
maghe  &  (a  poftériié  la  diminuèrent  toujours  in- 
fenfiblement  y  en  forte  que  Charles  le  Simple,  8C 
quelques  autres  Rois  delà  an  de  la  fecondf  race  5 
paroiflent  fans  barbe  fur  leurs  fceau^ ,  quoique 
probablement  ils  en  aient  porcé. 

Depuis  Hugues  Capet  jufquà  Philippe  Au-» 
gofte,  nos  Rois  de  la  troiûeme  race  font  plus  ou 
moins  barbus  fur  leurs  fceaux  :  on  dit  fur  leurs 
fceaux  \  car  on  prétend  que  fur  le  déclin,  du  11^ 
fiecle^  on  ne  portoit  en  France  ni  barbe  ni  mouT^ 
tache»&  qu'en  Angleterre,  tous,  hors  les  Prêtres, 
avoient  une  mouftache,  Monum.  de  la  Monàtch. 
Ftanç.  t.  i,/7.  11.  Mais  depuis  Philippe  II,  nos 
Rois  ne  portèrent  plus  de  barbe  jufquau  règne 
de  Philippe  de  Valois  en  1318.  Alors  revint  la 
çiode  des  longues  barbes.  François  l' rendit  cec 
iifage  commun  en  France.  On  ne  s'en  eft  défait , 
ainli  que  de  la  mouftache ,  qu'au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV. 

Pour  ce  qui  seearde  les  médailles  &  monit<- 
îjients  antiques»,  il  eft  bourde  favoir  que  ce  fuc 
Tan  454  de  la  fondation  de  R^me  que  l'on  y  vie 
pour,  la  première  fois  des  barbiers,  Plin.  /•  7, 
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ï:.  5  9  .'t .  f^àrron^  De-Re  Ruft: L  i*,  ^*  i<  î  &  que 
julqâ'aù  temps  du  jetuie  Scipion  la  mode  fut  de 
ne  fe  rafer  que  jufqu'à  1  âge  de  quarante  ans, 
Aubi'Geh  L  j  ^  c.  4Â  Sèipion  ,  deftruâeur  de 
Carthage ,  fuc-ie  premier  des  Romains  qui  fê 
Irafa  tous  les  jours  de  fa  vie ,  Plïn.  ut  fuprà.  De- 
Çuii  cette  époque,  jufqu*à  TEmpereut  Adrien ^ 
en  870  de  Rome  j  les-barbes  Romaines  ne  paroifl 
foîent<^ue  dans  les  deuils ,  Lucan.  /.  1 ,  verfi  3  72* 
Adrien  remit  la  barbé  à  la  mode ,  pour  couvrir 
une  cicatrice  de  fon  vifage.  Depuis  ce  temps ,  ^ 

3 uelques  Empereurs  près ,  comme  Héliogabale  & 
'autres,  on  ne  voit  plus  que  de  longues  barbes. 
Les  Eccléfiaftiques   portoient  la  barbe  &  té 
rafoi^nt  la  tête  au  commencement  de  TEglife,: 
Clerîcus  nêç  comam  nutriat^  nec  barbam  radat  ^ 
dit  le  Concile  de  Garthage  de  398.  l^e  Pape 
Léon  III  fut  le  premier  de  Ion  fiecle  qui  fit  râler 
la  fienne  en  797.  Cette  coutume  dura  jufqu'd 
Jean  XII ,  qui  la  laiffa  croître  en  9^0  :  cette 
mode  ne  fut jpas  de  longue  durée.  Celle  de  fe  rafer 
reprit  le  demis ,  au  point  que  Grégoire  VII  avoir 
voulu  faire  difparoître  les  oarbes  de  tous  Ifs  Ec-» 
cléfiaftiques  vers  1083  j  ce  qui  dura  jufqu'a  Clé- 
ment VII  ,  qui  reprit  la  barbe ,  parcequ'ayant  été 
tenu  fept  mois  en  prifon  au  Château  S.  Ange  par 
Charles  Quint,  fa  barbe  crut  beaucoup,  &  il  la^ 
conferva  ainfi  depuis.    Ses  fuccefleurs ,  jufqued 
vçrs  là  fin  du  1 7*  lîecle ,  en  retinrent  Tufage. 

Les  anciens  Moines  Cénobites  laiflbient  croî^ 
tre  leur  barbe  &  leurs  cheveux.  Mais  dès  l'Aflem'J 
blée  3'Aix-la-ChapeIle ,  en  807,  il  paraît  que 
l'ufage  en  étoit  déjà  paffe  dfepuis  Quelque  temps,- 
Les  Moines  conv^rs  furent  depuis  diftingués 
des  lettrés  par  la  barbe.  Annal.  Bened*  t.  5,  A  71  y 
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,    Les  ancijBtii  peuples  feptenmoiiâux  né  laifle- 
tent  pas  croître  leur  barbe.  Diodore  de  Sicile  Sc 
Tacite  alTurent  que  les  Geritoains  étoient  rafés. 
Ce  fut  Othon  I  qui  mit  les  longues  barbes  à  la 
mode ,  &  qui  incroduiiit  la  coutume  de  jurer  pat 
la  barbe  Vrtiuis  Frédéric  I  fit  revenir  celle  de  fè 
rafer ,  *att  moins  pour  lès  perfônnes  de  qualité, 
Bachenbergi  j  Germania  média  ^  Dijfert.  1 1  *.     t 
BARON.  La  dénomination- de  Baron,  qui, 
dans  la  langue  lâtiftê  ^  fignifioit  un  homme  vll^ 
fut  prife  dans  nos  premières  loiî^.  ppùr  un  nom 
communàtoutes  fortes  d'hômmesîansdiftiriAiori. 
Lauriere/GlojT.  du  Droit  Frcmf.t.  t ,  p.  137.  Ce 
titre  n*a  euete  commencé  à  être  en  honneur  que 
vers  lé  5*  aecle ,  Tân  5  6y  environ.  De  domeftiques 
des  Roi$ ,  ils  devinrent  leurs  officiers ,  puis  leurs 
intendants ,  &  enfuite  leurs  vaffaux.  Ils  qualî* 
fièrent  du  titre  de  Baronnie  les  domaines  dontles 
Rois  l'es-  gratifièrent ,  ou  qu'ik*  acquirent.  Selon 
îrédégàite  &  Grégoire  de  Tburs,  les  Grands  du 
rôyauttiè  de  Bourgogne  furent  appelles ,  dès  le 
6^  (itcXe  y  Barons  6m  parons  ;'é^  qui  revient  au 
même.  Au  9*  fiecle ,  la  dénomination  de  Baron 
fut  appliquée  aux  principaux  membres  de  l'Etat., 
&  aux  Grands  du  royaume  en  général ,  fans  qu'on 
voulût  diftinguer  par  cette  qualité  un  certain 
ordre  de  rioblefle.  Au  1 1*  fiecle ,  temps  où  cette 
qualité  étoit  prefque  ineonnyièdansle  Langue- 
doc ,  le  Roi  Macdïm  111  créa  divers  Barons  en 
Ecofle.  Les  grands  VaflauK ,  les  Evêqties  mêmes, 
ibfd,  qui  poffédoient  de  grands  fiefs ,  eurent  des 
Barons  de  même  origine  que  ceux  des  Rois  ,  qui 
aidoient  les  Seigneurs  à  tenir  leurs  plaids.  Ce 
titre  eut  Beaucoup  d*éclat  aux  ii*,ii*&i3*  fie- 
chs'y  de  là  vint,  La  Thaumajf.  Coutume  deBeau^^ 

Mij 
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Vûis  j  p.  41 2. .  • .  Hift,  de  Montmorenci  ^  chl  5  l 
qu  on  tenoic  pour  Piiiicies  les  Barons  du  royau^* 
me  î  &  que  dans  les  lettres  de  nos  Rois  pour 
aifigner  des  apanages  à  leurs  frères  &  à  leurs  en- 
fants ,  ils  marquoient  que  telles  ferres  données 
dévoient  être  tenues  in  Comitatum  ô  Baroniam. 

Cette  qualité  renfermoit  éminemment  toutes 
Iss  autres,  même  avant  ces  dernières  époque^. 
Les  Barons  qui  rendoient  un  homqiage  immé* 
diat  à  la  Couronne ,  avoienf  eu  feuls  féance  dans 
le  Parlement  de  la  nation.  Ils  compofoient  ce 
qu'on  appelloit  jadis  la  Cour  du  Roi  ou  la  Cour 
des  Pairs  par  excellence.  Ils  ne  reconnoifloieht 
d'autresfupérieursquele  Roi.  Les  Princes  du  Sang, 
les  Ducs ,  les  Comtes ,  les  Evêques ,  étoient  éga- 
lement confondus  fous  le  nom  de  Barons.  Cette 
qualité  étoit  fî  éminente ,  qu'on  la  donnoit  quel* 
quefois  aux  Rois.  Un  ancien  Hiilorien  appelle 
Louis  Vlll  Baron  j  &  Thibault ,  Roi  de  Navarre , 
fut  défiené  fous  le  nom  de  Baron.  Depuis  le  1  j^ou 
14^  fiecie  ce  titre  a  beaucoup  perdu  de  fon  luftre 
en  France ,  &  il  ne  fe  foujient  guère  que  dans  les 
Etats  du  Nord. 

Le  titre  de  premier  Baron  de  France ,  dont  la 
Maifon  de  Montmorenci  fe  glorifie ,  vient  de  ce 
que  fur  la  fin  de  la  race  de  Charlemagne ,  Ro- 
bert le  Fort ,  bifaïeul  de  Hugues  Capet ,  s'empara 
du  Duché  de  France.  Les  Barons  de  Montmo* 
xenci ,  qui  jufqu'alôrs  avoient  été  vaffaux  immé« 
diats  de  la  Couronne  ,  le  devinrent  du  nouveau 
Duc  \  &  comme  ils  étoient  les  Seigneurs  les  plus 
nobles  &  les  plus  puiffants  de  la  province ,  ils 
obtinrent  fans  peine  le  premier  rang  parmi  les 
Barons  du  Duc  de  France.  Ils  le  conferverent , 
lorfque  Hugues  Capet  réunit  toute  la  Couronna 
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i,  foti  Dacké.  Au  refte ,  ce  ne  fut  qu'en  i  j  90  qnd 
Jacques  I ,  Sire  de  Montmocenci ,  prit  la  qualité 
de  premier  Baron  de  France  ;  mais  il  ne  le  Ht 
qu'après  avoir  prouve ,  en  1 401 ,  en  plein  Parle- 
ment, paria  bouche  de  Jean  Galii ,  le  plus  h-^ 
vant  Avocat  de  fon  fiecle ,  qu'il  étoic  le  plus  an* 
cien  Baron  du  royaume.  Depuis  cette  époque , 
nos  Rois  n'ont  jamais  cefTé  de  leur  donner  cô 
^itrè.  Dé/ormeaux  j  Hijl.dcla  Maif.  de  Montmor. 
t,  I.,  Préf.p,  10.  • 

Sous  le  titre  de  Baronnet  eft  connu  un  ordre 
de  Nobleffe  en  Angleterte ,  qui  tient  lé  milieu 
entre  les  Chevaliers  &  les  Barons.  Il  fut  inftitué 
par  Jacques  l  en  i  ^  1 1 .  Larrey,  t,  i^p.  6^6. 

BASE   DES    LETTRES.    Foyc^   Lettres 

TRANCHÉES.  > 

BASILK^UES.  Les  édifices  confacrés  à  Dieu , 
Sc^defllervis  par  des  Moines ,  font  connus  dans 
les  chartes  tous  le  nom  de  Bafiliques.  Ce  mot 
iîgnifia  d'abord  un  palais  royal  :  on  le  donna 
depuis  $ux  Eglifes  bâties  pat  les  Rois.  LesCarbé*- 
xlrales  plus  anciennes  que  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ont  été  rarement  appellées  Bafiliques.  *•»  11 
»  n'y  a  rien  ,  MabilL  Œuv.  pojlhum.  1. 1 ,  /?.  j  5  5 , 
s9  de  mieux  prouvé  par  M.  de  Valois,  dans  fa 
j»  difceptation  de  Bafilicis  »  contre  M.  de  La- 
^  noi ,  que  par  le  mot  de  Bajilica  ^  en  France  ^ 
f>  dans  les  6^  &  7^  fiecles ,  on  entend  toujours 
*»  uneEglife  tle  Moines  ».  Selon  .Grégoire  de 
Tours,  les  Cathédrales  font  agpgllées  kccUJîa 
.  Senior  y  Eccl^a  Mater;  l'Eglife  deffervie  par  un 
feul  Prêtre,  Oratorium;  A:  les  Eglifes  paroiffia> 
les ,  EcclcfiA  fimplement.  Dom  Mabillon ,  d'a- 
près ces  recherches ,  dit ,  J>e  Re  DipLp.  19,  que 
du  temps  de  la  première  £c  féconde  race  les  Ca*» 
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chédralel  fe  nommoienvS eniores £ cctefis  ^  8c  Iqf 
Eglife.s  des- Abbay36su$««iorej.Bi2/?/ic<<. . 

BATARDS.  Le  liéfaut  de  naiiîance  légitime 
n'emporcoit  autrefois  ni  déshonneur ,  ni  irrégu- 
larité. Il  n  imprimoit  furement  aucune  tache  in-»» 
famante,  puilquè  noqsL voyons  ceux  qui  étoient 
tels  fe  décorer,  pour.ain(i  dire ,  du  titre  de  bâ- 
tards ;  les  aâiei  en  font  foi. 
.  Les  bâtaids  font  idiverfement  appelles  dani 
les  chartes.  Dcnn  Mabillon ,  Annal.  Bened.  ^  5  > 
p.  49 1 ,  en  cite  une  de'i  1 01 ,  où  Ton  troiïve  par-» 
mi  les  foufcripteurs ,  Gauthier,  fils  de  fa  mère  j 
Galtenusfiliusjuébmatrls.  L'expreffion  ^/^  natu^ 
rel  n'eut  pas,  xhez  les  Anciens ,  Balu:[.  Hiji.  dé 
ia  'MaiJ^.d* Auvergne  y  1. 1 ,  ;?.  }  8 1  ^  la  fignîfication 
que  nous  lui  donnons  j  elle  fut  fouvent  rempla- 
cée par  celles-ci ,  filius  nutritus  ^filius  £quivocus. 
Jean  Dauphin ,  ibid.  r.i ,  p.  1 8  5 ,  eft  appelle^- 
tard  dans  un  arrêt  du  Parlement ,  Ôcfiutritus  dans 
le  teftament  fait  par  fon  père  Jean ,  Gomte  de 
Clerraont,en  ïj  51..  Guillaume  le  Conquérant 
fit  paraxle  de  fa  bâtardife.  Des  Thuilleries  j  Dif- 
fert..fur  la Mouv. ^deBret. p.  39,  jufques  fur  le 
Jhrône  :  Ego  Guillelmus  ^  cognomeato  Bafiardus^ 
jRex  AnglU  j  do  &  concéda  j  &c.  &c. 

Le  fameux  Comte  de  Dunois  imita  cette  fran- 
chife  dans  fes  chartes  ;  Lobin.  Hifi.  de  Bretag. 
Preùv.  coL  2  j  5  8  ;  il  fignoit  prefque  toujours 
Jean  j  bâtard  d'Orléans.  On  ne  doit  pas  être  iut- 
pris  de  voir  dgsjSeigneurs  de  l'antiquité  affeûer 
un  titre  que  nous  regardons  aujourd'hui  comme 
<iéshonorant.  Non  feulement  le  nom  de  Bâtard 
n*éfoit  point  autrefois  pdieux  en  France-,  hait» 
riere.^GloJf.  du  Droit  Franc,  t.  1  ,  /^^  149  vmais 

mêmQ  fou$  PQS  Rois^dç  la  |>remrerQ  ^  (econd* 
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twce^on  n'y  f^ifoit  ps  dejdiffcreficejetitre  les 
enfants  iégitimes  &  naturels.  Thierri ,  iraiard  dé 
Clovis  I ,  partagea  également  le  royaume,  avec 
te$  trois  autres  fils  légitimes.  Sigebert ,  bâtard  y 
entra,  en  égal  partage  avec  Clovis  II ,  fon  frère. 
Ix>ais  6c  Garloman ,  bâtards  de  Louis  le  Bègue , 
^durent  même  Charles  le  Simple  ,  leur  frère  ^ 
qui  étoit  légitime. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  cet  ufage  n'é« 
toit  point  général  pour  tous  les  bâtards ,  mais 
feulement  pour  ceux  des  Princes  &  des  Nobles 
qui  éroient  avoués  :  &  il  ny  avoit  que  ceux-là 
qui  les  avouoicnt  y  les  autres  bâtards  étoient 
iêris.  Il  fsLUt  aâuellement  des  lettres  de  légitima-^ 
tion ,  en  forme  de  chartes ,  pour  que  les  bâtards 
foient  habiles  à  fnccéder. 

Pendant  les  premiers  fiecles  de  TEglife ,  ce  dé- 
faut n^emportoit  pas  non  plus  d'irrégularité  pour 
les  Ordres  &  pour  les  Bénéfices.  Mais  quelques 
Conciles  du  9*  fîecle  ,  entre  autres  celui  de 
Meaux,  tenu  en  845  y  commençant  à  regarder 
ceux  qui  ne  font  pas  nés  en  légitime  mariage 
comme  des  perfbimes  désfiûnorées ,  les  déclare*' 
rent  incapables  de  recevoir  les  Ordres,  Se  detre 
admis  dans  l'état  eccléliaftique«  Du  temps  de 
Gïé^ùiï^  y  II ,  cette  toi  fin  générale  pour  toute 
FEgiife  Latine ,  &  elle  fut  confirmée  dans  le 
Omcile  générai  de  Latran ,  tenu  fous  Inno* 
cent  III.  De  Hériçaurt  ^^  Loix  Eçcléf.  part,  t^ 

/?•  21}. 

BAUX.  Les  baux  font  une  efpece  de  contrat 
entre  le  bailleur  &  le  preneur.  Sans  entrer  dans 
la  difcuilion  des  dififêrâsces  entre  le  bail  à  fief, 
le  bail  emphytéotique ,  le  bail  à  losgues  années  » 
le  bail  à  vie  ^  le  bailconventiomiel  &  judiciaire  » 

Miv 
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macierecoiimie  de  tout  le  monde:,  on  V 
Jbs  dénoéûnations  de  la  plupart-  de  ces  baux 
dans  les  anciens  temps.  Mais  il  ne(k  pas  hors  de^ 
propos  d  obferver  préliminairement  qu  il  y  a  plus 
M  trois  cents  ans  qu'on  appelloit  un  bail  Init* 
Uum&cbaillaai  termes  qui  néanmoins  n'étoient 
pas  à  beaucoup  près  univerfellement  reçus  »  car* 
il  étoit  beaucoup  plus  ordmaire  de  déiigner  lei 
baux  par  la  fimple  dénomination  de  lettres  :  dans 
les  1 3  ^  &  14^  iiecles  cet  ufage  étoit  encore  le 
plus  commun. 

La  plupart  des  propriétaires ,  dans  Tantic^oité > 
ne  paubient  probablement  pas  de  baux  dans  le 
goût  des  nôtres  pour  faire  valoir  leurs  fonds.  Le 
grand  nombre  aefclaves  qu'ils  poflédoient  les' 
mettoità  même  de  cultiver  leurs  pofleffionsv 
faiis  les  aliéner  pendant  un  certain  temps,  2c 
fous  de  certaines  conditions.  Mais  les  loix  Ào-». 
maines ,  ayant  folemnellement  autorifé  les  em-- 
phytéûfes  dès  le  4^  fieçle,  donnèrent  lieu,  à 
plus  forte  raifon  ,  à  des  conventions  d'une  bien 
moindre  étendue  v  &  il  n'eft  pas  inutile  d'en 
connoitre  les  formalité  &  les  préambules.  Celui 
qui  avoir  intention  de  prendre  une  terre  i  fermo' 
préfentoit  une  requête  ou  fupplique ,  Xio<^^/2* 
brog.  FormuL  Solemn*  p*  ixi6  ^  dans  laquelle  il 
renfermoit  tout  ce  à  quoi  il  s'obligeoit  ;  cet  aâe 
s'appelloit  Epiftolaprétcaria.  Le  propriétaire ,  ac- 
ceptant les  offres ,  faifoit  ujn  autre  ââ;e  qu'on 
nomma  Epijlolaprejlaria.  Le  bailleur  gardoit*  U 
charte  dite  prAcatia  ;  Se  le  preneur ,  celle  qu'on 
nommoit /^r^ariû.  On  n  a  rien  de  plus  célèbre 

3ue  ces  deux  efpeces  d'anciennes  charges  :  on  leur 
onna  fouveat  le  nom  de  libelle^  libeHn^^  /i- 
àsiimum.  Le  t^rme  de  la  loulilance  y  étpit  ii^é* 


B  AU  X.    ^  iff 

Cttoît  quelquefois  an  bail  à  longues  années: 
ceft  ce  qui  fe  juftifie  par  les  loix  des  Vifîgochs  » 
m.  I o » tit.  J  y%.  il'yt.^jdeD. Bouquet jp. 419 : 
Si  perprecariam  cp'tftolam  ccrtus  annorum  numt^ 
ntsfuerit  comprehenfus ,  ita  ut  ilicj  quifufceperat 
terras^  pojl  quo^cumque  tempus domino  reformct  j 
JMXta  conditionem  placiti^  terras  rejiituere  non  mù^ 
retur.TovLt  le  monde  fait  que  la  durée  du  bail  eni« 
phytéotique  èft  depuis  loansjufqu'â  99. 

Le$  c«ndittous  clés  précaires  varioienc  i  l'in^* 
fini*  De  la  durée  du  bail  emphytéotique  ils 
prirent  le  nom  d'emphy téofe ,  emphyteojis*  Les 
^m{diytéofes  perpétuelles  dégénérèrent  en  fiefs. 
JDès  le  temps  ae  juftinien ,  on  s'apperçut  qu  elles 
^pprochoient  fort  de  l'aliénation.  Ceft  pourquoi 
le  même  Empereur  les  interdit  aux  Eglifes  par 
la  feptieme  No  velle. 

Quoique  pour  défigner  les  baux  ou  accenfe^ 
ments  la  dénomination  à^épitre  ou  de  lettre  fut 
la  plus  ordinaire ,  Balu^.  Capitul.  r.  1 ,  col.  417  > 
4x8  ,  490  >  519 ,  &  que  dans  les  13^  &  14^  fiç« 
cUjS  cet  ufagè  fût  encore  le  plus  commun  \  dans 
l'antiquité ,  comme  dans  les  commencements  da 
inofen  âge  »  très  foùvent  on  les  appelloit  (impie-- 
taQïïtprdcariajpraftaria  ^prdjlarium^precaturia^ 
precatoria^  deprecaturaiprucariafirmitatis  ^  «/12- 
phyteujls ,  Muratori ,  Antiq.  Ital.  t.  )  ,  coL  174^ 
libetifts  emphyteotioariks  j  ibid.  côl,  194;  obliga^ 
tio  i  Bglu2s.  Capitul.  1. 1 ,  col.  47*  j  &-  comment 
datina*  Obligation  ibid.  col.  50^  ,  répondoit  â 
precariuj  de  mhmçqvt^commendatitia^tébondoït 
à  prejlaria.  Exceptiohis  pagina  ^  Maffel,  Iftor. 
DipL  p.  i7i>  &C pré^ria  traditio  j  Muratori^ 
Antiq.  Ital.  t.  f  ,  col.  149 ,  font  et^core  d^s  déno« 
minations  de  baux^^:mais  la  dernière  eft  d'ua 
ufage  plus  modem t  que  l'autre»  , 


tSô  B  EN  ÉTAGE. 

.   BÉNÉFICE.  Cette  dénomination,  reftreintê 
depuis  bien  du  tetnps  i  l'ufufiruît  d'une  certaine 

r)rtion  de  biens  écclédaftiques ,  doit  fon  origino 
des  ufages  fécuiiers.  Dès  le  commencement  de 
l'Empire  Romain,  les  Géfars,  pour  récompenfeti 
)es  fervices  de  leurs  guerriers ,  Iqpr  diftritnioienr 
des  terres  y  appellces  dès  -  lors  bénéfices*  L'I  nteo- 
danr  du  tiurélor  des  difpofitions  avoir  en  fa  garde 
le  livre  des  bénéfices ,  Hy^in.  de  Limitih.  canftitf 
p»  ï'54.  Nos  Rois  des  deux  premières  rates,  imi- 
tant en  cela  la  libéralité  des  Empereurs ,  retinrent 
la  ihème  déliomination  pour  dciigner* leurs  bien^ 
faits.  Les  chartes  par  lefquelles  on  les  obtcnoit  i 
s'appelloienx  beneficiuriê.  :  '&  même  on  donna  à  U 
charte  le;iu>mde  la  cho{e  ;  car,  ftiivant  le  Mât^ 
quis  Maébi ,  Ifior.  Diplom,  /jt,  «^4 ,  8  5 ,  les  piei 
ces  confervées  dans  les  archives  impériale^  côi^ 
cernant  les»  bénéfices  jétoient  elies-^mèmes  con- 
nues foiis.  le  nom  de  bénéficia^    En  eflfet,**»» 
frouvèdans  le  Code ,  lib.  i  ,  tit.  rj v i'^g*  4  i  ï^^^ 
proies  décîiîves  d'un  refcrit  de  l'Empereur  Cbnt 
tantin  ::  Siqua  bénéficia  perfoncUià fine  die  &CotU 
fuie  fuefintdcpr^henfk  j  amUôritate  CApeant^  • 
>    Ces  portions  du  domaine  des  £itfpereur4  &,àt 
aios  Rois  étoient  abandonnées  aux  Nobles  pour 
leur  vie ,  &  dans  la  fuite  aux  Eccléftaftiques  i 
fCOTidieion-  de  vfttTelage  Se  de  fervice  tmlttaîre^ 
Mais  de  ces  bénéikiers ,  les  uns  en  obtinrent  là 
•furvrvance  pour  leurs  fuccefTeurs  ,  les  autels  le& 
retinrent^ coméie/héritaees,  &prefque  tous  âSAXi» 
gerentié  nom  de  leur  bénéfice  en  celui  de  fieft 
BEZArNS^  On  a  regardé  comme  fufpeâe  une 
charte  de  Ghârlèmagne  5  publiée  par  Doublât-,, 
où  il  eft  dit  que  ce  Prince  offrira  Féglife  de  Saint 
rDenysvqaatrèiezâns  d'or  :  Jn  (ignum  tci  quatuor 
modo aureos offerébiXfintios.  Le  Cenfeur  3,  /<>»/«k 


BEZANS.  BIBLIOTHÉCAIRE.     ;r«7 

^s Sav»  de  i(> 84 ,  p,  ii6j  cemfie ^qiie du  tôtnps 
ide  Charlemagne  on  ne  connoiflpit  point  en 
JFrance  les  bezans.  Mais  la  faine  critique  ne  re- 
garde pas  même  comnie  probable  c^^fe  aflet- 
tion.  En  effet,  le  Pape  Jean  Vllldaçs-îe  mcàie 
jGecle  s'eft  inconteftablement  fervi  des  nsètnes 
termes ,  mil/e  bii^anteos ,  félon  DuCange  j  Gloffl 
Lau  u  tj  coi.  15  90.. Pourquoi  voudroit-on  que 
cette  monnok  fût  iiKonnue  en  France  fous  un 
Prince  qui  avoir  de  fi  intimes  relations  avec  la 
Cour  de  C.  P.  tandis  qu  elle  ctoit  d*ufage  à  Rome, 
o&  Charlemi^e  .&  les  François  firent  tant  de 
.Voyages?  •    . 

BIBLIOTHÉCAIRE.  La  fondlion  de  Biblio- 
thécaire ne  fut  pas  toujours  reftreince  »  fuivaric 
Tétymologie  du  mQt ,  à  Tinipeâion  &  à  la  garde 
du  lieu  qui  renfermoit  les  livres.  Cette  portion 
intérefTante  de  la  littérature  ayant  lété  confiée 
;à  des  perfonne§  habiles ,  on  eut  fouyent  rfccx>urs 
à  elles  pour  réficHidte  des  difficultés ,  dteflet  des 
lettres ,  y  répondre  ,  &c.  Peu  à  pw  Iw  fiiblio- 
jthécaires  entrèrent  dans  les  Go^^iles^  &  MitS^ 
rieurs  aux  C«htnç!i?lierli  ^  ArchîchiînçdMSS  #  M 
moins  dans  l'Eglife  de  Rome  i  ij$  >«  cemfliffem: 
les  fonâioRS,  On  voit  que  dè^.l^.fefftieme.fièclé 
Texpédition  d«s  bulles  «toit  <ct>iifiét  à  ^  N^ai^ 
res  qui  fe  qualifioient  Bibliothécaire.  Oii  trouvé 
dles  ailes,  du  cempa  dès  pt eiwieti;^  Roiès,  Cartovin- 
m,^m  ,  foufcrifiS'^i:;  leurs  Biipliothéciiire^  '  qtn 
«toient  en^  n^e  temps  lé^rs.  Chanceliers  ci 
iAlîchichapelainis.  .  i  i  :;...: .  i 

:  Les  Biblothécaitte*  des  cathédirales  ^  fur-tout 
<m  Italie ,  donnoieiicle;$  lettttes  î8c  les  diplômes 
de$  Evêquès ,  avant  que  cet  emploi  fut  confié  4 
id'âutres  Officiers.  .      ?      .'     î.  v  » 
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Lès  anciennes  bulles  privilèges  énonçoîent  «fti 
dellbas  du  texte  qu'elles  écoient  datées  ou  déli^ 
-vtées  par  tel  Bibliothécaire.  Ceft  une  règle  conf- 
iante depuis  le  (ixieme  fiecle  écoulé  jufqu'au  dou- 
zième induiivement.  Les  C>hanceliers  eux-mô- 
tnes  prenoient  cette  qualité  ;  mais  depuis  Célet 
rin  TI  on  n*en  voit  plus  d'exemple.  Différents 
privilèges  étoient  écrits  en  même  temps  par  di- 
vers Notaires  ;  il  n'en  étoit  pas  detncme  de  cèut 
qui  les  expédioient  >  darcequ'rfn  ne  trouve  ja- 
mais plusieurs  Bibliothécaires  ni  plufieurs  Ch^nn 
celiers  chargés  tout  à  la  fois  de  dater  &  de  déli» 
vrer  le«  bulles.  On  auroit  lieu  de  tenir  pour  fuf- 
-  peâe  une  bulle  non  originale  expédiée  par  un 
Bibliothécaire  diftingué  de  celui  qu'on  iauroic 
par  des  monuments  certains  avoir  été  revêtu  de 
cette  dignité ,  qui  n'a  lieu  que  jufqu'à  la  fin  du 
"  1  a*  fiecle  tout  au  pi  us. 

BILL,  en  Latin  Schcdula^  efl:  un  terme  Ibfc 
nfité  en  Angleterre  ;  'depuis  long-temps  on  y  ap^' 

Selloit  iiilJles  requêtes  préfentées  au  Roi«  On 
onne  encore  ce  nom  aux  aâes  d'impofîtion  ^ 
de  recrue ,  d'épargne,  &  i  plufieurs  autres.  Pout 
Tendre  ce  mot  en  Latin ,  on  s'eft  fervi  do^iXb^ 
bilUta ,  billt^tus ,  ou  bulleta  j  hollttaJ  La  derniert 
exprefiion  eft  un  des  noms  qu'on  donne  aux  biU 
Jets  délivrés  au^if  troupes  pour  leur  étape. 

BILLETS  DE  MORT.  Les  Communautés 
Eccléfiaftiques  qui  avoient  formé  entre- elles  des 
fbciétés  de  prières  s'envoyoient  réciproquement 
les  noms  &  qualités  des  Chanoines  ou  Moines 
décédés  depuis  peu.  On  appelloit  ces  billets  mor-- 
tuairesàu  xi^uecle,  litttrA  cumntes ^  &  dato 
la  fuite  ,•  brevia  mortuorum ,  brèves  de  defunctis  i 
oufimplement  breyes.On  confervedansplufieutt 


BISSEXT.  BORDES.  BOUCLIER,     i  tf 

Archives  d'antiques  rouleaux  en  vélin  »  où  font 
écrits  les  noms  des  défunts  de  certaines  Commua 
^naurcs  pendant  des  (îecles  entiers. 
.  BISSEXTILE.  L'année  folaire ,  c'eft  -  à  -  dire 
H  courfe  ou  la  révolution  du  Soleil  d'un  point 
£xe .  à  ce  mèm^  point ,  comprend  l'efpace  de 
3^5  jours  cinq  heures  &  quarante*neuf  minutes. 
Ces  5  heures  49  minutes  forment,  au  bout  de 
quatre  ans,  un  jour  prefque  entier  ^  Se  alors  Tan-^ 
née  fe  trouve  compofée  de  j  66  jours ,  Çc  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  Tannée  bifTexrile  :  ce  jour  foi:' 
numéraire  eft  placé  dans  le  mois  de  Février.  Les 
Romains  lui  donnoient  à  peu  près  la  même  plfce 

3ue  nous ,  ils  redoubloient  le  lixieme  des  cabn« 
es  de  Mars,  Us  ftxto  koltndas  maniai  ;  d*oà 
eft  venu  notre  mot  b'Ujextile.  Ce  jour  paflbir 
chez  eux  pour  un  jour  malheureux:  Âmmiea 
Marcellin  dit  que  Valentinien  n'ofoit  iortir  W 
jour  du  l>i(rexte. 

BLASON.  yoye\  Armoiries. 
.  BORDES.  On  pourroit  rencontrer  dans  àet 
tnanufcrits  eccléfiaftiques  l'expreffion  dies  burd'tl* 
tin  ou  bufdillini  ou  bordiliinu  Ce  terme  (ignifie 
\%  jour  des  bordes  ou  des  bures ,  efpece  de  jeu  ou 
oe  combat  de  lances  qui  commençoit  en  rrance 
le  jeudi  avant  le  dimanche  de  la  Quinquagéfime. 
.  BOUCLIER.  Le  bouclier ,  fymbale  de  la 
bcoteâion  que  les  Princes  doivent  à  Icurtfiijpci^ 
le  trouve  depuis  Conftantin  fur  la  plupart  dès 
înédailles  impériales  poftérieures  aux.  Ântonins  , 
orné  de  diverfes  figures ,  &  du  monograname  de 
Jéfus  Chrift.  Les  Princes  le  tiennent  toujours  à^ 
\à  main  gauche.  On  le  voit  fur  quelques  fceaux 
de  la  féconde  race  ^  &  il  eft  ordinaire  fur  ceux  des 
^mp^reur^  d'Allemagne  depuivConrad  1  jufqu'i 


«90       yOUSTROPHÉDOK.  ' 

Othôtl  I ,  Se  fur  -ceux  des  Seigneurs  des  graiidtf 
£efb  de  France  &  des  eti  virons. 

Le  favanc  Heineccius  ,  après  avoir  donné  les 
différentes  formes  de  cette  arme  défenfive,  ob- 
iervè  que  la  variété  des  images  &  des  peintures 
"doiit  le  bouclier  étoit  orné ,  a  donné  nailTance 
•i  Vécu  dans  les  armoiries  &  à  tout  lait  héraldi- 

BOUSTROPHÉDON.  Ce  mot,  Grecd'ori^ 
g^ne»  qui  exprimé  ttès  bien  Tâétion  d'un  Labou- 
lettr  qui ,  après  avoir  fini  de  trac«  un  fillon ,  eft 
^ferme  un  autre  a  coté  y  en  forte  que  la  fin  du  pre« 
'met  àvoifine  le  commmencement  du  fécond ,  a 
été  appliqué' à  une  efpece  d'écriture  en  ufage  cheai 
léyGrecs  Se  Us  Etr ulques.  Cette  écriture  va-  de 
gaàche  i  droite  pour  la  preniieire ligné ,  puis  de 
'«oite  à  gauche  pour  la  féconde',  &  sûnfi  fuccef* 
fivenient  ^en^aHant  &  venant  :  o\i  bien  elle  com^ 
mence  de  droite  à  gauche  &  revient  de  gauche  à 
droite,  &ainfî alternativement.  Uufage  de  cette 
îjethiere  Continua  même  après  le  fiege  de  Troye. 
Elle  eft  inconteftàblement  la  plus  ancienne  écrÎJ» 
tare  de  ce  genre.  On  voit  &  on  lit-  daps  le  pte- 
imer  tome  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique  ^ 
une  infcriprion  de  paré»  de  trois  mille*  ans  d'and-' 

3qitç' ,  en  écritute  Bouftrophédone ,  découverte 
iTY  a  pas  long* tempsf  fous  les  ruines  d'un  tem- 
Jé  d*A]fK>llon  de  Tancienne  ville  d'Amyctes,  pat 
e  cclebre  Abbé  Foitrmbnt. 

Les  deux  J>eitples  ci-deffus  nommés  font  ïe^ 
feul;?  qui  aient  fait  ufage  de  cette  écriture  à  mar- 
jcfie& contre- marche.  Si  Ion  en  trouve  quelques 
courts  exemples  fur  des  médailles  Se  des  mon- 
naies chez  les  Gaulois,  Relig.  des  GauLL  i>  <r.4| 
Uf  î^&Hy.  3j  ^.  14  >  ou  chez  d'autres  nations ^ 
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.  Numîfm.  Anglo-Saxon.  Sountain  ;  on  doit  regar* 
<ler  cette  inverfioi^d'ordre  comme  inadvertence 
•&  impéritie  des  monétaires ,  plutôt  que  d'en  in* 
fèrèc  Que  c'étoit  la  coutume  du  pays^  au  moins 
fufqn'a  ce  quon  ait  des  preuves  plus  fnivies d'un 
pareil  ufage.  La  difficulté  de  retourner  lés  lettres 
en  revenant  >  comme  les/igurcs  7,  8  £»  9  du/esond 
tableau  ^  fit  même  abandonner  infenfiblemeiic 
aux  Grecs  leur  écriture  bouftrophédone ,  pour 
s'enx  rentra  au  mode  que.  nous  futvon€i 

BREF.  Ce. mot,  conûdéré  fôusune acception 
générale,  a  été  pris  par  divers  Auteurs,  &  nô^ 
tamment  par  MafTei.j  Iftor,  Diplom^paâe  &8^ 
^£9^  pour  un  titre ,  une  note,  xxn  aâe  judiciaire, 
,1111  mft'rument  quelconque.  Il  efl:  aâuellement 
.ceftreint  à  certains  ades  émanés  des  Papes.  Rem- 
«iûS'par  des  Princes féculiers ,  ils  étoient appela 
lés  préceptes  ou  ordonnances. 

Les  <7recs  de  les  Latins  ont  fait  un  égal  ufage 
éQ  ce  mot.  Quelques  Auteurs  ,  Glojf.  med.  &  i/s- 
finu  Gracit.  &  Glojfl  med.  &  infim.  Latinit.  pré^ 
tendent  que  les.  Latins  ont  tiré  des  £|recs  lefili: 
trêve  ^  brevetus  ^  breviceilum  ^  mtoicium^  py^(^^ 
fiolumjfcheda^  cedula^  Ôcc.  La  batJsarie  a-donné 
naiflTance  à  tous  les  dérivés  &  diniinaçi&  de  cé$ 
ffDots ,  dont  Tanalogb  faute  aux  \ytxkx  |-  le  -  dont 
le*feiis  eft  d  peu  près  le  même  ^ i  exèepré- que 
pytaeium  paroîc  plus  particulièrement  confacré  à 
Signifier  des  billets,  des  tablettes  iiianuelles^, 
des  écriceaux.  >  •   .     . 

Originairementies  hrefe  répondoient  à:  leur 
nom  par  leur  brièveté  :  mais  dans  la  fuite  on  nt 
rit  pas  garde  à  la  fignification  du  mot  ,"&on  en 
t  de  très  longs,  >  ' 

Un'eft  pas  hors  de  propos  d'entrer  dans  que^; 
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que  dé'caU  fur  ractribucion  de  ce  met  â  différeim 
aâes.         *  ^ 

Dans  les  anciens  temps ,  &  prefque  jufqu'à  nos 
JourSjles  lettres ,  juflîons»  mandements,  billets, 
«tant  des  Rois  que  des  Particuliers,  s'appellerent 
trêves  &  brevicoU.  * 

Dès  le  1 4^  fîecle  on  appella  tout  coiut  brevets^ 
les  aâes  qu'on  avoit  appelles  auparavant  ^reveri 
Jklvationis  ^  htek  de  {zuvQté 'y  breveti  falvi-con* 
duâûs^  bref-  de  fauf-conduit  )  breveti  viSua&m^ 
J>refs  de  viâuailles ,  qui  regardoient  particulière* 
ment  les-  navires  pour  leur  sûreté  contre  les  nauh 
frages  ou  contre  la  difette. 

Le  brève  facramenti ,  qu'on  trouve  dans  les  Ot^ 
pitttlaires  de  Baluze  ,  r.  2 ,  coL  48^ ,  491 ,  A:- 
xlans  Grégoire  de  Tours ,  Hijl.p.  41 ,  étoud'ide 
dreflé  après  la  preftation  de  ferment  de  fidélii^  au 
Roi ,  &  (igné  des  témoins  ;  ou  lorfqu  en  jiîftice  9 
De  Re  Diplom.  SuppL  ^.  80 ,  on  fe  purgeoit  pat 
ferment  de  quelques^  accufatiohs.  Le  brève  yiâfa- 
riale  étoit  Tade  œx  gain  d'une  caufe  j  brève  origi- 
nale j  la  première  pièce  d  une  procédure ,  c'efb- 
àrdire  l'aflignation  ^  brève  inquijltionls  ,  un  bref 
d'enquête  pour  faire  des  informations  juridiques, 
il  eft  d'ufage  dès  le  1 2*  fîecle  j  brève  de  ftabilia , 
un  brefd'eftablie,  aâe  par  lequel  les  Ducs  de 
Normandie  mettoient  en  fequeftre  entre  lettrs 
nuiiis  un  fief  en  litige;  brève  refutationis  ^  Annal, 
ficned.  r.  4^/7. 701 ,  un  bref  de  ceifîon  &  de  déo 
fiftement.  Brève  annuitatis  ,  depuis  lon^-temps 
d'ufase  en  Angleterre,  eft  un  bref  d'annuité  pour 
pourluivre  un  débiteur  qui  ne  paie  pas  quelque 
irevenu  annuel  :  brève  principis  revient  à  nos 
lettres  de  cachet ,  ou  aux  committimus ,  ou  aux 
^^iQcations  :  brève  de  capella  eft  un  bref  de  la 

Chancellerie  : 
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Chanceilerie  :  hrevesprp  qudfia  ^  fott  à  la  mode 
aux  1 3^  &  1 4*  fîecles ,  étoicnc  des  pancartes,  poïe 
tant  permiflîon  de  quètec  i  :^r<vi^  de  convenien-* 
Mjt.  Hift.  de  Langued,  r,  Aj  epl.  43.1 ,  ctoit  uni 
accomiaïQdement  qu  une.  traafaâion.  U  feroit 
trop  Ipng  de  s'àppefantiriiiit  lesiaufres  aâe^  qua^» 
lifies  du  nom  de  brefs  ,  comme  brèves  donation 
numj  :Pe  Re  Dipl.  p.  8.  ^;lç>  j  SinfefiiutrA  y  SpiciL 
X.  5 ^  p*  37^ ;  brève patens ,  Ar^v^  claufum ^bneaic 
4c  excqmmumcatç  capièndct  qvl  deiiberjwdb  i*  Sca. 
dont  la  iigQÎfication  eft  évidente.  Oh  ne  dîrd  cidji 
lion  plui  de -nombre  de  breÉs  qui  n  onÉétr  jd  u- 
fag^  q9,'?n  Normandie  &:en  Angteterfè>&t.<^ 
ne fqat'.point  connus  aiUeBœs.  !  .  *  fif.  -:o;-. 

£i|  général:  les  aiEgnations ,  âtations  y  xlécret»^ 
lous  aâes  par  lefquels  on  étoic  appelle  en  fufticb^ 
^  les  Jiftctes  de  Chancellerie  qui  autorHbienc>ii 
intt&nter  jineaftion  contcerquelqu'un  3  sîappellëi 
jrentaiTesp  cpmmjjnémcnt^  les  prximiers  breyiaju^ 
dlci.alfdy  6c  les  autres  brevia  magijiralia.  Maistoii$ 
ces  aâe^  varièrent  à  Vinfini  félon-  les  idiff'érenccss 
des  cas.    .  •  .  •    .'     ' 

Qn  peut  mettre  auilî  au  jioithbre  des  btefs  les 
lettres  dedcfenfe,c^^ttÂe  inhibitorU ,  puifqu^eHes 
jen  portent  le  nom  j  les  brèves-  mortuorum  ',  dits^ 
jantérieurement  au  \i*  fiecle^  litterAcurretues^ 
&C.&C.  Les  lettres  des  Papes  qui  ont  porté  & 
qui  portent  encojce  fouvent  le  nom  de  brefs ,  brc^ 
yàa y  breveta^  méritent  auffi  quelque  attention* 

On  commence  au  i3*fiecleidécouvrir  dans 
certains  refcrits  des  Papes  les  premières  traces 
des  brefs;  leur  forthe  ' hé. fut  néanmoins: axée 
qu'après  le  milieu  dû  i  5  f.;  Toute  la  différente 
.qu'il  y  a  entre  ct%  refcrits  &  les  autres  bulles  gît 
dans  Ufttfcription.  Au  lîeu.tb'.dire ,  un  tel^fe^^ 

Tome  L  N 
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vitcur  Msftrvïtturs  de  Dieu ,  &c.  on  dit ,  ir/i  /^/ 
JPtf/tf  Fy  VI  ^  Vll^  félon  le  rang. 

Au  1 5  ^  fiecle  le  Pape  Eugène  IV  eneWrit  en- 
core» iur  fes  prédéceffeùrs  pour  préparer  les  voies 
aux  brefs  propremdnc  dits.  Ses  lettres  ne  por-- 
tent  point  dans  leurs  dates  Tannée  de  l'incarna* 
•don  ni  les  calendes  :  naais  elles  font  données 
fub  anniUo  ntojlrofecretoi^  au  lien  que  refTencèda 
Atref  exigeroit  qu  elles  foâent  fub  annula  pifea^ 
xctis.  Dwleurs  elles  portent,  félon  la  forme 
iàcs  brefs ,  la  date  du  jour  du  mois. 

On  .fie  nfage  dans  les  brefs  d'une  écritùte  dif « 
£bente  de  celle  des  bulles  ^  la  ronde  ou  fran^oife 
étoit  aftéCtée  aux  bulles ,  l'italique  \t  fuc^  Teft 
encore  aux  brefs.  Les  fucceflfeurs  d'Eùgene  IV  ^ 
^dahsles  bre^  qu'ils  donnèrent  fub  nnnu/o  pifan 
iiûris^  y  inférèrent  auffî  quelquefois  Tannée  de 
l^ncamation ,  ou  Tannée  du  Seigneur  ^^  <}iie  Ni- 
colas V  introduifit,  mais  dont  le  coXnmehce- 
ment  n*éroit  pas  encore- fixé  invariablement.  Ce 
.mèmie  Pape  oonna  le  premier  cette  forme  que  les 
brefs  ont  fuivie  depuis  :  Nicolaus^  Papa  V^  di'* 
léSiisfiliis  fd/utem  &  ^pojiolicam  benedicliomem.,* 
Datum  Roms  apad  S.  P  ctrum  fub  annulo pijcato* 
ris  die  1 5  AprïUs  1 448  j  Pontificaiûs  nofiri  an^ 
no  i"*.  Telle  eft  la  forme  des  brefs ,  qui  devint 
de  jour  en  jour  plus  confiante  &  moins  variable , 
-mais  à  laquelle  Nicolas  V  lui-tpême  ne  fut  pas 
toujours  fidèle  t  fes  fuccefleurs  s'y  anacherent 
tellement,    que  depuis  elle  n'éprouva  pas  de 
changement  durable* 

.. .  ta  forme  différentielle  des  brefs  confifte  donc 
•dans  la  fufcription  qui  doit  énoncer  fimplement 
Je  nom  du  Pape  &  îè  rang  qu'il  tient  parmi  fes 
-|ré4écetfiîursaeiDême  Âbm^  dans  le  falut  Se  la  bé- 
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&ediâion  apoftoIpLque  ;  dans  la  date  >  qui  doit  reh^ 
fermer  celle. du  lieu,  du  jour  du-  mois ,  comp- 
tant à  notre  mode,  de  l!année  dé  Tere  chrétienne 
enchif{re<&  de  l'année  du  pontiëcat }  dans  l'an- 
nonce.dufceauqui  doit  être  Tanni^au  du  pêcheur} 
&  enfin  dans  le  fceau  luWtnème  qui  doit  être  de 
çire  rouge;  mais  non  pis  de  cire  d'Efjpagne* 
.  Une  nngularité  du  1 8*^  lîecle ,  digne  de  remaiî-.' 
ûue.,  c'eft-que  Ion  conhoît  un  bref  de  Be- 
iioît  ÎPrV  écrit  eii  François-  A  \^\bi\ii  il  h'eft' 

Îjas  le  pretnier  t^ape  qui  dans  fes  lettres  *he  fe. 
oit  pas  fervi  de  la  langue  Liiitine  \  car'Bè- 
i^ç!\x.  XJIL  a  donné  quelques  reicrits  dahs  lé 
goût  4f  s  fifotUspyopriij  écrits  en  tout  ou  en  [jàtaë* 
en  Italieaj  mais  on  nen  avoit  peut-être  jamais 
*yu  en  langue  étrangerç  à  l'Italie. 
.  Les  Wefk  revêtus  de  toutes  les  formàlitéi 
<|ui.les  cqnftituent  tels  ,  &  particulièrement  de 
la  d^uC^/ui  annula  pifcatoris ,  feroieht  très  fùf- 

Eeiis  avant,  Eugène.  I Y,  j  Un  iceaii  de  plomb  à 
i  manierd  des  bulles  les  convaincroit  de  faùk".  Aîx 
Gpnt^aite  uue  bulle  £c#llee  du  fceau  du  pêcheur^ 
&is  enàvertu,  feroit  Fauffe  depuis  le  milieu 
du.  i5*hecley,&tresfufpi5Gte  avant  cette  époque. 
-  IL  eft  elîentiel  aiix  brefs  d'eçre  fcellés  eh  cire 

du  pecneùr, 
êiîtc  dans  fà 
barque,  jçilaâion  de  pêcheur.  Autour  dti  fceàïi  èft 
\^^  nom,dtt  ?ape ,  fuivi  de  Papa, 6c  dit  nôrnbre  or- 
dinal qui  le  caraÀérifé  ,  mais  (ans  chiffre.  Voyè2 
A^bouxy  Pratj,quç  civile  &  criminelle j>our  lès  Coûts  • 
j^ccléfiafiiques..     .  ..  ^  .  .' 

^v  ÇÛt LE..  SuivartV  ïa,  iîgiiîhVatîon  propre  da 
ïïiot .  bulle,  f  on  ne  devroît  entendre  qu'un  fëèaa. 
ppm:  l'ordinaire  de  .méial,  attaché  à  dés  lettres; 
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car  dans  le  droit  canon  Se  même  dans  les  bulles  c% 
mot  ne  (igtlifia  jamais  une  lettre  apoftolique»  mais 
le fceau  dont  eUôefl:  munie;  &  même  une  buile 
qiii  fe  quâlifierçit  telle  avant  le  i  j^fiede,  ne  fe- 
•  rbit  pas  i  l'abri  du  foupçon.  Cependant  de  même 
tqiie  les  chartes  ont  été^ualifices^^/7/tf ,  dix  fceau 
dont  «lies  portoieut  Tempieinte ,  de  même  cer-* 
taineà  épîtres  pontificales  ont  tiré  leur  dénômi^ 
liation  de  ta  bulle  de  plomb  qui  y  éroit  pei^dante» 
•  Ce  titre  ne  fut  pas  mêrtie  réfervé  aux  feiiles^ 
lettres  du  Pontife  Romain  :  il  leur  eft  commuai 
avec  celles  des  Empereurs  ,  de  certains^  Prélats  , 
Se  dé  quelques  Conciles  CCcuméniques.  Ces  der« 
iiieres  font  revêtues  de  la  même  forme  que  les^' 
bulles  des  Papes  dti  14*  fiecle.  Perfonne  n'ignore 
que; cette  dénomination  eut  lieu  pour  certains* 
refcrits  des  Empereurs  :  la  fameufe  bulle  d'or  de 
Charles  IV,  &  quelques  unes  de  même  efpece 
des  Empereurs  Grecs,  ne  laiflTent  aucun  dôtite  i* 
cet  égard.  On  ne  voit  pas  au  refte  que  Von  fe 
ioit  (ervi  du  terme  de  bulle  pour  caraftérifér  les- 
chartes  des  autres  Rois ,   Phnces ,  Seigneurs  &" 
Prélats  du  commun ,  quoiqu'elles  aient  été  fcél-* 
lées'de'fceaux  d'or,  d'argent,  de  cuivre  pu.  de  • 
plomb  ,  qui,  depuis  le. 9®  fîecle  jufqu'au' ri*, 
fiireht'.de  temps  en  terhps  appelles  hu)/a.  Cette' 
dénomination  du  fcëàù  éfoit  même' encore  d*u* 
fage  au  i  j'  (iécle  ;  on  en  qualirioit  quéjquefob 
les  fcêaux  de  cire,  Ley/er^.  Comment:  de  contra* 
fg.  p.   1$.  .^       ^       ;    '■- 

.  Avant  donc  de  cbnfidérev  les  bulles  comme 
refcrits  ou  lettres ,  il  faut,,  en  fuivant  leur  fignri- 
fication  propre ,  les  eiivifager  comme  iS:eaux« 
On  ne  fait.pas  précifément  en  quel  temps  on  a 
comrneacé  à  mettre  des  butles  aux  iâts  publicsé 
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-Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  les  fceaux  de 

Elpmb  ou  de  tnécal  font  d'un  âg«   fore  reculé. 
.'Antiquité  expliquée,  t.  j  ,  pan^  ^  ^  p*  ^30., 
^noos  offre  celui  de  Marc  Àurele  &  de  Lucius 
rVerns  reprcfentant  les  têtes  de  ces  deux  En^P^" 
sreurs  »  &  percé  de  haut  en  bas  dans  l'épailleur 
pooT:  paifer  la  cordelette  qui  devoit  l'attacher  au 
diplôme*  Heineccius ,  de  oigUL  tab.  i  ^  n.  i>  en 
décrit  un  autre  deGalla  Placidia ,  fille  du  grand 
ThéodpTe,  qui  a  les  mêmes  carai^eres,  Mouli^ 
net ^X€^'inttiie Sainte  Geneviève  >  /?.  89.  Ces  deux 
bulles  font  de  plomb,  ainfi  que  celles  des  Empe- 
-reurç  Trajaa. &  Antonin  le  Pieux,  foumiei^p^ 
M^Ficoroni  \  ce  qui  démontre  combien  eft  faude 
raffertionduDidionnaire  de  Trévoux  qui  prf-# 
tend  ,  r.  4  j  coL  155^,  qu^  tjQs  édu&  des  Empe- 
reurs a'étoieiK  pas  fcellé«;«  It  paroît  que  cet  ulage 
fut  :adopté  pat  les  Papes ,  §<  inêmea  affez  bonne 
heure  3^  puifque  ^.  Fico|:onji  >.  3  Piombl  antichi  , 
p.  71,  7j:\  en  a  publia  deux  ,  l'une  du.  Pajpe 
JOeus^dedi^x  ^^  copimença  à^ffouverner  TEglile 
Hom.aine  eri;  6^1 4 ,  &:  l'aujcre  4ei  Vitalien ,  qui 
monta  fur  lefaint  (legeen  ^57  ;  ce  qui  attribue 
aux  Papes  dc^  bulles  çlq  plomb  beaucoup  plus  an« 
ciennes  que  Ae  lont  penfé  plufieurs  Savants  ^ 
d'où  l'on  pettc  çonçlur,e^  auffi  q.u'elles  ne  pettven^ 
ctrefufpeûes:,  quelque  anciennes  (M'ellesfoiei\tjic 
L'exemple-  que  donne  f  jiçoroniy  y^v.  15  >,. d^* 
Pape  Deus^  dédit  ,.déEi:uit  entièrement  le  ij^llême 
de  Polydore  Vergile ,,  qui  veut  ,7.  8  ,  Dfi  invetu^ 
Reruniy  que  les  pce^ijbrs^ Papes. ^  jufcju^en  âlSi  » 
aient  fcellé  avec  des^^aneai^^.itnpnrnés^fur  Ur. 
cire.^il  perfuade  mêmi^  qo^to^: ppurxoic  faire  re-* 
monter  au  jmoins  jufqu'd  Qrégoire  le  Çtand  J^ifc*. 
iage  des  buyybs.p0aufiç^^^     plgmb. 
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tes  Evèquès  imitèrent  Texeniplé  des  Einpé? 
reurs  &  des  Pontifes  Romains ,  &  fcellerent  aflea 

-  foûvçnt  leurs  aâeç  en  plomb  ;  Anàfl^  Biblioth. 
Pi^f*  ad  Synod.  oclàvam. ...  Fleuri  ^  liv.  59, 
V.  ^9 }..  Le  quarante-unième  canon  du  fécond 
Conçilç  de  Châlpns-fur-Saone ,  tenu  en  8  i  3  ,  en 
fit  même  une  loi  aux  Evêques  pour  le^  lettres 
formée?.  Xjes  \ALbbés  en  ont  pareillement  faiç 
^fage  5  quoique  très  rarement  :  D^  Re  Diplom^ 
jb.  j  5  j ,  /2.  3 .  Les  Empereurs  d'Occident ,  les  Em« 

^pere^rs  françois  mêmes ,  fefervirentdôfceauxde 
plomb  :  mais  ils  ne  donnoient  point  à  laâe  U 

'  dénomination  de  bulle;  on  ne  cônnoît  aucun  de 

'  ;ios  Mot^arque;  de  la  troifieme  raçô  <|i|i  en  aie 

lia  figure  orbicu^e  étant  la  plus  fimple ,  efl; 

*>uffila  plus  ancienne  qu'on  ait  donhéeauxmé- 

''^ailles.  Elle  a  toujours  été  plus  particuliérencient 

'  tSé&ée  aux  fceaux  de  métal  ^  &  la  plupart  de$ 

'  bulle$de  plomb  ontconfervé  cette  forme  \  quand 

pn  dit  la  plupcuçi  j  c'eft  pour  ne  pas  exclure  les 

pyalés  j  car  il  s'en  rencontre  quelqu^ôis.  |^*  Fi- 

çôrotii  j  /   Piomhi   qntichi  \  Tav.  4  >  «.  11  j 

':pou$  e?i  offre  URe  de  cette  efpece  répréfentanc 

îa  tête  de  TEippereur  Alexandre  Sévère  couron-r 

pée  de  laurier.  Il  s'en  trouve  de  quarrées }  mais; 

^Ue$  font  tares.  Heinieccius,/'.  60,  en  a  publié 

*^àexx^  tirçes du  lîvrède  Dominique  Ralatio ,  De 

^Gejiis  Ponujîcum:  elles  portent  les  nohisdes 

P^^pes  Sergius  &  Etienne,  r 

."  Xes  légendes  des  bulles  de  plomb  des  Papes 

"font  d^s  pliis  laconiques  &  des  plus  fimplesv  Juf- 

qu'4  L^c>^  y^  9  élu  en  î  04$  ,  elles  ne  portent  que 

^  [^Ur  nom  au  premier câté  ^  Se  le  titre  >de  Pape  au  * 
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VedUj  qui  d^m  chté  leptiCentc  h  bon  Pafteari^ 
Ficoroaij  Tav>  23  v  &  Pàui  I,  Dt'Rc  DlpkSup^ 

Îlem.  p.  4(7  ^  qai  a  introduit  les  images  de  daint 
^ierre  &  de  Saint  Paul  fur  les  buUes  de  plomb* 
Léon  IX  ne  fut  que  le  reftaucateur  dt  cet  u£^ 
en  1049  •Jf^î^^cciusjf.  i'4K 

Les  plus  anciens  monuments^  felo»  Foggtnr^ 
Excrcit.  10  de  antiq.  fiSis  piSifqut  S.  tetri 
imagin.p*  4^5  ^  repréfententS.  Pierre  à  k- droite 
de  S.  Paul  ;  mais  au  moyen  âge  la  plupart  des* 
bulles  de  plomb,  des  momioies,  &  des  autres- 
monuments  fur  lefquels  ces  Apôtres  font  figurés* 
enfemble ,  placent  S.  Paul  i  U  dfoite ,.  &  Sainc: 
Pierre  à  la  gauche^  La  raifbn  de  cette  mveirfioii; 
vient  y  ou  de  ce  que  Tartifte,  iiid.  p.  468 ,  tra* 
vaillant  au  type  ou  modèle  du  fceau ,  adra  repré«- 
£bnté  S.  Pierre  le  premier  y  &  S.  Paul  i  fa  gauche  ^ 
*  fans  faire  attention  que  Fempreinte  dcvoit.  né* 
ceflairemeat  renverser  cet  ordre  :  ou  de  ce  qu-'oti- 
aura  eu  égard  aux  fpeâateurs  qui ,  en  regardant: 
les  figures,  voient  S«*Pierre  a  leur  droite ,  2c 
S.  Paul  à  leur  gauche  ^  c'eft  le  fentiment  de  Don^ 
Mabillon ,  De  Mk  DipL  p.  i  j  q  j  &  de  Marça  >. 
I>e  Primatu  Pétri  ^n.  m  ou  de  ce  que  voyanr 
que  ces  deux  Saints  fa  regardobnt  en  face  dans. 
L'origijM^&  qu'aucun  des.  deux  par  conféquenc 
n'avoit  alof  s  la  place  d'honneur ,  on  aura  inienfU 
blemem  change  le  profil ,  fans  faire  at^nâoi^ 
que  la  nouvelle  pohtion  demandoit  un  nouvel 
ordre  ^  c'eft  Topinion  des  nouveaux  Diplomatif*^ 
C^s ,  tom.  4 ,  /;.  }0)  :  ou  enfin  de  ce  qu'on  aura* 
retenu  Tufage  des  Romains ,  félon»  lefquels  hit 
gauche  défignoit  la  primauté  &  le  premier  rang  :: 
Eccardj.  Commeatj,  de  Rcft.  FiMiCm  Orient,  t.  k:$^ 


LéonTlX  eft  Iç  premier  qui  ait  fait  mettre ,  i 
lànH^yiçççxns^tai*  Xy'n.  ^^  des  notes  numéra-t 
I^sjfur  J^Sc  bulles  ^  poar  diftinguer  le  rang  quo^ 
îi^ijuaieiîtjientre  .eiix  les» Papes  qui  ont  j^ortele 
9^A)9:99Q^*  L^  buites  dé  fes  fuccefleucs  :jttC« 
qu'à  Urbain  II  n'ont  pas  la  même  (iippUcité  ni 
lamèmCùniformîté  que  les  précédentes  y  car  les 
$ape$  (uivants  en  eurent  ae  plufieurs  efpeces,. 
Celle  de  Vidor  II,  fiégçant  en  1055  ,  offire- 
J'emprcinte  d'une  perfonne  a  mi-corps ,  recevant 
une  clef  du  ciel  j  &  au  revers,  la  ville  de  Rome 
iîgurée ,  avec  VexQtgu^jiureaRoma*  Etienne  IX, 
fclon  Ciaconius ,  De  -Fitis  Pontif.p.  j  9 1 ,  eft  re^ 
préfenté  en  bonPafteur.  Alexandre!,  éluPap^ 
en  iQ(î^ ,  eft  gravé  au  naturel,  i^irf,  p.  407  ;  ileft 
le  premier  Pape  qui  fè  foit  fait  repréfenterfur  fou 
fceau.  Depuis  Urbain  II ,  De  Re  DipL  p.  1 2.9  ^ 
|ufqu  a  Clément  VI ,  les  bulles  des  Papes  mon- 
trent il'un  côté  les  images  des  deux  faints  Apo* 
très ,  ou  leurs  noms  écrits  tout  au  long  ^  féparés 
par  une  croix ,  &  de  l'autre  le  nom  du  Pape, 
Pepuis  Pie  II  exclufivement ,  les  figles  qui ,  fur 
le  premier  côté,  défignent  letlnoms  des  deux 
Apôtres  ,  au  lieu  d'être  en  ligne  horizontale, 
font  placées  fur  deux  colomnes  perpendiculai^ 
X^»  Enfin  les  deux  dernières  lettres  inférieures! 
furent  retranchées  :  on  ne  les  voit  plus  paroître 
fur  le  fceau  de  Clément  IL  En  général ,  après  U 
1:2^  fiecle  au  plus  tard ,  il  faut  que  les  fceaux  d'ut) 
Pape. ,  lorfqu'il  étoit  facré  ,  repréfentent  d'un 
côté  les  faces  des  Apôtres  S*  Pierre  &  S.  Paul ,  fç-» 
parées  par  une  grande  croix ,  &  que  le  revers 
po((e  U  légende,  ç'eft- à-dire ,  le  nom  du  Pape  ^ 
Jpu  titre ,  fous  ces  deux  lettres  PP.  &  le  chiffr^ 
Rpmain  ^i^i  Iç  diftingue  dç  fes  prédécçlTeuçs.  4^ 
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Inètne  nom.  Si  le  Pape  n  avoit  paJs  encore/cté  far 
çré,  la  tète  du'  fceau  fans  le  revers  fu£roit.  U 
;i  y  a  que  ce  revers  qui  ait  varié  dans  la  fuic^ 
Clément  VI  y  mit  cinq  rofes ,  qui  étoient  les  ar-r 
mes  de  fa  famille.  D'où  Ton  peut  déduire  que 
les  armoiries ,  depuis  le  commencement  du  14^ 
liecle ,  ne  déparent  pas  les  bulles ,  qui  d'ailleurs 
confervent  leurs  inlcriptions  ordinaires.  Paul  II 
s'yfit  repréfenter  aflîs  fur  un  thrône.  La  plupart 
de  {es  fuccefleurs  y  mirent  leurs  armes. 

Vers  la  hn  du  12^  (lecle ,  les  lacs  de  foie  qui 
cenoient  la  bulle  de  plomb  étoient  commune^ 
ment  mi-partis  de  rouge  &  de  jaune.  Ces  cou- 
leurs devinrent  allez  fixes ,  mais  non  pas  fans 
exception.  Cependant  on  devroit  rejeter ,  depuis 
cette  époque ,  une  bulle  en  forme  rigoureufe  » 
qui  n'offriroit  pas  des  cordelettes  de  chanvre;  & 
une  bulle  en  forme  gracieufe ,  qui  n'en  auroit  pas 
de  foie,  ou  du  moins  de  laine.  Si  depuis  le  mi-r 
.  lieu  du  13^  fiecle  jufqu'au  16^  y  les  lacs  des  bulles 
pn  forme  gracieufe  n'étoient  pas  mi-partis  de 
rouge  Se  de  jaune,  il  y  auroit  quelque  fujet  de  les 
fufpedej. 

Les  bulles  de  plomb  empreintes  des  deux  co- 
tés s'appellept  bul/es  entières  j  ou  bulles.  fimple«< 
ment,  pour  les  diftinguçr  des  demi*bulles  qui, 
étant  gravées  d'un  feul  côté  ,  ne  repréfentent 
que  les  vifages  des  SS.  Apôtres.  Les  bulles  im-^i 
parfaites  fervoient  entre  l'éleftion  &  la  confé-r 
cration  des  Pontifes.  Innocent  III ,  Epifi.  1*83, 
.  élu  en  1 1 98  ,  &  ,  depuis ,  Nicolas  IV ,  Rymer^ 
f.  1 ,  déclarèrent  qu'elles  avoient  la  même  auto*' 
jrité  que  des  bulles  entières. 

Ayant  le  12^  fiecle,  les 'bulles  n'étoient  pas 
fi^^ppéçs  d'une  manierç  unifbcme  ^  msiis  depuis 
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cette  époque ,  il  ne  faut  pas  de  vanatîon  fous  us 
même  Pape.  Cependant  quoiqu'un  même  Pape 
ait  quelquefois  varié  l'empreinte  de  fes  bulles'^ 
une  grande  difTemblance  entre  l'empreinte  d'une 
hàïh  &  les  empreintes  d'un  grand  nombre  d'au« 
très  bulles  du  même  Pape,  feroit  un  figne  de 
faux.  De  mèfhe  lorfque  la  bulle  ,  d'ailleurs  d'une 
configuration  refTembknce  aux  autres-bnlles  ^  eft 
inégale ,  c'eft-à-dire  plus  enflée  en  quelques  en* 
droits ,  &  plus  enfoncée  en  d'antres  ;  c'e(k  un  in- 
dice qu'on  en  a  détaché  les  fils  pour  en  inférer 
d'autres  j  ce  qu'il  eft  aifé  de  vérifier  en  ouvrant  le 

Îdomb.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  la  bulle  étoic 
eulement  mife  de  travers  ^  il  faudroit  rejeter 
i'erreur  fur  la  diftraâion  de  l'ouvrier. 

Les  bulles  improprement  prifes  ,  c'eft-â*dire 
confidérées  comme  refcrits  apoftoliques ,  font  en 
général  des  lettres  du  Pape  expédiées  en  par« 
chemin ,  &  fcellées  en  plomb.  Cette  définition 
comprend  généralement  toutes  les  bulles  &  les 
conuftoriales ,  avec  tous  leurs  caraâeres  propres^ 
&  celles  qu'on  appelle  petites  bulles. 

On  diftingue  aonc  plufieurs  fortes  de  bulles; 
les  petites ,  on  moins  folemnelles  ;  &  les  grandes  j, 
ou  folemnelles.  Les /dernières  renferment  les 
bulles  confîftoriales  ^  le^  buUes  pancartes; ^^  &  les. 
bulles  privilèges. 

Petites  Butlcs^ 

.  On  peut  faire  reiAonter  au  7*  fiecle  Torigine 
des  petites  bulles ,  ainfi  que  des  grandes  fceUé^s 
«n  plomb }  car  la  même  dilS^rence  qui  s'y  trouve 
au  1 1*  fiecle ,  s'y  fait  remarquer  au  y^.  tes  pré- 
fères ,  c'eft-à-dîre  les  petites  bulles ,  ne  mon^ 
ynnenc  ^|ae  \^%  œoindires  dates >  fans  nom  dci  NiQr^ 


tBiire  ou  de  Chancelier  :  les  grandes  réunidbieiit 
•à  la  date  du  mois  8c  de  l'indiâion  celle  des  an<^ 
nées  des  Empereurs ,  de  leur  confulat  ou  pofl> 
confulac.  Se  quelquefois  celle  du  pontificat  des 
Papes  ^  elles  étaient  de  plus  (ignées  du  Notaire 
&  du  Chancelier. 

Depuis  le  pontificat  d*Urbain  II,  au  ii*  fie^ 
de ,  la  différence  des  grandes  &  des  petites  bulles 
devint  plus  fenfible.  Celles-ci  IPknnoncerent  ja- 
mais un  effet  immuable  exprimé  ordinairement 
par  les  formules  in  perpetuum  j  ad  perpetuam  rel 
memoriam  j  8c  autres  femblables.  Dans  les  ii* 
&  1 1^  fiecles ,  elles  n'eurent  que  les  dates  du  lieu 
Se  de$  Calendes  jufqu  après  Urbain  III ,  que  Gré- 
goire VIII  ajouta  rindiékion.  Le  fucceflèur  de  ce 

lerniet  retrancha  Tindiâion ,  &  y  fuppléa  par 
rannée  de  fon  pontificat.  Il  fut  imité  par  tous  fes 
iuccefleurs  ^  &  de  là  jufqu  à  Eugène  Iv ,  ces  dates 
ne  fouffrirent  aucune  variatioji.  Ce  dernier  cai- 
raâere  diftindif  des  petites  bulles  eut. lieu  juf^ 
qu^aia  14*  fiecle  fealepient ,  conime  pn  va  le  voir 
bientôt.  ^ 

On  pourroit  bien  confondre  dans  ces  mêmes 

*£ecles  les  fimples  épkres  des  Papes  avec  leurs 

bulles  ordinaires  j  car  les  claufes  comminatoires 

qu  on  voit  dans  les  premières ,  &  qui  ne  fe  renr 

contrent  point  dans  les  autres ,  font  prefqae  lj( 
ieule  marqixe  par  où  Ton  puifFe  les  difanguer^  ;, 

Grandes  BuUâin        ;   i  : 

Les  grandes  bulles  ,  ou  bulles  folemnelles; 
|K>rtent  toutes, bu  doivent  porter ,  dans  l^fu^ 
xription ,  des  marques  de  leur  durée  confiante  ^ 
i»y^iaWe,  JElksdpivçnç  annQnççrî  jpjw  U  feç 
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vmW  tn  phrpeiuum  j  ou  arf  perpetuain  tel  -men^tf^i 
riam  ^  ou  tam  pr^encibus  quàmfuturis  y  ou  autref 
approchantes,  qu'elles  ne  font  point  limitées ;i 
pn  certain  efpace  de  temps.  Ceft  Urbain  II  qui 
Je  preipii^r  emplo)ra  dans  ces  fortes  de  bulles  U 
formule  ad  perpétuant  rei  memariam  j  au  lieu  d^ 
celle  in  perpeiuum  uGtéo  julqu  alors.  De  plus,  le* 
^ufcriptions  que  fort  y  voit,  doivent  faire  meOr 
txon du  Notairelflii a  écrit  lafte ,  par  la  formule 
-^ru  delà  main  de  N.  ou  du  Chancelier,  Primi- 
cier ,  Bibliothécaire ,  &c  qui  Ta  délivré  ,  par  U 
formule  donné  par  les  mains  de  N.  Cette  diftinc^p 
tion  entre  les  grandes  bulles  &  les  petites  eft  in-f 
faillible  pendant  les  quatorze  premiers  fiedes» 
On  a  déjà  dit  qu'il  j  avoit  trois  fortes  de  bulle$. 
folemnelles  ;  les  bulles  confiftoriales  j  les  bulles: 
pancartes. y  Se  les  bulles  privilèges.  Outre  que  ces 
bulles  font  diftinguées  entre  elles  par  le  fond^ 
elles  le  font  encore  des  autres  par  plufieurs  cif 
rapières  apparents. 

#  Bulles  conjijloriales. 

Les  bu][Ies  confiftoriales ,  ainfi  appellées  pareil 
qu  elles  étoient  données  en  plein  confiftoire ,  ne 
-regardent  que  les  affaires ,  ou  de  la  Religion ,  o« 
4du  S.  Siège  Âpoftolique.  Elles  ont  cela  de  parti- 
culier, qu'elles  ne  font  munies  d'aucune  uenar 
ture ,  Se  qu'elles  ne  portent  prefque  toutes  d'au- 
tres dates  que  celles  du  lieu  &  du  jour  du  mois« 
Cette  particularité  a  lieu  jufques  dans  le  1 4*  fie* 
de  ;  car  alpr^  les  dates  de  toutes  fortes  de  bulles, 
•furew  prefque  réduites  dans  ceiîecle  à  une  forme 
unique ,  le  lieif ,  le  jour  du  mois ,  &  l'année  di^ 
pontificat.  Ainfi  ce  ne  peut  plus  être  une  mai:qiift 
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Jiftinftîve  endre  les  grandes  &  les  petites  bullesii 
{)  où  l'on  peut  conclure  que  le  défaut  de  fiena-» 
^ce  des  Cardinaux  ,'  le  défaut  des  dates  de  i  In^ 
carnation  &  de  Tindiélion ,  des  cercles  &  des  ma? 
lïc^ammes ,  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  fuf* 

Î^ecte  une  bulle  confîftoriale ,  qui  n'eft  pas  en 
orme  de  privilège,  principalement. depuis  le 
milieu  du  15''  (i^le  jufquau  1 5  V  Dans  cet  e& 
Mce  de  temps  >  on  fut  moins  confiant  pour  les 
formalités  de^s  bulles  confiftoriales  ou  folem^^ 
utiles.  Mais  dans  le  K^Miede on. multiplia  à Tin^ 
fini'les  formalités  pour  la  publication-  des  bulles 
Se  autres  conftitutxons  ;  (ignatures  hors  d'œuvre^ 
cncegiftrement ,  certificat  des  Couriers  Âpo^loli* 

3âes^oudu  Maître  des  Couriers,'  foufcription 
u  Cardinal  prodataire ,  expofition  ou  leâure'de 
la  pièce  en  plufieurs  lieux ,  &c.  bec.  Mais  ceci 

jatôfk  pas  de  TeiTence  de  la  Diplomatique. 

... 

Bull<s  pancartes. 

Les  bulles  pancartes  font  celles  qui,  confira' 
ffnant  quelques  donations  faites  à  des  Eglifes ,  en 
rappelloient  adez  fouvent  la  qualité  &  la  quo4 
tité  ,  &  y  ajoutoient  quelquefois  la  confirmatioa 
4ie  toutes  les  autres  polTemons ,  nommées  fpécifi- 
quement,  mais  en  gros.  La  plus  ancienne  bulle 
pancarte  que  l'on  connoiiïe ,  c'eft-â-dire  qulcotv* 
tienne  le  récenfement  des  biens  d'une  EgUfe  ^ 
for  doiinée  par; Grégoire  IV  dansJe'9*:.necle,i 
quoiqu'elles  fuflent  en  ufhge  long*^emps  aupa^ 
ftSivant.  . .  ■  •>  y .- 

Le  caraûere  diftindtif  &  fpécifique  de  ces  £ot^ 
tds^'dô Jbûlles  purement  pancartes ,  c'e&de  ne  ja<» 
inais  porter  tout  àia  fois-le  n^onôgtamme  a^ec  \a 
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ces  trois  caYaâeres répugne  à  ces  fortes  de  bul;W> 
fac-tdut  dopiiis  le  milieu  du  n'^fiecle,  &  té^ 
rend  fâudes^cës  Cataderes  pris  féparémetït^t^ 
fendent  âuffi  très  fufpeâies.  Un  autre  cdtaâerey 
qui  5  fans  être  Uniquement  ptopté  à  ce^  fdttês-de! 
bulles  f  par <D3t  cependant  leur  ètreefTemiel  ^  (feft 
^'ètte  terminéé's^  par  un  ou  pkifieui:^  amén.^'Le 
défaut  de  cette'  formule  aux  1 1%  ti%  i  f&ci^^ 
fiecles  ^les  refidf oit  au  moins  fufpeâies.^         •'    ^^ 
•  r  Paffé  le  milieu  dd- 1  j  *  fieclô  ,i  vers  la  fin YtfP* 
«put,  à  peine  peut-on  découvrir  quelques  patt- 
cartes  revêtues  des  formahcés  qui  les  diftingoeuf 
dés  autres  bulles^  il  en  eâ:  de  même  des  puUet 
privilèges  dont  on  va  parler  :  d'où  il  fmt  qaapcis 
eetce  é^que  il  ne  faut  plus  chercher  dans  ies  tef-» 
crics  des^pes;  que  les  dates  du  lieu>  du  |our- dii 
mois.  Se  du. pontificat.  Aii  X4^fiecley  ces  fortes 
de  bulles  pancartes  devinrent  extrêmement  ra- 
res.; &  depuis  on  n'^n  découVrê^plus. 

La  plupart  des  bulles  pancartes  ,  outre  lacon- 
fimiation  de^  biens  ;  renfermoieiit  afïez  ibmcénc 
certains  privilèges  r  alors  ell^sportoient  les  caraco 
tcres  de  bulles  privilèges.  ..:■...  ^  .     ,- 


'  JSulles  privikg^esv  • 


v^ 


i  i 


-:  Ga$  fortes  de  bulles^  étoient  rainfî  nonmxéesf^ 
parceqb'ellesaccordoient  certains  droits  ^  certain 
lies  imttmaités'  à  des  6athédrale9  ou  Abbayos^ 
Ces  bulles* 9  quoique  rares  y  furent  afTez  en  tifa^ 
dans  les  ii®,  1 1*^  iîecles  ,&  une  partie  du  i,^*i 
Elles  font  dans  Tordre  des  graiÈides  bulles*  Liur 
authenticité  x^épend ,  outre  la  formule  iaijRàfp^^ 
attttt/TLi  de  dbk  ii^gtatioa  duAPapeparie.m|;a^À»^ 
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yélete  placé  à  la  fin  de  la  bulle  eagros  caraâ:ere9«> 
«put  au  long  ou  en  abbrégd;  desloufcriptionsdul 
Pape  Se  des  Cardinaux  \  des  £3rmules  de  daces. 
nficéesdans  les  grandes  bulles^  des fignacures d« 
TËcrivain  &  du  Chancelier }  des  figures  circulai* 
KS  concentriques  \  àtt  fceaux ,  &c.  &c. 
i   Depuis  Nicolas  II ,  au  1 1*  fiecle,  la  formule, 
des  dates  particulières  aux  buUesjprivileges  de-^. 
vint  prefque  uniforme  \  ôc  elles  mivirent  pref- 
<)ue  toutes  ce(  ordre ,  le  lieu,  le  jout  du  mois  , 
Vi^nnée  du  Seigneur ,  celle  dû  pontificat  &  Tin* 

,  Ce  n'efl: euere  que  depuis  Innocent  II,  au  ti* 
fiede ,  quel^s  fignatures  des  Cardinaux,  dans  le»; 
kuUes  privilèges ,  devinrent  d*un  ufage  commun^ 
On  en  trouve  cep^çndant  du  i  o^  qui  font  fignées 
par  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres  Se  des. 
Sous-Diacres< 

:  Les  bulles  privilèges  fubirent  le  fort  des  bulles' 
p^carjte^;  £ur  ja  fin  du  15^  fiecle^  c'eft-i-dire. 
€}u  elles  n'eurent  plus  alors  de  formalités  particur 
tieres  qui  l^diftinguafTent  des  autres  bulles  :  Sc 
4an$  le  14^^  elles  devinrent  extrêmement  rares. 
Pu  ne  peujt  çien  donner  de  bien  décifif  fur  ces* 
bulles  expédiées  dans  le  9^  ,iq^fieclôs^  Se  une  par 
tie  du  1 1  %  Elles  n  ont  de  fixe  que  leurs  variations 
en .  tout  genre.  Mais  on  lèroit  fondé  à  regarder 
comme  rauflTe  ,  quelque  origina,le  qu'elle  parûc^ 
d'ailleurs,  une  bulle  privilège  donnée  depuis  le 
G^ilieu  du  ii'.fiecle,  après  Tan  1 188  fur  toutj^ 
jufqu'au  1 4""  exclufivement ,;  &  qui  n'auroit  pas 
(aiplupart  des  earjsâeres  fuîvants ,  ni  la  fufcrip- 
ÛQïifervus  feryo/um  Dei  ;  ni  la  claufe  inperpe--, 
(uUmj  ou  faluum  &  apoJloUcanL'  bcnçdiSionem  j 
QVLiam  prefcji^tiJkus  quant  futHris^^tii  les  cUui^s 
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comminatoires  ;  ni  la  conclufion  amen;  ni  la  &^ 
lataûon  ienevaleie  ;  m  une  ou  deux  formuieis  dtf 
dates ,  donc  la  première  fut  de  la  façon  d'oi» 
Notaire  régîonnaité ,  &  la  féconde  du  Chancelier 
eia  autre  ;  ni  les  dates  dlU  lieu ,  du  jour  des  Ca^ 
lendes  »  di^  i>ont4ficat ,  de  Tindiâion  &  de  TkM 
carnation  ;  ni  les  cerclés  concentriques;  ni  la 
fentence  ou<i6vife,  &c.  &c.  Il  faut  toujours  faicer 
attention  que  toutes  les  bulles  de  conceffîonder 
pririle^es  ne  (ont  point  en  forme  de  pancattesy 
&  qùé  c*é&  des  premières  particulièrement  don9 
en  vient  de  parler. 

Quoique  la  formule /alutem,  &  apojiolicam  be^ 
nediSionem  fût  âffedée  aux  (impies  bulles  >>  let^ 
très  ou  decrëtales,  depuis  le  1 1-  dede  jqfqu'atii 
i4*»  &  que  celle  in  perpetuum  îat  propre  aiu^ 
balles  pancartes  ou  privilèges  \  ces  dernières  ce* 
pendant  prirent  quelquefois  la  première  foVmulei» 
ainfî  Ton  ne  fauroit  déduire  aiicim  tiioyen  de 
&uxde^ce  changement.  Mais  depuis  le  ii^fief 
de  jufqu'au  13^,  une  bulle  du  premier  genre  qtfi 
porteroit  la  formule  in  perpctuum  ^  paroitroit  fuf» 
péâe  y  parceque  ces  changements  n  ont  pas  été 
réciptoques.  Dans  le  1 5  ^  fiécle  ^  fous  Eugène  i 
toutes  les  bulles  en  général  proprement  dites  ^ 
ou  fcellées  en  -plomb ,  eurent  une  marche  conf- 
iante dans  leurs  dates^  dont  voici  Tordre  :  le  ilont 
du  lieu  &  fouve^nt  du  palais  à  lordinaire ,  Tannée 
de  Tlncarnatioh ,  le  jour  des  Calendes ,  &  Tannée 
du  pontificat.  Cet  arrangement  a  fùbfifté  fans 
viariation  jufqù!a  nous. 

Outre  ces'  bulles  diftinguées  par  des  formes  i 
des  noms  &  des  objets  différents-,  on.en  connoît 
encore  une  antre  efpece  qui  rehtredans  la  claflfe 
des  grandes  bidler»   &   quôa  appelle  BuUm 

Çruciatâ^ 


â  U  L  L  Ëi  lô^ 

iShidiaU.  On  tire  leur  origine  de  celles  qu'Ur- 
bain II  publia  pour  la  première  croifade  ,  &  qui 
]k>rtoient  fans  doute  le  fîgne  de  la  croix. 

Dans  le  1 6^  (lecle  toutes  fortes  de  conftitution^ 
iapoftoUques  furent  réduites  à  trois  >  les  bulles 
proprement  dites ,  les  brefs  &  les  motus  proprii  j 
voyez  Brefs  &  Motus  proprii.  Elles  font  dif- 
tinguées  entre  elles  par  leur  fufcription  &  leur^ 
dates.  Les  bulles  portent  toujours  en  tête  N.  Epif» 
copksfcrvus  fcrvorum  Dei  ^  &  fuiv  ent  Tordre  dei^ 
dates  énonce  plus  haute 

CaraSeres  cxtrinfequesè 

Les  grandes  bulles,  eii  tàtitque  diftingtiées  Aèi 
brefs  &  des  petites  bulles  en  forme  de  motus  pro^ 
priiy  ont  toujours  été  écrites  en  langue  Latine  ;  ott 
De  connoit  pas  d'autre  idiome  employé  à  cet  ufage^ 

Du  réjour  des  Papes  à  Avignon  eft  venu  l'u-* 
fage  d'écrire  les  bulles  de  provifion  en  caraéte-* 
tes  gothiques  modernes.  Le  caradere  Lombardi-» 
que  s'cçoit  confervé  dans  les  bulles  jufqu'au  mir' 
heu  du  ii^fiecle* 

Le  ftyle  fut  extrêmement  humble  dans  led 
bulles  des  9  premiers  fieclès ,  &  l'a  été  quelque- 
fois depuis,  y^oye^  Pluriel  ,  Fils  ,  Très  cher  ^ 

PONTIF.     MÉTROPOLIT.     TiTRB    ,      FoRMULES  ^ 

Adresse* 

Cf nique  des  bulles  en  généraL 

La  (cience  de  la  critique  des  bulles  eft  une  par^ 
tie  eflentielLe  des  connoidances  diplomatiques^ 
Alexandre  ÎII  &  Innocent  III  ont  parlé  des  mar- 

5 lues  auxquelles  on  pouvdit  reconnoît;re  les  fauf- 
es  bulles ,  &  les  diftinguer  des  vraies  :  mais  leurs 
Tome  K  Ù 
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principes  >  ou  peu  àiità  ou  infuffifants  y  n^oht:  pit 
faire  de  loix  générales. 

Durand ,  Ëvêque  de  Mende  ,  &  fameux  Ca- 
lionifte,  a  donne  pareillement  fes  décifîons  fur 
les  qualités  que  doivent  avoir  les  bulles  :  mab 
il  s'eft  trop  borné ,  peut-être  fans  s'en  apperce- 
voir  y  aux  ufages  de  fon  temps.  Ses  règles ,  api4i^ 
quées  aux  fiecles  antérieurs  ou  poftérieurs  au  uen> 
nepourroient  qu'induire  en  erreur.  En  voici  qui 
-ibnt  e^iemptes  de  ces  défauts. 

La  chaleur  &  l'attention  avec  lefquelles  Inno« 
cent  III  &  Céleftin  III  ont  pourfuivi  les  fauffes 
balles,  ne  permettent  pas  de^croire  qu'il  en  exifte 
encore  quelques-unes  :  la  facilité  de  reconnoître 
les  fauffes  des  véritables,  avouée'par  les  Papes  me* 
tnes»  détruit  tout  foupçon  à  cet  égards 

Plus  les  bulles  font  anciennes,  lorfqu'ellesi 
•n*ont  pas  été  fabriquées  par  des  contemporains^ 
plus  elles  donnent  matière  à  Ja  critique ,  &  plus 
on  eftsùr  de  les  furprendre  en  défaut.  C'eft  ce 
qu'il  eft  aifé  de  concevoir ,  à  n'envifaeer  feule^ 
ment  que  la  difficulté  de  rajufter  les  Iceaux  Sc 
les  fils  qui  les  attachent/ ,  d'avoir  du  parchemin 
4u  temps ,  d'imiter  l'écriture  ,  le  ftyle  &  les  for*- 
mules  d'un  (îecle  éloigné. 

Toutes  les  bulles  fauflfes  ne  font  pas  fuppofées* 
'Une  bulle  fuppofée  eft  celle  qui  n'auroit  jamaisr 
été  donnée  par  aucun  Pape  ;  &  une  bulle  fauite 
eft  celle  qui  énonce  le  faux ,  foit  par  l'artifice  du 
fauffaire  qui  en  auroit  raclé  une  partie ,  foit  par 
la  mauvaife  foi  des  dépofitions  de  ceux  qui  Tau- 
ront  obtenue  :  on  en  jugera  mieux  par  le  détail 
fui  van  t. 

Ce  n'eft  pas  une  règle  sûre  pour  reconnoître  le« 
vraies  bulles  de  tous  les  fiecles ,  que  les  Papes 


Uraite&t  toujours  les  Evèques  èi'^  frères ,  &  qu*ib 
n'emploient  jamais  le  pluriel  lorsqu'ils  adrefTent 
ia  parole  à  une  feule  perfontle.  Cette  règle  àon^ 
iiée  j^ar  Innocent  III  ne  doit  être  appliquée  qu'à 
lui  &  à  fes  prédecelTôurs  immédiats. 

Des  fautes  où  contre  la  Latinité  où  dans  U 
icitation  du  texte  facré  ne  fuffifent  pas  pour  prou^ 
Ver  la  fkuffeté  d'une  bulle* 

Toutes  les  bulles  qui  fe  trouvent  dans  les  re» 
jnftces  des  Papes  dont  ell^s  portent  le  âom  >  ou 
dans  les  coUeâions  authentiques  >  font  incontef^ 
tables. 

.  Où  ne  doit  pa^  rejeter  ùùé  copie  authentique  ^ 
faute  de  l'original  fur  lequel  on  puifTe  vérifie^ 
la  bulle.  • 

La  fauffeté  des  dates  d'une  eopie ,  ùiêùie  au« 
tkentique  ,  n*emporre  pas  celle  de  l'original, 
fécond  Mémoire  de  Soiffons  ^  page  190,  io(>  ^  &! 
la  fâurfeté  d'une  feule  date  de  l'original ,  de  l'in-^ 
diâion ,  par  exemple  >  ne  doit  pas  non  plus  l'in* 
firmer. 

Une  bulle  ordinaire ,  rioù  en  forme  de  pri- 
vilège ,  qui  réuniroit  les  dates  de  l'année ,  de 
rinaidion  ,  de  l'incarnation  &  du  pontificat,  fe-» 
roit  fufpefte  depuis  Grégoire  VII ,  très  fufpeâé 
depuis  Urbain  II,  &  Étùfle  depuis  Innocent  II 
julqu'à  Grégoire  VIII*  Au  contraire,  les  buUed 
privilèges  des  1 1*^  &  1 5  "^  fiecles  feroieùt  fufpeftes, 
(i  elles  n'of&oient  point  dans  cet  ordre  les  dates 
du  lieu,  du  dataire  ,  du  jour  du  mois  par  les 
calendes ,  dé  Tindiâion ,  de  l'incarnation  &  du 
pontificat. 

On  ne  doit  pas  conclure  qu'une  bulle  eft  fauffè 
ou  fufpede,  pour  être  fignée  d'un  Cardinal  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  liftes  imprimées  , 
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patceque  ces  liftes  ne  font  pas  toujours  exaâés; 

Une  bulle  qui  accorderoit  des  droits  dont  on 
feroit  sûr  que  les  Papes  ne  s'attribuoient  pas  en- 
core la  difpofition,  feroit  pour  le  moins  fuf- 
peâe. 

'  De  ce  qu  une  bulle  eft  contradictoire  d'une  au- 
tre bulle  ,  quand  elles  feroient  toutes  deux  da 
même  Pape ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'une  des  deux 
foitfaufle.  • 

Il  eft  encore  plufieur^  autres  règles  générales^' 
mais  que  l'on  trouvera  parmi  celles  des  diplômes 
qui  peuvent  être  également  appliquées  auxbuU 
les.  Voy.  Bulles  y  ôcbaux  ,  Privilèges,  Âi^héi» 

\ 3ates 
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C  capitaL 

X  RBSQUE  toutes  les  plus  anciennes  écritures 
de  TEurope  ont  un  troifieme  élément  qui  ap* 
proche  du  gamma  des  Giecs  y  fig.  i  du  troifieme- 
tableau ,  8d  du  c  quatre ,  fig.  i ^  ibid.  ou  rond  > 
fig.  3  j  ibid.  des  Latins. 

Le  c  quatre, ^jg^.  2,  iiirf.  bien  plus  rare  que 
Tautre ,  fe  voit  cependant  plufieurs  fois  avant  & 
jQir«ftout  depuis  l'ère  chrétienne  :  on  le  trouve 
fouveut  aux  6^  &c  7^  fiecles  fur  les  médailles  de 
nos  Rois ,  le  Blanc  j  Traité  des  Monnaies  j  p.  44  ,. 
4(1 .  Vers  le  1 1  ^  fiecle,  il  étoit  aflTez  fréquent  dans^ 
lesinfcriptions,  mais  plus  élancé.  ' 

L'ufage  de  retrancher  le  bout  des  lettres  ma-, 
jufcules  y  comme  on  l'a  obfervé  à  l'article  B ,  fit 
du  ç  naturel  un  c  fermé  comme  un  q  ,  mais  fans- 
queue  ,  fig,  4  du  troifieme  tableau  j  &  qu'on  ap-^ 
pelle  c  gothique  des  bas  temps}  cela  forma ,  de- 
puis,, le  c  double  en  arrondiflant  le  haut  &  le  bas 
de  la  figure  à  la  jonction  des  deux  cacaâeres , 

fig*  5  ^^  »  ^^^^* 

Le^Cmajufcule  &  minufcule  brifé  à  deux  traits^ 

fig.  7 ,  ibid.  fut  reçu  très  favorablement  aux  6^  &' 

,7^  fiecles.  De.  cette  brifare  vint,  dans  le  même 

temps,  le  c  ^fig.  8,  ibid.  qui  n'tft  pas  rare  dans  les 

monuments  lapidaires  de  ces  mêmes  fiecles,  & 

qui  fe  rencontre  même  dans  certains  manufcrîts,^ 

De  ce  dernier  ,  dont  la  fi^rme  approchoit  beàu- 

coup.d'un  doublée,  vint  réellement  unccom-» 

pofe  de  deux  l'un  fur  l'auti^e  ,  fig.  9 ,  ibid.  dans 

le  goiU:  àp  nos  grands  E  curfi:&.  Il  fut  très  ordi^ 
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naive  dans  les  écritures  curfives  Romaines ,  Frân-î 
co-Galliques  8c  Carolines  ;  quelquefois  dans 
la  curfive  Vifigochique  ,  mais  jamais  dans  la 
Saxonne*  Le  c  de  cette  dernière  forme  varia  dans 
fes  grandeurs  \  au  7*  fiecle  il  s'éleva  quelquefois" 
nu  defllis  de  la  ligne  )  au  8"^  cette  élévation  devint 
j&équente.  &  ordinaire  au  9^  Quoique  fort  haure, 
elle  n'égala  pourtant  jamais  celle  des  lettres  4 
montants  ^^  dont  nous  avons  parlé  à  l  article  B^ 

;  ç  niinufçule^ 

:  Le  €  minufçule  des  manufcrits  de  plus  de  mill^ 
nns  reiTemble  aflezjl  Ye  de  notre  italique,  à  ceU 

Îrès  que  Textrémité  fupérieure  en  rentrant  dans 
i  panfe  ne  la  touche  pas  tout-à-fait  :  il  fut  trè$ 
arrondi  en  proportion  de  fa  petitefle  \  mais  fon 
élévation  fucceflîve  lui  fit  perdre  de  fa  rondeur^ 
Au  1 1^  iîeçle  fà  hauteur  çft  très  fenfible  ;  après  iV 
commença  i  fe  hériflCbr  de  pointes  &  d'angles 
qui  nous  annoncent  le  règne  du  gothique. 
.  Le  c  minufcule  dont  la  tête  eft  relevée  par  un 
trair  courbe ,  fig.  10  du  troifieme  tableau  ^  pa- 
roi t  fur-tout  au  9^  iîecle  dans  nombre  de  manu- 
fcrits. Le  petit  c  de  même  forme ,  fig.  1 1  ,  ibii^ 
employé  dfans  les  chartes,  ne  devient  un  peu  conf» 
ranç  qu'aux  i^^  &  i3''£(eclesi. 

cçurfif^ 

Lçs  c  curfifs  ont  d'autres  carafteres.  Ceux  de  la 
Romaine  du  6^  fiecle  font  parfaitement  arrondis 
pas  le  haut  5c  par  le  bas,  mais  non  par  le  dos  qu'ils 
pnt  un  peu  allongé.  Le  c  curfif  eft  anrérieur  au 

}  l' é^i^  i  \^ii^^  ^  çgmpQfç  de  deu^  pièces  ^  U 
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rcffe  mble  à  peu  près  à  nos  x  dont  la  partie  gau*- 
che  inférieure  manque ,  &  dont  la  partie  gau* 
che fupérieure  eft  liée  avec  la  lettre  précédente, 
conmie  la^^.  ix  du  troifieme  tableau, 

hc  c  curfif  en  forme  d*c  ,  tel  qu'on  le  voit 
^g.  9 ,  ibid,  eft  Mérovingien  :  il  eft  la  bafe  d'une 
infinité  de  variantes ,  dont  il  eft  cependant  aifé 
de  voir  l'origine.  Les  figures  13,  14,  ij  ,  i6  y 
17,  \%  ^  \i)  du  troifieme  tableau^  qu'on  peut 
voir  également  dans  la  planche  8  de  \E^  en  def- 
cendent  aflez  naturellement  :  tel  fut  l'état  du  ç 
curfif  Franco-Gallique,  Sous  la  féconde  race  les  c 
curfifs  parurent  nioins  inconftants  dans  leurs 
figures  :  fur  un  fimple  petit  c  s'en  élevoit  un 
oblong  fans  rondeur  inférieure ,  qui  reffbmbloit 

Quelquefois  à  une  /  fermée  par  le  haut.  Voyez 
gures  10,  ^i  &  x%  du  troifieme  tableau.  Voilà 
l'idée  des  c  curfifs  fous  Charlemagne^  Sous  Louis 
le  Débonnaire  &  fous  Charles  le  Chauve ,,  ils  ne 
différèrent  pas  d^beaucoup.  Sous  le  Roi  Eudes  , 
dans  le  temps  de  récriture  allongée ,  la  partie  in-* 
fërieure  fut  deux  fois  auffi  haute  que  la  rupé-^ 
rieure.  Ce  n'eft  qu'en  iio8  que  le  cfurmonté 
d'une  efpece  d'^  tronqué ,  fig.  iz^  ibid.  femble 
dilparoitre. 

:  Une  boucle  ou  fiifure  au  haut  du  c ,,  de  Ye ,  de 
Vs  &  de  Vf  y  caraftérifent  très  bien  le  i  o*  fiecle  ^ 
mcme  la  fin  du  9?.  Cette  forme  s'abolit  au  1 1  «„ 
excepté  en  Allemagne  où  on  la  conferva  jufqu'au 
douzième. 

Le  petit  ç  purement  minufcule  s'établit  dans 

la  curfive  au  9'  fîeclç  \  il  s'y  multiplia  dans 

le  1 0^  ;  il  s'écrafa  un  peu  ,  $c  dès  9  j  i  il  prenoit 

même  en  Allemagne  la  figute  d'ime  rininufcule  4 

fis[.x^  du  troifieme  tabUau. 

Oiv^ 


En  général  le  c  ancien  éprouva  en  France  déi 
variations  continuelles  :  celui  de  l'écriture  allon-t 
jgée  y  fut  encore  plus  fujet.  Vers  le  milieu  du 
1 1®  uecle  le  petit  c  chalToit  des  diplômes  lec  cur-i 
fif  pour  fe  mettre  à  la  place.  Plus  de  trente  ans 
avant  la  fin  de  ce  (lecleàpeinereftoiE-ilquelquei 
|:race  de  l'ancien  e  bouclé ,  figure  x^  y  ibid.  fi  Ton 
^n  excepte  la  liaifon  du  ç  &  du  f  j  fig,  16  y  ibid. 
ïl  eft  fort  douteux  que  le  i  x®  fiecle  puiffe  four-? 
nir  quelque  exemple  du  ç  antique.  £n  AUema-f 
ene  il  n'étoit  déjà  plus  connu  à  la  fin  du  10^  6ç 
^u  commencement  du  11*,  ou  dès  Tan  1030, 
pième  dans  l'écriture  allongée. 

Jufques  vers  le  milieu  du  1 1*  fiecle,  le  Cy  quel 
qu'il  put  être ,  étoit  toujours  tremblant  dans  l'é- 
criture allongée  2  dans  ce  fiecle  les  traits  gothi-^ 
ques  &  bizarres  pour  former  le  ç  fe  multiplièrent 
en  France. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'obferver  que  le  c 
&  le  ;  des  chartes  &  des  manuf(j|its  fe  confondi-i 
yent  depuis  le  i  j^  fiecle. 

A  la  tête  des  diplômes  des  Empereurs  d*  Alle-^ 
magne  du  moyen  âge,  on  trouve  un  grand  C  ma-* 
jufcule  y  cettelettre ,  qui  a  été  énigmatique  pouc 
pien  des  Auteurs  qui  n'ont  pas  réuffi  dans  leur» 
^onjeâures ,  eft  un  refte  de  f  invocation  enfigle^ 
1.  C.  N.  in  Chrifli  nominc.  Le  monogramme  de 
cette  invocation  fe  rapprocha  toujours  de  plus  en 
plus,  dès  les  commencements,  de  la  figure  duc. 
Sous  les  Othons  cette  figure  dominoit  \  &  fous 
le  troifieme  Empereur  de  ce  nom  on  n'y  apper-r 
çoit  plus  que  ce  c  :  cette  forme  étoit  ordinaire 
{lu  iz^ fiecle,  mais  a^  ij^  o;i commença  à  I'chl 


C.  %ij 

Planche  du  C, 

Pour  bien  comprendre  l'ordre  de  la  planche 
idu  C ,  il  faut  fe  rappeller  exaâement  ce  qui  a 
été  dit  fur  la  compontion  de  la  planche  première  ; 
ceft  la  clef  de  toutn^s  les  autres  :  ainfi  Ton  fe  bor- 
nera fîmplement  à  quelques  réflexions  fur  les  ca- 
pitales Latines. 

La  première  divifion  du  C  capital ,  infcrit  fur 
les  matières  dures  ,  contient  les  C  qui  forment 
un  angle  dans  leur  contour,  &  qui  font  fembla-e 
blés  tantôt  au  r  Grec  ,  tantôt  à  L  Latine,  &  tan» 
tôt  â  un  angle  ouvert  du  côté  droit.  Us  font  tous 
fort  anciens ,  excepté  les  trois  derniers  de  la  pre- 
mière &  de  la  troifieme  fubdivifion. 

La  féconde  eft  compofée  de  C  plus  ou  moins 
quarrés,  dont  les  figures  appartiennent prefque* 
toutes  au  moyen  âge  j  quelques-unes  à  la  haute 
antiquité ,  comme  pluneurs  de  la  féconde  fub- 
divifion j  &  quelques  autres  aux  bas  temps,  com- 
me la  dernière  de  la  fixieme. 

La  troifieme  divifion  renferme  des  C  diverfe* 
ment  arrondis.  Les  quatre  premières  fubdivifions 
conviennent  aflfez  aux  premiers  fiecles,  quelque-^ 
£ois  au  moyen  âge ,  &  rarement  auK  bas  temps* 
La  cinquième  défigne»  une  grande  antiquité , 
lorfque  quelques-unes  de  ces  figures  reparoiflent 
conftamment.  La  fixieme  &  la  feptieme  indi- 
quent les  quatre  premiers  fiecles. 

La  quatrième  divifion ,  uniquement  confacrée 
auç  gothique ,  ne  s'élève  pas  au  deflus  du  12°  fie- 
f  le ,  &  defcend  prefque  jufqu  au  nôtre. 

Remarquez  des  caraâeres  gothiques  dans  la 
çlnc^uieme  divifion  duC  capital  des  aianufgcics-^ 
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&  quelques  tninufcules  &c  curfives  dans  la  croi-* 
fieme. 

CALENDRIER.  Dans  l'examen  des  titres  on 
4oit  faire  attention  aux  dix  jours  qui  ont  été  re« 
tranchés  pour  fe  conformer  au  calendrier  Grégo- 
rien. Ainfi  en  France  fi  Ion  trouvoit  des  titres 
datés  du  15%  i^%  17%  iS'^,  19%  20%  zi*, 
11^ j  23®  ou  24*  Décembre  1582  ,  ils  donne- 
roient  juftement  lieu  à  de  violents  foupçons  j  car 
ce  fut  alors  que  la  correction  du  calendrier  fut 
acceptée,  &  ce  font  ces  dix  jours  qui  furent  fup- 
primés  par  un  édit  de  Henri  III,  donné  le  trois 
Novembre  précédent. 

Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  rélbrfjie  du 
calendrier.  Il  s'étoit  gliifé  deux  erreurs  confidc- 
râbles  dans  le  calendrier  depuis  le  Concile  de 
Nicée.  Ces  deux  erreurs  étoient  la  préceflion  des 
équinoxes ,  &  l'anticipation  des  nouvelles  lunes«. 
L'équinoxe  du  printemps  fe  trouvoit  le  1 1  Mars, 
au  lieu  du  21  où  il  devoit  être  fuivant  le  Concile 
de  Nicée.  Les  nouvelles  lunés  étoient  remontées, 
de  cinq  jours  au-deflus  du  temps  qui  leur  étoile 
fixé  par  le  nombre  d'or.  La  première  de  ces  er- 
reurs fut  corrigée  par  les  Aftronomes  aflembléj^ 
par  le  Pap^  Grégoire  XIII ,  &  qui  retranche-^ 
rent  dix  jour^.  Ce  mécompte  venoit  de  ce  que 
Tannée  Julienne  étoit  compoféede  $^5  jours  Sc 
6  heures^  au  lieu  que  Tannée  agronomique  n\ 
que  3^5  jours  cinq  heures  49  minutes.  Ces onzei 
minutes  excédentes  de  Tancien  calendrier  avoient 
caofé  une  erreur  de  dix  jours  depuis  U  réforma- 
tion faite  par  Jules  Céfar ,  42  ans  avant  la  n^f- 
fance  de  J.  C.  jufqu  en  1582.  Grégoire  Xlll,  pac 
ùl  bulle  du  24  Février ,  x&mi%  les  équinoxes  ^ 

lempiaçe. 
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•  Il  sVtifttit  que  le  calendrier  a  foufFert  trois  ré« 
fonnes  \  la  première  fut  faite  par  Jules  Ccfar ,  la 
ieconde  par  Augufte  ,  &  la  troifieme  par  Gré- 
goire^III. 

Jules  Ccfar  ,41  ans  avant  la  venue  du  Meflîe, 
intérieure  de  4  ans  à  Tere  vulgaire ,  avoir  réfor- 
mé le  calendrier  au  moyen  du  jour  bilTextil  , 
placé  de  quatre  en  quatre  ans  à  la  fin  de  Février, 
C'eft  de  cette  réforme  que  le  calendrier  Romain 
fut  appelle  Julien  ;  Tannée  d'avant  cette  réforme 
avoir  été  on  ne  peut  pas  plus  confufe  ;  elle  s'é* 
toit  trouvée  compofée  de  445  jours.  Par  la  né-* 
gligence  des  Pontifes  qui  étoient  chargés  d'an- 
noncer les  jours  &  les  mois,  cette  intercalation  du 
jour  bkTextil,  qui  ne  devoit  fe  faire  qu'après  qua- 
tre années  révolues  &  â  la  cinquième  commen* 
çante ,  fe  faifoit  au  commencement  de  chaque 
quatrième  année  \  en  forte  que  dans  Tefpace  de 
^6  ans  ils  avoienc  inféré  douze  jours  bluextils^ 
au  lieu  de  neuf  feulement  qu'il  auroit  fallu.  Au-* 
gufte  réforma  cette  erreur  quatre  ans  avant  Jéfus 
Chrift ,  en  laiiïant  écouler  i  z  ans  pleins  fans 
intercalation.  L'année  biflextile  ne  recommença 
que  la  huitième  année  de  Jéfus  Chrift.  C'eft  là 
la  féconde  réforme  que  fouffrit  le  calendrier  ; 
Creviefy  Hijl.  dès  Empereurs  yt.i^p.  J41.  La 
troifieme  eft  celle  que  fit  faire  Grégoire  XllI  en 

Cette  réforme  du  calendrier  Grégorien  ne  fut 
acceptée  par  les  catholiques  d'Allemagne  qu'en' 
1584.  Les  proteftants  d'Allemagne.,  en  haine  de 
la  Cour  de  Rome ,  confèrverent  le  calendrier  an-^ 
cien,  malgré  fon  inexaéfcitude,  jufqu'en  i  ^99,  que 
le  MgthematiciAi  ^Weigel  fit  des  obfervations 
gftrpaonûque^  fur  lefquelles  il  dreda  im  calen^- 
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drier  plus  exa6k  que  le  Grégorien.  Ce  dernier 
fut  reçu  par  un  décret  du  corps  des  proteftants  > 
&  l'on  commença  à  s'en  fervir  en  1700,  enre-^ 
tranchant  1 1  jours  du  mois  de  Février.  Il  ne  dif- 
fère de  celui  des  catholiques  que  pour  la  célébra- 
tion de  la  Pâque.  Ce  calendrier  qu'on  appelle 
calendrier  corrigé  y  fut  adopté  par  le  Roi  de  Da-* 
nemarck  en  1745 ,  &  par  la  Suéde  &  la  Grande* 
Bretagne  en  175 1  :  Abbrégé  Chronolog*  de  VHifi^ 
d*Allem.  Yqjqz  Comput. 

CAMÊRIER.  Sous  le  Pape  Etienne  IX,  au 
onzième  fîecle ,  on  voit  pour  la  première  fois 
le  titre  de  Camérier  que  prend  le  Notaire  ou  Ar- 
chivifte  des  bulles.  Quelques-uns  des  privilèges: 
d'Honoré  II  au  1 2*^  fiecle  ,  font  expédies  par  Ra- 
Hiier ,  Vice-Camérter.  Nous  ne  connoiflons  pas 
d*exemple  plus  ancien  de  bulles  dont  les  date$ 
faflent  mention  de  cette  dignité.  Il  paroît  qu  elle 
ctoit  confondue  avec  celle  de  Vice-Chancelier. 

CANCELLATION.  La  cancellation  eft  une 
forte  de  rature  qui  fe  fait  à  claires  voies  ,  ou  en 
treillis ,  ou  en  traçant  fur  la  page  ou  la  partie 
cancellée  une  croix  de  S,  André ,  ou  même  en 
coupant  le  parchemin  par  cette  incifion  cruciale. 
Elle  annonce  quelquefois  l'inutilité ,  &  quelque* 
fois  la  faudeté  ou  la  répétition  fuperflue  de  la  par- 
tie comprife  dans  la  cancellation.  On  cancelloit 
quelquefois  des  pièces  dans  leur  totalité,  fans 
qu'on  les  regardât  comme  fauffes:  Ordon.  r.  5  j 
p.  115.  C'étoit uniquement  pour  les  rendre  inu- 
tiles. La  cancellation  ne  marque  pas  même  tou- 
jpurs ,  ni  qu'un  adte  eft  nul ,  ni  qu'il  n'a  plus  de 
force  :  car  Philippe  le  Bel ,  en  1 504,  ordonne  , 
Jfiji.  de  Ni/mes  j  par  Ménardj  f.  i ,  /?.  43  4  ^  aux 
ï^ptaires  dç  barre?  ainfi  les  actes  dont;  les  Qxpç-s 
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dirions  auroient  été  délivrées  aux  parties  :  Lorf* 
qu'ils  en  auront  donné  aux  parties  (  des  expédi»- 
tions  )  j  ils  barreront  la  minute  par  des  traits  de 
plume.  Les  vidimus  du  i  }^  fiecle  au  plus  tard.  Se 
des  Suivants,  énoncent,  Madox  'Formul.  AngL 
p.  i\  V .  Acherii  Spicileg.  t,^  ^  p.  117,  que  Taàe 
qu'ils  conârmoient  n'étoit  nicancellé  ni  vicié  en 
aucune  de  fes  parties.    Cela  pafla  en  formule. 

Voy€\  Rature- 
canonisation,  Le  premier  a£te  authentî- 

Îiue  &  indubitable  que  nous  ayons  d'une  canoni- 
ation  folemnelle  dans  les  formes  modernes  ,  eft 
confîgné  dans  une  bulle  donnée  par  le  Pape 
Jean  XVI ,  en  993 ,  dans  un  Concile  de  Rome^ 
Cette  bulle  place  au  nombre  des  Saints  ,  Ulric  ^ 
Evêque  d'Ausbourg.  La  chofe  étoic  ancienne , 
quoique  le  mot  de  canonifation  ne  fut  point  en^ 
core  d'ufage.  Ce  mot  nefe  trouve ,  pour  la  pre- 
mière fois  j  que  dans  une  lettre  d'Oudri,  Evê- 
que de  Conftatice ,  à  Callixte  II  y  pour  la  cano* 
nifation  de  l'Evêque  Conrad ,  vers  1 1 21 ,  AcUt 
SS.  Bened.  Pr^f.  quint  i  /kculi  j  /z.SSj/z.  99^  & 
p.^ju 

Lajréferve  de  la  canonifation  aux  Papes  eft  du 
10®  fîecle.  Il  faut  cependant  que  cette  loi  n'aie 
;pas  été  généralement  reçue ,  puifqu  après  cette 
époque  la  manière  de  canonifer  les  Saints  en  éle- 
vant un  autel  fur  leur  tombeau,  fut  encore  en 
ufage ,  comme  on  le  voit  par  rapport  à  S.  Ro-t 
muald ,  en  1032  j  &  qu'il  eft  avère  que  la  der- 
nière canonifation  faite  par  un  Métropolitain  , 
comme  il  étoit  d'ufage  autrefois ,  eft  celle  que 
fit  l'Archevêque  de  Rouen  en  1 1 5  3. 

Ce  fut  Honorius  III  qui  le  premier  ^  en  1 2  2  5  » 
accorda  des  indulgences  de  quelques  jours  à  la 
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cérémonie  de  la  canonifation<  Les  itidulgeiiéel 
plénieres  ne  commencèrent  à  ces  cérémonies 

5IU  en  1 5 1  ; .  On  remarque  que  ce  fur  à  la  canom» 
acioii  de  S.  Roch ,  au  Concile  de  Conftattce,  en 
1414,  que  rbh  porta  pour  la  première  fois  Ti* 
mage  du  Saint  canonife  :  c'eft  Torigine  de»  ban* 
nieres  des  Eglifes  ;  Baronii  Adnotatiané  in  Maf^ 
iyrolo^. 

CAPlTOLINS.  On  pourtoit  teiicontter  Amé 
d'anciens  monuments  Romains  des  dates  qui  au« 
toient  pour  point  fixe ,  ou  pour  époque  ,  les  jeu* 
capitolilis  :  il  faut  donc  favoir  qu'outre  ie^  pfe- 
tniers  jeux  capitolins  de  Rome,  inftitués  par  Cai- 
tnille ,  il  y  en  eut  d'autres  qui  furent  fondéspalf 
Domitiert,  vers  l'ail  87.  Ces  dernier»  fô  célé- 
brèrent tous  les  cinq  ans ,  &  ils  ne  furent  eiitié* 
renient  abolis  que  fous  l'eitipire  de  Conftattcin*^ 
Hardioiîj  Hijl.  Univ.  t.  é  y  p.  J48.  Us  ftaetn  fi 
célèbres  ,  qu'on  cefTa  de  compter  par  liiftres  y  8C 

3ue  l'on  datoit  des  jeux  capitolins.  Cet  ttfage  de 
ater  ainfi  dura  jufques  vers  i^o  yAntiq.  Ramé 
/.  5 ,  c.  18. 

CAPITULAIRES.  Les  capituïaites  <ïef  tio$ 
Rois ,  ïï  célèbres  aux  8*^  &  9'  fiecles,  font  4cs  rè- 
glements qui  tirent  leur  dénomination  de  capi-» 
tule  j  capitulum.  Depuis  le  4*^  fiecle  jufques  vef» 
le  milieu  du  1 6^ ,  non  fans  exception ,  on  ap- 
ella  capitules  les  canons  des  Conciles,  à  caufe  de 
eut  diftinâion  comme  en  autant  de  petits  cha- 
pitres ,  &  la  réunion  de  tous  ces  capitules  for- 
més dans  une  mcme  aflemblée,  s'appelloit  capi^ 
ttdaircj  au  moins  dès  le  8^  fiecle. 

Les  capitulaires  n'étoient  pas  des  loix  pour  U 
nation  ;  ils  n'étoient  cenfés  tels  que  lorfqu'ils 
avoient  été  agréés  par  le  corps  de  la  nation,  CKI 
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Mit  fes  repréfencants.  Dans  un  caplrulaire  d^ 
Charlemagne ,  on  lit  :  Gcneraiuer  omnes  admonc^ 
mus  ut  capitula  quA  praterito  anno  legi  Salies  j 
€um  omnium  confenfu  addenda  ejfe  cenfuimus  jjam 
non  ttlteriàs  capitula  fed  tanthm  leges  dicantur} 
imh  pfo  lege  Salica  teneantur.  Et  dans  le  troifîeme 
Gjipiculaire  du  même  Empereur ,  de  Tan  805  ^  il 
eft  dit  :  Vt  interrogetur  populus  de  capitulis  qud 
in  lege  noviter  additafunt.  Le  peuple  foufcrivoit, 
&  le  capituiaire  paflfoit  en  loi. 

Les  ordonnances  de  nos  Rois  qui  portent  le 
nom  de  capiculaires  ^  commencent  à  Charlema'» 
gne ,  &  finilTent  à  la  mort  de  Charles  le  Simple , 
en  919.  Les  plus  anciens  titres  dont  on  ait  con** 
noiiïance  depuis  les  capitulaires ,  ne  commen- 
cent qu  à  Louis  le  Gros ,  en  1 1 00  j  encore  jufqa'i 
S.  Louis ,  fi  l'on  excepte  l'ordonnance  de  Phi- 
lippe Augufte ,  de  1 1 90  ,  ce  ne  font  que  quel- 
ques chartes  particulières  pour  des  Egliies*. 

CARDINAL.  Le  titre  de  Cardmal  eft  très 
Ancien ,  &  on  le  trouve  dès  Tan  499.  On  dit 
même  que  dans  le  fïxieme  canon  d'un  Concile 
de  Rome  tenu  fous  S.  Silveftre  en  }  14 ,  il  éft 
fait  mention  de  Cardinaux  Diacres,  Ce  qu'il  y  a 
de  très  certain ,  c'eft  que  Ton  trouve  plufieurs 
fois  ce  mot  dans  les  ouvrages  de  S.  Grégoire  \  Se 
que  de  certains  Evêques  dont  les  églifes  ctoient 
ruinées ,  il  en  faifoit  des  Cardinaux ,  Evcques 
des  autres  églifes  ,  Dupin  ^  Bibl.  EccL  G^Jiecle. 
Mais  ce  titre  ne  fignifioit  alors  autre  chofe  qu'un 
XJlerc  titulaire  d'une  églife ,  foit  qu'il  fût  Prêtre 
ou  Evêque.  On  difiAk,,  un  Prêtre  Cardinal^  oa 
un  Evêque  Cardinal ^  pour  défîgner  un'  Prê- 
tre ou  un  Evêque  à  qui  l'on  avoir  confié  pour 
toujours   le  foia  d'une  églife  ,  pac  oppofé  à 
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celui  qui  n^étoit  chargé  des  mêmes  tonâiôifA 
qu  en  commende  pour  un  temps.  Mais  on  n^ 
connoifToit  point  encore  les  Cardinaux  de  VEglifft 
Romaine.  U  n  eft  parié  pour  la  première  fois  de 
Cardinaux ,  Evêques  de  TEglife  Romaine ,  que 
fous  le  pontificat  d'Etienne  IV  en  770.  Etoient- 
ils  vraiment  Evèques  avec  un  troupeau  ou  un 
territoire  déterminé  ?  C'eft  ce  dont  on  doute  j 
car  Honorius  111  pafTe  pour  avoir  mis  le  premier 
des  Evèques  parmi  les  Cardinaux  dans  |e'  Sacré 
Collège  vers  i  z 20  Les  Cardinaux  Evêques:  dans 
le  1 1*  iîecle  en  1093,  prirent  féance  dans  les  af- 
Semblées  avant  les  autres  Evêques  ,  même  avartt 
les  Archevêques  &  les  Primats  j  c'eft  l'époque  du 
commencement  de  leur  fupériorité  :  jufques-U 
ils  s'étoient  reconnus  leurs  inférieurs  j  les  preu* 
ves  en  font  fenfibles  dans  le  Concile  de  Rome 
de  .993  &  dans  celui  de  Clermont,  on  y  voit 
les  Cardinaux  ne  figner  qu'après  les  Evêques. 

Au  9*^  fiecle,  &  peut  être  avant ,  ces  fortes  dô 
Cardinaux  fignoient  les  aftes  du  Concile  ainfî 
que  ceux  qui  le  tenoien.t.  On  en  voit  un  exemple 
en  853,  dans  un  Concile  de  Rome  où  ils fignent^ 
Prêtres  de  la  Sainte  E'glife  Romaine  du  titre  de 
S.  Clément  y  des  dow^ç^e  Apôtres  ^  &c.  On  ne  fait 
pas  fî  avant  l'an  9(^3  ils  ont  figné.  Cardinaux 
Prêtres  y  Cardinaux  Diacres:  mais  c'eft  ainfî  qu'on 
voit  leurs  foufcriptions  dans  un  Conciliabule  de 
cette  année  ^  tenu  contre  Jean  XII. 

Le  titre  de  Cardinal  a  été  donné  aux  Curés  ^ 
&  même  aux  fîmples  Prêtres,  &  aux  Moines  atta-^ 
chés  à  une  églife,  jufqu'au  1 1^  &  peut-être  juf* 
qu'au  1 5*^  fiècle ,  Ducange  ^  Glo(f. 

Au  II*  fiecle  les  Cardinaux  de  l'Eglife  Ro- 
maine n  étpient  point  encore  en  honneur»  Il  fenv 

ble 
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,  plë  mcme  (  J^aiffctte  j  Hijl.  de  Languedoc ,  r.  2  ^ 
P*  i^i)  ^^  lorsqu'un  Cardinal  étoit promu  à  un 
£vèché  hors,  de  retendue  de  là  province  de 
.  Ronie  i  il  île  prenoit  plus  le  titre  de  Cardinah 
Gedcndant  il  falloit  que  ce  fût  une  êfpece  de 
diftuiâioti  dès  te  1 1®  fiecle ,  puifqu'AlexandrelI 
accorda  le  titre  de  Cardinal  â  l'Âbbé  de  Ven* 
dôtUe  I  tant  pour  lui  que  ^out  fes  fuCceflTeur^.  Les! 
Abbés-dfe  Vendôme  jouiffbient  encore  de  ce 
titre  de  Cardinal  au  temps  du  Concile  de  Cons- 
tance.        / 

Les  Cardinaux  dû  1 4^  (iecle  ne  çroyoiént  bis 
^ùvoir  poiTéder  des  Ëvèchés  avec  le  Cardinalat. 
»  S'ils  étoient  Evêques  dans  le  temps  de  leur 
j>  création ,  ils  fe  dcmettoient  au(fî-tôt  de  leiuf 
-9  Evèché;  ils  poffédoie^it  feulement  de  fîmples 
•»  Cures  de  des  dignités  de  cathédrales  en  com-» 
«»  meilde  M.î  i^/rf.  r  4, /?.  104. 

L'ufage  de  faire  changer  de  titre  aux  Cardi- 
naux ne  remonte  pas  pltis  haut  que  le  j  5^  fiecle  s 
Spondlad.an.  1410)^.  8  < 

Dans  le  (îecle  fuivaht  les  Cardinaux ,  Prèttei 
&  Diacres,  fe  pré  valurent  de  ce  qu  ils  coopéroient 
également  à  réleâîon  des  Papes,  &  s'arrogereric 
la  même  prééminence  que  les  Cardinaux  Evê- 
ques. Ce  n  eft  que  depuis  le  ;  j  '  iïccle  que  les 
Cardinaux  ont  dans  l'Eglife  le  jpremier  rang  après 
le  Pape  ^  &  ce  n'eft  que  depuis  les  États  tenus  à 
Saint-Germain-en-Laye  en  15^1  que  les  Princes 
du  Sang  de  France  ont  eu  dans  le  royaume  la  pré-' 
féance  fur  les  Cardinaux.  Aux  Etats  qui  furent 
tenus  a  Tours  fous  Louis  XI ,  le  Cardinal  de 
Sainte  Suzanne  ,  Èvêque  d*Angers ,  étoit  à  la 
droite  du  Roi ,  &  le  Roi  de  Sicile  à  la  gauche  5 

Tome  L  P 
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Hérkôurt^  Loix  Bccl.part.  i ,  /?•  do,  &  part.  4i 
p.  304.  ^  , 

On  peut  réfumer  œt  article  en  quatre  mois 
avec  Amelot  de  la  Houflfàye ,  Fra  Paolo  jp.  572. 
Leur  grandeur  commença  fous  Nicolas  I  )  leur 
accroiffement  fous  Alexandre  III  &  Philippe  Aih 
gufte  ;  leur  préféance  fixe  fur  les  Evèques  fous 
Innocent  IV  du  temps  de  S.  Louis ,  &  leur  éga- 
lité aux  l^rinces  fous  Boniface  Y lil  &  Philippe 
Je  Bel. 

Lés  Cardinaux  furent  toujours  tirés  de  Rome 
ou  d'Italie  jufques  vers  1380.  Us  s^arrogerent  le 
droit  d'élire  feuls  les  Papes  après  le  Concile  de 
I^tran ,  qui  fut  le  dixième  Concile  général ,  & 
cela  à  l'éleâion  de  Lucius  III  en  1 1 8 1 ,  à  Texcla* 
iîon  du  Clergé  8c  du  Peuple  de  Rome  qui  avoir 
|ouide  ce  droit  depuis  105  8.  Ces  derniers  n'eu- 
rent plus  que  le  droit  de  confirmer  l'éleétion , 
encore  leur  fut-il  oté  dans  la  fuite. 

Le  nombre  desCatdinaux  a  varié  pendant  très 
long- temps  :  car  malgré  le  règlement  du  Concile 
de  Confiance ,  qui  ordonnoit  de  ne  pas  paflèr  le 
nombre  de  14  ,  les  Papes  fuivants  le  portèrent 
bien  plus  haut ,  fans  rien  obferver  de  fixe.  Ce  fut 
Sixte-Quint  qui  fixa  le  nombre  des  Cardinaux  à 
foixante  &  dix  :  fix  Evêques,  quarante-cinq  Prê- 
tres &  dix-neuf  Diacres.  Ce  règlement  fut  pref- 
crit  par  une  bulle  du  3  Décembre  158^,  la- 
quelle a  été  obfervée  par  fes  fucceflfeurs.  Le  mê- 
me Sixte-Quint  voulut  empêcher  par  la  même 
bulle  qu'on  élevât  deux  frères  au  Cardinalat; 
&  Urbain  VIII  eft  le  premier  qui  y  ait  dérogé  en 
faveur  du  frère  du  Cardinal  de  Richelieu  en 
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Ce  fut  dans  le  Concile  de  Lyon  en  114^ 
qu*Innoceht  ly  donna  aux  Cardinaux  le  chapeatl 
toage.  Il  n'y  avoit  auparavant  que  les  Légats  à  là^ 
tfcre  qui  por raflent  cette  marque  de  diftinétioiu' 
Les  Cardinaux  réguliers  portèrent  toujours  celui 
de  leut  ordre  ju(qu'en  1591  que  Grégoire  XIV 
leur  accorda  aufli  le  rouge«  Boniface  VIII  leur 
donna  à.  tous  la  pourpre  fur  la  fin  du  1 3*fiecle< 
Quelques-uns  l'avoient  cependant  déjà  portée  1 
fur-'Coat  dans  les  .légations.  Le  pretiiier  qui  en  ufa 
ainfi  foc  le  Cardinal  Pelage ,  dans  fa  légation  de 
C.'P..en  1 1 1 } .  Enfin  Paulll  leur  donna  la  calotte 
rouge  i  ie  cheval  blanc ,  &  la  houfle  de  pourpre^ 
eh'i4é»4i 

.  Let  .Cardinaux  s^appellerent  îtlujlrijjimes  8è 
J{évérendiJJimes]\x((yiQïi  i^jo  au  10  de  Janvier^- 
quUrbain  VIll  ordonna  pour  la  première  fois 
^'ils  ferdient  appelles  EminenccSi 

CARTilLAlRES*  Les  cartulaireè   foilt  des 
jfecueib'de  chartes  d'une  même  Maifon ,  arran-^ 

Îée&fuivanc l'ordre  chronologique  oii  autremenrj 
/origine  des  cartulaires  poturroit  retnonter  juf* 
qu'au  8^  iiecle  i  car  on  trouve^  Annale  Benéaicl^ 
t.i^fé  1 4  5 ,  un  Moine  de  Fohtenelîe  j  ttiort  en 
749 ,  qui  tratifcrivoit  les  chartes  de  donations  } 
peut-être  en  eft-ce  là  l'époque*  Ce  fentiment  ne 
s'accorderoit  pas  avec  celui  de  D.  Mabillon  5 
De  Re  DipL  lit.  1 5  Cap.  i  ^  /?.  7 ,  8  ,  &  lii.  j  , 
^.  135 ,  l37,x^ui  fait  honneur  à  Folcuin»  Moine 
de  l'Abbaye  de  S.  &ertitl  fur  la  fin  du  i  o*^  fiecle  ^ 
du  premier  &  du  plus  ancien  cartulaite  dont  oti 
ait  connoiflance.  On  préfume  cependant  qu'un 
des  plus  anciens  recueils  de  ce  genre  eft  celui  de 
S,  Odotl ,  mort  en  941  ;  &  que  ceux  de  S.  Ber- 
lin ^de  Gellone  ne  font  que  les  plus  confidér^ 
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blés  de  ce  (lecle  où  Ton  commença  âredueiiliirles 
monuments  précieux  dans  des  cartulaires.  Au 
(îecle  fuivant  les  Evêques  &  les  Chapitres  imitè- 
rent l'exemple  des  Moines  :  les  Eglifes  Se  les 
Monafteres  qui  fentirent  l'utilité  de  ces  recueils, 
en  firent  drefler  à  l'envi  ;  de  façon  qu  ils  fe  mul- 
tiplièrent bientôt  dans  tout  l'Occident.  Ils  conti-^ 
nuerent  d'être  en  vigueur  dans  le  1 1^  fiede  So 
les  fuivants. 

On  diftinguè  trois  fortes  de  cartulaîres  propre- 
ment dits  :  les  premiers  font  des  recueils  de  tî-^^ 
très  originaux  j  les  féconds  en  font  des  copies  au- 
thentiques; les  troifiemes  ne  paroiffent  deftitués 
de  toutes  formalités  juridiques  ,  que  parcequ'el* 
les  furent  introduites  longtemps  après  la  céclac* 
tion  de  ces  fortes  de  cartulaires. 

Il  en  eft  d'une  autre  efpece ,  improprement  dicp, 
careulairesj  qui  font  fouvent  intitulés  cAro/ii^ttex-^ 
où  les  chartes  font  tantôt  mutilées ,  tatitôrabbré- 
gées,  &  tantôt  expliquées.  Il  ne  s'agit,  point  icf 
d'apprécier  le  degré  d'autorité  de  ces  compilations 
informes  :  elles  ne  méritent  d'autre  créance  qné 
celle  qu'on  accorde  fans  difficulté  à  des  hUboires 
compofées  fur  les  monuments  du  temps.  L'pa  n'a 
en  vue  dans  cet  article  que  les  cartulaires  propr<e« 
ment  dits. 

...  • 

Defen/e  des  Cartulaircs. 

•  r 

Des  Cenfeurs  paflîannés ,  de  mauvaife  foi  ou 
peu  verfés  dans  ce  genre  de  connoiffahce ,  M.  Si- 
mon ,  Hijloire  de  l'origine  des  revenus  Eccléfiafl^ 
/.  I ,  />.- 1 5  }  ,  1 80 ,  r.  2 ,  p.  2(^9  j  l'Auteur  des 
Mémoires  du  Clergé ,  t:  6,  col.ioi6'j  M.  Lenglet, 
Méth. pour étud.  VHiJl.  r.  2\,/7.  3  82  j  le  PeceHar* 
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4ouîn ,  mjf.  Reg.p.  397 ,  287  ;  Ménage,  Hijf.  de 
Sablé  j/».  333,J39j  6*c.  &c.  fe  font  portés  har- 
diment pour  accufatcurs  des  cartulaires.  Mais  les 
uns  confondent ,  fans  diftinâion ,  les  diverfes 
fortes  de  cartulaires ,  &  arguent  de  la  quatrième 
efpece ,  que  nous  leur  abandonnons ,  pour  lès 
rendre  tous  fufpeds^fous  quelque  forme  qu'ils 
paroiiïent ,  contre  le  témoignage  même  des  Au- 
teurs qu'ils  citent,  ZJe  RiDipl.p.  1^6.  Les  au- 
tres veulent  tout  anéantir ,  &  loqtiennent  quQ 
ces  pièces  ont  été  fabriquées  dans  le  14^  ou  15^ 
iieclé.  Celui-ci  s'élève  contre  des  retranche-» 
ments  que  la  narration  ou  le  fil  de  Thiftoire  fem- 
bloit  requérir  j  cetui-U  fe  récrie  fur  une  efpece 
d'implication  ou  contradiâion  qu'il  fe  forée  y 
Launoij  Oper.  r.  3  ,  pan.  i ,/?.  3 17*  Tous  enfin , 
fuivant  leur  marche  favorite ,  mais  odieufe ,  con- 
cluent toujours  du  particulier  au  général,  iç dé- 
clament contre  les  cartulaires  des  Eglifes  avec 
auflî  peu  de  fondement  que  de  modération. 
N'eft  il  pas  ridicule  en  effet  d'exiger  d'un  cartu- 
laift  railbnné ,  qui  fouvent  eft  Phifloire  d'une 
Eglife  ou  d'une  Abbaye ,  une  conformité  avec  les 
originaux  aufli  exaâe ,  que  d'un  cartulaire  qui  en 
feroit  des  copies  authentiques  ? 

Au  refle,  les  plus  excellents  manufcrits  ne 
font  point  exempts  de  fautes ,  &  les  copies  des 
chartes  n'ont  en  cela  fur  les  manufcrits  aucun 
privilège.  Mais  comii:)e  il  y  auroit  de  l'extrava- 
gance à  croire  que  toutes  les  fautes  des  manu- 
fcrits ont  été  commifés  à  defTêÎA  ^  f^^  malice ,. 
ÎX  y  auroit  auflî  une  indéceiice  intolérable  à  por- 
ter ce  jugement  des  copies  des  diplômes ,  plutôt 
que  de  s'en  prendre  à  la  diftradion ,  4  la  reflenv 
Ù^ncQ  des  fous ,  aux  lacunes  occalîonnées  par  h 
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vctuftc,  à  la  difficulté  de  déchiffrer.  Ceft  deÛ 
(Cependant  que  viennent  le  plus  ordihairemeh't 
les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  originaux 
&  les  copies ,  ou  les  anachronifmes  dont' on  fait 
(ant  de  bruit ,  ou  toute  autre  altération ,  dont  qui 
que  ce  foit  ne  pouvoit  wrejp  avantage  i  N^mogra* 
$is  prajumitur  malus^ 

Le  jugement  que  Tpn  porte  fur  cette  matière, 
doit  être  exempt  de  paflion  &  de  préjugé ,  éclairé 
par  conféquent  du  feul  flambeau  de  la  raifon  S^ 
de  la  faine  critique.  La  première  efpece  de  cartu-^ 
Uires ,  qui  ne  renferme  que  des  titres  originaux, 
fnQ  dçit  ibuffrir  aucune  difficulté  ^  car  alors  ce  ne 
font  plus  les  carrulaires  qui  doivent  être  Tobjet  de 
1^  critique ,  mais  diaque  pièce  regardée  comme 
£aifant  corps  à  part.  Les  car^ulaires  de  la  féconde 
efpece  qui  renrerment  des  copies  authentiques  , 
ibnt  également  à  l'abri  de  tout  foupçon  ;  car  ce 
qui  les  rend  authentiques,  c'eft,  ou  d^avoir  été 
irevifées  par  des  perfonnes  en  place ,  plus  à  portée 
que  nous  de  connoître  leç  défauts  d*un'a(âe  peu 
éloigné  de  leur  iîecle ,  ou  d'avoir  été  collation-f 
nées  juridiquement  fur  les  originaux  par  des  per** 
fonnes  publiques.  Or  ces  deux  manière?  d'au-? 
thentiquer  ne  doivent  point  être  fufpedes  ,  ou 
il  n'y  a  rien  au  monde  qui  porte  des  çaraftereç 
de  véracité.  La  troifieme  efpece  decartulairesne 
manque  d'authenticité  que  parcequ'il  lui  a  été 
impolïîble  d'en  acquérir  les  carader es ,  ou  les  for-r 
nialités  qui  font  poftérieures  j  mais  elle  ne  porte 
jv>int  pouf  cela  un  caraârere  de  réprobation.  C'eft 
aux  Savante  qui  ont  le  tadi  sûr  &  délicat ,  &  qui 
4'ailleurs  font  modéré?  &  défintérefles,  qu'il  ap- 

f^artient  de  décider  fur  les  pièces  contenues  dans 
es  recueils  de  la  troifieme  efpece ,  fans  qu'il  aie 
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àcoit  y  quelques  fautes  qu'il  y  trouve  y  de  noircir 
le  compilateur  ,  ou  de  profcrire  la  compilation 
entière.  Le  mérite  de  chaque  diplôme  eft  indé* 
pendant  de  celui  des  autres^  f^oye:[ORiGiHX\Jx  » 
Copies* 

£à général,  quand  tes  cartulaires  font  colla* 
tionncs  par  Tautorité  publique  fur  les  originaux  , 
ils  doivent  faire  foi  comme  eux,  parceque  les 
copies  authentiques  8c  juridiques  égalent  en  au- 
torité les  autographes.  Si  les  cartulaires  fi:>nt 
d'un  temps  antérieur  à  Tufage  de  les  collation-' 
ner ,  ils  doivent  faire  preuve  y  car  l'antiquité  leur 
donne  une  autorité  indépendante  de  Tauthenti- 
ciré  :  il  faut  alors  des  preuves  formelles  de  faliîfi* 
cation  pour  les  rejeter. 

•  Si  l'auteur  d^un  cartulaîre  étoit  reconnu  pour 
avoir  été  d'une  probité  à  l'épreuve ,  ce  feroit  un 
préjugé  bien  favorable ,  &  qui  devroit  modérer  le 
zèle  de  la  critiqua. 

CATHOLIQUE.  On  a  fait  de  ce  mot  un  titre 
d'honneur  pour  les  Rois  d'Efpagne.  Le  troifieme 
Concile  de  Tolède,  en  confîdération  du  zèle  de 
Recaredé ,  lui  donna  l€f  titre  de  Catholique  :  c'e(t 
le  premier  Roi  d'Efpagne  qui  eh  ait  été  décoré. 
Ce  titre  ne  fut  d'abord  que  petfoiinel/&  ne  fat 
point  attaché  à  tous  les  lucceffeurstie  ce  Prince. 
L'ufage  en  étoit  même  perdu ,  lorfqu'on  le  fit 
revivre  en  faveur  de  Ferdinand ,  après  la  prife 
de  Grenade,  en  1491  j &  Jules  II  le  rendit  fcé^ 
téditaire  en  1 509  pour  tous  les  Rois  d'Efpagne» 

CÉDULE.  Les  cédules  ,  en  1.7ti\n  jcheds  , 
fcheduU  j  qui  ont  fait  partie  des  aétes  diplomati- 
ques ,  furent  employées  à  divers  ufages.  Les  unes 
eurent  quelque  rapport  aux  requêtes,  Co/zri/.  r.  8, 
to/.S  1 6  y  d'autres  font  de  véritables  aâ:es  d'appel , 

Piv 
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ibid.  col.  1 740  :  o;i  eii  yoif  qui  ^ffç<3:ent  la  form^jf 
prdii^aîre  des  huiles,  i^i^.  1. 11^  coL  i  ^9 ,  &  qui 
pnt  pour  objet  la  réforme  de  quelques  abus«  Des 
expçiîtions  de  foi  fur  les  point:$  concellés  entre 
les  Grecs  &  les  Latins ,  furent  appellées  çédule^ 
au  Concilç  de  Florence.  Laéke  aes  Evêques  de 
jFrance  qui  s'excufent  de  ji  avoir  pu  :fe  rwdr^  ai; 
Concile  de  Latran  ,  ibid.  u  \\ ,  col^  ^59  >  fous 
LconX,  eft  qualifié  yîrA^rf^ûj  céd^lèyXa  con- 
firmation d'un  établififement  en  1 1  ^9  porte  1^ 
^nèn>e  qualification,  GalliaChriJl^  Sa'nm^f*A% 
/^'  S  37*  Q^  ^  dit  zwSxJcheda  tefiimonialU  pourui^ 
certificat  que  la  bonne  latinité  appelloic  aucfia^. 
fioj  8c  {vX'tovLt  tefiimonium  ^  &ç  quQ  )es  femps  do. 
barbarie  ont  rendu  par  certification  BuJlefa  b¥t> 
^o/Z^^iZ  j,  qui  fe  rend  quelquefois  par  bi^flain^  fv^n 
çpiployé  dans  la  ipème  acception  qnQ/ckeduliu  ■ 

C  E  N  S  E  y  R.  U^utoîrité  de  ^rette  ^tiçienm 
magiftrature  de  Rqtpe  avoir  été ,  comme  toutes 
les  autres,  abforbée  par  la  pt^ifT^nce  impériale  ; 
le  titre  même  en  étoit  depuis  long-teirips aboli, 
lorfque  l'Empereur  E)ece  }e  fit  revivre  e^  faveur 
de  y alérien ,  qui  n'eue  pas  de  fucçetTeur  dans  U 
pe^fure.  ÇoQftaAtin  la. rétablit  en  faveur  de  fou 
frère  Dalmace ,  qu'il  créa  Ce^feur  en  3  3  3  >  mai^ 
elle  s  cteieni;:  ppur  toujours  dan$  la  pe^ibni^e  de 
ce  même  Prince ,  Hifi.  du  bas  Emp.  1.  i ,  /?.  5  3Z, 

Ce  n'efl  donc  qu'aux. deux  époques  ci-defTu; 
que  l'on  peut  trouver  des  zO^es  non  fufpe<^  des 
Cenfeurs.  Dans  tout  au^tre  temps,  ils  feroienf 
légitimement  foupçonnés  de  faux  depuis  1%  ^çl"' 
{riuSfcion  de  la  Républiquç. 

CÉ^AUNION.  Cette  marque  j  afTez  com-: 
fnufiQ  dans  les  manufcrits ,  eft  une  croix  de  Saint| 
^^ii^ré  4ont  Iç  çentçe  çft  traverfç  d'i^nç  ^arrepççi 
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pendîculaire ,  comme  la  J^«  48  du  troijicme  fa^ 
kltjOLu  :  elle  deHgnoit  pluiieurs  vers  improuvçs 
4^  fuite  \  ce  qui  évicou  la  peinç  dç  rçpécer  d^$ 
pheie$  à  chacun.  ^ 

CERCLE,  Pepui$  le  >  i*  fieçle  inclufivcmept , 
^  au  plus  tard  9  on  apperçoitàla  fip  des  bulles 
pai^cartes  ouprivile^es  deux  grands  cercles  con^ 
^e^triques.  Au  milieu  dm  cercW  interne  eft  uine; 
croi^  qui  partage  Taire  de  ce  cercle  eja  quaur^  par-^ 
ries  ég4es..Au  premier  quart  de  cercle  on  lit 
*$*•  Petrus /au fecopd ,  *S.  Paulus ;  au  troifieme , ' 
le  nom  du  Pape  avec  ces  deux  Jigl^s  PP^  qui 
iignifie^  Papa^  Sa  au  quatrième ,  le  chiffre  Ro- 
main qui  déugne  le  rang  que  le  Pape  tient  patmi 
ies  predéçefleurs  de  même  nom.  Dans  l'efpac^ 
qui  efl  entre  le  premier  &,  le  fécond  cercle ,  on 
Ut  circulairement  ta  fenteuce  ou  devife ,  prerque 
toujours  tirée  de  l'Ecriture  Sainte ,  que  le  Papç 
i^'efl  appropriée.  Les  Papes  tracèrent  d'abord  do 
leprs  propres  mains  cette  fentence  ;  enfuite  ils 
^n  donnèrent  la  commiiHon  à  leurs  Chanceliers , 
qui  fignerent  aujSi  afTez  (buvent  pour  les  Papes^ 
La  petite  croix  qui  fe  trouve  au  haut.des  cercles, 
rrè?  fouvent  configurée  par  le  Pape  même ,  fai-r 
foit  lofEçe  de  celle  qui  devpit  être  avant  fa  fouf^ 
cription ,  qui  n'en  admettoit  pas  ordinairement. 
Des  bulles  pancartes  ou  privilèges  fans  deyif^ 
pci  fentence ,  depuis  le  milieu  du  11*  fîecle ,  fe- 
roient  fufpeâes  ;  encore  fautril  que  ce  foit  celle 
que  le  Pape  ç'étoit  rendue  propre ,  ^  n^pipis  qu  o|| 
s'ait  des  preuves  contraires. 

CERTIFICAT.  Voyci^  Cédui^e. 

CHAMBELLAN.. Parini les  grands  Officiers 
de  la  Couronne  qui  afIîfl:oient  à  la  çonfeâion  des 
4i|>losies  4?  R9§  Rois ,  «c  <jui  je?  fçiifcrivoicn^ 
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aflfez  fouvenr ,  on  voit  la  fignaturedii  Galïiérièr 
ou  Chambrier ,  Camerarius.  Faut-il  confondre 
ce  Grand  Chambrier  avec  le  Grand  Chambellan  ? 
C'eft  ce  qu'on  n'ofe  croire^  d'après  du  Tillet, 
fart.  I ,  i^.  4^ ,  75 ,  3  9  5 .  Cet  Auteur  met  une 
grande  mfférénce  entre  Tune  &  l'autre  charge.  Le 
Grand  Chambrier  ^  félon  lui  ,  n'ctoit  qu'une 
charge  privée ,  dont  l'office  étoit  d'avoir  foin  de 
la  chambre  du  Roi  >  &  qui  n'étoit  grand  qu'à  rai- 
ibn  à^s  fubalternes  qui  dcpendoient  de  lui.  Elle 
fut  fupprimée  pat  François  I  en  1545, &  les 

Î^uatre  Gentilshommes  de  la  Chambre  lui'  ont 
uccédé.  Quelques-uns  prétendent  que  le  pre- 
mier Chambrier  que  l'on  connoiiïe  eft  un  certain 
Renaud ,  en  office  fous  Henri  I ,  en  1 060  ;  ce  gui 
ne  doit  point  empêcher  de  croire  que  l'origine 
de  cette  charge  remonte  jufqu  à  la  première  race 
de  nos  Rois. 

La  charge  de  Grand  Chambellan ,  telle  qu^èlle 
eft  parvenue  jufqu'i  nous,  fut  érigée  en  11 74. 
On  remarque,  Lujjan,  Hiji.  de  Charles  VI ^ 
i.  j  ^p.  450 ,  qu'en  1401 ,  on  afligna  au  Grand 
Chambellan  i 000  francs  d'or  d'appointement, 
&  que  c'eft  la  première  fois  qu'il  y  eut  à^%  g^g^^ 
fixés  pour  cette  charge. 

La  charge  de  Grand  Chambellan  de  TEmpire 
fit  fut  attachée  à  la  Maifon  de  Brandebourg  que 
depuis  la  fameufe  diète  de  Mayence ,  en  1 184. 
Dans  cette  aflemblce,  les  grands  Officiers  de 
l'Empire ,  nommés  par  l'Empereur ,  remplirent 
perfonnellement  auprès  de  ce  Prince  les  fondions 
de  leurs  charges  ;  &  depuis  cette  époque  ils  les 
perpétuèrent  dans:  leur  famille. 

CÉSAR.  Le  titre  de  Céfar ,  jufqu'à  Néron  în- 
clufivement ,  fut  pris  comme  un  nom  de  famille  \ 
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mais  les  Empereurs  fuivants  en  firent  un  titre  do 
dignité.  Ce  titre  fut  affeûé  à  l'héritier  préfomptif 
Àc  l'Empire  j  &  depuis  Marc  Aurele  julqu  à  rÉm- 
pereur  Valens ,  nul  n'a  été  fait  Augufte  dans  cet 
intervalle  qu'il  n'ait  été  auparavant  créé  Céfar. 

Lucius  Verus  eft  le  premier  qui  fut  appelle 
Céfar  avant  que  d'être  Empereur.  Le  nom  de 
Céfar  fut  donc  réfervé  comme  un  titre  pour  la 
feconctf^rfonne ,  &  pour  exprimer  la  iecondo^ 
dignit^fè  l'Empire.  Cet  ufage  dura  jufqu'à  Aie* 
xis  Comnene  ,  qui  créa  une  autre  dignité  fupé- 
rieure  i  celle-là ,  en  faveur  de  fon  frère  liaac 
Comnene ,  qu*il  nomma  Sebajlocrator ^  qui  fi- 
enifie  Augujtt  Souverain  ^  &  à  laquelle  il  donna 
lie  pas  fur  le  Céfar ,  qui  ne  fut  plus  que  la  troi« 
^me  dignité  de  l'Empire  Grec. 
•  CHANCELIERS.  Les  Chanceliers  étoîent 
originairement,  chez  les  Romains,  des  Ecrivains ,' 
Dt  Ae  DipLp,  113  &^feq.  ou  des  Huiflîers.  On 
remarque  que  l'Empereuû  Carin  fit  un  Chance- 
lier Préfet  de  Rome ,  &  que  le  Sénat  fut  choqué 
de  voir  de  fimples  Huifliers  décorés  de  cette 
dignité.  Chez  les  premiers  François  établis  dans 
les  Gaules ,  les  Chanceliers  q^ient  des  hommes 
publics  3  qui  jouifToientdéja  de  quelque  diftinc-* 
tion  à  la  Cour  de  France  dès  le  6^  iiecle ,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  loix  Ripuaires.  Au  8*fie- 
cle ,  la  charge  de  Référendaire  vint  fe  confondre 
avec  celle  c^  Chancelier.  Erkambolde ,  l'un  it9 
Chanceliers  de  Lothaire  ,  eft  le  premier  qui  dans 
un  préceptç  royal  de  8  5  2  ,  ait  foufcrit  avec  la 
qualification  de  RcgU  dignitatis  Çancellarius. 
'  Cette  dignité  n'eut  d'abord  que  des  droits  fort; 
borné? .  Loui5  le  Jeune  CQmmença  par  y  attacher 
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cel^ii  d'aflîfter  au  jugement  des  ï*airs.  Ce  premiar 
pas  une  fois  fait ,  elle  acquit  bientôt  enfuite  d'au^ 
nés  degrés  d^illuftration*  Frère  Guérin ,  Cheyar- 
lier  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  &  Evcque  de  Sen- 
tis, ayant  été  fait  Chancelier  en  i  ii^  >  pour  en 
relever  l'éclat ,  fit  décider  que  le  Chancelier  de 
France  feroit  le  premier  de  tous  les  Officiers  xie 
la  Couronne ,  &c  qui!  auroit  féance  parmi  les 
Pairs  du  Royaume.  Miilippe  le  Bel,  enjjj^i ,  lui 
aâîgna  un  rang  immédiatement  après  l^Pvrinces 
duSane. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  i5*iîecle, 
la  Ch^çellerie  de  France  fut  vacante  j  mais  il- y 
avoir  des  Officiers  qui  en  templiiToient  les  (osu>. 
dons» fans  en  porter  le  jiom.  Cet  événemeiit^ 
^ui  arriva  fous  Lpuis  VU  y  porta,  ce  Prince :à  in- 
troduire dans  fes  diplome^^  la  fottxwxh  vacante 
CanccUari,ây  entrecoupée  parfon  monogramme» 
I-a  même  formule  fut  employée  par  fes  fuccef- 
feurs  qui  fe  trouvèrent  dans  1^  même  cas.  La 
charge  de  Chancelier  écoit  alors  la  même  que 
celle  de  Garde  des  Sceaux. 

Dès  le  II®  fiecle  ^  les  Ducs  &  les  Comtes  ^ 
grands  yaflTâux  de  ia  Couronne ,  eurent  auffi  de$ 
Chanceliers  y  à  l'exemple  de  leur  Souverain^ 

lîn  Italie ,  la  charge  de  Chancelier ,  qui  n  étoijt 
pas  encore  en  honneur  au  3^  lîecle ,  devint  con- 
fidqrable  au  <^^  Outre  qu'il  avoir  la  garde  de$ 
aâ^s  &  des  titres  publics  y  ainfi  que  Tinfpe^^ot^ 
énérale  fur  tout  le  pays ,  il  étoit  compté  parmi 
es  grandes  dignités,  &  avoit  graQde  paI:t;a|^xja^ 
geinents  &  au  gouvernement. 

UÇmpereur  Othon  II ,  dans  le  1 6^  fiecle ,  avoit 
4Qttx  Chanceliers  j^  l'un  pour  les  a{fwQ$  d'AlU^ 
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magne ,  fit  l'autre  pour  celles  d'Italie  t  fes  faccel^ 
feurs  en  uferedt  de  même* 

Au  1  i^  fîecle ,  Guillaume  le  Conquéraût  iti£ 
titua  en  Angleterre  un  Collège  de  secrétaires  ^ 
dont  le  chef  fut  aj^pell'é  Chancelier*        ^ 

Chanceliers  dés  Eglifes. 

L^  iîmme  Concile  général  prouve ,  ConciL 
I.  .6  ^  <2.  9,  col,  77J  vqne  dès  le  7^fiecle  au 
mohis  il  y  avdit  des  Chanceliers' EcciéiiaiUquesy 
La  Novelle  d'Héraclius ,  faite  au  conimenceménr 
de  ce  (iecle ,  eft  le  plus  ancien  monumeitc  où  il 
toit  parlé  .de  1  office  àea  Chanceliers  Eceléfiafti-' 
ques.  On  croit  communément  qu  ilis  faifoient 
^ors  les  fpnâions  d'Huifliers  dans  le  fanâuaire 
de  rEglife  &  de  la  Juftice ,  &  que  leur  nom  de 
ÇanccUarii  vient  de  ce  qu'ils  fe  tenoient  ad  can-' 
cellçs  j  aux  barreaux  :  c'^toit  ordinairement  des 
Diacres.  Ces  Chanceliers  étoient  en  même  temps 
Proto-Notaires  dans  prefque  toutes  les  Eglites 
d'Qrient.  En  Occident,  confondus  d'abord  avec 
les  Notaires,  ils  s'ieh  iliftinguerent  dans  la  fuite  » 
au  point  de  devenir  leurs  maîtres. 

JL'ufage  d'avoir  des  Notaires  ou  Chanceliers 
particuliers ,  pafla  aux  Chanoines ,  depuis  le  par-« 
cage  fait  entre  eux  &  leur  Evêque  ;  &  de  là  aux 
Monafteres.  On  en  trouve  dès  le  commence-» 
ment  du  8'  fiecle  qui  étoient  chargés  d'écrire  les 
aâes  des  Evêques  &  des  Abbayes  \  c'eft  ce  qui 
leur  fit  donner  les  noms  de  Scribes  y  de  Notai-- 
tes 4  &c.  Quoiqueces  fortes  de  Chanceliers  fiif- 
fent  fréquents  au  8' iîecle,  Ducang^  ^  Glojf.  t.  4  • 
col.  1 2  2Z  j  ils  le  devinrent  bien  davantage,  loru* 
que  Charlemagne ,  par  fon  premier  capitulaire 
de  805 ,  e«t  ordonné  aux  Evêques ,  aux  Abbé$ 


iî8        G  »  A  N  C£  L  I  E  R  S. 

&  âibt  .Cûmces'  d'avoir  chacun  leur  Notaire.  Dans 
dès  temps  poftérieurs ,  on  découvre  des  Chance-^ 
lieos  d'Âbbés  SC  des  Chanceliers  de  Religieux* 

Càaneeliérs  dès  Papes^  ' 

Il  eft  hors  de  doute  que  Tés  j^iàpes  eurent  MM 
Chancellerie  dès  les  preqiiers  (iecies  de  la  liberté 
tendue  à  rEglife<  A  la  vérité  le  chef  ne  porta  pa^ 
d  abord  le  titré  de  Chancelier,  11  fut  connu  fuc- 
ceffivementibus  les  noms  de  Notaire  regionnaiftji 
de  BibUatkécaire  j  de  Primicier  ^  de  Secondicier^ 
de  SàCeUaire  j  &c.  Dans  une  bulle  du  Pape  For-'* 
mofe  )  de  l*àn  26^ ,  en  faveur- du  Monaftere  de 
Gignii  on  tïouve,.  péut-^»e  pour  la;preiiiîece 
fois,  le  titre  de  Chancelier  da  S  *  Siégé  Apo^Ù-* 
gue  ;  dignité  qui  devint  très  importante  dans  la 
iuite«  Sous  le  Pape  Jean  XIX ,  au  1 1  ^  fiecle^  cette 
dignité  étoit  attribuée  fpécialement  i  TArchevè'* 
que  de  Cologne,  qui  en  faifoit  faire  les  fonc-- 
tionsparuii  autre.  Loifçau^  des  Offices  ^  li  é{  ^ 
fé  318,  dit-  que  Boniface  rVÏII  >  à  qui  cette 
charge  fit  ombrage ,  la  fupprima ,  &  inftitua  fëti-» 
lement  un  Vice  -  Chancelier';  encore  ti^ett-  il 
mention  de  ce  dernier  que  dans  ta  colleârion  des( 
décrétales ,  appellée  Sexte.  Audi  1  on  peut  pofôr 
en  principe  que  le  titre  de  Chancelier  du  Saint 
Siège ,  qui  paroît  après  le  9*  fîecle ,  ne  feroif 
point  exempt  de  foupçon  après  le  ij®,  &  quil 
rendroit  une  bulle  très  fufpede  depuis  le  1 5^  En 
effet ,  depuis  Innocent  III ,  en  1 2 1 5  ,  les  noms 
des  Chanceliers,  difparurent  pour  toujours  des 
bulles,  &  les  plus  folemnelles  ne  firent  ^us 
mention  que  d'OfEciers  fubalternec  ^  comme 
Chapelains  ^  Vice-ChanccUcrs  j  &c. 
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FicC'Chancelicu 

f.  Quoique  Boniface  VIII  ait  inftitué  un  Vice- 
Chancelier  pour  remplir  la  place  du  Chancelier» 
il  ne  s'enfuit  pas  que  ce  titre  ait  été  inconnu  au- 

Îiarayant.  Prefque  tous  ceux  qui  géroient  pour 
e  Chancelier.^  en  fon  abfence  y  fe  qualifièrent  j 
,ott  étoient  qualifiés  ,  yice-Chancclicrs.  Cèpen<^ 
4ant  ce  dcrejy  remonte  guère  audeU  du  i  x^  fie^ 
de.  .    . 

.  En  1090,  Hotefculicus ^  Prêtre,  prit  la  qua* 
lité^de  Vice-Chancelier ,  &  il  n'y  a  peut-être  pas 
d'exemple  plus  ancien  de  cette  dénomination. 
On  remarque  que  Papinien ,  Evêque  de  Farme  » 
Vice-Chancelier  fous  Clément  V  &  fes  deux  pré- 
iiécefleurs  ,  dans  le  14^  fiecle  ,  eft  le  dernier-, 
Waddirfgjté  6  y  ad  an.  150)3  n.  6 ^p.  16  j  qui 
ait  réuni  les  charges  de  Vice-Chancelier  &  de 
fiibliothécaii^e  de  TEglife  Romaine  ;  &  que 
pierre  ,  Evoque  &  Vicè-Chancelier  fous  Clé- 
ment  VI ,  e(E  le  dernier  dont  on  trouve  le  nom 
•  dans  les  bulles. 

On  doit  co^iclure  de  ceci  que  le  titre  de  FicC' 
Chancelier ,  çl^ns  les  dates  des  bulles  antérieures 
au  1 1  ^fiecle,  feroitfufpeâ,  en  obfervant  qu'il  faut 
toujours  le  diftinguer  de  celui  qui  fignoit  ad 
vicem  Cancellarii  ;  car  fous  cette  formule ,  il  eft 
antérieur  au  11^  fiecle  j  &  que  depuis  le  com- 
mencement du  1 5  ^  fiecle  y  on  ne  doit  plus  ren« 
contrer  le  titre  de  Vice-Chanceliçr.  Depuis  en- 
,Yiron  iijo  j  le  titre  de  Maître  doit  précéder  , 
dans  les  bulles ,  celui  de  Vice^Chancelier ,  fans 
cda  une  pancarte  paroîtroit  fufpeâe.   ^oy^ï 
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Il  rt'eft  point  queftion  enFraricé^e  Vice-Cfeati-f 
celiêr  dans  les  châties  avant  te  1 1' fîecle.  La  charge 
de  Sous-Chanceiier  eft  plus  ancienne  de  quelque^ 
iîecles.  f^oyâi[  AKém-^tiÀvfcEtiifis ^Soisiovaj^ 

CHANCELLÉmÈ  ftOMAlî^.  Dans  l'ÎM 
aâiiel  dés  chaifei,  la  Chancellerie  ftontaini^  eé 
^mpùf^^ï^A'niïFtce'Chancelief'j  cjiô  eft  <aa- 
fôués  lin'Gardi'itaK  L'èx(>éditîoiï  de  fous  tes  aétes 
lignés  diï  •I^ape';^  excepté  de  <èft<i<j«î  {dm  fous  ' 
l'anneau  du  pêcheur ,  lui  appartieiït  :  i^.  dulW- 
'^genl  de  -là'xGkânecÛetîe  s  coihmis  j^r  le  Vice- 
'^IhânceliërVyelB:  lui  qui  dift'nbiie  le^  àffaîrii^ 
àzlnsXtih^ïéixit^.i^^.dtiA^  du  grand 

*gPtfrj/ztfrV,  qài'dréflTeht  la  minute  des  bwfes  : 
•-4^i  dti'Abbrévlatéufi  du  petit  Pàfquet  >  qm  les 
ftaxént  ?  5^.  Avi' Préfet  des  brefs  taxes  ;  cf^  un 
Cardinal  qui  revoit  toutes  les  miriutesf ,  &  <Jai  ert 
■figne  les  copies  :  6^.  du  Préfet  de  lâjignaiùréde 
grâce  j  c-eft  auffi  un  Cardinal  dails  les  fâàins  de 
ouipaflTent  toutes  les  fuppliques.  Quand  le  Papef 
^ligrie  lui  même  les  fu'ppliquës  j•îl'mét^tfr//r/7€ri-• 
///r  ;  le  Préfet  ne  met  que  çoncefftlm  ut  petitUrin 
prÂfentia  Domni  noJlriPapaNl  f^oye^  ÂBBRfr- 

VI ATEURS  5  DatERIB  ,  BAl^QUrBBCSrf 

CHANOINESSES.   On  ne  doit  poinr  être 

étonné  de  rencontrer  ce  mot  dans  des  titres  oii 

monuments  très  anciens.  Quoique  l'origine  des 

'Chanoineffès  ne  remonte  que  vers  79b,  cepen- 

*dant  on  trouve,  pour  la  première  fois ,  ce  mot 

pris  dans  le  fens  de  Religieùfes  canoniques  dans  là 

Te^le  de  S.  Bafilè  donnée  vers  ^6S.  L*inftitttt  des 

Cnanoinefles,  tel  que  nous  le  connôiflbns  aujoùr- 

jd'hui ,  commença-  en  Allemagne ,  &  ne  fur  reço 

dans  le  refte  de  l'Europe  qu'en  1 060. 

CHAPEAU 
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CJIAPEAU  &  CHAPERON.  Commeiu  jtt* 
|er  fainemenc  des  antiques ,  c'eft-à-dire  des  mé^ 
iileS)  des  fculptures^  fi  Ton  n'a  au  moins  une- 
idée  fuccinâe  des  façoiis  de  fe  mettre  dans]  les 
fiecles  qui  nous  ont  précédés?  G'eft  dans  l'inten-* 
non  de  jeter  quelque  jour  fur  cette  partie  de  la 
Diplomatique ,  que  Ion  a  parlé  de  la  barbé ,  qu  on* 
parlera  des  cheveux ,  &  que ,  fous  les  mots  gcné^ 
riques'  de  chapeau  Se  de  chaperon  j  on  traite  a  pré-, 
fent  de  ce  qui  regarde  les  vêtements  de  tête.       .. 

Le  chaperon ,  qui  étoit  Thabillement  de -tête 
univérfellemeût  en  ufage  chez  les  François ,  fut» 
fous  Charlemagne,  fourré  d'hermine  &  de poilJ 
Sous  Charles  Y,  on  le  fit  defcendre  de  la  tête  fut 
les  ^ules ,  &  il  fut  réformé  £bus  Louis  XL 

Les  chapeaux ,  qui  remplacèrent  le  chaperon  ,. 
commencèrent  fous  Charles  VI,  mais  à  la  cam- 
pagne feulement.  Ils  sHntroduifirent  dans  les^ 
villes,  pour  les  temps  de  pluie  feulement ,  fous 
Charles  VII.  Ce  Prince  eflwpremier  de  nos  Rois 
oui  en  ait  poné.  C'eft  avec^cet  affublement  de. 
tête  qu'il  fit  fon  entrée  dans  Rouen  en  1 449.;Soas 
Louis  XI  y  les  chapeaux  fureiH:  à  la  mode  en  tout 
temps  :  Le  Gendre  y  Mœurs  des  François;  &  Da-* 
nielytki^p.iiô^. 
.  Ëa.  mitre  épifcopale,  dit  Bocquillot,  Traité 
Jiift^de  la  Liturg.  Sacrée,  j  n'a  été  ea  ufage.  que 
vers  le  10*  fîecle.  Cependant  il  eft  très  certaii^ 
cpxQ  l*ufage  des  mitres ,  regardées  ^  Bon  comme 
une  coëmire  commune  aux  hommes  Se  aux 
femmes  ,  mais  comme  un  •  ornennent  eccléfiaf- 
tiqu^yeftplus  ancien  que  le  i  of  fiecle.  Dans  les 
aftes  du  huitième  Concile  général ,  en  870 ,  on 
trouve  :une  lettre  de  Théodofe ,  Patriarche  de 
Jériilklâm  j(  iS.  Ignacede  C.  P.  où  il  êft  dit  quQ 
Tome  L  Q. 
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lefs  predécelTeurs  de  Théodôfe  l'ont  toujours  por^ 
tée.  A  la  véi'icé ,  la  plus  ancienne  mitre  qu'on 
connoifTe  qui  approche  de  celles  des  derniers 
temps  )  eft  du  i  o^  fiecle.  On  la  voit  fur  un  fceau 
tle  9<^i  de  Roricon»  Evèque  de  Laon,  donné 
par  Dom  Mabillon»  De  Re  DlpL  p.  1J3,  En 
Orient,  les  Evêques ,  excepte  les  Patriarches,  n*en 
ficent  point  ufage.  Quoique  cet  ornement  ne  fût 
pas  commun  à  tous  ceux  d'Occident,  dès  le  11^ 
fiecle ,  Alexandre  II  en  accorda  le  privilège  aux 
Abbés  de  S.  Auguftin  de  Cantorbery  &  de  Cavei 
&  Urbain  II ,  aux  Abbés  du  Mont-Cailin  &  de 
Cluni... 

he&  bonnets  quarrés  furent  inventés  par  un 
certain  Patrouillet  dansle  même  temps  à  peu  près 
que  les  chapeaux ,  au  milieu  du  1 5*  uecle. 

Leturban ,  ou  le  bonnet  des  Turcs ,  eft  fort  txh 
dth.  Il  leur  vientdes.anciens  Afiatiques,  iî  ce 
mot  eit pris  potu  la  ba^ide  blanche  queles  Maho* 
lïïétans  portent  autpnr:  de  leur  tête  :  mais  fi  on 
le  prend  en  fon  propre^fens  pour  cette  couverture 
de  tète  où  l'on  voit  un  bonnet  un  peu  élevé,  en- 
touré plusieurs  fois ide  grandes  bannies  ^  cette  in- 
vention eft  attribuée  ^u  premier  Sophi  de  Perfe^ 
qui  fuivoit  la  fede  d'Ali,  &  voulut  en  1 370  dif- 
tinguerainfi  des  autres  Mahométans  fesfujets&: 
cei^x  de  fa  feâe ,  en  le  leur  faifant  porter  de  cou* 
leur  rouge. 

Il  eft  à  remarquer  en  palfant  que  la  peine  du 
bonnet  verd  qui  nous  eft  venue  d'Italie  pour  les 
céffionnaires  &  les  banqueroutiers,  s'étoit intro- 
duite en  France  d  la  fin  du  1 6^  fiecle  ;  mais  jelle 
fut  comme^bolie  au  commencement  du  i  S^ 
CHAPELAIN.  f^oye:(^  Archichapelain. 
<2HAJ^T£S.  Après  ce  :qui  a  été  dit  pour  ailu^ 
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fet  aùi  dépôts  des  cKartes  ou  archives  {voy,e7(^ 
AitCHiVEs)  tous  les  degrés  de  probabilité  qu'elles 
tticcitent ,  il  eft  inutile  de  tant  infifter  fur  les  droits 
iq[U  ont  à  la  créahce  &  a  la  foi  publique  les  chartes 
particulières  qui  y  ont  ét^  dépoijfes»  f^oye^  Cri- 

TJ[QUE. 

Le. mot  charte  eft  un  tetme  générique  qui^ 

âinfî  que  ' beaucoup   d'autre^.,  cotiitiie  Injlru'^ 

Imcnt  j  monument  j  enfeignement  ^  pages  ^  diplor 

mes  j .  éct^tuYes  3  &c..  atc.  eft.  etiiployé  à  déiîgrtet 

Un  ancieii  titre.  Outre  ces  termes  relatifs  à  toutes 

forces  de  b^eçes ,  les  Anciens  en  avoient.  d'aati:^(t 

deftijfiçs  plus  particuliérettieni:  à  caraâérifer  une 

rharce  dans  leurs  idées ;:  teli durent  evidentié^^CAjl 

Ventend  fur-tout  de^  chattes  qui  renferment  dei 

àonitiQnyyopices  dont  lès  Latins  4u  moy€in.?g^ 

.qu^Ufioiéiit:  Ips  chartes  pn  géi\éralj  Se  t^tulus^ 

qui.éu.t.U:  même  étendue  .de  fignification*;  Li?» 

ptreuves  de  cette  expreidîon  ne  font  pas  jrare^  de- 

puis  le  6*  liecle  jufqu'au  douzième  ^BaliqcjÇa^ 

.  Mais  pour  né  pas  {"^.petdre^ 4^^^  Xv^'!^^^^(^^  à^ 
Ves  ,p|e):^^^  P9  ,fe  i'r efeeiût  aux  ififtti^ 

*^??Ç?j10V^.R?^f^"^.'^"'^^^^?»  ou.  dans  ie.coi|)S;48J* 
jiîecé'^  lé  îiiôC  4'Atfrr<,  Çeft  fous  -ce  point49  ViM^ 
dh  irert  qUeftion  de  les  cdnfidéref ,  en  donnant 
d'abord  un  détail  desabjecs^pour  lefquels.ce  tertne 


*itt4vre.  li  taut  obterver  |rrçlïmmairenieilt;  q(ie 

4ans  lès  neuf  premier^  ifie'cil^s^ôft*  fé;f ei^îilrMù^ 

.rôt  Se  \HûJrtuia  que  de  ckàftd,  &  qii!eMaà\lêïTf^, 

^i^Cgï-j^^&çlès,  ce  mot  s  écrivoii  fouvent^^tt^rr^- 
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Détail  des    Chartes  proprement  dites  ^ 
diJUnguées  entre  elles  par  leur  objet. 

Chartes  de  fidé^té  ^d^obéijfance^   d* hommage. 

'  Toùt.aAe  où  Voit  cbntradoit  quelque  engage- 
menc^  comme  ferment  de  fidélité,  d'obéiflance , 
d'hommage,  &c.  dès  que  la  religion  du  feirmenc  y 
étoit  iiiterpofée  j  fè  qualîfioit  charèa  facramenti  ; 
te  qdi- revient  aux 'chartes  jurées  cfrlfpâjgne.  Si 
^éf qtf  lin  nioit  en  Jttfticç  un  rait  qtiî  Ae jpût  être 
t»hffiaté  ;  on  robligfeôît  au  ferment ,  &:  là  fentence 
dtefléè  en  confcqîiénce  sappelloit  charta /àcra-' 
méntàlis jiAzïcvlte i^^ppend.  Formul.  a.'l^éfque 
î&à^'t6t  titres  étbiènt^ieftitués  de  dates  &  de  fi- 
gnâtùres,  s'ils  n'étoièht  pas  l'oints  à  qttetques 
autres  pièces ,  fur-tout  avant  le  i  i^  fiecle  j  &  au 
i^^ilj  prirent,  à  tous  égards,  la  fqtmi^ des  autres 


I   ■  I  • 


On  fait  que  les  Païens  en  géiiém!  ,  &  let 
OhlSétiieriis,  feulement  'depuis  l'a  crorivérfîon  des 
Çéfats  i  furètent  par  la  vie  &  le  falût  des  Ëmpe- 
îreuïS;'îUfqu'à  ladéfenfe  ëxpreïTe  qui  ériîfùtïaité 
tJàf  €3lârleniagne ,  Leg.  Longobard.h  y^fjt.^ij^ 


.-    i    t    J 


I.  il  »        :  •  I.     •  -      -1  . •     «I 


D^abjuratioh^ 


c    ..•-.  JLJ apjuraiion^ 

'   Xoriqu'un  Hérétique  rentrpit  da,^; ij^gîtoix  de 
TËglife^  on  lui  préf(SQ4;oit  une  formule,  de  foi  ipé^ 


cialetnent  oppoféé  à Xon,  erreur ,  Se  il  %Jipit  fi 
jplémQut*  Cet  a^  fût  appellq  dajisJes  premiet^ 
iîeîiçs  rfifnz&rio/ij  Tertul.  lib.  de  Triniup^.^^^ 
^^diu\^\G\  &  depuis,  abjuradom^  ^pxcfcpxc.is 

foûpœle  y  joignoit  un  ferment.  Ces  4gWK'&£^ 


« 
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mules  furent  adez  bien  rendues  en  latin  i^^xfacra^ 
mentum  proprid  manûs.  Un  autre  titre  que  Ton  y 
voit  encore  fouvent ,  eft  le  mot  générique  yVa- 
mtnta. 

De  mundcburde^ 

Les  chartes  royaux  de  défenfe  ou  de  protec- 
tion s'appellerent  charta  de  Mundcburdcy  Baluze  , 
Capit.  t.  ij  col.  388;  mais  dans  le  ii*iîecle, 
celles  du  même  genre ,  accordées  par  un  Evêque 
ou  un  Seigneur,  pour  mettte  à  Tabri  dii  pillage 
quelque  territoire  d'une  £glife,étoient  appellees 
JalyitattSj^îAzïtefxe y  Anecd.t.  i  ^coL  171* 

Apennes^ 

S'Uarrivoit  un  défaftre  public  qui  fît  perdre  i, 
une  maifon  tous  fes  titres  de  poUeffion  «,  le  Ma- 
giftrat  »  D€  Re  Diplom.  Suppl.p.  8 1 ,  ou  Gouver- 
neur dvi  lieu ,  faifoit  expédier  deux  chartes  dites 
apenncs^^  qui  étoient  à  peu  près  des  procès-verbaux 
du  défaftre  ;  ce  qui  les  fit  auffi  appeller  charu  re-* 
lationis  :  l'une  étoit  affichée  en  public  y  &  Tautce 
délivrée,  Balw^Cj  Capital,  r.  2 ,  coL  4<^o,  484,  à 
celui  qui  avoir  perdu  fes  titrés.  Alors  ceux  qui 
avoient  effuyé  le  défaftre  préfentoient  au  Prince 
cette  relation  par  une  adreffe  dite  notitia  fuggef- 
tionis  ;  ic  le  Roi  y  répondoit  par  une  charte  dite 
paneharts  jzu  moins  depuis  le  9^  iieclej  par  cec 
ade ,  le  Prince  confirmoit  les  biens  &  privUeges 
dont  on  avoit  perdu  les  titre?  i  mais  fans  rien  fpé- 
cifîer  :  les  pancartes  de  Charles  le  Chauve  font  les 
premières  qui  entrent  dans  ledétail  des.  biens  ou 
terres.  On  dit  que  l'infortuné  préfentoit  aoPriiice 
la  relation  de  fon  défaftre  ;  car  les  reladoas^ùx 

Qiij 


%4^  C  H  ART  E  S. 

.général,  étôient  des  efpeces  de  requêtes,,où ,  aprîs 
avoir  rendu  compte  d'un  événement  funefte ,  on 
imploroit  la  protection  de  quelques  pcrfonnes 
conftituées  en  dignité.  La  fignification  primitive 
de  ce  mot  s'eft  tellement  étendue ,  ique  rien  n'eft 
plus  commun ,  depuis  le  4^  fiecle ,  que  les  lettres 
ibus  le  nom  4^  rçl^ition  :  Baluze  ^  Capit.  t.  x^ 

léficlalres^ 


Sous  le  nom  de  chartes  bénéfiçiairts^hent^cizr* 
riae ,  Giojf.  de  Ducange  ^  au  mot  Beninfiçium  , 
on  entend  des  donations  faites  par  les  EmpÇ'R 
reurs  ou  nos  Rois  des  deux  premières  races ,  ivct, 
Guerriers,  aux  Nobles,  Se  dans  la  fuite  aux  Eçclé- 
(iaftiques  mêmes ,  à  condition  de  vadelàge  ou  dci 
fervice  militaire.  Cette  partie  du  domaiiie ,  pouç 
lorsfappellée  bénéfice ,  fut  infenfibletneqc  ^ranf> 
inife  aux  defcendants  des  uns  &  aux  fuçcefleurs 
des  autres ,  du  confentement  des  Princes.  Bien» 
xbii  après ,  les  terres ,  regardées  comme  des  héri-f 
^ag^s  propres  par  les  particuliers ,  changere^i;  leui^ 
nom  de  bénéfice  en  celui  de  fief, 

.    Jj^e  donation^ 

La  charte  de  donation  à  fouvent  |)orië  en  û^ 

le  nom  â!épitre  ou  lettre  y  Se  en  avoit  réellement 

la  forme ,  c'eft-a-dire  l'adreffe  &  le  falut.  Foye:^ 

'  Spiti^e.  Ovitre  le  nom  charta  j  &  plus,  fouvent 

çhartula  donationis  j  dont  elle  fe  qvialiâoii ,  elle 

t  pris  une  infinité  de  dénominations  :  charta  tranf* 

'fufiQî\iSjf(\}ii  ne  fut  guère  d'ufage  :  charta  ce ffionis^ 

•charte  de.çeffion  ;  çhana  ufufructuaria ^  De  P^ 

Bif4t  ^^f(*  chaii:0  ;<te  çeffipn  4  \ii\\im%\f^mit 


y 
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'flantarïa  j  de  métayer  ;  c^étoit  la  ceflîon  d'un  t€f- 
rein  pour  y  plauter  de  la  vigne ,  par  exemple  ;  & 
au  bout  de  cinq  ans  le  propriétaire  paicageoit  avee 
le  cultivateur  oui  avoir  fait  cous  les  frais  du  plane  t 
Icgataria,  d'ufase  au  lo"^  fieck  ^c'étoit  une  donar 
tion  teftamentaire  :  injlitutionis  ^  Concit.  t^  9  > 
çol.  676.  j  Preuves  de  rUifi.  de  Lang.  r.  ?.,  coL  59  j  ;, 
cette  dernière  croit  en  vogue  dès  le  i  o*"  iîecle  j 
c'étoic  le  titre  d'une  fondation  ou  d'un  étabLiflte- 
ment  :  eleemofinaria^  Hift.  de  Lang.  r.  Xy  coL  101^ 
c'étoit  une  donation  à  titre  à! aumône^  qui  vient 
du  terme  alimonia  y  ibid.  col.  1 1 4  ^  entretien  ^ 
fubfîftance  ifolutionisy  ibid.  €oL  418^  c'eroic: 
la  quittance  d'ur^  redevance  quelconque.  Les 
chartes  de  donation  &  de  dotation  devinrent  in- 
nombrables au  lo^fiecle.  C'eft,  au  jugement  des; 
Savants,  ta  feule refTource  d'où  Ton  puiiTe  tirer 
quelques  lumieresfurles  événements  de  ce  (iecli^ 
^noranr. 

Jjle  tradition^ 

Il  faut  bien  semarqùer  qull  y  avoit  très  fbu-^ 
vent  une  diftindion réelle  entre  la  chatte  de  dc«^ 
nation  &ia  charte  de  tradition ,  en  ce  que  la  der-» 
niere  étoit  la  charte  d'inveftiture  du  bien  que  l'on 
avoit  donné.  Elle  s!intituloit  chana  traditionis^ 
Voyez  Investiture* 

De  confirmation.. 

La  charte  de  confirmation ,  qui,  au  défaut dfe$, 
chartes  de  donation,  prouve  fufïifâmment>i5«* 
moulin^  1. 1 ,  tic.  i  des  Fiefs ^  §.  8 ,  /2.  84 ,  la  vérité- 
de  la  donation ,  enchériflbit  fur  les  premiers,  titres^ 
Dans  les  1 1^  &  1  z^  fiecles^  elle  fuivoitd'aâespcèJ^ 
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les  donations ,  parcequ'elle  étoic  faite ,  ou  par  le 
bienfaiteur  même  y  ou  par  fes  fucceflTeurs. 

De  vente. 

Les  chartes  de  vente  portent  ordinairement  des 
titres  très  analogues  à  leur  contenu.  Preuves  de 
fHiJl»  de  Lang.  t.  i ,  col.  2  57  j  &  Baluze  yt.x^ 
col.  445 ,  471 5  490  >  &c.  Charta  obnoxiatipnis, 
ibid.  t.  2 ,  col.  411,  44^  ^ôc  De  Re  Dipl.  p.  80  & 
8 1 ,  étoit  une  vente  de  foi- même  &defafamiiie; 
ce  qui  arrivoit ,  ou  dans  des  temps  de  famine  3  ou 
pour  fatisfaire  des  créanciers ,  ou  pour  folder  une 
amendé ,  ou  pour  reftitution  d'un  bien  mal  ac« 
quis. 

Preftaire  &  Précaire* 

.  La  charte  preftaire ,  preftaria  y  étoit  Taâe  par 
lequel  une  Eglife  ou  un  Monaftere  abandonuoit 
à  un  particulier  l'ufufruit  de  quelques  terres ,  à 
de  certaines  conditions.  Voye-^  Épitres. 

La  charte  précaire ,  precaria  y  étoit  Tafte  par 
lequel  le  particulier  demandoit  ou  acceptoit  cet 
ufufruit.  Ces  deux  fortes  de  chartes  devinrent 
fréquentes  dans  les  8*&  p^fîecles.^oy^;^  Epitres. 

D^  obligation. 

La  charte  d  obligation  &  de  caution ,  charta 
cautionis  y  obligeoit  à  terme  le  débiteur  devant 
le  créancier.  Fi)ye;£  Epitres. 

De  garantie. 

Les  chartes  d'engagement  &  de  garantie , /ij«- 
fiorationis  ^  Preuves  de  THift.  de  Lang*  ^  I9 
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toL  161,  457j6ontenoienc  ordinairement  une 
ceffion  de  terre  jiifqu*au  rembourfement  de  cer- 
taine fomme. 

D'héritage. 

.  Les  filles  qui,  félon  la  loi  Salique ,  étoient  ex- 
clues de  1  héritage  de  tout  bien  en  franc-aleu,  en- 
troient cependant  en  partage  par  une  charte  d'hé- 
ritage 5  hereditoria  charta  ^  fialuze ,  Capit.  r.  2  , 
col.  4<j  i  ,  4t>2.  Cétoit  le  père  qui  la  donnoit:  il 
en  faifoit autant,  ibid.  coL  4^5  >  pour fes  enfants 
inhabiles  à  hériter  fuivant  les  loix ,  parcequ  il  n  af- 
voitpas  pu  aflîgner  de  dot  à  fon  époufe.  Lorfqu'un 
pcrè  ne  décidoit  rien  par  fon  teftament ,  les  frères 
ou  ayants  caufe  faifoient  le  partage ,  &  Taâe  qui 
en  étoit  drefle  s*appelloit  charta  divijîonis  j  Hift, 
M  Lang.  t.  Xy  col.  45 1. 

• 
De  citation. 

Pour  citer  quelqu'un  à  un  Tribunal ,  on  lut 
envoyoit  une  charte  dite  charta  audientialis  j  Ba- 
luze.  Capital,  t,  i^  col.  3  S 5^  91 5. 

Andelànel  • 

La  charte  andelane ,  Preuves  de  l'Hift.  deLane. 
t.  X ,  col.  77 ,  &  fes  dérives ,  s'appelloit  ainfi  de 
deux  mots  Allemands ,  parcequ  elle  étoit  mife  de 
la  main  du  donateur  dans  celle  du  donataire. 

Df  défi. 

Le  cartel  de  défi  ou  manifefte  caflbit  les  enga- 
gements contradés ,  &  déclaroit  la  guerre.  On 
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l'appelloit  littcra  diffidenÙAy  Preuves  de  THift^  èfk 
Xang.  r.  3  ,  col.  517 ,  plutôt  que  chartUp 

Charte  Normande. 

La  Charte  Normande  e(l  le  titre  ou  la  loi  qui 
contient  les  privilèges  accordés  aux  Normands^ 
£lle  fut  oâroyée  par  Louis  X  ou  le  Hutin  ^ 
«n  1515* 

Les  autres  chartes  qu'on  met  ici  y  ou  fe  cap« 
flottent  aux  épitresj^ou  trouveront  leur  explicar- 
rion  dans  la  fuite,  /^oyd:^  Lettres,  Epitr^iSj^ 
Notices,  Pièces  législatives.  Pièces  re©i-* 
ciAiREs  ,  Chirographe  ,  Cyrographe  >  Syk-^ 

ORAPHE  ,  ËNDENTURE  ,  &CC. 

Il  eft  à  remarquer  en  général  que  dans  la  coq« 
feâion  des  anciennes  chartes  privées,  les  Ro- 
mains ,  fous  la  domination  de  nos  Rois ,  fuivoienc 
le  droit  Romain  y  Se  les  Gaâlois,  la  loiSalique^. 
Dans  le  7*  fiecle  &  le  fuivant ,  on  fitaffez  d'uiagC: 
â  cet  effet  de  quelques  formules  de  Marculre^ 
fuivant  les  circonftances  qui  les  faifoient  faire  j, 
mais  l'on  ne  doit  point  exiger  que  toutes  les. 
chartes  données  fous  la  première  race  y  foient 
conformes  ,  vu  que  Marculfe  a  pris  les  formules 
fur  les  pièces  qui  lui  font  tombées  fous  la  main  ^ 
&  que  furement  il  ne  les  a  pas  vues  toutes.  Lesi 
chartes  privées  dltalie  au  8*  fiecle  fuivoient  les. 
mèfbes  formules  qu'en  France ,  à  cela  près  qu^oa 
y  voit  aflfez  fouvent  les  formules  du  droit  Romain» 
Ces  fortes  de  chartes  furent  beaucoup  moins, 
communes  en  France  aux  i  o^  &  11*  fiecles  >  que^ 
dans  les  précédents  &  les  fuivants.  Les  chartses. 
d^s  Seigneurs  particuliers  du  1 1*  fiecle  font  fou* 
Weht  mention  du  confentement  de  leur  Soa^ 
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Verain  &  de  celui  de  leur  femme  &  de  leurs  en- 
fants. L'efprit  de  chicane ,  qui  dominoit  dans  le 
1 3*  fiecle,  mtroduifit  dan5  les  chartes  des  particu- 
liers beaucoup  de  nouvelles  claufes  de  prccau-^ 
Ition  Se  de  défiance ,  pour  mettre  les  parties  à  Vzr» 
hd  de  toutes  furprifes, 

J^étail  des  chartes  diflingmes  entre  elles 

par  la  forme* 

Chartes  paricUs. 

Quoique  les  chartes  paricles  niaient  rien  dans 
leur  forme  extérieure  qui  les  diftingue  des  autres  , 
on  croit  devoir  les  mettre  fous  cet  article , 
parcequ'elles  ont  donné  naiiTancç  à  quelques 
autres  qui  ont  des  caraâeres  très  diftinâifs ,  le 
que  d'ailleurs  il  ne  s'agit  point  ici  du  fond  ou  de 
\  objet  de  la  charte ,  mais  du  mot  variçle. 

Ce  font  les  contrats  en  général ,  &  ceux  d*é^ 
change  en  particulier ,  qui ,  dans  le  9*^  fiecle ,  ont 
donné  lieu  aux  chartes  paricles ,  cjiartéi  paricU  ^ 
çhartA  parïcoU  ;  dénommation  qui  fait  entendre 
aifément  qu'on  délivroit  autant  d'exemplaires  du 
contrat  qu  il  y  avoir  de  perfonnes  intéreflées  ,Z)<i 
Rc  DipLp.  5,^,7.  Les  formules  de  Marculfe  , 
/i^.  1,  cap.  23  6  24,  Appênd.  17,  deSirmond, 
de  Jérôme  Bignon ,  cap.  16  j  d'ifon ,  à  la  fin  de 
celles  de  Balu:(^e  ^c.  14  ;  &  les  Angevines,  De  Re 
J!>iplpm*  SuppLp.  79 ,  nous  offrent  des  preuves  de 
cette  multiplication  d'a^fte. 

Les  chartes  paricles ,  qui  ne  furent  jamais  tota« 

Ument  abglies,  fe  transtonperent  qbelque  (vsmps 
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après  en  chartes  parties ,  en  chartes  ondulées  >  eti 
chartes  dentelées ,  en  cyrographe ,  &c. 

Chartes-parties. 

Les  chartes-parties  ,  chartét-partitA  j  ainfi  ap- 
pellées  parceqiie  la  matière  fur  laquelle  elles 
étpient  infcrites  y  formoit  différentes  parties 
<l'un  même  tout  divifé,  remontent  jufqu'au  9* 
fiecle,  Ceft  un  mot  générique  qui  fut  fpéciale- 
ment  caraékérifé  par  la  manière  de  divifcr  les 
chartes. 

Sur  une  même  feuille  de  parchemin  ou  de  vé^ 
iin ,  Hlfi^  de  Paris ^  t.  :^  y  p.  67,  on  écrivoit  un 
aâe  en  commençant  un  peu  plus  bas  que  le  mi- 
lieu de  la  feuille.  L'ade  étant  drefféon  réviroit  la 
Îâece  de  vélin,  &  du  même  côté  on  y  tranfcrivoit 
a  même  teneur  de  Tade ,  encore  un  peu  au  deiV 
fous  du  milieu.  Cela  fait ,  on  partageoit  exade- 
ment  la  feuille  en  deux  :  &  c'eft  des  différentes 
formes  de  fedion  que  ces  chartes-parties  prirent 
leur  nom.  Ou  elles  étoient  coupées  exadkemént 
droit}  &  alofs  pour  reconnoître qu'elles avoient 
fait  corps  enfemble,  avant  de  les  divifer,  on 
écrivoit  dans  l'entre-deux  des  ades  quelques  roots 
en  gros  caraderes ,  de  façon  qu'après  la  fedion, 
chaque  partie  avoit  la  moitié  de  ces  grandes 
lettres.  4 

La  même  opération  fe  faifoit  quelquefois  en 
tranfcrivant  les  mots  ou  grandes  lettres  de  haut 
en  bas ,  &c  les  ades  de  chaque  côté  dans  la  forme 
de  nos  colomnes  d'in-folio  ou  in-quarto  }  oa 
bien  en  faivant  notre  manière  d'écrire ,  après 
avoir  fait  un  ade  au  haut  de  la  page ,  on  ecri- 
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Voit  ces  gros  caraâeres  au  milieu  &  l'on  tranf- 
cri  voit  le  fécond  ade  audelfous^de  façon  qu'une 
partie  portoit  la  moitié  des  lettres  au  bas  de  fou 
aâ:e, &  lautre  les  portoit  en  tcte.  Cette  méthode 
eft  plus  rare  que  l'autre  à  caufe  de  la  difficulté  de 
placer  alors  le  fceau  ;  mais  au  commencement  on 
ne  fe  fer  voit  point  de  fceaux. 

Le  mot  le  plus  ufité  pour  fervir  de  fymbole  in- 
terlinéaire entre-coupé  par  la  divifion  des  char- 
tes-parties étoit  le  mot  myftérieux  cyrograpkum^ 
CTéft  de  ce  mot  que  ces  fortes  de  chartes  ont  pris 
le  nom  de  cyrographes.  On  y  joignôit  quelque- 
fois une  épithete,  conwat memoriale ^  commune^ 
&c,*'  où  le  nom  des  contraftants.  Ce  font  là  les 
fymboles  iroitimuns  des  anciennes  chartes-par- 
tièfis;  Dans  la  iQiîte  on  employa  toutes*  fortes  de 
èhofes  pour  tenir  lieu  du  cyrographe.  .Chez  les 
Aiigiûis  les  lettres  de  l'alphabet,  Hickes^  piJT^/^* 
Epijl.  p.  "jj  ^  eurent  beaucoup  de  côiirs  au  14* 
fiecle;  Cette  mode  àyoît  commencé  dès'  le  1  iS 
IL^figriè  dë.'la'croix^  dès  mots  indéchiffrables  ; 
fine  infcriptiçii  édifiante ,  telle  que  ,  'Ih  hàmînt 
Déf.mini  j  Jhejfut 'Maria  ,  Jefus  ^  Jefu  'merci  ^  Ayc 
Màfvd  j  ou  à&ttes  féntencès,  au^  gté*  è!^i  '  c6ntrac«i 
f ah'ti-,-  remplacèrent  très  fouveiit'  îç  cyrôgrapHé. 
Dètmis  là  cohbiièteîdë  cette  natîôiï  pat'ïês  Nor- 
Pin^hnion  y  ttoùve  kuffi  charta  cyrôgfaph'atd'^  ou 
indentata  .  enfin  indentura.  On  va  voir  de  que 
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oifé  à  concevoir  en  admeccanc  la  longueur  &  la 
grandeur  fuffifante  d'une  feuille  de  vélin  pour 
taire  les  enze  aâes. 

Le  premier  degré'  d'authenticité  ajouté  aux 
chartes-parties  après  le  cyrographe  fut  la  figna- 
ture  des  témoins ,  &  le  fecpild  fut  d'y  appofer 
un  ou  plufieurs  fceaux.  Jufquau  ii^fiecle  lés 
fceaux  y  furent  aflez  rares ,  même  en  France. 
Depuis  on  y  en  voit  en  bas ,  aux  côtés  &  en 
haut  :  ces  deux  dernières  pofitions  eurent  Ueu 
lorfque  les  endenturds  ou  cyfographes  fe  trou- 
vèrent en  bas ,  parceque  les  remis  qu'on  étoir 
obligé  d'y  faire  pour  fortifier  le  parchemin'  & 
foutenir  l'attache  du  j  fceàu  àuroit  'empêché  de 
faire  la  vérification  dans  l'occafion.  Dans  dé 
iiecle ,  où- lescyrographes  furent  très  communs^ 
une  partie  étoit^c-elléedu  fceau^u  donateur  ;8c 
délivrée  au  donataire ,  &  l'autre  exemplaire^  âfcfst 
fcellé  étoit  garde  dans  l'Egliie  Epifcépale. 


'  ».■  ' 


Ckirographi, 


.  •  > .  <  1  • 


-•  •      «  r.  ■  ^  I 


(  Le  mot  chirographe  a  été  pris  auflî  pôur'cl^ax- 
ces  dentelées.  L'ancienne  acception  de  ce  mot 
n'avoit  mil  rapport  à  cette  idé^spttifqu'illtgni^ 
fioit  une  obligation  fignée  *  du  débitétir  &  retfiîfe 
entre:  les  thàiftisi  du  créancier  J  ott  (rtnplement  une 
fignature  y  ce  qui>feifoit  qii^avaht  ^Gtîillaume  Id; 
ÇoiVjuérÙni:^)  lei^A Anglois  appellôiétft  ^  chirogfd^ 
pEesr.iX^fixAQiv.fotx»^  :de  chartes 5  pattequ'^Ues» 
étoient  toujours  fignées,  ou  au^m^^ias  marqâëei5> 
d'un  figs^^cisi.c^tbix.  Les  NormàtKik  ;  après  avt>ic 
conquis*  ë^ngleterre ,  ■  chatiger^t  ee^om  en'ce^ 
Un  de  ^  charzeT , l'parceqi^'iès^'  ^erictiçént  vulzaice; 
HUage  dftScfccraux.  La  détidimn^tichi  de  chiro^ 

graphe 
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^rijipKe  eft  pellt-ètré. venue  aù^i  chartes-partiel, 

'  on  (de  foft  interprétatîoii  ^^ijignature  j  '  ou  ,'  par 

'  Cortuption  ,'dii  mrrt  cyrograpne.  Quoi  tjVil  en 

Toit  ^  c'eft  principalertienr  au -i  i^  fiécle  -que  chi- 

■  irôgtaphe  chirbgfaphum  fémble  rédifit  à  la  figriî  • 

ficatîoii  de  chartes  dentelées,  ou'  diviféës  pat' d«s 

lettres  Capitales.  - 


i-  ^  -^  *  t  aX 


Syngraphe 

".If       •» 


Le  (ùùtjyngrapke  ^  auquel  qjielqaes  Ariteûr^ 
Cfit  voulu  prêter  la  même  idée  fans  fondepien^, 
doit  rentrer  plutôt  dans  les  chartes,  p^jiçiea  ^ 
£rafm.  adage  78  >  centun  1  ^  puifqa^il  çïénotpjc 
un  aâe  fouTçrit  du  débiteur  Se  du  cf  éanc^^r*^  6c 
gardé  par  tous ddux.        '  '  •  .. , ;. . ,  -'       , : 


»i  --^  i»f  1   rf ' 


Caracleres  inirinfeques  &  ^xtrinji^uffê , 


.*««  rf  k 


.  'Apîès  avoir  parcouru  les  différentes  dénomî-» 

-nations  des  chartes  par  rapport  à  leur  objet,  6ù 

leurs  différentes  dénominations  par  XîCpport  à  la 

forme,  il  u'eft  pas  hors  de  propos  dô'parlet  de 

leur5  c2XzdiQtQsintr'iHfeques^6c  ^KtrïnfViUts. 

Par  caractères  intnnfequeso\x  inter)iôs:^ol 

tend  toujours  les  caraderes  tellement  inhérents 
aux  chartes  qu^ils  fe  retroav^tii  même  dans  leurs 
copies  ;  &  par  caractères  extrinfeques  ott  exter- 
nes ,  ceux  qui-  fonti^èllement  attachés  aux  drigi«« 
naiix  qu'ils  ne  fe  reproduifent  nulle  part ,  pas 
même  dans  les  copies. 

Les  caraderes  intrinfeques ,  qui  font  dcs^iî* 

.   gnes;  fi  évidents  de  fuppofition  ou  de* vérité, 

d'authenticité  ou  de  lufpicion ,  font^le  Ayle 

•  -  —  TomcL  *  î  R 


*s    ^    ■* 


{Mjopce aux  chartes,  les^iËerences  mameres (a^^^ 

c^ij^yjS^  4*o^^^^g^>^P^^^  )  ^^  langage  employé 
^cians^Jes  chartes  9  les  ditferentes  épocpes  del'ii- 
fage  d^Sfpluriels  &c  des-fingulieis,  les  titres  d'hon-" 
neur .  pjcis  S:  donnés  dans  les  foufcriptions  des 
chartes,  les  noms  hc  furnoms ,  &.le  nombre dif- 
lindif  des  Princes  de  même  nom  ,  lés  diverfes 
invocations  tant  .explicites  que  cachées ,  les 
adreffes,Ies  débuts, les  préambules  avec  leurs 
claufi^  tant  dérogatoires  gue  comminatoire^, 
lës^rafuéâtïons  btiTadieu  final ,  les  FonfiûFes  gé- 
•  néjriileS  i  lés  annonj^es  de  précaution  ,  les  datei, 
îèsifigoàtbxes,  &c.  &c.  &c.  Voyez  chacun  de  ces 
iitîcfti  à*  leur  rang  alph^bëthique. 

Ilêi't'iàderes  éxtrinfeqiies  des  chartes' font, 
les  figures  des  lettres  qui  y  font  employées ,  la 
forme  &  la  matière  des  fceaux  qui  y  font  appo- 
fés,*l8c  tôs  iftatieres  fQr  lèfquelles  &  avec  lef» 
quelles  on  a  écrit  les  diplômes  ou  adtes  quelcon- 
îqueSj'îCe  qui  comprend  Tinftrument  dorit  on 
s'eft  fcrvi  pour  écrire,  la  liqueur  qu'on  a  enj- 
.  ptoyée  pour  faire  fortir  les  lettres  ,  &  la  matière 
,  lubjèiîtive  de  l'écrkure.  Voyez  tous  ces  articles  à 
leur  place,  fous  leur  nom\ générique,  &  fui-toue 
m^  mot  Ecriture» 


i4  rt   > 


Renouvellement  dès  Chartes. 

Les  charigçipepts  de  ïegne ,  ou  les  pertes  4es 
•  chartes.même$ ,  en  ont  fouvent  occafionné  le  re- 
nouvellement. Les  plus  anciens  renouyeUemeijts 
.;_deschartés  tirent  au  rrioinsjeur  origine  du  pre- 
,  miéi/fiecle.  Tibère ,  félon  Suétone,  ïn  T'a.  cap.  S, 
,  otjjiQhna  que  les  concefïîqns  des  Empereurs  pcé- 
cédentâ  n'auroient  plus  de  force  fous  leurs  iUccef- 


la 
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fôuts  V  ficelles  n'étoiept  leiioUveilées.  Cette  loi  ^ 
quiconcribiia  beaucoup  à  jenricfair  le  chréfor  im- 
pétiai  à  cbâqerè  aiucacioi;i::cié  Prince  ^  ftiultipl' 
aifinimentles  dipixmnes  dans  tour  1  empire, 
il  y  eittjplufieurs  fortes:  ctermioùvellçm 
t^.  LesPxmces  incéreflcs  ficenr  fuivre  cette,  loi 
â  la  4guear«  ^^.  Ceux, qui  eureàt  plus  d'huma- 
nité -ficjiïoinsi d'avidité. fe. contentèrent.,  PJin. 
Jsm.  m.  1  o^  f/ju  66  ,  deiconflrmer  par  un  feu!  di- 
plon^ou  édit  tous  les  bienfaits  tte  leurs  préde* 
ce^Teurs.    Ceae  forme  .de..reoottvellement  fut 
aflfeztare.  3*^.  On  renoûveHa  flcis  titres,  en.  fe 
contentaatde  rappeller  dans  un  nouvel  aâ:e  les 
principaux; articles  d'un.  pi:émier  inftrument  ^.i?^ 
Ae  Hiplfu  ii^.8c  de  le  confirmer  fans  le  rapporr 
•tec  tour  au  long.  Cet  u&ge  fut  aSez  fuivi  fou^  la 
-première  race  de  nos  Rois ,  &.  neft  pas  rare  au 
jx*fiecle^?r  Uniaéke  qui  portoit  atteftaciondtt 
Priiïce,  oa^u  luge,  ou  de  fËvèque,  qu'ils  avoient 
Ta  ceHe  thacte  ,  .Lûbinecaij,  Hijl.  de  Breu  U  X/y 
pr^f*  &Jffueïiul  TLtn  de  voit  révoquer  la  vérité  eà 
tloùt^*^  formb  la  quatrième  dTpece  de  renouvelr 
lement,  qui  remonte  au  moins  au  S'^fiecle,  & 
quifdt.long^empscéférvée aux  Souverains. C'eft 
jce  .que  l'on  afppelle'  vrifijfM/x.*  .Voyez  ViniMUSf. 
j^.'Cetle  ïédintégration.fe  faifoit  quelquefois 
par  unfeuldiplome  du  Prince  quirenouvelloit  & 
confirfnoic  tous  les  titres ,  Sigomusj  r.  i .,  coL 
3  8  %  qui  âvoiçnt  ^cidans  un  c&faftre  public  On 
s'adreUoii^  âufli  quelquefois  aux  Papes  pour  en 
t>bt^t  destirm  s»du  veaux ,  ^ou  au  moins  confii^ 
macifs  des  biens  &  des  privilèges  dont  on  étoi^t 
^<Jtseh  pi^ffeifidn,  ôc^répaïirpiar;U*les,pertes  des 
<harte$  -^t^rùltes  par  iet  guîerres ,  les  incéndiess 
&^b«vent'0atda  malice  d^sperfçnnes  intér&fléfijS!; 

Rij   * 
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Ratpert  àc  Cafihus  «S. Galli^  c.  5...: Browerijârlnalk 
Trevirenf.t.  i ,  p.  ^yj^.  6\  Enfin  ladtrniere  ef-*- 
pece  de  renouvellement,  fe  faifeic  lorfque  le 
Prince  ou  le  Pape  dans  un  nouveaa  diplôme  pu 
une  nouvelle  balb  inferoit.ce  qui.s'stoit con- 
fervé  d'un  titre  endommagé  par  vecuilé  '  ou  autte 
accident,  &  y  fuppléoit,  Fridtt.  Hahniusyprdf. 
in  DipLfund.  Cœnob^ .Bergen/is  y  les. fyilahes  de 
manque  en  remplifTanrJies  vuides  par  voie  d  au? 
torité.  Il  falloit  cette  précaution  pour  conferver 
aux  chartes  le  pouvoir  de  faire  foi  en  juftice ,  fpé-* 
cialement  lorique  ces  lacunes  tomboiencfurdes 
parties  intéreflantes  de  Tade  j  car  quoiqu'endom* 
shàeécfs  &  pourries  ^  elles  ne  perdent  pas  leur  au^ 
tonte  y  quand  elles  ne  font  point  viciées  dans  des 
endroits  eflfentiels.  C'efi;  la  décifion  de  M.  d'Ex- 
pilli ,  Préfident  ayi  Parlement  de  Grenoble  :  Plai^ 
doy.  5-*  édiu  /^»  5  3  j.  Le- Roi  Jean  enautorifa  de 
femblables  en^  13^1  yOrdonn^t.  J^y,p^^^ol ,  enf^ 
veur  des  habitants  xie  Talent  y  près  Di|ÔQ  'y  & 
Charles  V,  Ordann.c.  y^  p.  513,  en  âr\^e  mê- 
me en  1371  en  faveur  de  ceux  deLevigni,dio- 
cefe  de  Langres.  "  ,'P 

Ces  aâ:es  de  renouvellement  feits.  eh- France 
par  l'autorité  royale  avant  le  8^  fiecle,i  feroient 
iufpeûs  j  Tufage  même  n^n  devint  .commun 
qu'au  1 2*.  Depuis  le  13**,  pour  ne  point  donner 
lieu  au  foupçon,  ils  doivent  porter  en  tête  le 
mot  vidimus  pour  la  France ,  &  infpeximus  .pour 
l'Angleterre*  Ces  vidimus  ne  rendent  c^ndanc 
point  véritable  une  charte  fuppofée.-^i>ycf  Vi- 

CHER.  Le  titre  de  CAcr  ou  àe^Très  Cfier^ 
donné  à  tm  Evêque  par  le  Pape,  eft  pn  figne  de 
faux  depuis  le  i^^iieclevmais  noa-ga^^^Y^t^^ . 
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CHEVALERIE  &  CHEVALIERS.  Outre 
les  titres  de  Ducs  ,  de  Comtes ,  de  Barons  &  de 
Marquis  on  en  vit  naître  un  autre  fous  les  Rois 
de  la  féconde  race ,  qui  fut  ia  récompenfe  de  la 
vertu  &  de  la  valeur  :  c'eft  la  dignité  de  Cheva- 
lier Miles.  Dès  Tan  9  5  5  ce  îitte ,  Annal.  Bened^ 
è.  jyp.  5^4»  défignoit  un  honnne  noble  j  & 
dès  le  i  i*  fiecle ,  Guibert.  de  Novigent.L  ^  yc:  f^ 
n.  1 1 ,  c'étoit  une  grande  marque  de  nobleffie. 

Le  titre  de  iVi/^i: ,  Chevalier- Vaffal ,  ou  (îm* 
{>lement  Chevalier  y  eft  très  ordinaire  dans  les 
chartes.  Au  commencement  ,  ce  terme  Latia 
ne  fignifioityrai-femblablement  que  guerrier  ou 
militaire  j  mais  depuis  le  î  o*  fiecle ,  cette  déno-» 
tnination  ,  à  laquelle  on  avoit  attaché  une  autre 
idée ,  prit  faveur  au  pbint  d'être  affedtée  par  les 
Princes  8c  les  Souverains  :  cependant  les  nobles 
he  fe  fbftt  guete-qualifiés  eux-mêmes  Chevaliers 
Milites  qu'au  commencement  du  1 1*  fiecle.  L'o-^ 

f union  commune  eft  que  les  loix  de  la  Cheva-^ 
erie  commencèrent  des  le  resne  de  Henri  I,^ 
Roi  de  France.  La  réception  des  Chevaliers  fe 
faifôit  de  la  manière  fuivante. 

Le  Pfihce  ou  le  Seigneur  qui  faifoit  on  Cheva-*^ 
lier  ceignoit  Tépée  à  rafpiran«  armé  de  toutes 

fieces  ^Témbrânôit ,  &  lui  donnoit  un  coup  fur 
épaule,  eatui  difant:/^  H  fais  Chevalier  ait 
nom  du  Perè  ^  &éu  FilSy  &  du  Saint  Efprit. 
'  L'âge  pour  recevoir  la  ceinture  militaire  étoiiî 
ordinairement  celui  de  la  majorité.  Les  Monar^ 
ques  recevoient  fouvent  de  leurs  inférieurs  l'or^ 
dre  de  la  Chevalerie ,  témoin  François  I  qui  re-^ 
çut  Taccollade  du  Chevalier  Bayard. 

On  peut  diftinguer  cinq  efpeces  de  Chevaliers  ;; 
I  ^t  les  Ckovaliers  de  la  haute  iiobleife  ;  2,^.  le^ 
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Chevaliers  Bannerets  ouceux  qui  poiï&Ioîent  des 
fiefs  de  Chevalerie  ou  à  bannières;  3  ^.  les  Cheva- 
liers donc  la  Chevalerie  n'étoit  que  pei^oanelle  ; 
4''^  ceux  qui  n'écoienE  Chevaliers  queip^rcequ'ils 
enrroient  dans  un  cprps  de,Chfîvaieïi«;;j  j^.».  l^s 
Chevaliers  de  loix  ,  gens  de  robe ,  différents 
des  Chevaliers  d'^rqf)^..  Ces  dèxiiiers^  ne  fonc 
guère  que  du  14^  lieçle>  ou  tour  au  plus  de,  U 
fin  du  1 3* , -P^wi^r^ /7,  87. 
-  Dès  le  douzième  fiecle  on  quaUfioit  tous  les 
nobles  en  général  de  Chevaliers.  Le  i^^  fiecle 
vit  la  fin  de  la  Chevalerie  \  le  funefte  accident 
qui  fit  périr  Henri  U  en  1 5  5  9 ,  lui  porta  le  der« 
nieD  coup. 

CHEVEUX.  La  connoiflfance  des  modes  r^ia« 
ÛVQS  aux  cheveux  ainfi  qu^  la  barbe ,  peut  fervit 
beaiicoup  à  la  critique  des  fcean^  ^  &^c'eft  fous 
ce  point  de  vue  qu  elle  fait  partite  de  J4|.fciencQ 
dipkimacique. 

La  mode  de  porter  les  cheveujç  Iptigs  finit  avec 
le  dernier  Roi  de  la  race  Mérovingienne.  C'étoit 
la  mode  fous  cette  dynaftie ,  dit  ^athias ,  Bous- 
quet j  Recueil  des  Uifi.  des  Gaules  &  delà  France^ 
t.  5  5  préf.p.  t ,  do  porter  les  cheveux  longs  &  par- 
tagés des  deux  cotés  fur  le  haut  du  frojQÉ*.C'étoit 
une  prérogative  attachée  à  la  Famille  Royale^,  & 
leurs  fufets  fe  les  faifoient  couper  çn  rond  \  en 
forte  cependant  qu'en  diftinguoit  à.  U.  chevelutiç 
ceux  qui  par  leur  naifiance  appjrpcKoient  le  plus 
du  thrône.  Ainfi  les  Rois  les  pprtoient  très  longs, 
leurs  enfants  &  parents  de  même»  &  U  noblefie 
à  proportion  de  Ion  rang.  Le  peuple  étpit  plus  ou 
moins  rafé  ,  &  les  ferfs  l'étoient  totalement  du 
moinii  parmi  les  Bourguignons  ;  nlaifL'. l'homme 
frayant  tribut  àe  l'était  pas  Jout-à*f%iu .    . 
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.  Pcpin  &  Charlem^pne  pîcoFiferen t  les  che vô^ux 

OMS  &  flottants ,  5c  ils  furent  imites  pat,  içurs 

luccefleurs  dont  la  cneveTure  ne  pà|ie  p^s  les 

^^»^^^-  :  .      .    ...    .  ^.  -r 

On  recommença  fous'.ïjueuej  Çapet  aport^r 

les  cheveux  plus  longs.  La  mode  des  longues 

cbeveluces  s'jiccrédita  4ç  plus  en  plus  jurr[uVa 

iiiilieu  du  i^^  fieçle.  Alors  elle,  dé^ut  au^Evè- 

<jues ,.  $c  devint  une  affaire  de  religign.  Les 

laîqj^es  cjui  laifferent  croîtrç  leijrschéxeûkifiment 

i^communiçs  en  plutîeats  diocefes  cie  prauçé.'juV 

craiACp  d'une  excommunication  porta  ^ovlis  le 

Jçianeâ  faire  coijper  les  fienç  Sç  ceuiç  dès  Sei- 

gnçurs  de  fa  Coux.  Néanmoins  Pkilijpjîe  Augufti& 

&  Lpijiis  Vm  portèrent  çj^cové  les  cheyeii3^1ipng.sï| 

mais  depuis  S.   Louis   inclufiveniem' jufqu'à. 

Louis  Xlfl  ,  nos.^is  les  ont  portes '^fi  courts,.^ 

4  Sou^Lblus^^fu*mode,  changée      ôccôrmiie:^ 

»  il  aimpit  fort  les  cheveux  ,  on  lui  fit  plaiîir  de. 

>5  les  porter  longs*  Ce  changement  e;iijbarra4a. 

>j  leç  courafan^j,  fur-tout  les  vieux  qui  furent 

.  n  obligés  de  prendre  pejcruque.  l\  e(i  furprenanCj 

i>  qu'une  cogffurç^uJGR  commode  queft  la  pçf ru- 

»  due ,  &  cjùi  éroit  G.  conimuné  pauçi  les  Cxecs? 

>3  &  les  Romains ,  n'ait  été  en  ufage  en  France^ 

>?  que  depuis  le  tegne  dç  Louis  XUli>  y^Ie  Ç^/z- 

^re^  ffiji,  de  Fr.  t.  j  y  p.  5,8,         . 

Le  Préfident  Hainault  eft-il  fonde  à  retardeir 

l'époque  desf  cheveux  courts  jufqua^^rançois  l  > 

>>  On  commence  >  dit- il  ^  eu  j  5  21  à  porter  le& 

w  cheveux  courts  &  la  barbç  longue .  au  lieik 

V  qu  auparavant  c  ctoit  tout  Je  contraire.  Cettesi 

»  s^oàt  ûit  amenée  par  .Iç  Roi ,  qUji ,.  ay,ant  étér 

«  nialheureufement  bleffe  d'un  tiîbn  p^r  tf  CW 

?  B^?iî^?^e  Xorges ,  flf  ^  cïe  Mop^oo^^^i'^Ji;: 

Ri>i 
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M  Ifïtxàfeflà tête»'.  Piéîit-être  veut-il  parler  deS 
cpurti^ns  ^liî  fé  Rïoxitxi&t  pout  phitè  au  Roi 
qui  était  deVerîii  chàûvè^par  accident. 

On  prétend  que  Saint  Anicet  tut  le  premier 
<jui  défendit  aux  Ckrçs  de  porter  de  longs  che- 
veuK*  • 

CHtïFRES  T^NT  ANCIENS  QUE  MO- 
DERNES. Oh  ignort  abfolunient  l'inventeur  des 
chiffres  ;  on  Commença  probablement  à  compter 
futlb  doigts ,  piiis  avec  de  petits  cailloux,  a*où 
forit  vfenus  les  termes  de  calciU  &  calculer.  On 
donna  enfuîte  à  desfîet;tres.de  l'alphabet  une  va- 
leur de.<5oav€{ntiQn.  Ceft  aïnfi  qu'à  l'exemple  des 
Hébreux,  les  Grecs  &  les  Romains  donnèrent  à 
quelquesf-aftesT  de  leurs  lettres  des  valeurs  numé- 
riques. Âinfî  chez  les  Grecs  le,  a  initial  du  mot 
AUflt^  i'isç ,  valoit  le  nombre  dix  ;  le  4r  initial  du 
mot  «ft^Tf,  ri/2^,  valoit  le  nombre  cinq  :  r«  initial 
dumotiift«tT0K,td/2r,vaIoitceat:  le  ;:^  initial  du  mot 
-^iXioty  îfiille^  valoit  mille ,  &c.  &c,  &c. 

Les  combinaifons  des  caraéleres  numériques 
grec5  n^ôqt  été  bien  connues  des  Latins  qu^au 
1 3*  (îeclç.  Ce  Fut  l'Archidiacre  Jean  deBafinge- 
tokes  qui  communiqua  cette  fciençe  en  Occi- 
dent vers  l'an  iijo. 

Les  lettres  numérales  grecques  furent  aflez 
d'ufage  en,  France  &  en  Allemagne  dans  les  let- 
tres formées  des  Eyêques,  qui  durèrent  jufqiT*au 
II*  fiecle  :  mais  de- tous  les  chiffres  Grecs,  le  plus 
ufité  chez  les  Latins  fut  l'cpifême  &tif  qui  prit  in* 
fenfiblement  la  forme  du  G  avec  une  queue  > 
fig.  xy  du  troifieme  tableau.  Il  paroît  fous  céttQ 
forme  dans  une  infcription  Latine  de  ?an  i^6  , 
^  dans  les  manufcrits  &  les  diplômes  du  pre-^ 

m%x  ige,  On  1q  voit  en  ufage  dès  le  j*fiççlQ  oâat 
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les  manufcrits  Latins  :  il  vaut  (ix ,  &  fa  valeur  eft 
àtteftée  par  une  infinité  de  monuments  qui  ne 
permettent  pas  de  lui  en  donner  une  autre.  Quel- 
ques Savants  &  Dom  Mabillon  même  s'y  font 
inépris ,  &  lui  ont  donné  la  valeur  du  5  :  mais 
te  aerhîer ,  Ouvrage  pqfthume  ,  r.  2  ,  /?.  3  4(^ ,  a 
reconnu  fa  méprife  dans  les  antiquités:  de  S.  De- 
hys.  Ce  qui  aura  pu  occafionner  leur  erreur, 
c^eft  que  cqz  cpisème  fe  trouve  à  la  vérité  fur  les 
médailles  de  l'Empereur  Juftinien  pour  déiîgner 
le  nombre  5  :  mais  il  eft  conftant  que  les  moné- 
taires fe  font  trompés ,  &  qu'ils  l'auront  confon- 
du avec  les  U  à  queue  ^Jig.  1^  du  j*  tableau; 
car  ctx.  épifeme  fervoit  encore  chez  les  Latins  au 
4*  fiecle,  W aller  Lexicon  VipL  tah.  225,  avec  la 
valeur  du  6 ,  mais  fous  une  forme  un  peu  altérée. 
Cependant  dès  ce  fiecle  même  &  dans  le  fuivant, 
s'il  reparoît  dans  les  autres  monuments  de 
France  &  d'Allemagne ,  ce  n'eft  prefque  plus  que 
pour  lui  faire  figniher  le  nombre  cinq. 

Les  Etrufques  fe  fervôient  également  de  leurs 
lettres ,  Goriy  Difefa  delL  alfabeto  Etrufc.p.  1 1 2, 
pour  marquer  les  nombres ,  en  les  écrivant  de 
droite  à  gauche.  Les  anciens  Danois ,  Pajli  Va- 
nici  ^  p.  1 5  3 ,  les  imitèrent  dans  l'application  de 
leurs  éléments.  '     '  , 

Les  Romains  en  empruntant  des  Grecs  les  arts 
Zc  lésfciences  apprirent  également  d'euxàfefer- 
vir  des  lettres  de  l'alphabet  pour  compter.  Cepen- 
dant leur  manière  ne  remonte  pas  à  la  plus  haut| 
antiquité.  Lorfque  l'écriture  étoit  encore  rare 
parmi  eux,  ils  comptoiéilt les  années  avec  ^e^ 
clous  y  Plin.  l.  7y  c  40,  &  la  mdniere  deles 
attacher  devint  par  la  fuite  une  cérémonie  de 
Jeur  religion  fuperftitieufe.  Quand  l'ulage  de  l'é- 
tmure  rat  devenu  commun ,  11,  l'V,  rX,  TL, 
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le  C ,  le  D,  l'M  fujrept  les  feuls  caraderes  qu'il^ 
dcftine.rejtii:.  à.  marquer  Içs  nombres,  au  liea  q^e 
dans  les  aunres  langues  orientales  toutes  les  fet-r 
très  étojent  numérales.  Ces  fept  lettres  cpmbi- 
lié.es.clans  leur  plus  forte  valeur  donnent  iix  cent 
li>ixanre|îxmiUe,enlesplaçantainfiDCLXVIM, 
Cependant  on  prétend,  Coftadeau  ^  Traité  des 
Signt^^j  r,  z ,  /7.  89 ,  que  les  anciens  Romains, ne 
connoiffbient  point  de  nombre  au  deflus  de  cent 
mille.  Ceçte  .difette  de  chiffres  les  obligea  à  4ou- 
Wer ,  tripler ,  quadrupleç  leurs  caraûeres  numé- 
riques,  lelon  qu'ils  a  voient;  befoïn  de  leur  fairç 
fîgniâer  placeurs  unités,  dixaines, centaines,  &c^ 
Çcc.  Pouï  abbrcger  iU  fe  fçrvirent  d'ijn  autre  exr 
pé^içnt  :  ce  fut  de  tirer  une  petite  ligne  fur  quet 
qu'^^dç  Ie.urs  chiffres ,  &  aloçs  il  pro4uiii>i.t  au- 
tant 4e  i&>is  mille  qu'il  contenoit  d'unités.  Ain^lç 
çrait  ou  la  petite  ligne  fui*  \yfig*  ^^  du  j*  Wr 
bleauy  fîgninoit  milj[e,  fur  %j^gur^  jp,  ibiçL 
marquoit  djix  mille ,  .&.c.  &c.  &c. 
.  Lorfque  les  Romains  écrivoient  plufîeurs  luiî- 
tés  de  fuite ,  U  première  &  la  deiniere  croient 
prolongées  au  deffus  des  autres  ,  figure  31,  ibid., 
Ainfi  vif  après  ces  fix  unités  de  la  j?^.  j  i  fîgnifioit 
fexrvir. 

Le  D  feul  marque  cinq  cents  :  \^  ligne  perpç,n- 
dicul^fre  de  cette  Utrre  f^t  quelquefois  f^|>^rce 
du  corps ,  comme  dans  la^^.  ^'i  du  irçifiepie  ta^ 
bl,ew  j  fans. qu'elle  perdît  de  fa  valeur,  ,  . 

)L'M  tant  capitale  qu'onciale  fîgnifie  mille.  Sous 
)fe  forage  d'pnciale  elle  prit  quelquefois  l'une  des. 
quaore  ?  fig,  35,  3  4.,  3  5  &.16.  du  troijieme  tableau^ 

L'X  xeaverfé ,  j?^.  37,  iAii.  Jferyoit  wîcore  4^^ 
wil.le. 

Toujtçt.s  les  fpi^  qu'il  y  ^  une  figure  de  moiqdre 
valeur  .dpvaiit  une  plusliaute  j  elle  »iafjcjuç'^^ij'i]^ 
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faut  rabacci'e,4'^uun.t  fur  la  figure  de  plus  faautia^ 
valeur.  Ainû  1,  devant  V,  ne.aoimexjue  quatre; 
1 ,  devant  X  ^  ne  donne  que  neuf  j  X ,  devant  Ç, 
9C  donne  que  90 ,  &  même  deux  dix  devant 
cent  XXÇ  ne  donnent  que  quatre- vuigt.  Telle 
e^  en  général  la  manière  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  leurs  lettres  numérales.  Dans  la  fuite 
foutes  les  l^res  de  l'alphabet  L^tin  ont  été  pri- 
les  pout  des  chiffres.  • 

Maifiî  eQ  quoi  ces  chifres  intjérefTent-ils  la  con-- 
noiflance  diplomatique  ?  C'eft.  ce  que  Ton  vx 
examiner. 

XHns  lefs  anciens  nunufcrits  o|i:  .écrit  f/^r^ 
p^r  un ,  &  non  par  IV,  neuf  pax  VlHI  ,.&  non 
iX  9  &ÇC.  au  lieu  du  Y  on  écrivoit  quelquefois  aa 
8*  fiecle  ciiiq  unités  de  fuite  ÏIJJI.  Le  dcmi^fcmi^ 
étoit  exprime  par  une  «S  à  laiiii  des  chiffres.  Ainfi 
en  écrivoit  ÇIIS  pour  cent  deux  &  ^vxïi.  Çette^ 

Erenpit  quelquefois  la  figiurede  notre  5 ,  comme 
\  fig.  i^  du  trq\ficm€  tableas^* 
*On  trp^ve  dans  quelquiç^  anciens  manufcrits 
ces  chiffres  LXL  |>our  exprifner  90.  Sous  les  Rçis 
de  la  première  race  on  trouv^eroit  à  peine ,  dans 
les  dates  àes  années ,  des  nombres  rendus  tout 
au  long  dans  les  manufcrits  :  ils  y  font  touj^oiurs 
repréfentés  en  chififres  Rpm^ins.  Spus  la  féconde 
race^n  avoir  coutume  tant  en  France  qu'en  Alle- 
magne de  dater  avec  ces  mên\es  chiffres.  Le  mê- 
me ufage  perfévéra  conftamment  fous  la  ^oî- 
fîeme  ,  ^u  moins  jufqu'au  quinzième  fiecle  ; 
alors  on  commença  en  France  a  mêler  des  chii^ 
fies  Romains  avec  des  Arabefques. .  •  ' 

,   Les  anciens.  Efpagnpls  fè  Servirent  des  mê- 
pie3  chi^re$  Romains  que  iious»  Y pyez  U  plan-' 


1^»  CHIFFRE  1 

che  V,  i  Fartide  Chijgfres  Romains  d'Efpagne; 
Vous  Y  remàrqderez  iîur-routrX  dont  le  haut  dvL 
jambage  droitôft  en  demi-cercle ,  &  vaut  40  :  i^ 
cft  particulièrement  digne  de  reniarque  à  caiife 
4e5  erreurs  dans  lefqueîiés  il  a  jeté  bien  des  Sa- 
vants. Du  refte,  le  chiffre  Romain  s'y  eft  main- 
tenu jufques  dans  le  15*  fiecle. 

'  Les  Alléniands  ont  long-temps  fait  ufage  du 
chiffre  Romain  à  pei;  près  romme  on  faifoit  e» 
France.  Les  figures  particulières  lifitées  ^n  AUe- 
niâgne  depuis  le  &*fiecle-jufqu  au  15-  fontgra- 
vées  fur  la  même  planche. 

Dans^  les  dates  des  chartes  Tufage  des  chiffres 
Romains  fut  également  univerfel  eu  égard  aux 
différents  pays  :  mais  pour  ne  point  tonioer  dan^ 
r^ttéur ,  îl  faut  obferver  que  dans  ces  datés , 
aînfi  que  dans  celles  des  autres  monuments  de 
France  &  d'Efpagne ,  on  omettoit  quelquefois  le 
nombre  millième j  De  Re  DipL  p.  178  ,  com- 
mençant la  date  par  les  centaines.:  que  dans  d'au- 
tres on  pofoit  le  millième,  &  Ion  omettoit  les 
centaines,  îbid.  enfin  que  dans  le  bas  âge  on  fup-. 
primoit  également  le  millième  &  les  centaines  ^ 
commençant  aux  dixaines.  Balance  y  t.  4,  coL 
1 145 ....  Secoujfej  Ordonn.  des Rois^  r.  4  ,  jp.  7 1 o... 
Dé  ReDipL  p.  178  ,  comme  fi  Ton  datoit  74 
pour  1 774 ,  ce  qui  fe  pratique  encore  dans  les  let- 
tres de  peu  d'importance. 

Ileft  encore  neceflaire  d*obfèrver  que  les  An- 
ciens exprimpient  fouvent  les  nombres  par  des 
comptes  ronds  i  De  Re  DipL  p.  95....  Daniel  j^ 
Hift.  de  Fr.  t.  i,  p.  lio,...  Schannat  j  Viniic^ 
Archiv.  ftdd,  p/j6.^..j4nnaL  Bened.t.  5  //;.  661^ 
ajoutant cequi  y  manquoic pour  les  con^lôttes-ji 


CHIFFRES.  t£^ 

ou  omettant  le  furplus.  Cette  manière  de  comp- 
ter qui  n  eft  pas  rare  dans  les  livres  facrés,  a  paflé 
de  là  dans  les  monumems. 

Les  anciens  copiftes  &  même  lés  modernes 
Ont  fait  fouvent  des  fautes  en  rendant  les  chiffre» 
Romains ,  fur-tout  dans  les  V,  Içs  L,  les  M ,  &ç» 

Pour  la  ponctuation  après  les  cliiffre;s  Romains, 
on  a  beaucoup  varié,  &  n  n'y  a  jamais  rien  eu  de 

fixe. 

On  ignore  quand  on  a  pu  comniencer  Tanv 
cien  ufagede  Yo  fupérieur  mis  aprèslexhiflfre  Ro- 
main :  ^/2;2o  i^M".  ^i^  -] 

-Quant  aux  chiffres  anciens ,  nommés  Arabes, 
leur  origine  &  l'époque  de  le.ur  intrpdiiâion  par:- 
.^li  nous  font  aflez  peu  connues.  Les  uns ,  Cofiâh 
deauj  Traité^  des  Signes  j  t.  i ,  p.  97....  Kirker^ 
Arithmet.  part..  1 ,  c.  4,  font  honnes^ur  de  cette 
invention  aux  Indiens,  qui  les  communique^ 
lient  aux  Arabes ,  d'où,  par  le  moyen  des  Maur 
xes ,  ils  font  venus  jufqu'à  nous*  Cette  origine 
Indienne  paiïe  communémexi;  pour  [a  mieux 
fondée ,  &  elle  efl  la  plus  accréditée  parmi  le^s 
Savants.  Les  autres  foutienneni;^qu'ib  viennent 
à^s  Grecs,  qui  les.ont  pominuiuqii4s  aux  In- 
diens ,  d'où  enfuite  ils  ontpafféfufquà  noj^s 
par  les  mêmes  voies  que  ci-  de/ïju$. JtaQuard  Ber- 
nard, Ifaac.Voffius-,  M,  Hi^et,  Êvcaue  d'j^- 
vranches,  &  M.  Ward',  t^rofelfeuj-.d^Éloquencjs 
en  Angleterre, font. pour  ce  dernier. fyftême  qui 
ne  paroît  guefae.^awjuyé  quie  fur^desconjedur^s 
arbitraires.  Dw  Cal"^^^;  ^^  piifanta  un  âutr^e 
.  qui  donnoit  à  çe&.jcluftres  une  origine  toute  La- 
tine, en  avançant  que  c'étoient  des. r^e$. des 
anciennes  notes  de  Tiron.  Mài^.iQutre  que  cette 
.xçûemblance  qu il  croit  y  trpiiver  eft  forcée. 
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Tufage  des  notes  de  Tirôn  cetfk  dès;  le  di- 
xième fiecle*,  au  point  qu*il  n'en  refte  prefque 
nul  vertige  dans  les  monuments  depuis  le  com- 
ttiencement  *da  îi*,  fi  ce  n'eft  TaSbréviation 
d'éjpar  7,  &,d'kr'p^r  9  j  &  nos  chiffres  ne  pa- 
roiflent  qu'au  î  }*  fiecle  ,  en  France  &  dans  les 
autre^  Etarr.de  l^urope.  Us  ont  fubi  depuis  cette 
époque  parttiries  Européens  le  fort  de  l'Ecriture, 
Glojf.  Cang.  p.  66,  antiq.  edit.  c'eft-à  dire  que 
leurs  figurés  n'ont  pas  moins  varié  que  celles 
de  no^  lettres.  Quelques-uns  ont  déféré  à  Planu- 
des  5  Moine  Grec ,  l'honneur  de  s'être  fervi  le 
premier  de  ces  chiffres  :  d'antres  en  donnent  la 
gloire  à  Gerbert ,  premier  Pape'  François ,  fous 
le  nom  de  Silveftre  II  :  les  Efpagnols  là  revendi- 
-quenr  pour  leur  Roi  Alphonfe  X ,  à  caufe  de  fe» 
tables  aftronomiques  dites  Alphorifines  ;  mais  les 
^fondements  de  routes  ces  prétentions  paroiffent 
très  peu  folides.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
ttû'ils  érpienteri^ Europe  avant  le  milieu  du  ij^ 
necle.  E)'abot4  ôfi  n'en  fir  guère  ufage  que  dans 
les  livres/ de  Mathématiques,  d'Aftronomie  , 
'd'Atithm'étitjbe' éc  de  Géométrie.  Enfuite  on 
i*en  ferait  pdttf  lés  chroniques,  les  calendriers, 
&Iesdatesdesbi^nufcrits  feulement  :  car  ct^ 
chiffres  n'onr  jamais  été  admis  dans  les  diplômes 
bu  charte?  avanr  le  16*  fiecle.  Si  Ton  en  trouvoic 
'quelques-uhs  avant  le  14*,  ceferoit  un  phéno- 
mène à^s  plus  rares.  Dans  les  14'  &  i5*fiecles 
on  jpourrôit ,  quoiqu'affez  difficilement ,  en  ren- 
contrer dans  des  minutes  de  Ndtàirès.  Ces  excep- 
tions ,  s'il  s'en*  trouvoit,  rit  iferviroient  qu'à  con- 
firmer la  règle  qui  ne  leur  permet  de  fe  montrer 
que  dans  les  aftes  du  1 6^  fiecle. 
Ces  chiffres  ne  parurent  fur  leswonnoies,  pour 
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CHRÉTIEN.  i^f 

inarquèr  le  temps  où  elles  avoient  été  fabriquées^ 
îque  depuis  l'oraonnance  de  Henri  II  rendue  en 
\j 4^  ^  le  Blanc, p.  371. 

La  figure  de  ces  chiffres  Arabes  ïi*étôit  pas  en- 
core uniforme  parmi  nous  en  1554  :  fecen^^étoit 
îjûè  "dépuis  1 500  que  Tufage  en  étôit  ordinaire 
en  France,  encore  les  èntreixiêîoit-on  fouyent  de 
chiffres  Romains.  Ce  n'eft  mèhie ,  fi  l'on  en  croit 
lin  Hiftoriefi  moderne,  LobineaUy  préf.àu  fecorii 
tome  de,  l' Hift.de  i?rer.  que  depuis  le  règne  de 
Henri  III ,  que  i  on  commença  en  France  à  (fe 
fervir  en  écrivant  de  ces  nombfts  Arabéfques, 
jLes  Ruffes  ne  s'en  fervent  que  depuis  les  voya- 
ges du  Czar "Pierre  le  Grand  ,  au  commence- 
ment de  ce  fiecle.  Us  avoient  été  intioduirs  en 
J^ngléterre  vers  le  ififlieu  du  13^  fiecle  en  1233, 
tP^drd  j  Ohferv.fur  les  Ecrits  des  Moder,  r.  i  8  , 
j>^  *a  j  i  j  &  portés  en  îtalfe  vers  le  même  remps. 
L'AIle'magne  ne  les  recuit  qu'au  (Commencement 
""âii  f4^.fîeçlèvers  i30(r2'fïiais  eng^tiëral  la  figure 
à^'ç^s  duffres  n  èft-dévefiliïe  uniforihe  que^depoî^ 

^534* 

'  CHRÉTIEN  (tRÊS).  Le  tinre  deTrèsChreYien 

'  éft  dépuis  long-temps  ladénôminacitfn  caraârérif- 
2î;ïque.  de'nos  Rois.  Grégoire  III  le  donna  à^Charles 

Martel ,  Godeauj  Hijt.  de  VEgL  r.  <  ^)p<^g*  2.8i» 
^ÇÛenné  II 5  qui  vînt  éii  Fratice,  appeila  également 

î^epiniîoi  Très  Chrétien^  &c'eftpéilt-êTrelàpre- 
•^iere  fpiç  que  ce  beau  titre  a  été  donné,  à  lin 
. Hoi  *de  Frahcel^pàr  lïn  t^'ape.  Mais  cé^eft-que 
*fous  le Pbntificat'flèi^^^  II,  ran'^i4<îi)p  qûè  ie 
"^ titre -efl:  devenu  âhé"èî|)/éffiôn  de* 'fôttntf le 'dâ:hs 
,  Jes  bulles '&  les  brefs  'altfoftdliqués  adrêfiéj  '  aàx 
^"Koîs'cfe  France.  Dahi la' lettre  dù^  CanïH'ê  de 
VBaîï^'  àCkarlèrVlirÔfi  tecoiînt)îc  otle^'lei-Rois 
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de  France  font  appelles  Très  Chrétiens  par  Texcel-; 
lence  de  leurs  mérites  envers  TEglife.  Dès  té 
iz^fîecle  ce  glorieux  titre  leur  avoir  été  afFeâiè^ 
comme  nous  l'apprend  J^an  de  Sarisbéri  ,  epijlm 
a 3  5.  Ce  titre  n  eft  donc  pas  devenu  prope  à  nos 
Rois. depuis  Louis  XI  feulement,  comme  le  dit 
le  Pete  Daniel.  A  la  vérité,  le  Pape  Paul  II  eft 
le  premier  des  Souverains  Pontifes  qui  fe  foie 
qbligé  fôlemnellemeiat  à  fe  fervir  de  cette  et- 
preluôn  en  parlant  de  nos  Rois  ;  mais  en  cela  it 
ne  faifpit  que  fuivre  l'antiquité.  François  I  fè 
donna  à  lui-ndème  dans  quelques  adtes  le  titre 
de  Très  Chrétien  :  je  né  crois  pas  qu'avant  lui  oa 
trouve  aucun  exemple  de  ce  titre  pris  par  nd5 
Rois. 

CHRÎSME.  Conftantin  le  Grand  ayant  reçu 
du  ciel  l'ordre  de  porter  le  Labarum  pour  éten- 
dard ,  Lacianc,  de  mort*  perfecutor.  c,  44 ,  il  en  ne 
ufage  jufques  dans  fes  diplômes  :  de  la  le  cbrif^ 
ipe  que  l'on  voit  dans  Tes  lettres  des  Papes ,  des 
»  Conciles  &  des  Rois.  Il  eft  prefque  tôujduri  fi- 
guré cortime  on  le  voit  Jig.  y  9  du  troijcemè  td'* 
bleaK;  ôc-  c'-eft  le  monogramme  abbrégé  de  Jéfiii- 
Chrift  en  lettres  Grecques.  Cette  figure  ainfî 
que  des  croix  diverfement  conformées  font  tnoiris 
un  nota  qu'une  efpece  d'invocation  de  nôtre  Sau- 
veur j  &  un  témoignage  de  chriftianifrae.  "  "*  ,    - 

CHYROGRAPHË.    Foyei  Chartes- f»Àil- 

CLAUSES.  Dans  le  corps  des  aéles  de  pref- 
que .  toyis  lçs,jGecles  on  rencontre  des  çlaûfe^ 
dont  rir  eft  jintérellant  pour  la  diplomatique  de 
connpîtç^  les  époques  &  les  formules. 

Oii  .peut  diftinguer  plufieurs  fortes  de  claufes 
à  raîTQn  dp  leurs  différents  objets  refpedtifs  ;  les 

'  daufbs 
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^laufes  dérogatoires  ,  comminatoires ,  împrécar 
toires,  de  réferve  ^  de  précaution ,  de  renoncia^^ 
tion  ,  &c. 

Les  claufes  dérogatoires  qui  dérogent  à  tcmt 
néle  contraire  ne  font  pas  rares  :  elles  remontent 
aux  premiers  temps.  C'eft  ce  qu'on  exprime  actuel- 
lement &  depuis  bien  du  temps  ,  par  le  mot 
nonobftanty  qui  vient  certainement  de  la  claire 
nonobjlanùbus  appellationibus ,  copiée  fur  les  aâes 
de  la  Cour  de  Rome,  qui ,  fe  glitfa  dans  les  let- 
tres royaux ,  les  ordonnances  &  les  contrats  d  e- 
change  du  i  j*  (îecle  Au  14*  ces  claufes  font  très 
communes  dans  les  diplômes  de  nos  Rois ,  où  le 
nonobfiant  revient  fouvenr.  Dans  le  1 5°  iîecle  ott 
dérogeoit  non  feulement  à  tout  aûe  exiftanr» 
mais  même  aux  ades  à  venir  par  cette  formule 
aflTez  commune ,  nonobftant  toutes  les  lettres  im^ 
pétrMs  ou  à  impétrery  à  ce  contraires. 

Les  claufes  dérogatoires  n'ont  été  introduites 
dans  les  bulles  que  vers  le  ii^^fîecle  au  plutôt; 
&  quoiqu'elles  foient  fort  anciennes  ,  ce  n  eft 
guère  que  dans  ce  fiecle  qu'elles  cornmencent  % 
hgurer  ainfi  que  les  autres  claufes  dans  les  diplô- 
mes des  Souverains. 

Par  une  ordonnance  de  Charles  V  du  (j  Dé- 

.  cembre  1 575  >  Ordonn.  du  Louvre ^  t.  5 ,/?.  ^47, 

il  eft  défendu  aux  Secrétaires  du  Roi  de  mettre 

^ans  les  lettres  royaux  des  claufes  dérogatoires 

fans  Texprès  commandement  du  Roi. 

Les  claufes  comminatoires  ne  furent  pas  feu- 

,  lement  appofées  par  ceux  qui  ayant  la  force  en 

main  pouvoient  les  faire  exécuter ,  mais  encore 

{>ar  des  pôrfonnes  privées.  Sans  doute  que.  les 
oix  y  autorifoient  les  particuliers.,  &  dévoient 
.  leur  prêter  main-fortç.  D'ailleurs  l^s  Princes j 
Tome  L  S 
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étoient  întéredés  ,  parceque  le  fifc  &  les  ayanà 
caufe  partageoienc  le  profic  des  amendes.  Pour 
donner  plus  d'énergie  a  ces  forces  de  claufes,  les 

Birticuliers  annonçoient  fouyent  que  c'étoit  à 
'mx  ou  à  fes  faints  qu'ils  faifoienc  les  dona*» 
tions.  De  Re  DipL  p.  114^  &  que  nulle  puif- 
fance  ne  dévoie  conféquemmenc  en  changer 
Tordre. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie^ 
De  Rà  DipL  p.  97,  les  particuliers  infligeoient 
des  peines  pécuniaires  aux  violateurs  de  leurs 
aâes  :  mais  on  ne  voit  pas  que  les  Rois  de  la 
première  race  aient  eu  recours  à  ce  remède  j  leurs 
fucceffeursiont  employé  plus  communément. 
Les  Papes  n'adoptèrent  ce  moyen  ,  que  vers  le 
commencement  du  onzième  fîecle  environ  \  & 
Alexandre  II  fubftitua  la  peine  pécuniawsaux 
anathêmes  alors  trop  prodigués.  Les  aaufés 
comminatoires  ne  reparoiffent  point  au  1 2*  iîe- 
cle  dans  les  fîmples  lettres  des  Papes  /  &  c'eft 
prefque  pour  ce  temps  la  feule  marque  par  où 
1* on  puifle  diftinguer  leurs  lettres  de  leurs  bulles 
ordinaires.  J^oyc^i^  Menaces. 

Les  claufes  imprécatoires.  Voyez  Impréca- 
tions. 

Les  claufes  de  réferve ,  par  lefquelles  on  déclà- 
roit  ne  faire  tort  à  autrui ,  ni  empiéter  fur  la  jù- 
rifdidion  ou  les  droits  d'un  tiers  ,  ne'doiveilt 
commencer  à  paroître  dans  les  diplômes  qu'au 
1 1'^  fiecle.  Celui  de  Louis  le  Gros  de  1 1 1 3  pour 
la  fondation  de  S.  Viftor  de  Paris ,  s'exprime 
ainfi  :  Salva  authoritate^  Salvojure^  Salva  débita 
obedlentia  Senonenjis  Archiepifcopi  &  Parijienfis 
Epi/copi.  On  s'eft  prefque  toujours  fervipour  ces 
claufes  de  réferve  >  en  ufage  dans  les  fieclcs  fui^ 


c  o  Mm  1 1 1 1  m  ù  s.    i^i 

Vàhtf ,  de  rexpreflîon  SalVojure  j  Salva  aùihori^ 
taie  i  &  en  François  :  Sauf  le  droit  d'autrui  j  où 
/auf  notre  droit  &   celui  d* autrui.  On  s'en  fcri 
encore  dahs  les  aâies. 

Les  claufes  de  précaution  ont  été  inventées 
jK)ur  la  sûreté  réciproque  des  parties.  J^oy.  An- 

NONCÈi 

Les  claufes  de  renonciation  île  font  point  rares 
dans  les  aâes  depuis  le  ii^  (iecle.  La  formulé 
finale  des  aékes  de  Notaires  :  renonfantj  promet^ 
tant ,  &e.  eft  encore  un  refte  de  Tuiage  des  clau- 
fes de  renonciation  :  celles  d'aujourd'hui  foni 
implicites  >  mais  les  autres  étoientfouvent  détail^ 
lées. 

GOMMltTIMUS.  Ori  entend  par  ce  tiioÉ 
Latin ,  que  Ton  a  prefque  francifé ,  le  droit  Se 
privilège  dont  jouifTent  quelques  Officiers  dil 
Roi  &c  autres  j  d'évoquer  toutes  leurs  affaires  en 
pretniere  inftance  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  y  oa 
à  un  tribunal  particulier^  Cet  ufage  n'a  pasf 
commencé  vers  l'an  1 3  ^7  5  comme  dn  le  prétend 
communément  j  car  on  en  trouve  un  exemple  -» 
qui  eft  au  moins  un  des  plus  anciens  y  s'il  n'eft 
pas  le  premier  y  dahs  une  charte  de  Henti  I ,  eti 
laveùr  de  l'Abbaye  de  S.  Evroult  y  donnée  en 
I  î  1  j  j  &  rapporté  par  Otdéric  Vital ,  lib*  1 1 , 
dans  du  Chefnej  p.  840  :  Et  ne  quis  ad  Placituni 
Alotiachos....  nifi  in  curia  Regali  proyocaret ^  ge-^ 
nerali  aUthoritaie  prohibuit.  On  petit  doric  afllirei; 
que  depuis  le  douzieine  fïecle  inclufîveftierit  de? 
pareilles  claufes  de  committimus  ne  peuvent  por> 
ter  aucun  préjudice  aux  pièces  qui  les  renfes-^ 
ment.  -^  . 

COMBTES.    (Chambte'des)    Cette  Côûr, 
regardée  comme  un  Tribunal  où  l'on  examxnoit 

Sij 
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les  comptes  des  revenus  du  Souverain ,  eft  aufli 
ancienne  que  la  monarchie.  C  ecoit  une  partie 
des  Fondions  duConfeil  du  Roi,  qui  s'en  acquit- 
toit  par  un  certain  nombre  de  fes  Membres  qu'il 
députoit  ad  hoc.  On  ne  peut  fixer  l'époque  de  la 
Réparation  &  diftr  action  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes du  corps  du  Confeil  Privé:,  ni  de  fa  réfîdence. 
à  Paris.  Il  eft  feulement  certain  qu  elle  n'étoit 
pas  fédentaireeniii^,  &  quellel'étoit  avant 
1 3  oo,  Journ.  des  S  av.  Nov*  1 7^5 . 

On  voit  des  Maîtres  des  Comptes  dès  Philippe 
le  Bel  en  1307:  ils  font  expreUément  nommés 
fur  les  tablettes  de  cire  que  Ion  conferve  à  l'Ab- 
baye S.  Germain-des  Prés. 

Les  Correcteurs  des  Comptes  font  des  charges 
créées  par  Charles  VI  en  1410  par  édit  du  14 
Juillet. 

Les  Auditeurs  de  la  Chambre  des  Comptes 
très  anciens,  &  déjà  qualifiés ,  reçurent  par  l'é- 
dit  de  1552  un  degré  d'illuftration  de  plus.  Journ, 
des  Savants ^Nov.  1765. 

COMPUT.  On  appelle  ainfi  en  terme  ecclé- 
fiaftique  la  manière  de  fupputer  les  temps.  Les 
diveries  parties  de  cet  ouvrage  qui  roulent  fur  la 
même  matière  paroiflent  entrer  fufïîfamment 
dans  le  détail  des  objets  principaux  ^  c'eft  pour- 
quoi on  fe  borne  ici  aux  temps  qui  ont  précédé 
la  venue  du  Meflie. 

On  a  beaucoup  varié  dans  les  derniers- fiecles 
fur  le  calcul  des  temps  avantJéfusChrift.  Les  uns, 
&  c'eft  l'opinion  la  plus  commune,  quoique 
peut-être  la  moins  fondée  ,  mètrent  4000  ans 
feulement  avant  Jéfus  Chrift,  au  lieu  de  6000. 
n'admettent  les  autres.  Eufebe  de  Céiarée  a  été 

premier  entre  les.  anciens  qui  ait  comnsiencé 


i 


C  O  M  P  U  T.  177 

iabbrcger ee calcul.  L'Eglife d'Antioche,  fi  rcn 
en  croit  Hefichius ,  comptoit  (Ix  mille  ans  de-^ 
puis  la  création  du  monde  jufqu'à  Jéfus  Chrift^ 
ainfi  qaé  S..  Clément ,  S.  Ambroife5,S.  Hippolyte, 
&c.  Dans  le  traifieme  fiecle  on  commença  à  ne 
compter  que  5500  ans  ;  &  la  fameufe  chronique 
de  Jules  Africain  fut  en  partie  caufe  de  ce  chan-^ 
gemeîit.  U  acheva  cet  ouvrage  l'an  11 1  de  Jéfus: 
Chriflu  Ce  fyftème  devint  commun  en  Egypte, 
&  fur-tout  à  Alexandrie  vers  le  commencement 
du  5*fîecle.  U  fut  depuis  appelle  Tere  d'Egypte^ 
oa  b  période  d'Alexandrie.  Le  Concile  ht' 
Trullo  en  6c^x  y  ajouta  8  ans>  &•  cette  époque 
fut  nommée  la  période  de  ^onftantinople ,  ou 
tare  Romaine.  Vers  le  commencement  du  5  * 
fiecle  les.  Eglifes  d'Occident ,  epxraînées  par  W 
chronique  d'Eufebe  ,  fuivirent  fon  c^lail  qui 
n'admeuoit  que  j-xpc^  ans  ayant  J-éfus.  Chrifti. 
Rome  l'adopta ,  &.Bede  eft  le  premier  qui  ait? 
pfé  le  rejeter  pour  introduire  celui  du  texte  Hé- 
breu &  de.  la  Vulgate.  Adbnl,  qui  vivoit  dan^ 
le  9^^  fiecle ,  eft  le  premier  qui  ait  imité  Bede.  En-^ 
fia  ce  n'eft  proprement  que  vers  la  fia  du  decnier 
fieck  ,  que  quelques  proteftantspai  entêtements 

Sour  l'HébreU' s'attachèrent  à  la  lupputation  des?, 
uifs.,  &  en.  formèrent  lé  comput  commun»  Pe-^ 
:çron  ^  Défcnfes  éc  V Antiquité  des  'Temps ^  ck,  i. 
Voyez»  Calendrier,  ANi*BEy  &c^ 

COMTE.  Le  titre  de  Comte  remonte  ^xk. 
moins  aux  prertïiers  Empereurs*,  qui  nommerenr 
Icurs^  Confeiilecs.  Co/nirex,  Comfpagnons..  Dès  le^ 
çemps  d'Augufte ,  on  voie  dès.  Sénateurs  choifisfe 
pour  fon  Confeil  avec  Wtibede  Comités  Au^ufti^ 
U  en  eft  cependant  qui  peafent  que  le  va^x,  corner 
GÏDjme»  viônt  dQComeder^^  6c  qail  défignoit^ 

Siii 


%7^  C  O  M  T  E, 

ceux  qui  mangeoient  avec  TEmpereur ,  bu  qui 
pivoienc  droit  de  Bouche  en  Cour^  comme  nous 
nous  exprimons  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  foitâ 
c'était  piurôt  alors  une  dénomination  qu'un  titre, 
JEu  i  5  5  le  mot  cornes  commençoit ,  Tillem^  Hlft^ 
4es  Emp.  t.  i  ^p^  ?  ^9  !»  à  paCTer  pour  une  dignité, 
^nfi  le  ti|:re  de  Comte  ne  dqit  pas  tout-à  fai^ 
fqn  origine  à Conftantin  le  Grand.  Mais  ce  Prince 
fm  iiluflxa  la  dignité  au  point  de  la  mettre  même 
^i;  defTus  des  Ducs  en  3  ;o ,  Hiftoire  duBas-Em^ 
pire  j  t.  I  ,/;.  514.  On  peut  dire  que  les  Comtes 
étbient  les  courtifans  &  les  gens  de  la  fuite  du 
Prince  ;  c'eft  pourquoi  on  appella  fa  Cour  comi^ 
fatus.j  jtnt^  Matthcus  de  nohiU  part,  |^  cap^^  10, 
]Dai^  le  quatrième  fiecle  ils  commencèrent  à  de- 
v^nit  militaires  \  &  au  cinquième ,  tl  étoit  établi 
que  lies  Goqverneurs  de  province  fe  décoraffent 
ge  la!  qualité  de  Duc ,  &,  les  Gouverneurs  des 
vUlç^-oud'un  feul4idçefe4e  la  qualitç  deCpmçe, 

r     . .  "       Cormes  du  Palais  &  Patatins^  *■ 


.  No^Rois  de  la  première  &  féconde  races,  en  paru 
|ant  d'nn  de  leucsiGomtes,  le  qualifioienit  Comesi 
palatii  nojiri  j|  &  au  9*:  fiecle  Comçsfacri ptUatii  ^ 
Comte  du  facré  palais.  De  ces  titres  à  celui  dç 
Comte  Palatin ,  il  n'y  avoir  qu'un  pas  i  faire  ,  Se 
au  1 1*  fiecle  il  étoit  déjà  fait.  Les  Empereurs,  le$ 
Roiç  d'Efpagne  &  d'Angleterre  ont  auffi  eu  leurs^ 
Cotiites  Palatins.  Dans  le  1 1' fîecb  plufîeursSei^ 
gneiirs;  ,  tels  que  les  Comtes  de  Çharrres  ,  de 
Champagne ,  de  Brie ,  de  Blois ,  de  To^loufej^ 
4e  fiandres ,  $'intitulQiei^t  encore  Cp/wr^jF  Pala-^ 
fins  {Brujfei  desjiefsjp,  $77)  :  P>ai$  l'a^ie^inq 
M^i%R  4ç  GtwmçS  ^  <içBto45  çft:ia:ïe«le<^ 


'f 


C  O  M  T  E.  17, 

gît  continué  de  s'âii^oger  à  perpétuité  ce  titre  dans 
laperfonne  defonainé« 

Les  Comtes  du  Palais  fous  la  première  8c  fe.* 
conde  race  étQient  les  chefs  de  la  Juftice.  Les  di* 
plomes  royaux  appelles  préceptes  ^  Se  ceux  qui 
avoient  trait  à  la  forme  judiciaire,  ou  qui  ren- 
fermoient  des  Jugements,  étoient  énoncés  par 
d^s  Comtes  du  Palais ,  au  moitis  depuis  le  i^'iie- 
cle  :  les.  Ârchichapelains-Cbancelier^;  ne  délis- 
yroientque  le»  diplômes  eccléiiaftiques.^ 

Il  eft  confiant  Se  détpontré ,  De  Re  Diphmau 
p.  1.179  qu'il  y  eut  pluûeurs  Cotntes  du  Palais  à 
4a  foist  Ces  Comtes,  augmentèrent  en  puilTance 
à  mefure  que  les  Rois  méritèrent  mieux  le  fux- 
n^m  de  fainéans,  Verale  lo^decle  ils  partage^ 
JJF^fK  P9^^  wi(i  dire  entre  eux  les  provini^^ird^e  Ml 
lés  Comtes  de  Tpviloufe  >  de  Blois  , /det'CKanv* 
liagne.,,  de  Flandres  ,  &c.  &  tous  fe  qualiâoienfi: 
Cômiiesr  du  Palais  ou  PalatinSc 


^'  Les  Comtes  flmplement  dits,  abufa&tdeta; 
foiblefTe  des  derniers  Rois  de  la  féconde  race ,, 
^ent  de$  principauté^  des  lieux  &  des  villes 
où  ils    commandoiept   auparavant  par    corn- 
-mijiioii)  Se.  dès  lofrs  ils  ajoutèrent  à  leurs  noms: 
celui  de  leurs  Comtés.  Ce  neft  que  depuis  le 
9?  (iecle>  &  fur  tout  depuis  l'hécMité  des  fiefs  ^ 
que  dans  les  aâ;es  on  a  diftingué  les  lieux  par 
■Ço/peésj  comitatus^  Louis  le  Débonnaire  rendit: 
rie  Comté  de  Paris  .fc^çédieaire  en  faveur  de  Bé> 
(gV>n  fon  gehdre  :  maU  Charles  le  Chauve  fneJ^ 
^ixçfniet  qui  autorif^  peu:  un  capitul^ice  la  ftt£jE££^ 
.fondes  Comtés  dans  les fauûUe&u     . 


zio     COMTESSE.  CONCURRENTS. 

•  Les  chartes  où  il  feroît  fait  mention  de  Com^ 
tes  poffedés  en  propre  &  par  forme  d'héritage  ,  & 
qui  feroient  antérieures  a  Charles  le  Sitnpie  en 
France ,  &  à  Henri  l'Oifeleur  en  Allemagne  ; 
pourtoient  à  jufte  titre  paffer  pour  faufles.  Il  en 
faut  excepter  en  France  Bégon ,  Comte  de  Paris. 

Pour  abolir  les  Comtés  fouverains ,  &  empê- 
cher que  les  Comtés  en  général  ne  fe  multipliaf- 
{ent  trop)  Charles IX ordonna  en  15^4  que  les 
Comtés  &  Duchés  retourneroient  à  la  couronne 
au  défaut  d'enfants  mâles. 

COMTESSE.  Avant  le  8*  fiecle  le  nom  de 
ComitiJJa ,  Cômteflè ,  ne  fe  troiive  point  dans  les 
titres. 

CONCURRENTS.  11  n^éft  pas  étrange  de 
rencontl^la  date  des  concurrents  dans  cestetnpf 
où  les^KdtaireSjTabellions,  &:  autres,  faiibientuit 
^rand  étalage  de  la  fciènce  des  dates  dans  leurs 
aâes  :  voici  ce  qu'on  entend  par  ce  terme. 

Les  concurrents  ont  été  inftitués  pour  réunir 
fous  un  feul  point  de  vue  le  nombre  de  jours  qui 
reftent  en  fus  des  5 1  femaines  de  l'année ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  puiflTeht  former  une  femaine  en- 
tière j  il -ne  peut  donc  jamais  y  avoir  que  7  con- 
currents. L'année  eft  compofée  de  j<^5  jours  & 
fix  heures  :  il  ne  faut  que  .3  ^4  jours  pour  former 
les  5 1  femaines.  Il  refte  donc  tous  les  ans  im  jour 
&  (ix  heures ,  ce  qui  fait  pour  la  première  année 
I  jour  de  concurrent.  La  deuxième  année  en 
donnera  1  de  concurrents ,  plus  1 1  heures  ;  Ift 
troifieme  en  fournira  3  de  concurrents,  plus  18 
heures  ;  la  quatrième  en  donnant  4  jours,  plus 
vingt -quatre  heures ,  donne  par  conféquent  cinq 
-  jours  de  concurrents  j  la  cinquième  fournit  le 
ii)(ieme  concurrent  \  ic  la  6"^  année,  la  femaine  ^ 


CONFESSEUR  DU  ROI/     i«t 

-plus  que  complette.  De  li  Ton  voit  que  dans  les 
années  biffextiles  il  y  a  deux  concurrents.  Par  la 
correction  du  calendrier  Gr^orien  les  concur- 
rents ont  été  abolis  dans  le  Comput  Eccléfiaftî- 
xjue  ainfi  que  les  réguliers.  Voyez  Réguliers  , 

:  CONFESSEUR  DU  ROI.  Le  titre  de  Con- 
-feiTeur  du  Roi  pris  par  un  Evcque  en  1475  ^^? 

un"  titre  nouveau.  Il  fe  trouve  dans  un  aâe  de 
J  ouverture  de  la  Châffe  de  Saint  Urfin ,  GalL 

Chrifiiana  j  t.  1^  p.  17. 

CONJONCTION  DE  LETTRES.  Nous 
inettons  une  différence  entre  conjonclion  &  liai^ 
yofl  de  lettres.  Cette  difparité  confifte  en  ce  que 
les  lettres  liées  ne  perdent  aucuns  de  leurs  traits 
par  leurs  liaifons,  au  lieu  que  les  lettres  conjoin- 
tes en  perdent  quelques-uns,  qui  dèviétiiiienc 
communs  à  deux  lettres  par  la  conjonâion. 

L«s  lettres  conjointes  ne  fe  montrent  réguliè- 
rement qu  a  la  fin  des  lignes  its  manufcrits  de 

'  la  plus  haute  antiquité,  fur-tout  quand  ils  font 
écrits  en  vers  ou  en.  verfets.  La  conjonâion  telle 
.qu'on  la  voit  J?^.  ^o  du  troifieme  tableau  ^  mife 
pour  ntyz  fouvent  Heu.  Dans  l'écriture  oncialê, 
depuis  le  6^  fiecle  jufqu*âu  10®  liecle ,  les  con- 
jonâîons  fe  multiplient  indifféremment  v^t%  le 
commencement,  au  milieu  &  à  la  fin  des  lignes. 
Xa  c6h|onâion  ne  fe  trouve  ordinairement  que 
dans  leB  écritures  cutfivei  &  minufcules  ancien- 

.  :nes.  Elleentroit  mème'qûelquefi3is  danslacom- 
pofition  des  mots ,  De  Rt^DipL  p.  55,'  on  écri* 
yoiir&in&  pouv  r^einet^  Les  manufcrits  &  les  di- 
plômes fournifTent  beaucoup  d'exemples  de  cette 
i^niçr^  d'écrire  qui  cefla  au  ^^^  fiecle.  iteii  eft 


lit    CONJONCTION  DE  LETTRES- 

de  même  de  la  conjdnâiôn  de  cette  même  fyl-- 
labe  dans  les  mots  figurés  comme  au  troifieme 
tableau  y  fig.  ^i.  Elle  çefla  pareillement  au  1 2,^ 
iiecle ,  en  lorte  que  ces  deuxconjonâîons  faifant 
partie  duntnot,  amioncent  un  temps  fupcrieur 
au  ij*.  fiecle. 

Conjonction  ae.  Ces  deux  lettres ,  regardées 
^om;nQ  diphtongues ,  c  eft-àdire  jointes  çnfeui- 
ble  fous  les  formes  que  portent  les  figures^!  & 
4}.  du  troifieme  tableau ,  font  des  premiers  temps, 
quoiqu'on  difent  Saumaife,  Epijl.  ad. Sarruvium^ 
fc  Conringius ,  Cenf^ra.  Diplom.  Lindav.  p.  ^16. 
Xe  premier  avance  que  ces  liaifons  ne  fe  reipar^ 
.quent  point  dans  l'antiquijce ,  &  qu  elles  ne  font 
que  du  moyen  âge.  Le  I>oôe  Allemand. pofe  en 
«principe  qu'elles  n'ont  commencé  que:.lang* 
:Cemps  après  le  .9*  iîecïei  L'autorité  de  ces  deux 
Savants  a  entraîné  plufieurs  Auteurs  dans  cette 
jerreur  contraire  à  une  inEnité  de  monuments. 

Beaucoup  d'autres  Savants  paroifTeht  fondés  à 
croii;e  que  Its,  figures  ^iÇc  4}  ,  ibid.  font  de  la 
première*  antiquité.  Le  .  premier  caraâere  fe 
trouve  fur  les  anciennes  médailles  confulaires, 
Verotin  illujlr.  col.  3  5  o  ;  fur  celles  des  Empereurs, 
Regumfelecl.  numifm,  p,  1 15.  Antiquît.  expLt,  ^^ 
jp.  zo8  ^  &  fur  les  infcriptions  du  même,  temps, 
^9ti^,  Rçm*  t.  3  ^p.  $t*  On  le  trouve  égale- 
men:t  dans  des  manufcrits  des. 4*  s^ic  6^^  fiecles 
.en  lettres  capitales  ,  Nouv.DipL  r.  f ,  ./?•  556. 

Dans  les  manufcrits  en  oncjtale,  minufcule  ou 
cusfiye,  le  iecond  caraAere  prend  toutes  fortes.de 
formjsis  i  jVmV.  DipL  ibid.  notamment  les  figures 
44*45-  6  A^'Àu  troifieme  tableau  ;  mais  U  ptua 

.ordinairç  eft  celle  de^VJS  avec,  cédille ,  <^^%  47» 


Ti,^.a$3,  Lettbes  Conjointes  ou M.Q2i!roGBiéHMLâXiqims     ^l,  6> 


(î$  jïë  )^0ê4P  J^9C  TlèaeM^i&i^ M  Al  M  ^/«^  2/  ^at 

■^eC  ^^V  &^cte  eM  F>F^F>Hi^ 

ÊE  /*Lr?  kïitîï  liJùiîP^  b^K^  yî^t:r't  Jthj^  id 

mût  J^maeM.^  "6 mo'&mpV^W mwN^muryf mu 

Jî  w  ^B  rt,  >t  )0  Hl /z*  t^  «J  iHli  7^  ]Vli  H  î^  f7/«' 

vTns  rtr  h? ^jTTTKr  H-  V^  }Knta  mntà  i^î©  /«ir 

9v  ©  or^^  gc  %^  «r  <Pv^^oi«r  cî'o^  9^  s  ^^ 

'N/ij^T  f  ?*fe  <*î 'F  +  *  TT  D  4$i6;'H©i>'eïf  /  F  *  s  M 
ILiSrelVF  ^  TV  tu,  f  Wy4M.rt>a/  ÎCfi  \fi»^  lfB3^  uii 

'^va-^^uc\Pud^£imT:E'EveM^^a^^tve^Yv{V!U'^ 
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C  O  N  S^T  IT  UT  I  O  N,    4«f 

iiid*  Il  fane  cependant  avouer  qu*ôh  a  très  fou* 
Ycnt  employé  dans  tous  les  temps  ïe  (impie  pour 
)a  diphtongue  a. 

La  plupart  des  Savants  croient  même  que  depuis 
lé  iz*  fiecle  inclùfivément ,  jufqu*au  temps  de 
Timprimerie ,  la  dernière ,  Jig.  45 ,  ibid.  a  tou- 
jours' été  remplacée  par  l'autre  ,  fig.  4.7 ,  ihid* 
mais  c*eft  trop  avancer.  A  la  vérité,  depuis  le  com-r 
mencement  du  1 2*  (iecle  Ve  limple  prxt  tellement 
le  dellus  qiie  les  diphtongues  yfig.  42  &  43  ibiik 
devinrent  fort  rares  :  mais  elles  ne  furent  pas  en-* 
tiérement  abolies ,  comme  il  eft  facile  de  s*Qn 
convaincre  par  des  fceaux  autentiques  des  ij*^, 
14'  &  i  5*'fiecles  donnés  par  Dom  Cal  met,  J3ï/?. 
de  LornpL  5)^ ,  1  o  £*  i  j  •  Il  faut  donc  dire  feule-i 
ment  que  Tufage  de  cette  diphtongue  a  été  ex-* 
trcmement  rare  dans  les  bas.ilecles  fur  les  mar* 
Bres  &  fur  le  bronze  ,  &  que  fon  éxiftence  re- 
i;o]!mue  fur  ces  monuments  peut  en  faire  foup 
çonnec  également  Texiftence ,  au  moins  comme 

Îioflible,  dans  les  manufcçits.  La  planche  6  repfé- 
ente  les  conjonâiions  des  lettres  les  plus  ordi^ 
naires  dans  l!écritiire  pofée. 

CONSTITUTION.  Le  terme  de  conftitution, 
^onjiitt/tumj  a  étéiemployé  dès  les  premiers  temps 
de  TEthpire,  pour  fignifier  des  ordonnances.  Les 
Empereur?  de  Gdnftantinoplefuivlrent  cetufi^e, 
Concil.  t.  i  yXoL  i6j  ,  &  les  Empereurs  François 
^  Allemands  les  imitèrent,  i^zV.  topi»  6 ,  coin 
1779.  LesConcilèî,  les  Papes. &  les  Evêquei 
expoferent  bientôt  leurs  volontés  fous  ce  titre  .^ 
celles  des  !  Conciles  n'étoient  fbuyent  que  des 
décrets  comminatoires,  ihid..M  àx  ,  co/.  144,  on 
d«8  fentences  ofBiâîves ,  Concîl. ParUnf.ad* au^^ 
J7J  ii?çUe«-^des. Papes  fpnt  quelquefois  |ïortcc* 


i«4    *  CONSUL  S. 

fous  peine  d'excommunication  :  celles  des  Evê- 
ques  ou  des  Légats ,  pour  leur  reflort ,  n  ont 
nen  qui  les  diftingue  des  ftatuts  de  difcipline* 
'f^oye:[  Statuts. 

CONSULS.  Aprcsrétabliflementdufîegedê 
l'Empire  à  Conftantinople ,  les  deux  Confttls 
étoient  ordinairement  mi-partis  de  l'un  de  dé 
1  autre  Empire.  La  préféance  ne  dépendoit  entre 
eux  que  des  autres  dignités  dont  ils  étoient  revê- 
tus. Les  deux  Empereurs  d'Orient  &  d'Occident 
en  dàtoient  fouvent  réciproquement  leurs  loix 
qu'ils  s'envoyoient ,  pour  qu  elles  fuflent  obfer-* 
vées  dans  les  deux  diftriâs. 

L^ufage  dès  Empereurs  de  prendre  le  Confu- 
lat  en  prenant  le  titre  d'Âugufte  ne  fubfiftoit  plus 
en  409  'y  mais  ils  le  prenoient  l'année  d'après  le 
commencement  de  leur  empire. 

La  dignité  de  Conful  fut  abrogée  par  Jufti- 
nien  en  541  >  &  confondue  dans  la  dignité  Inv 
périale.  Il  y  avoir  1049  ^^^  4^^  ^^  Confulatdu- 
roit  fans  interruption  ^  ayant  commencé  509 
ans  avant  Jéfus  Chrift.  Dès  lors  Conful  &  Em- 
pereur fut  la  même  chofe  :  &  les  Empereurs  fo- 
rent comme  Confuls  perpétuels  pendant  environ 
quatre  fiecles  :carquoique  Juftin  le  Jeune  recréai 
leConfulatle  premier  Janvier  $6y^  &  qu'il  fît  au 
peuple  les  honneurs  de  cette  charge  qui  confit- 
toi^nt  en  largefles,  cependant  il  réunit  pour  tou- 
jours en  faperfonne  &:en  celle  defe&fucceflTeurs 
les  titres  d'Empereurs  &  de -Confuls  j  de  façon 
que  les  Empereurs  étant  Confuls  perpétuels ,  ne 
mirqupient  plus  qu'ils  l'étoient  pouc  la  ti^ifieme 
ou  quatrième  fois,  mais  énonçoient  telle  ou 
telle,  année  de  leur  Confulat,  ou  d'après  leus 
Confujat.  Ce^te  dernière  formule  revenoic  z% 


CONSULS,.  a8j 

même  :  c'écoit  la  date  de  l'année  après  la  prife  de 
pofleflîon  du  Confulat. 

Depuis  Tan  5^7  jufqu  à  Tan  66S  Conftantîn. 
Pogonac  voulut  que  le  Confulat  fût  inféparable 
4e  lEmpife ,  ce  qui  dura  jufqu  a  Conftantm  Por- 
phyrogenete. 

De  ce  que  Juftinien  avoit  confondu  les  deux 
dignités  d'Empereur  Se  de  Conful ,  il  Faut  con- 
çlurre  que  ce  Prince  ,  en  donnant  aux  enfants  de 
Clovis  la  qualité  de  Confuls ,  leur  donnoit  en 
même  temps  la  qualité  d'Empereurs.  Le  titre  de 
Conful  ne  put  fe  maintenir  avec  éclat  au-delà 
du  9*  iîecle.  La  multitude  des  grands  &  des  petits 
Souverains  qui  fe  l'arrogerent,  Tavilit  fans  doute 
aux  yeux  des  Empereurs,  Ce  titre  étant  devenu 
trop  commun,  ces  Empereurs lè'quitterent vers 
Tan  900  {Pagi  Dijjcrt.  Hypatiq.  fur  le  Confulat). 
Le  titre  de  Conful  refta  à  prefque  tous  les  Ma- 
giftrats  des  villes ,  lorfqu'à  cette  époque,  les  Sou- 
verains n'en  voulurent  plus.  Le  changement  du 
Confulat  en  Echevinage  a  été  fait  par  Cathe- 
rine de  Médicis  en  155^  dans  plufieurs  villes  du 
U)yaume ,  Savaron  ^  Orig.  de  Clermont .  /?.  115. 

L'établiflement  des  Communes  en  France  au 
1 1*  fiecle  donna  naiffance  aux  Magiftrats  muni- 
cipaux des  villes ,  appelles  Confuls ,  ou  Maires, 
pu  Echevins.  Ce  titre  de  Conful  ne  fut  &  n'efb 
guère  d'ufage  que  dans  les  provinces  tnéridion- 
nales. 

La  Jurifdidtion  des  Juge  &  Confuls  des  Mar- 
chands fut  créée  par  un  edit  de  Charles  J!^ ,  en 
i$6^.  /^oyeif  Date  DES  CoNsyi^s. 
*  CONTRAT.  lies  contrats  &  tranfaâions  for- 
ment une  partie  confidérable  des  archives  en  gé- 
néral 9  &  méritent  par- là  qu  on  enfaâe  une  mea* 
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tioîl  partkiiliere.  Ce  furent  les  contrats  en  gétté-^ 
rai  &  ceux  d'échange  en  particulier  qui  donne-! 
tent  nailTance  aux  chartes-partîeS.  P'oye:^  CriAR- 
lis-PARTiES.  Il  étoit  dans  l'ordre  de  la  prudence 
que  l'on  prît  des  mefures  contre  un  contraâfantf 
infidèle  à  fes  engagements  ,  &  qu'au  nloyen  dei*. 
chartes  divifées  ou  dentelées  ^  on  ne  pût  changer 
ou  altérôt  les  termes  des  trahfaâiions. 

Les  traiifadlions  étoient  fouvent  appelléesf 
^onjlitutiones  ,  pàrcequ'elles  renfermoient  C€ï-* 
tains  règlements  ^  GalL  Ckrijl.  Fratr.  Sammarthé 
t.  45/7.  Spij.^c^ilr  lervir  dé  fondement  à  Tac-» 
cord  qui  venoit  d'être  fait  entre  les  parties.  Au 
j  4*  fiecle  l'ufage  commun  étoit  de  les  appelkr 
dccordum.  MoUn.  jt.  )  y  pars  5*.  quajl*  885,  Joàné 
Gain.  _      ^ 

Les  contrats  ont  été  appelles  coritraâuSj  eon^ 
Ventio  j  &  fouvent  convenientia  j  De  Re  DipL-  , 
fuppl.  p*  ^i  y  conventions  y  ou  autre  terme  appro- 
chant î  maison  n'a  pas  fait  difficulté  d'appel  ter  lef 
contrat  d'échange  concani^ium  j  confcambium ^ 
commutatio  j  ou  autres  termes  analogiques. 
Cette  forte  de  contrat ,  pafTé  àti  9*^  fîecle  entre 
les  eccléfiaftiques  j  débute  ordinairement  par 
ûuxiliante  Domino.  Les  paétes,  caru  paSi  j  pac-* 
tunzy  pa£iiûj  font  mis  par  les  formules  angevines. 
De  Re  Dipl.fUppL  p.  8  j  ^  au  nombre  des  chartes 
les  plus  remarquables. 

Les  Lettres  daçcord  furent  défignés  par^e» 
mots  concordiu/n  J  concordia, 

Lef  Contrats  'de  mariage  au  1 1  ^  1  i*  &:  i  j*  fie-^ 
clés  s'appelloierit  chdru  nuptiales  j  chartA  coriju-^ 
gales  ;  c  étoit  erf  quelque  canton  un  droit  de  Sei-^ 
ètiôur  de  conferver  le  dépôt  de  ce$  contrats  fousf 
Te  nom  de  tabuU  matrimoniales  :  mais  quelque- 
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foh  ces  Seigneurs  mêmes  en  confioienc  la  gardd 
à  ufte  Abbaye  ^  Nouv.  Ducangc  j  Glojf.  Ces  con- 
trats devinrent  aflez  fréquents  dans  le  i  j^fiecle. 

On  croit  que  Tinilitution  des  contrats  de  ren-»- 
tes  conftituées,  date  de  1 417 ,  &  qu'elle  fut  ap- 
prouvée du  Pape  Martin  V.  Foye^  Baux,  Trai- 
tés» 

CONTRE-SCEL.  La  matière  des  contre- 
fcels  intérefTe  trop  laDiplomatique  pour  ne  point 
traiter  de  ce  qu  il  eft  néceflaire  de  favoir  fur  cet 
objet ,  relativement  à  la  vérification  des  aûes 
antérieurs  au  1 6^  fiecle. 

On  entend  par  contre^fccl  la  figure  imprimée 
au  revers  du  iceau  principal.  Il  s'agit  donc  ici 
de-  l'empreinte  ^  &  non  de  la  matière  du  fceau. 

Sans  accéder  à  la  diftinâion  de  Dom  Mabil- 
lon ,  Ton  comprend  fous  le  mot  de  contre-Jcet 
tout  revers  de  fceau ,  fut-il  d'une  grandeur  égale 
à  celle  du  fceau  même  ;  on  ne  regarde  cepen*» 
dan  t  pas  comme  contre-fcel  le  revers  des  bulles 
de  métal ,  parceque  cette  efpece  de  fceaux  eft 
ordinairement  figurés  des  deux  côtés. 

Les  fceaux  de  cire  de  la  première  &  féconde 
taces  de  nos  Rois  n'oftrent  point  de  contre*fcel  j 
au  lieu  que  ceux  des  Princes  Lombards  ,  quoi-, 
que  plaqués ,  Gattola  acctffion.  ad.  Hift.  abb. 
Cafinenf.  p.  io8,  en  eurejit  dès  le  10*  fiecle. 
Les  contre-fcels  remontent  donc  au  1 0°  fiecle  en 
Italie ,  au  lieu  qu'ils  ne  font  que  du  1 1  *  eh 
France.  On  peut  diftinguer  dans  les  contre-fcels, 
leur  dénomination,  leur  grandeur ,  leur  légende 
&  leur  empreinte.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer 
des  contre-fcels  qui  s'annoncent  pour  tels  par  lé 
mot  contra  figillum  ^  qu'ils  portent  en  tête  de 
leur  i^ende.  On  y  voit  aum  fouvent  j  figdlum 
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minm  y  Jorfqiie  le  concre-fcel  eft  plus  petit  qitôld 
fceau ,  &  même  dans  ce  dernier  cas ,  te  mot  gé« 
nétiqixQjîgillum  :  mais  la  dénomination /êcr^ririTi 
onjigillumfecrcti ,  pour  exprimer  un  contre-foel , 
jn'efl:  pas  audi  ancienne  que  le  contre-fcelmême» 
'  Les  contre-fceis  Lombards  font  tous  de  la 
même  grandeur  que  les  fceaux  dont  ils  font  le 
revers.  En  Angleterre ,  S.  Edouard  le  Gonfeffèur 
«n  avoir  un  femblable  vers  le  milieu  du  i  i^fie-^ 
cie.  Que  les  fceaux  foient  plaqués  oa  pendants  ^ 
les  contre- fcels  peuvent  être  d'une  grandeuir 
égale.  L'ufage  le  plus  commun  .cependant  étoif; 
que  le  contre-fcel  fût  plus  petit  que  ie  fceau. 
Les  contre-fcels  plus  petits  ,  autrement  apr 
pelles  les  petits  fceaux  ou  cachets^  ne  furent 
pas  inconnus  au  ii'fiecle,  puifque  l'Empereur 
Henri  111  j  mort  en  105^,  fcella  de  fon  fceaù 
fecret  ou  cachet ,  par  préférence^  un  diplôme  qu  il 
acco];da  aux  Religieufes  de  Nivelle ,  Ueineccius^ 
p.  77.  Le  Roi  Louis  le  Jeune  introduiiit  eu 
France  l'ufage  du  petit  fceau  ou  cachet  pour  con-  ' 
tre-fceller.  La  mode  sqw  établit  vers  le  milieu  du 
1 2^  fîecle ,  à  la  Cour  des  Comtes  de  Flandres , 
Vrcdius  y  p.  173  19  ;  mais  elle  ne  paifa  pas 
avant  ce  temps-là  aux  Sgigneurs  qui  n'étoient  pas 
Souverains  :  elle  ne  prit  chez  les  Anglois ,  dit 
Dugdale,  que  vers^  1218.  Alexandre  I,  Roi 
d'Ecoffe,  introduifir  le  contre-fcel  à  fa  Cour, 
Select.  DipL  &  numifm.  Scotia  Théfaur ,  prdf. 
/;.  5 1  j  mais  ce  fut  un  contre-fcel  d'une  gran- 
deur égale  à  celle  du  fceau  principal.  Ni  lui  »  ni 
les  Rois  d'Angleterre  du  même  temps  ne  fe  fer- 
virent  jamais  du  petit  fceau  fecret  conjointement 
avec  le  grand. 
Les  cachets  ou  contre  -  fcels    des   Evcquqs 

pâroiuent 
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papjlfpqtrjpjjus  anciens  qpe,  ceipc  des  Sçignî^rs 
iai^ies.  ,Oa.ii{pit  un  Acchevequc  de  Rouen ,  ÏIu- 
gues^d'^jW^ièii^s  \  qui  en  avoit  un  dès  1 145  ^^  De 
$^Pif(i,j?.,^i4j.Pe^^  }§  prièmi^r  Prélat  connu 
qyul  en  m  .v^  Plufîeurs  autres ,  exemples  conf- 
UX^M  l'duftence  dés  çojç^cre-fipe.ls  eccléfîaftkjues 
au -I J^*  ixecle.  .  ;  •  , .  ^^  ' 
J  3i^  J[ç.  ïijji^me  pfêteVd  <^ue  les  marques  de 
poucp^ énoncés  un  peu  plus  qu  à  fleur  dans  Ten- 
vers  d  un  grand  Iceau  de  cirç  encore  rraicne  ce 
moHfi  > /G?r yijrenc  quelquefois  de  conçre-fcel  j  que 


f!YJ^que<4e:Toi4  de  Tan  xj  j  i^  portant  au  revers 
çin,q  c^vués^!ofifi:e  uii.  de^  ptiis^  anciens  contre- 
fcels  dç  ce t'cç  nouvelle  ejTpeçe,  four  prouver  que 
ces'Jx^^qijtès  de  pouce  n'etoiént  point  arbitraires^ 
il  rappcirite  trois  fceau^  ,pea4aQ,ts  à  un'i^i^me 
aâ:e.^  dont  le  plus  hônorâb^tç  porte  en  formé  de 
cpiui;^-fi:el.deiix  empr,einjt;e?  de. pouces,  celui  qui 
fe  iul;:  Azn^  IWdre  de  dignité  n  en  offre  qu*unè  ; 
&  lie  o-oifieme  qui  eft  d*un  Prieur  coijventuel  tfeh 

On  le  fervit  quelquefois  du  petit  fceau  feu!  pour 
(cjçUef;,  P/<^o/2.  du  Louvre  ^j^x^  p.  3oir-r  ^U^* 
d^jJ^ff^d*  ^  4^  preuv€Sj  p^  i«^9....  Ùrdonn. 
t.  ipifif  ^yi^..*  T/ie/aun  Anecd.  t.  i ,  col.  1484  ^ 
ma4s..au  13^  &  14*  fiede  il  ne  p^flToit  pas  encore 

E>ur .  aui^nûque  dans  certaines  provinces  de 
once,  ou,  pour  mieux  dire ,  on  n'étôit  pâ^ 
d'accord  fur  ion  autorité.  Charles  VI  déclara  • 
Ordonna..^  ^p.  5s)4ivque;  dejç  letçies  -  patente^ 
o^  tous  autres  aâes  faits  &iignés  de  fa  main^  &: 
{cellésdefon  fceau  fecfe.t,  auroient  autaiit  d**au- 
tqrité  qjue  s'ils  étoiencfcellcs  de  fon. grand  fceau» 
Tome  /.  1*  '  * 
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Les  Séignéuts  (ècùliéti  de  Kâttcè-nôblefle  en4 
rent  aufli  de  petits  fceaux  ,  fur-toùraù  13^  & 
1 4*  fiedès.  Pris*  fépaïéh?^eiir ,  ils  rfevi'nrehr  au-^ 
thenciques  à  mêfure-  ^iie  ces  SeigiieUrs  ainfi 
bue  les  Evêques  CËifferent  de  fé  faite  répréfenter 
lur  leurs  grands fcèàu^^.' Ce  chàngeti)ént  parôît 
avoir  commencé  dès  le  .1  j^  fîecle ,  auorqît'il  xi*iit 
été  confommé  qu'aU'i^^  i  ce'  fut  alors  qu'on  ne 
vit  plus  guère  que-  des  armoiries  fur  les  fceaux. 
Ployer  ARXioiRiES.   '  ,    '  V      ''-■  ' 

Lés ''rcgerid&' dés  cotitre-fcéls  ointou  ii*onc 
pbint  de  oorinexîoH  aviec  cèlles'du  fpéàu  j  oh  rén- 
'_..^._,'i»^„  •-  ^^^^-'-^^  -iifFéremmerit.-QueRj 

s  finguliersqui  n*orit  1 
"gi^and  ftëaûV'&  qui 
p^éndant  ne  peuvent  fervir  fans  lui,  tels  font 
ceux  liir  tefquêïs  ôft  lit  /qdrelquefoir  dièisr  Verfets 
de  Piâiîme.  On  rëttcfu^ë  aum  qiièlquëfpiis  fur 
les  contre-fceUv  ihàis  en  p^t  '^  la  même  légende 
ou  à  peu  près  que  celle  .qu'on  lit  furie  içeàu. 
Quoique  Tufagé  des  Jégôndes  fur  Ife  xontre-fcel 
ifiit  ordinaire ,  il  ne  faiidroît  point  'être  fùrpris 
d'en  rencontrer  qui  ne  portaffenr  aucune  infcrip- 
tion  quelconque.  ." 

Les.ëmpreinteS"  dés  Contre-fcels  ont  varié  au- 
tant que  les  fceaux,  Voye:(^  Armoiries^  'Quel- 
quefois même  c'éft  lefceàu  principal  eiï  petit.' . 
Les  contre-fcels  n'offrent  rien  de  bien  extraor- 
dinaire, finoh  qu  it  éft  difficile  aloi^s  debien  dif- 
tinguer  quel  efl  proprement  le  contre-fcel.  Oh 
appliquoit  un  co'ntré-fcelaû  revers  d'un  contre- 
îcèl  qiîi devenoit  par-là lefceau  principal.  ' 
;  ÇpNtRE-SEING.  Un'  afte  contre-iîçné  eft 
cieluî  fur  lequel  un  officier  public  met  fon  feing 
polir  en  actefter  la  vérité.  Non  feulemçnt  les  dî« 
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plomes  des  Rois,  mais  ceux  des  grands  tant  ecclé^ 
fiaciques  que  féculiers  j  furent  certifiés  par  des 
contre-feings.  C'étoit  des  Référendaires  ,  des 
Chevaliers^  des  Chapelains  ,  des  Tabellions, 
des  Notaireis ,  des  Secrétaires ,  des  Bibliothécai- 
res ,  des  Archiviftes ,  des  Greffiers ,  de  fîmples 
Ecrivains  qui  faifoient  les  fonctions  d'hommes, 
publics. 

Parmi  les  caraâeres  qui  diftinguent  les  con« 

tre-feings ,  il  y  en  a  deux  que  Ion  peut  fixer  i. 

peu  près.  Le  premier  renferme  la  formule  obtu* 

/ir^  contenue  dans  la  foufcription  de  celui  qui 

contre-fîgne.   Les  Référendaires   foufcrivoient 

.  ainfi, parcequ'ils  préfentoient  au  Roi  le  diplôme 

à  figner.  Cette  formule  ne  s'étend  pas  au-delà  de 

la  première  race,  &  n'y  fut  p^s  même  invaria- 

.blei  on  ne  la  trouve  que  dans  des  donations., 

des  confirmations ,  des  privilèges  &  des  précep'- 

tés.  Maiâ  les  jugements  portes  au  nom  du  Roi 

ne  furent  jatnais  contre-ugnés  par  la  formule 

^obtulit. 

Elle  fut  remplacée  par  la  ctaufe  recognovit,  qui 
éft  le  fécond  c^raâiere  des  chartes  contre-fignées. 
Cette  dernière  fut  commune  aux  diplômes  Mé- 
rovingiens j  Carlovingiens  &  Capétiens  jufqu'st 
Philippe  I  inclufivement.  Elle  défignoit  la  véri- 
fication liéceiTaire  pour  éviter  les  furprifes.  Sous 
la  première  race^  elle  étoit  confacrée  pour  lesjuge- 
ments ,  &c  tout  au  plus  pour  les  exemptions  d*im« 

Î»ôts ,  de  péages ,  &  autres  droites  qui  regardoienc 
es  intérêts  au  Roi  :  fous  les  deuxième  Se  troi- 
fieme  ,  elle  parut  indiftinâement  dans  toutes 
fortes  de  chartes  royales,  mais  non  pas  univer- 
fellement. 
Ces  deux  formules ,  écrites  de  la  main  des  Ré-t 
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i^jrentkires  ou  des.  Cinmceliets  ,  font  toujours 
xxréccdées  fitnplement  de  leur  nom  propre ,  fans 
œe  accottlpagnées  d'aucun  titre  quelconque  , 
«jtiais  bien  d'un  paraphe  en  forme  de  Jbuche.  Elles 
4oni  toujours  fuivics  du  mot  Juif cripjk  y  dont  la 
^npattties  caraâeres  ^més  tantôt  en  notes  de 
Xiron,  tantôt  en  lettres  ordinaires,  fontprefque 
Toujours  indéchiffrables.  Cette  vérification  fe  fai- 
ioit  quelquefois  p^  les  Subflituts  auxquels  les 
jH^fërendaires  &  Grands  Chanceliers   avoient 
-commis  l'exercice  de  ieurs  fondions  ^  alors  ces 
'C^hanceliersen  fous-ordre  Tannonçoient  dans  leur 
icontre-feing.  Sous  la  première  race  leur  formule 
étoit  fîmple  :  N.advïcem  ou  vice  N.  recognovit. 
;Sous  la  féconde  race,  ils  y  joignirent  les  titres  à 
-pcu^près  en  cette  forte  :  Ni  Regia  Dignitatis  Can^ 
florins  ad  vie  cm  H^rivei  Archiepifccpi  ,  fummi 
que  Cancellarii  ^  recognovit. 

Les  Chanceliers  des  £vèques  ou  des  Âbbés 
câuthentiquoient  auâî  \ts  aâes  de -leur  maître 
aflez  communément  par  la  (oivtixxlQ  Relegi  &fub^ 
jirïfji ^  qui  avoit  pris  un  peu  après  les  com- 
.inencements  de  la  troîfieme  race.  Avl  io*  fiecle 
-on  trouve,  dans  pdufîeurs  chartes v  des  contre- 
^^eirigs  de  Chandeliers  eccléfîaftiques  qui  reli- 
ef Mntic  ;)ecomzoi^i^;2£lesaâes4  A  cette  formule 
5i*Gcéda  cette  aittre-t  Dmaper  marius  N^  Cancel^ 
iariîj  prife  furie  modèle  des  bulles  confiftoridies. 
-Elle  commença  dès  le  ii*  fiede,  &  ne  ceffa 
:  qu'avec  le  13*.  Dès  le  14*  on  ne  trouva  plus  au- 
-côlie  formule  ,  mais  feulement  en  ^  àtôrégé  ou 
tout  au  long  le  nom  de  celui  qui  étoit  chargé  de 
-l'expédition,  /^c^y^^j^  Notaires. 

En  deux  mots  :  les  diplômes  Mér<lvingieiis 
^^MtiignésduRoiySccontre-iiguéiav^  la  for- 
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mule  ohtulit  :  mais  les  jugements  qu'ils  rendoient 
furent  feulement  vérifiés  par  leurs  Rcférendaices 
avec  la  claufe  recognovit..  Une  charte,  qui  fous 
Charlemagne  &  fes  fucceffeurs  feroit  contrô- 
fîgnée  avec  la  claufe  obtuUt^  feroit  fufpeâe:  & 
les  chartes  ,  mêmes  royales ,  qui  depuis  la  fin  du^ 
1 2*iîecle  porteroient  en  vérification  la  claufe  rc- 
cognovUy  ne  devroient  pas  faire  foi. 

Les  aûes  des  Prélats  peuvent  bien  avoir  éné 
vergés  par  des  Chanceliers  dès  le  lo^iiecle;  m^is 
contre-fignés  par  leur  Secrétaire  avant  le  15®, 
ilsneferoient  point  exemples  de  fufpicion. 

COPIES.  On  diftingue  deux  fortes  de  cxjpies 
4^  chartes  *  ou  diplômes  anciens  ^  celles  qui 
étoîent  tirées  à  quelques  jours  de  ^diftance  far 
les  originaux ,  &c  qui  en  tiennent  lieu  à  jufte  titre, 
comme  on  en  voit  un  exemple  au  fameux  Coa^ 
cile  de  Florence,  Hijl.  ConciL^Flortnt.  p.  jo^  ; 
&  celles  qui ,  tirées  à  plus  de  diftance  ,  méri- 
tent mieux  ce  nom  ,  quoique  prefque  aulfi  an- 
ciennes que  les  cnriginaux.  Ce  qui  occafionna  un 
grand  nombre  de  copies  des  difMomes ,  fut  le  re- 
nouvellement de  ces  mêmes  aâes  ordonnés  par 
les  Princes.  ^oy^:{  Ckartss  (Renouvellemei^t 
des),  &  ViDiMus. 

Il  n  eft  point  aifé  de  diftinguer  ces  derniac^s 
copies  des  originaiix  :  voici  cependant  quelques 
moyens  de  juger  de  leur  différence  \  mais  le  gour 
&  le  taâ:  délicat  d'un  habile  antiquaire  (oM 
encore  plus  furs. 

Différence  entre  les  originaux  &  tes  copies. 

La  pièce  fait-elle  mention  de  lappcfîtion  Ai 
fceau  ?  Examinez  s'il  y  refte  encore ,  ou  s'il  .p- 
joît  quelque  indice  quil  y  ait  çté  mis.  Il  y  a  au 

Tiij 
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deux  manières  de  rappôfer  ;  ou  en  placard  comme 
nous  le  fàifons  à  nos  lettres ,  ou  pendant  à  des 
courroies  patTçes  par  une  incifion  dans  la  charte. 
L'indice  de  la  première  façon  eft  une  couleur 
différente ,  ordinairement  brunâtre  fur  l'endroit 
•  de  la  charte  où  le  fceau  a  été  appofé.  L'indice  de 
la  féconde  efl:  Imcifion  ,  les  lacs  de  foie  ,  les 
courroies  de  cuir ,  les  lemnifques  de  parchemin  , 
les  replis  de  la  pièce  pour  confolideri'inciHon , 
&c.  &c.  Si  le  fceau  s'y  trouve ,  ou  que  quelques- 
uns  de  ces  indices  s'y  manifeftent,  c'eft  un  origi- 
nal :  fi  Ion  n'en  apperçoit  aucun ,  c'erf  une  copie  » 
mais  copie  du  temps  même  de  l'original ,  puif- 
qu'on  fuppofe  qu'elle  n'en  fauroit  être  diftinguée 
par  l'écriture. 

Quand  même  TappoCtion  du  fceau  n*y  fèroit 
point  annoncée  )  G  la  charte  en  eft  muîfie,  ou 
qu  elle  en  conférée  des  veftiges ,  elle  eft  originale. 
-Si les  pièces  dépourvues  de  iceaux  font  foufcrites 
de  différentes  mains ,  foit  fignatures  réelles ,  foit 
des  croix ,  mais  d'écriture  vifiblement  difparate, 
elles  font  originales.  Suppofez  ainii  l'omiftion  du 
fceau,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  annoncé ,  les  fi- 
gnatures réelles  fuffiront  en  général  pour  certifier 
qu'une  pièce  eft  originale  :  mais  l'abfence  de  ces 
deux  chofes  ne  fuffit  pas  pour  prononcer  que  les 
a£|:espafrés  depuis  le  milieu  du  ii^jufqu'au  mi- 
lieu du  1 1*^  fiecle ,  ne  font  point  originaux  ;  par- 
ceque  dans  cet  efpace  de  temps  on  n'y  regarda 
pas  de  fi  près. 

L'annonce  du  fçeau,  dont  cependant  on  ne 
découvriroit  aucun  veftige  ,  manifefte  ordinaire- 
ment une  copie  j  on  dit  ordinairement  j  parce- 
qu'il  a  pu  arriver  que,  lorfqu'on  aura  fait  men- 
nçtn  du  fçeau  ^  i  écrivain  ait  |>ri$  pour  modçl^ 


COPIES.  195 

ff  anciehs  (fiplomes  où  cette  formule  fe  trouve  ; 
OU:p2ccequ-U  fera  fur  venu  Quelque  accident  qui 
aura .^ippèché de  mettre  la  dernière  main  à  lori- 
^uial:t;es  raifons  font  plaufibles ,  fur-tout  lorf- 

2[ue  le  monogramme  du  Prince  s'y  trouve.  S*il 
toit  queftion  de  concevions  peu  confîdérables  ^ 
toutes  ces  reieles  ne  doivent  point  être  exigées  à 
]a  rigueur  jmques  vers  le  1 3*  fîecle  environ  y  fui> 
tout  en  Normandie  »  qui  fortit  à  peine  au  1 1  *"  fie- 
çle  de  la  barbarie ,  bc  dont  les  dipk)mes  Tes  plus 
folemnels  ne  difFéroient  quelquerois  des  fimples 
aâesquepar une courcoie  attachée  au  bas,  ferrée 
de  plusieurs  nœuds ,  qui  tenoit  lieu  de  fceau  &  de 
llgqatures. 

Quoique  pour  l'ordinaire  ce  fût  la  même  main 
qui:tranicrivît  les  originaux  &  les  copies ,  les  der- 
nieres  en  général  font  beaucoup  plus  fujettes  à 
être  défigurées  par  des  fautes  que  les  premiers  ^ 
dans  lefquels  il  s'en  trouve  cependant. 

Au  relie  »  il  ne  faut  pas  fupppfer  gratuitement 
que  les  Notaires  aient  jamais  eu  la  témérité  àih- 
mitec  l'empreinte  de  l'anneau  royal ,  ou  d'affec- 
ter de  rendre  trait  pour  trait  les  fignatures  réelles  : 
on  eti  trouve  cependant  d&çççte  féconde  efpece 
figurées  dans  les  copies  j  ce  qui  les  rend  très  dif- 
iSciles  à  diflinguer  des  originaux  dans  les  temps 
où  l'ufage  de  fceller  &  de  fîgner  foi-même  n'é- 
toit  pas  (ordinaire.  Jufqù'au  commencement  du 
II*  fiecle  ,  les  Notaires  fe  difpenfoient  même; 
d'énoncer  danslQS  pieçes,que  c'étoient  dçs  copies*^ 

Autorité  d€S  copies^ 

Vont  qu'une  copie  &0è  autorité ,  il  faut^  pu 
q[n^  r^tiqiuté  en  fpi(  -déjcidément  reconnue  j^ 

Tiv 


m  .■ 

-'    -x 


r 
■  ■  -,  1 


i^6  c  o  p  ï  es: 

Dumoulin  ^  r.  i ,  coA  5 1 1 ,  «•  4  «  ■  î  0«  cju^cHe  ait 
été  tirée  par  Tautorité  da  Juge  >  ou  {owkùteput 
utié  perfonne  publique  qui  en  cettifiè  la  cdnror^ 
mité  avec  r^^nal ,  ibid.  n.  40 ,  45  'y4iï  qiftt 
^it  prouvé  que  la  copie  a  été  levée  tohttadiâxn-* 
xememr  ^  iiid  h.  7 1  ;  ou  qu'elle  ait  été  authenti-» 
quée  pat  le  Souverain  \  folemnité  qui  faitqii'ellé 
ne  diffère  alors  en  rièh  de  l'original^  Lolx  Civil* 
1. 1 ,  /. } .,  tit.  5  ^feU.  1 ,  n.  10  i  ou  qu'elle  ait  été 
âtteftée  par  des  Cheft  des  Cours  Souveraines , 
Weinckerj  CoIlèS.  Archiv.  p.  48  ,  ôii  par  des 
Maîtres  des  Compte^,  en  ce  qui  concerne  le* 
copies  d^  pièces  tirées  des  archivés  de  leur  Tri- 
bunal, Dumoulin  <y  ibid.  /z.  18.  Avec  chacune  de 
(5és  qualités  en  particulier,  les  copies  font  pretlte , 
&ontautantde  forée  que  l'orirginal  nieinéioii 
voit  même  que  dans  le  i;^^  fiecle  il  eft  dit  d  lé  fin 
de  quelques  lettres  royaux  ^  Ordonh.  t.6jp.  40}, 
que  les  copies  qu'on  en  fera  vaudront  l'originàL 

Ce  qui  donne  ûtt  grarld  poids  aux  copies  qui 
nous  reftent  des  titres  anciens ,  c'eft  que  dès  le 
13*^  fiecle  5  fi  elleis  étoient  intéreffantes  ,'CO«nttîe 
des  privilege,s  j  par  exemple ,  on  les  vérifioit  fut 
les  autographes ,  Fleuty  ;,  Bift.  Ecclef  ^  1 8^  /r 8S, 

Fautes  dans  les  copies, 

'  Lbirfque  l'on  eft  embarraflTé  fur  des  copiés , 
it  faut  confulter  les  originaux ,- fi  l'on  en  a^  ou 
fef' ' igopies  authentiques  qui  les  remplacent  de 
droit  ;  &  alors  ces  pièces  doivent  êtres  admifes 
ou  réprouvées ,  *fèWn''-(j«'ekes  s'accordent  ou  ne 
s'accordent  pas  dans  les^dijfFérents  points  decom- 
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fêté  des  ôrîgînanx  fur  la  feule  înfpçâion  des  co* 
pîet?.  Celles-ci  font  fujettes  à  plufieUrs  fautes  ,  1 
raifon  fur-towt de Téloignement de  1  original,  8k 
au  rang  qu  elles  tiennent  dans  le  nôttibre  des 
cdj^ies.  Une  faute  de  chronologie  qui  pourroit 
fôuvent  rendre  les  originaux  fuipeds,  ne  feroit 
rien  dans  les  copies ,  &  Ton  n'en  doit  légitime- 
ment rien  conclure. 

Une  copte  atahentique  peut  décider  de  r originale 

fl 

-^  -  Cependant  fi  elles  étoient  authentîaiies ,  6k 
immédiatement  tirées  fur  l'original ,  at^  ana* 
chronifmes  &  d'autres  défauts  groflîers  qui  s'y 
rencontreroiem ,  jetteroient  un  violent  foupçoft 
fur  l'original ,  -qu'on  fuppofe  ne  pouvoir  être  te- 
préfenté  j  patceque  le  lavoir  &  la  bonniî  foi  des 
perfonnes  publiques  &  des  revifeurs  doivent  fe 

Î^réfomer ,  quoiqii'abfolumetit  parlant  ils  eut 
ent  pu  être  en  défaut ,  au  moins  quant  au  pte- 
mier  article.  A  cette  exception  près,  on  peut  jtt- 
ger  de  la  vérité  des  originaux  par  les  copies ,  fuc- 
tout  fi  les  copies  ont  été  prifes  chacune  en  parti- 
culier fur  l'oriefeial ,  comme  le  furent  les  yidimds 
&  lés  renouvellements.  Voyez  Chartrs. 

Si  les  diffétentes  copies, jprifes  féparémenr, 
portoient  toutes  les  mêmes  fautes ,  il  feroit  pliis 
naturel  alors  de  rejetter  les  fautes  fur  rorigitfâl , 
que  d'en  accufer  les  copiftes ,  qui  n'ont  pas  tous 
les  mêmes  intérêts. 

La  Jfmple  popie  ne  décide  rien. 

Cet  objet  dematrde  une  fcrupuleufe  attention  ; 
rar  H  eft  extrêmeimein  rare  &  difficile  de  pôutouit 
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fur  les  feules  copies,  juger  audi  bien  au  déJ&van^ 
cage  qu^à  Tavantage  aes  originaux.  La  raifon  de 
cette  difparîté  vient  de  ce  tfu  une  copie  pçut 
avoir  tous  les  caraâeres  incrinleques  qui  ne  con« 
tr^difent enrien les  ufaces, foçjDulcs ,  ftyle ,  &c. 
^u  temps  qu'elle  rappelle ,  &  portent  à  pronon^ 
cer  avancageufement  fur  la  vjprité.  de  l'original^ 
qu'on  fuppofé  cependant  être  Faux  y  tandis  qu*uaç 
toule  de  fautes ,  même  un  peu  confîdérablès , 
4aas  les  copies  v  nefulEroiem  pas  pour  convain- 
cre de  faux  un  original.  Êien  plus  y  fï  les  copies 
4proiçnt  tellement  dépravées,,  fpit  par  malice» 
ibit  par  ignorance ,  foitparde^  corrélations  co?i- 
jefturales ,  qu'on  ne  put  y  reconnoître  le  textç 
primitif  j  alors  elles  ne  prouverqient  ni  pour  n^ 
contre Içs  originaux:  car  les  fautes  des  copies^ie 
prouvent  pas  plus  la  fuppofition  dçs  original): 
-que  celle  des  copies  mêmes.  S'il  en  étoit  autre- 
ment ,  que  deviendroient.  l'Ecriture  Sainte ,  Us 
ouvrages  des  SS.  Pères,  le  Gode,  &c.  dont  on 
tfa  depuis^long-temps  que  des  copies  qui  n'ont 
pas  étc  à  l'abri  des  fautes  &  des  meprifes  ?  On  ne 
peut  attaquer  les  chartes  en  ce  point ,  que  le 
contre  coup  ne  retombe  fur  la  Religion. 

Mais ,  dira-t-on ,  fi  les  vices  dont  une  copie 
feroit  infedlée  ne  fufïîfent  pas  pour  afleoir  un  ju- 

Îjement  fixe  fur  la  faufleté  de  l'original ,  ne  s'ens- 
uit il  pas  qu'on  ne  pourroit  non  plus  prononcer 
[{ut  la  vérité  d'un  original ,  à  railon  des  qualités 
^vantageufes  dont  la  copie  fergit  rçvçtue  ?  Car  on 
peut  fuppofer  un  fauffaire  affez  habile  pour  avoir 
fabriqué  une  charte  a0brtie  aux  formules,  au 
ftyle ,  aux  ufages ,  à  Thiftoire  du  fiecle  auquel 
jclle  eft  attribuée ,  &  dont  il  ne  refte  que  de*  co- 
^ie$  ;  or  U$  copies  ne  peuvent  tranfmettire  que 
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ces  carafteres  intrinfeques ,  vcfye:[  Chartes  j  ic 
les  caraâeres  excrinfeques,  qui  font  incommuni** 
cables  aux  copies ,  &c  qui  décéieroienc  bientôt  la 
fourberie  aux  yeux  des  connoifleurs ,  ne  fe  trou- 
vent que  fur  l'original  qui  eft  fuppbfé  perdu. 
On  ne  pourra  donc  jamais  juger  de  la  vérité  de 
l'original  par  la  copie ,  quoiqu'on  puifle  quelque- 
fois par  ce  moyen  juger  de  la  fauffeté  des  origi- 
naux. On  répond  d'abord  ,  conféquemment  aux 
principes  ci  deffus  ,  que  ces  fortes  de  copies  quel- 
conques militent  en  faveur  des  originaux.  On 
répond  en  fécond  lieu  que  cette  fuppofition ,  que 
les  ennemis  acharnés  des  diplômes  voudroient 
trouver  vraifemblable ,  n'eft  qu'un  être  de  taifon 
qu'il  eft  moralement  impoflible  de  réduire  à 
l'aûe.  Car  comment  fuppofer  qu'un  homme  au0i 
habile  &  aufli  adroit  qu'on  le  voudra ,  ait  pu 
faire ,  dans  ces  temps  d'ignorance  où  nofls  le  pla- 
çons ,  ce  qu'un  génie  verfé  dans  l'antiquité ,  avec 
toutes  les  lumières  que  notre  fiecle  a  acquifes, 
ne  feroit  peut-être  pas  fans  broncher  en  quelque 
point,  comme  contre  l'hiftoire,  ou  contre  la  to- 
pographie ,  ou  contre  l'exiftence  des  donateurs 
ou  des  témoins,  ou  contre  la  nomenclature  des 
perfonnes  ,  ou  contre  d'autres  chartes  véritables 
confervées  en  des  endroits  inconnus  que  l'on 
ignore ,  ou  contre  les  dates ,  les  qualités ,  les  pof- 
ieflîons  6c  jouiflances ,  les  droits ,  les  circonftan- 
ces ,  les  dépendances,  &c.  &c,  &ç.  ?  Une  pareille 
fuppofition  n'eft  pas  admiflible. 

Règles  concernant  les  copies. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  les  copies, 
il  hwx  ççnclure  j  ^^^  que  l'on  peut  conïmunçmçrîi; 
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loger  da  contenu  des  originaux  on  de  leur  fulv* 
-  ftance  par  les  copies:  2^.^  que  la  conformité  de 
placeurs  copies  entre  elles^  pourvu  qu  elles  ne 
ibient  pc^int  tirées  les  unes  tut  les  antres  ,  mais 
ûa  l'original  y  ou  fur  des  copies  authentiques , 
afTure  le  contenu  de  l'original ,  quelques  préten- 
dus défauts  qu'on  croie  y  trouver  :  j^.  que  fi  ces 
défauts  étoient  réels  dans  les  cofâes,  il  ne  s'enfuit 
fis  qu'on  doive  les  attribuer  à  i'odgmal  ^  mais 
qu'il  eft  plust  raifonnable  de  tes  mettre  fur  le 
compte  des  toptftes,  à  moins  que  la  copie  ne  fut 
authentique ,  &  vidimée  ou  coUationnée  félon 
les  règles  ^  car  une  copie  ne  prouve  rien  contre 
un  original ,  s'il  n'eft  sut  qu  elle  lui  foit  confbr-* 
me  ;  à  plus  forte  raifon ,  fi  l'on  peut* voir  par  foi- 
même  qu'elle  en  diffère  :  4^.  que  les  Êiutes  lége* 
jres  d'une  copie ,  dont  les  formules  &  les  mts 
biftoticjues  font  exaéb  y  prouvent  en  faveur  de 
Tociginal,  &;en  atteftent  la  vérité  :  5^.  que  l'au- 
thenticité de  la  copie ,  Jointe  à  ces  autres  petits 
'avantages ,  doit  bannir  abfolument  tout  foupçon: 
^.  que  les  copies  même  non  authentiques  peu- 
vent faire  Juger  de  la  vérité  d'un  autographe  > 
qui  ne  fubfifte  plus ,  pourvu  qu'elles  ibient  rem- 
plies de  faits  hiftoriques ,&  quelles  foient  an- 
ciennes au  moins  de  deux  fiecles  :  7°.  que  les  co- 
pies authentiques  peuvent  n'avoir  pas  une  reiFem- 
btance  entière  &c  parfaite  avec  les  originaux^ 
mais  que  toute  copie  drefiée  par  l'autorité  publi- 
que eft  cenfée  conforme  à  l'original  'dans  tous 
les  points  elfentiels  :  8^.  qu'il  n'eft  pas  extraordi- 
naire que  des  copies  foient  fautives  y  mais  que 
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xzxiœ^  à  la. négligence ,  ou  à  Unaclyerteiice  des 
copiûes  :  9  ^ .  epfm  que  toux  le  monde  convient.. 
Traité ^e  ia  vcrit.  Relig.  r.  j  ,  />•  j  i  j  ^  que  les  co- 

Îâftes  ont  miie  tromper  ^  mais.qbe  cette  pofibi;- 
Icé  ne  fomt  pas  pour  dire  qu'ils  fe  foient  réelle- 
ment  trompes  :  il  faut  des  faits  qui  canftatent 
lerreiir ou  ta faliiâcation. 

COR-EVÊQUE,  Quoique  dès  les  premiecs 
temps  les  Evoques  euiTentdesVicairesquiétDient 
la  même  chofe  quant  aux  fondions ,  que  le^Cor- 
Evèques ,  comme  on  le  voit  par  le  8^  canon  du 
Concile  d'Antioche^  cependant  quant  à  la  déàd- 
«nination^  les  Cor-Evêques  ne  remontent  pas 
au-delà  du  commencement  du  4^  âecle.  La  nro- 
iniere  fois  qu'il  en  eft  parlé  fous  ce  titre ,  c'eft  au 
Concile  d'Âncyre  de  514.  On  leurxlonnoit  indâf- 
féremmentau  ^^fieclele  nom  de  Cor-Evcque^  oa 
Co-Evêques,  ou  de  CAorev^^x<ej:.Ceiiom,felonle 
plus  grand  nombre  des  Savants ,  £e  donnoit  ai»- 
ciennement  k  des  Evêques  duhailtiernes ,  cpxi 
allofent  £aire  ies  fondions  de  i'fvêque  principe 
dans  les  bourgs  ic  les  vUlages  r  quoiqu'ils  fuflenit 
ordonnés  cotpme  les  autres ,  leur  pouvoir  étoit 
ceftmnt  à  certaines  fondions.  En  80;  il  y  eut 
un  accord  entre  les  Evêques  pour  les  fupprimec^ 
4a  ïentence  ÀQ  leur  abolition  ne  fut  cependant 
pointée  qu'4sn  849  \^  depuis  cette  époque  il&xievinr 
^ent  rares  :  cardans  le  ConciledeChâlondeS^^ 
on  en  voit  un ,  &  l'on  en  trouve  encore  quelques*' 
«ns  jufqu'à  la  fin  du  1 1^  fiecle  \  mais  depuis  j  il 
m'en  eft  fait  mention  nulle  part ,  ni  en  Orient^ 
ni  en  Occident,  Les  Vicaires  Généraux ,  for- 
tout  depuis  te  fameux  concordat ,  les  ont  remplar 
ces  dans  leurs  fonâions. 


joi       Couronne,  cotîsilï. 

COURONNE-  A  l'arriele  des  fceaux  on  parler i 
alTez  amplement  des  couronnes  ;  on  fe  concen- 
tera  feulement  de  faire  ici  deux  remartjues  pour 
rinteUigence  des  médailles^  Tune  fur  les  cou* 
tonnes  des  Empereurs  Romains,  l'autre  fur  cel^ 
lies  de  nos  Rois. 

Les  couronnes  des  Empereurs  étoîent  prefqûe 
toujours  de  laurier  en  forme  de  bandeau*  Jufti' 
.nien  fut  le  premier  Empereur  qui  prit  une  cou- 
ronne fermée^:  les  couronnes  radiales  n'étoient 
données  qu'aux  Princes  qu'on  mettoit  au  rang  des 
Dieux ,  foit  avant  foit  après  leur  mort  \  &  Ncron 
rfîit  le  premier  qui  la  prit  pendant  fa  vie.  Science 
des  Médailles  inJlruH.  9** 

t'ïos  Rois  de  la  première  tace  oht  porté  fuccef- 
fivement  èts  couronnes  de  quatre  fortes  ;  la  pre^- 
.  jniere  étoit  un  bandeau  couvert  de  perles^  la  fé- 
conde un  cercle  d'où  s'élevoient  des  pointes 
en  forme  de  rayons  ^  la  troilteme  un  bonnet  en-* 
richi  de  pierreries ,  dont  le  bord  étoit  couvert  de 

féeries  j  &  la  4'  un  mortier  tel  que  les  Préfîdents 
e  portent  encore  :.  cette  dernière  forme  a  été  ^n 
iifage  au  njioins  jufqu  à  S.  Louis.  Après  ce  Prince, 
elle  varia  jufqu'à  Cnatles  VII  y  qui  lui  donna  la 
forme  qu'elle  a  aujourd'hui. 

COUSIN.  Avant  le  i3*fieclé-les  Rois  n'ap- 
peUoient  perfonne  leur  parent  ou  leur  coufîn  s'il 
jie  i'étoit  en  effet.  Louis  XI  eft  le  premier  qui  aie 
traité  de  coujin  le  Comte  de  Dammartin ,  Grand 
Maître  de  France ,  quoiqu'il  n'y  eut  entre  eux  m 
^liance  ni  parenté.  Depuis  ce  temps-là  le  titre 
de  coujîn  n'eft  à  la  Cour  qu'une  diftinftion  accor- 
dée au  rang  &  à  la  qualité.  Henri  II  eft  le  premier 
de  nos  Rois  qui  ait  décoré  les  Maréchaux  de  ce 
titre  d'honneux. 
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"    CRITIQUE.  Indépendamment  de  toutes  les 
jregles  particulières  de  critique,  répandues  daîrts 
cet  ouvrage,  ori  va  réunir  fous  un  felil  point 
de  vue  les  règles  générales  qu*il  eft  effentiël 
de  fuivre  dans  rexamen  des  diplômes,  &  fans 
lefquélles  oïl  cômrôît  infailliblement  rifque  de 
fe  méprendre  lourdement. 
■   ta  vérificatioil  des  diplômés  &  autres  titres  au- 
ciehs  eft  une  fcierice  ennemie  des  préjugée ,  Se 
■fdndée  fur  lefs  principes  de  la   loi  naturelle , 
icomme  le  droit  des  gens  &  la  Juirifprudence.  * 
-     Perfonne  n'ignore  les  principes  fûîvàn'ts  :  de 
Vvt6k&on  peut  conclure  au  poffible,  itiais.nondti 
■^àflîble  à  l'aûe  ,  ni  de  Tuicertairi  •  au  certain  ^ 
encore  moins  au  liçcéffaire  :  on  nepeut&onn^ 
'doit  Jamais  conclure  du  particulier  au  général  : 
"on  ne  préfume  point  la  faufletéj  perfonne  n6 
doit  ctre^fuppôfe  malfaiteur  fans  raifon-flc  fari$ 
intérêt,'  nema gratis  vritfumitur  malus  :  on  ne  doit 
jamais  établir  des  niits  fur  de  (impies  conjeâu-t- 
T'es: dans  te  jtiffié  équilibre  des preuves*pour& 
contre  j  on  doit  incliner  pour  le  pam  le  pliii 
doux  :  on  ne  doitpoiht  iihputer  un  crime ,  lorP- 
<]uV>n  peut  eil'putgerla  perfonne- par  li  ne  iritei^ 
prétàtion  favorable  ^Javores  ampkandi^  odiarefi 
iringenda  ;  orl  né  démontre  pas  la  véritedes  pria* 
cipes , -flic.  &c,  i&el'Ce  font  ces  notions  fi:  évi* 
tâéntes  y  déduites  vifiblément  de  la  loi  naturelle  i 
Tjue  là  corruption  générale  ft'a  pu  effacer  de  la 
corifcîehce de  ;ètii  que  ce  foit,qui  férvirontdô 
bafe  aux  jugements  des  diplômés.  Qui  pourroif 
is'y  réfufer  ?  De  ces  principes  lumineux^  un  ped 
approfondis ,  découlent  ,  comme  d'une  fourcç 
gûT^  y  des  conféquences  fans  nombre  <î[ui  né 
lontpas  moins  lumiûeufes  3  &  tels^ipnt  le$  flan^ 
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beaux  de  la  aixique,  qui  doivent  édatrçc  l^^xa^ 
•nen  des  anciens  titres.  IL  £eca  plus  facile  de  jMgec 
lie  la  vcâté  de  ces  principes ,  ^n  les  applicjiMUU  i 
4'examen  des  chartes. 

Règles  concernant  lavJrité  des  diplômes. . 

U  eftmoralement  impoifible  qu'une  chatteibîc 
j^uflè  »  lorfqu'elie  eft  revêtue  de  tous  les  carac- 
tères qui  lui  lont  promûtes  :  car ,  quoiqp'a^jCbÂ^^ 
ment  parlant  il  nexifte  pointde  chartes  qui  u'aifày 
jni  ctre  contrefaites  par  un  habile  fauflaice ,  on 
ja'en peut  jvger  que  par  fes  caraâeres;  ôcouh^ 
fuppofe  tous  réunis  pour  en  conftater  la  YÎiixL 
Xjne  charte  eft  revêtue  de  tous  les  caraâeres  de 
vérité,  lorfqu  elle  n'en  re:nierme  aucun  ig^  .ne 
puiiTe  Te  rapporter  au  fîecle  auquel  elle  4<^(.  ^ 
parteiûr^âc  fn^x  pej^foniie^  qui  .doivent  Tavoir 
4re(réç  y  pe4  iiaiporte  que  x;e^^araâeresai|es}t^^ 

(dus  ou  n>oinS:en  vogue;  V'^to^  ^•'^^^  ^^^f\^f.f 
eue  la  moind(i3  vraifemblancejqni  peut^^^ten- 
dre.à  tous  les  çafaderfs,4*une  pièce.,. la  jaftifie 
de  toute  ^(icufation  de  faux.  La^aifon  pn  ç^  qu'on 
doit  pcéfumer  de  la  védté  d'^ne  jpiecfs ,  tant 
qu'on  ii'en  peut  démontrer  U  fauUeté  par  de^ 
moyens  cqijiyaincaHts  ^  ou  du  moins  £3rt  pxoba^ 
blés  y  \&:  que  d'^iileurs.Tles  titres  anciens ,  noi^ 
convaincus  de.  faux  3  feryetit  d^  principes  >&  ne 
fe  démontrent  pas.  De  plus,  on  ne  peut  i;ireraur 
cun  moyen  de  faux  d'un  ufage  qiu  n'eft  pas  déci^ 
démentconnu  pour  invariable.  Ainfî  un  tit^e  qui 
contient  des  difpofitipns  inconnues  ou  rares  dans 
le  fiecle  auquel  on  l'attribue ,  n'eft  pas  fau^c  dans 
le  premier  cas ,  ni  fufpeâ  dans  le  fécond  ;  car 
ipute  pièce  qu'on  ne  fauroit  attaquer  que  par  de^ 

arguments 
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fttgutnetlts  négatifs  ,  des  poiEbiHtés  ,  des  pré» 
ibin{>Ckons ,  des  conjcâures ,  des  vxai-femblaA^ 
ces,  eft  diès  lors  déchargée  de  l'accufation  de 
fau^  \  il  faut  d'autres  titres  ou  d'autres  autorités  ^ 
ÊprdCTatues  &  k  précifes ,  qu'elles  puifleiac  anéan^ 
tir  ou  balancer  les  titres  &  les  autorités  con« 
icaires. 

il  eft  des  chartes  vraies  qtii  contienneiit  d$ 
fiuix  expofés ,  &  des  chartes  fauflès  qui  en  con^ 
tiennent  de  véritables.  Cette  contradiâion  vient 
de  ce  que  les  Notaires  ou  Référendaires  ont 
drefTé  ces  aâes  fur  des  mémoires  fournis  pàit  les 
parties ,  &  qu'ils  les  ont  employés  fans  les  txsf^ 
laîner.  Il  en  eft  de  même  encore  à  préfent.        ' 

Il  fuit  de  ces  principes  »  qu'il  y  a  peu  d'^cienl 
diplômes  qu'on  puilfe  Convaincre  de  faux« 

Régies  concernant  la  faujjeté  des  Ùiplomts. 

Il  eil:  moralement  impoffible  qu^un  aâe  qt|i 
jK^tte  tous  les  caraâeres  de  faufleté  ioit  vrai.  \int 
ch^te  porte  tous  les  caraâeres  de  faufleté^ 
quand  elle  n'en  ofiBre  aucun  qui  puifTe  convenir 
ttt  iîecle  èc  aux  perfonnes  dont  elle  s'annonce. 
L'incompatibilité  des  carafteres  entre  eux ,  d'un 
feul  même  avec  la  pièce  dans  laquelle  il  concoure' 
toit  »  en  prouve  également  la  faufleté.  Il  faut  ce-* 
pendant  avoir  égard  au  fiecle  \  car  ce  qui  efl: 
|n:euve  de  vérité  dans  l'un ,  eft  fouvent  preuve 
de  faudeté  dans  l'autre*  Ainfî ,  pour  être  criti- 
que non  recufabie  des  diplômes ,  il  &ut  connoî« 
tre  les  ufages  de  chaque  necle  ^  &  alors  les  pièces 
ÊuiiTes  deviennent  aifées  à  reconnoîrre< 

Ce  qui  conftitae  la  différence  des  «fages  des 
;fiecles  a  pourtant  commencé  à  on  point  »  ou  par 
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Une  nuance ,  peu  fenfîble  d'abord  ^  il  faut  éon§ 

i>rendre  garde  de  qualifier  de  faux  le  titre  où 
'on  trouvera  ce  point  commençant  >  ce  premier 
ufage.  Il  faut  un  commencement  i  tout  \  SCj  en 
jfait  de  mode  y  on  ne  tranche  pas  net  du  blanc 
au  noin  / 

Un  moyen  de  faux  légitime  &  fi^fant ,  dg 
moins^en  apparence ,  ne  lauroit  être  détruit  »  juf- 
qu  a  lever  tout  foupçon  fondée  que  par  des  faits 
contraires  auffi  formels  que  confiants ,  lorfqu'il 
ne  s'agit  point  d'une  pièce  authentique.  Les  aller 
gâtions  ne  portent  jamais  coup  :  ainfi  une  pièce 
lie  doit  pas  toujours  pafTer  pour  faufle ,  parce^- 
qu'elle  efl  ainfî  traitée  dans  les  monuments  an-- 
çiens'y  elle  ne  doit  pas  même  être  mife  au  rang 
des  pièces  fuppofées ,  par  cela  féal  qu'elle  coti* 
tient  des  chofes  faulTes  &  fabuleufes.  Combien 
pourroit-on  citer  de  médailles ,  frappées  depuis 
un  fîecle  par  la  flatterie ,  qui  n'aient  pas  avancé 
de  faux  ou  exagéré  des  faits  ?  Encore  moins 
doit-on  rejeter  des  aûes  parcequ'ils  énoncent  des 
faits  uniques  ou  extraordinaires  ;  c'eft  plutôt  une 
meuve  de  leur  fîncérité  :  un  impofleur  ne  va  p^s 
chercher  des  chofes  incroyables  pour  fe  faire 
croire. 

La  contradidion  de  quelques  objets  avec  Thif- 
toire  femble ,  en  fait  de  critique ,  avoir  un  grand 
avantage  fur  tous  les  autres  moyens  de  faux. 
Un  original  qui  pechè  effentiellement  contre  Thif- 
toire ,  mérite  d'çtre  rejeté  fans  autre  exameax 
on  dit  ejjentiellementj  car  des  chartes  peuvent  pa»» 
roître  donner  atteinte  à  Thittoire,  tandis  quelles 
ne  fervent  qu'à  réclaircir,  &  quelquefois  même 
à  la  redreffer. 

L'oppofition  ananifette  de  la  date  avec  l'ccri* 
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hire  de  Taâe  équivaut  aux  anachronifmes  les  plui 
itionftrueux  j  ali  lieu  que  leur  parfait  actrordn'o^ 
père  qu'une  trè^  grande  probabilité ,  qui  pourroic 
iticmè  difparoîcré  devant  d'autres  défauts  efTen- 
tiels  5  ou  devant  un  grand  nombre  de  vrai-fem- 
blances  défavorables.  Des  aétes  qui  fe  contredi- 
fent  fur  le  fond  &  Teffence  des  chofes  ne  forul 
pas  croyables  ,  à  moins  que  Ton  ne  démontre  U 
iuppofition  d'une  des  contradiâoires.  Le  défaut 
de  vrai-femblance  eft  un  titte  de  réprobation  5 
mais  il  n  eft  que  trop  ordinaire  d'abufer  de  ce 
foiht  de  critique.  La  mort  de  tous  les  témoins 
qui  ont  foufcrit  une  pièce  fort  récente,  forme 
ttne  préfomption  de  faux  moins  équivoque. 
'  Les  témoins  inconnus ,  dans  un  aâe  dreiïe  en 
iin  lieu  où  Ton  ne  manque  pas  de  témoins  coii-^, 
nus  y  n'annoncent  rien  de  plitt  favorable^ 

Des  incifions  5  des  uches  Tur  un  endroit  im-* 
portant  3  portent  encore  l'empreinte  de  la  mau** 
Vaife  foi ,  &c.  &c. 

£n  deux  mots ,  pour  déclarer  juridiquemeniî 
des  pièces  fauffes,  il  faut  des  preuves  authenti-» 
ques  de  trois  fortes  j  preuves  littérales,  preuves 
teftimoniales ,  preuves  fondées  fur  dés  indice^ 
indubitables  &  plus  clairs  que  le  jour*  Toute  re-» 
gle  qui  enveloppe  les  vraies  chartes  dans  la  con-* 
damnation  des  faufles  doit  être  réprouvée  j  8d 
toute  règle  qui  fait  grâce  aux  faux*  titres  eft  faulld 
elle-même^ 

Réglés  concernant  là  fufpicloné 

Les  diplômes  faux  ne  portent  pas  toujours 
avec  eux  des  témoignages  évidents  de  falfifica- 
tioué  Certains  indices  iotit  plus  fou  vent  naître 
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d^s  foupçons.  L'homme  à  préjugé  franchit  le  pas , 
ic  fe  décide  ouvertement  contre  l'aâe  ^  mais  Tef* 
prit  fage  refte  en  fufpens. 

Pour  ne  raifonner  qu'avec  juftefle ,  il  faut  être 
inftruit  des  vérités  fui  van  tes  :  La  conjeâure  eft 
fufceptible  de  plus  ou  de  moins  de  vrai-fem- 
blance ,  fuivant  que  fes  motifs  font  plus  ou  moins^ 
nombreux  y  plus  ou  moins  folides  :  le  foupçon 
eft  pareillement  fufceptible  d'une  infinité  de  dé- 
lires :  La  conjeâiure  ne  balance  l'autorité ,  que 
orfque  la  première  eft  très  forte  &  l'autre  chan- 
celante :  Le  filence  des  Auteurs  contemporains 
n'aftbiblit pas  un  fait,  à  moins  qu'ils  n'en  difent 
rien ,  lorfque  leiu:  matière  demandoit  qu'ils  en 
parlallent  :  Ce  qui  eft  douteux  fimplement ,  ne 
doit,jpas  être  regardé  comme  faux  ;  ni  ce  qui  eft 
fimplement  fufpe(S|^  tomme  fuppoié  :  En  ce  qui 
«oncerne  les  faits ,  toutes  chofes  égales ,  T Auteur 
connu  doit  être  préféré  à  l'anonyme,  l'eccléfîaf- 
tique  ou  le  religieux  au  laïque ,  l'homme  en 
place  au  (impie  particulier  ,  le  contemporain  à 
celui  qui  ne  l'eft  pas ,  &  le  défintéreflé  à  celui 
jui  a  le  défaut  contraire.  Il  y  a  trois  fortes  de 
oupçons  y  le  (impie  ^  le  légitime  ^  Se  le  violent. 
Le  (oup<pn^mple  eft  un  jugement  défavorable, 
mais  appuyé  feulement  fur  des  chimères  &  fur 
de  firaples  poffibilités  ;  auffi  ,  quelque  multi- 
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légitime  j  par  lequel  l'efprit 
en  fufpens ,  ni  totalement  décidé  à  affirmer  l'er- 
reur ou  la  vérité ,  mais  flotte  indécis  entre  l'une 
&  l'autre,  donne  atteinte  à  la  fincérité  d'une 
pièce  ,  parcequ'ii  eft  ordinairement  fondé  fur 
l'inobfervation  à^s  ufages  conftants  au  fiecle 
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dont  il  s*agu  :  Le  foupçon  violent-^  c[ul  entraîne 
l'efprit  fage  à  nier  la  vérité  d'un  fait  ou  d'une 
charte,  invalide  le  titre  &  rend  nulle  la  preuve 
qu'on  en  tire  \  parcequ'il  eft  appuyé  ou  fur  U 
réunion  de  plufieurs  foupçons  légitimes  ^  ou  fi^ 
la  contrariété ,  du  moins  apparente ,  des  faits 
énoncés  avec  des  hiftoires  contemporaines  donc 
l'autorité  feroit  reconnue.  Le  ioxx^çonJimpU  ne 
mérite  pour  réponfe  que  d'autres  conjeâures  :  le 
légitime  ne  peut  fe  détruire  que  par  des  fai(s 
non  (împlement  poflibles  en  eux-mêmes ,  mais 
moralement  poflibles ,  c'eft-à-dire  dans  les  ciç- 
conftances  dont  il  eft  queftion  :  le  foupçon  via- 
lent  eft  déiruit  par  des  faits  pofîtifs ,  qui  démon- 
treroient ,  par  exemple ,  dans  les  fiecles  voifins  y 
quelques  exceptions  à  l'ufage  qu'on  préfuirieroit 
invariable. 

It  ne  faut  cependant  pas  s'y  tromper  :  une 
pièce  aura  toutes  les  apparences  de  faux ,  fans 
en  avoir  la  réalité  ,  quand  elle  fera  fufceptible 
àts  plus  violents  foupçôps  ,  quoicju'il  ne  foit  pas 
moralement  impoflible  qu'elfe  foit  vraie.  Com- 
bien de  découvertes  ne  fait-on  pas  tous  les  jours 
dans  l'hiftoire  &  dans  la  connoiuance  des  ufages, 

2ui ,  en  croifTant  de  jour  en  jour,  pourroienc 
onner  des  lumières  pour  une  défenfe  légitime  ! 
Toutes  règles  de  critique ,  pf ifes  en  général , 
qui  ne  quadrent  pas  avec  celles  que  l'on  vient  ' 
de  donner ,  ne  peuvent  fervir  qu'à  induire  en 
erreur  :  elles  feront  sûrement  infqffifantes  pour 
aflîgner  le  degré  de  crédibilité  que  chaque  titre  an- 
cien a  droit  d'exiger  en  particulier.  Les  ennemis 
des  communautés ,  les  Simon ,  les  Lenglet ,  Soc- 
les auteurs  du  nouveau  pyrrhonifme  hiftorîque  » 
les  Germon ,  les  Hardoum ,  &c.  les  Encyclopedif- 
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fes,  enfin  ,  les  demi-Antiquaires,  n*ont  que  ttoft 
multiplié  les  règles  fauffes  de  critique.  Uaflii* 
rance  avec  laquelle  ils  les  donnent  peut  foire  il- 
•îufion  à  des  efprits  fuperficiels  amis  de  la  nou- 
veauté y  mais  elle  n'en  impofe  pas  à  ceux  qui 
pefent  tout  au  poids  du  fanâuaire. 

CYCLE.  Le  cycle  a  fervi  de  dates  dans  les 
diplômes  &  le^  chartes ,  fur-tout  aux  1 1^  &  1 3* 
^ècles ^  temps  d'ignorance ,  ou  Ion  donnoit  un 
fang  diftingué  parmi  les  gens  de  leftres  à  ceux 
-qui  étoient  verfés  dans  la  fcience  du  compiit  èor 
iErléfiaftique  :  c'eft  ce  qui  détermine  à  dpnnef 
Quelques  nbtions  des  cycles  ufités. 

Cycle  ûf^  1 9  ans. 

Le  cycle  de  19  ans,  appelle  «o/izire ^Wparç^ 
qvi'on  récrivoit  en  ca^aftereç  4*o|:  dans  Içs  calen-; 
drier^  ,  fut  inventé  par  Mçtpi^ ,  Athénien ,  4ji 
ans  avant  Jéfus  Chrift.  Ce  nombre  de  di^-nçqf 
feryoit  4  marquer  la  première  Ju^e ,  ^  par  coî\- 
féquent  toutes  les  autres  de  chaque  a^née.  Ce 
cycle  étqit  fondé  fur  ce  que  Ton  croyoit  qu'au 
l)out  de  1 9  ans  la  luqe  fe  trouvoit  préçifémeqt  ai| 
friême  point  de  l'année  fojaire  j  de  forte  que  s'il 
yavoit  eu  nouvelle  lune  le  premier  Janvier  à  (\k, 
Jieures  du  foir  ju(le ,  dix-néuf  ans  après  elle  ne 
flevoit  pas  m^niquer  au  mcme  jour  &  à  la  mêiT\e 
Jieure.  Çj^peiidant ,  après  bien  def  années ,  l'ex- 

{)ériençe  fit  reconpoître  clairement  qu'il  s*en  fal- 
oit  d'upe  hegre  yingt-fept  minutes  &  quelques 
féconde^  que  dix-ne^f  aqnées  folaires  ne  furfènç 
fi'accprd  avec  dix-neuf  années  lunaires,  malgré 
lirs  fept  mois  intercalés  répartis  fur  le  tout  ^  de 
f^9P!  ^He  4ep\HS  jf  Çofiçile  4q  Niççe  ]uf<3^u>ft 


CYCLE.  jïi 

1581  îl  y  àvoît  quatre  jours  de  mécompte.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient ,  les  épadfces  (  voye:^ 
E  p  A  ç  T  E  s  )  furent  fubftituées  à  ce  cycle  ou  au 
nombre  d'or  j  &  il  n'eut  plus  d'autre  ufage  dans; 
lé  calendrier  réformé ,  q^ue  de.  femr  à  les  trou* 
Ten 

Cyel^  Hinaire^ 

On  confond  erdînaîrement  le  cycle  dé  19  anst 
avec  le  cycle  lunaire ,  pàrceque  tous  les  deux  ont 
mèttie  origine,  mcn>e  namre. ^  mêmes  dévolu- 
tions, même  efféCt  Cependant  il  y  2  quelques^: 
difiSkencés  ;  i**.  en  ce  que  le  premier  devance  le^ 
^ond  de  trois  années  ;-ain(i  Ton  compte  la  {i«- 
xieme  de  celui-là ,  loriquon  ne  compte  que  lac 
,  troiGeme  def  celui-ci  :  2^4  en  ce  que  le  commen^r 
i^ement  du  cycle  de  la  lune  fê  prend  du  premier: 
de  Janvier ,  &  que  celui  de  1 9  ans  n'a  pas  con^ 
tume  de  commencer  aVant  Mars,  La  troideme^ 
difFérônce  confifté  aiuffi  dans  la  manière  de.  Usi^ 
trouver^ 

Mamere  de  tes  trou^efi, 

1 

P^r  trouver  le  nombre  d*6r,  il  faut  ajouter  i-^, 
&  retrancher  tous  les  dix-neuf  ans  de  l'ère  de  Jé-- 
Âis-Ctitift,  lé  furplus  fera  Tànnce  du  nqmbre^ 
d'oryou  s'il  n'y  a  peint  dèforplus^^^ce  fera  la.; 
dix-neuviçRie  année  de  ce  cycle  :  au  lieu  que- 
pour  trouver  Tanfnée  du  cycle  Itmaîre  ,  il  fauç: 
feire  lia  mènié  opération  en  rétranchant  irliâ  rai- 
foi>  e»  eft  que  Jéfiis-Chrift  eft  né  la  deuxième  an-, 
rîéedu^nombred^or,  8^  Udix-buitieme  du  cycle 
lunaire.  Ces  deux  cycles  fe  montrent-cour  à  tour- 
&  quelquefois  mêm^  enfemble^  dans  les  chartes^ 
deîi  io\  IX*  &;  1 4*  fiedes  :  mais  en-généraloii  ns^ 


les  a  jamais  alTez  bien  diftingués*;  cd  qtd  jmt 
/ouvent  dans  TerreuL*.  .  r  /       • 

Cycle  folairCm 

Le  cycle  folaire  de  zS  années  n^ât  été  inventé 
que  pour  marquer  les  fepc  jours  de  la  femaijiey 
au  moyen  des  feps  premières  lettres  de  Talpha^ 
bet.  L'ordre  de  ces  dernières  fe  change  d'année  eu 
année  en  rétrogradant.  Si  donc  une  première  an- 
née a  G  pour  lettre  dominicale ,  la  leçonde  doit 
^voir  F  ;  la  qroifieme  £  ^ la  quatrième,  eh  qualité 
de  biitexcile ,  D  C  y.en  forte  que  la  pireiqiere  de 
ces  deux  lettres  n'^t  d'uf^e  que  jufqaau  14  Fé- 
vrier ^  &  que  Tautre  pr^enne  la  place. -pendant  le 
refte  de  Tannée*  Si  i  année  étoit  tompofée  de: 
cinquante  «-deux  fe^naines^  }uAe$»  U.  revolufioa  ^ 
feroit  fixe  &ç  invariable  ^^  çh  forp$  que  la  lettre 
qui  aurpit  fervi  à  marquer  le  Dimançlue ,.  par 
exemple,  le  marqueroit  toujours  :  miiis  il  refte 
un  jour  &  fix  heures  moisis  onze  nûnui^S.  po^t 
parler  corredement.  /^oy^:f  Bissextile.  Ce^jour 
occafîonne  la  rét«pgrad«triûn  des  lettres  \  &  tes  fîx 
heures,  qui,  au  bout  de  4  ans ,  forment  un  jour, 
donnent  lieu  à  Cie  qu'on  appelle  année  kiffextite  ; 
ç'eft  à-dire  que  chaque  quatriem  et  aj>i>4^.  e(l.,c9nv^ 
pofée  à^  166  jours  k  ^aulieu  que  If  s  tjois  àiTtres: 
ne  le  font  que  de  5^5.  G'ell  ce  qui,f  n?pèçAy2  auffi 
que  tous  les  fept  ai>s,  le  raiêmô  ordr^^iOfi  fériés.  & 
de  lettres  dominicales  ne  fe  renoûveile^  Il  faut 
fept  révolutions^  jçomplôttes  de.  quatre  années 
pour  remettre  les  unes  ^  les  autres  dans  le  mkvap 
rang  &  la  même  difpofîtion  qu  elles  ^voient  entre 
elles.  De  U  cette  révolution  de  18  ans  connue, 
fous  le  nom  cycle  foiaire^  Yoy»  Cycti  faschai<  y 
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t)  capital. 

JLi  E  s  Latitis  empruntèrent  d*abor<l  pour  te  qua- 
trième élément  de  leur  alphabet  le  delta  des 
Grecs ,  ^g,  i  du  quatrième  talleçu ,  qu'ils  tour- 
nèrent de  tous  les  fens  :  il  eft  chez  eux  de  toute 
antiquité.  Par  la  fuite  ils  arrondirent  un  côté  de 
ce  triangle ,  puis  deux  j  ce  qui  leur  donna  le  D 
capital  &  minufoule ,  qui  prirent  aufll  les  diffé- 
rentes formes  que  préfentent  les  figures  x  y.  3  ,  4  » 
5  du  quatrième  tableau.  Des  deux  derniers  4  &  5 
ibid.  eft  venu  le  Dçurfif ,  Jig.  6  ibii.  fait  d'un 
feul  trait  arrondi  par-tout ,  SiÇ  de  celui-ci  le  per 
tit  d^^.  7  ibid.  que  notre  imprimerie  a  retenuw 
Le  U  majufculèj  auffi  exnaùfle  qu'étroit  >  s^in- 

trodui^t  en  France  depuis  Tan  1 000:  Les  écriture^ 
^H '^^  i._: j_„-   ..  ._ . »^ii_: 


milieu  du  1 1^  il  y  devint  même  plus  invariable 
dans  la  même  écriture  allongée  ,  qu-eç  France% 
Cette  forme  vacilla  pendant  le  ij  %  &  nç  fe  fou- 
tin  t  que  dans  les  bulles  des  papes,  quoiqu'avec 
dès  variations  étonnantes. 

D  vncial* 

Le  D  oncial ,  fig.  8  du  quatrième  tabUau^  n*é* 
toit  pas  tellement  propre  aux  Gaules ,  qu'on  n'en 
Hsarauâî  en  Italie»  On  employa  par-tqutle  mémo 
P'j  av:ec  cette  différence,  que  lesims en  incli'* 
noient  un  peu  la  tête  ^fig.  9  thid.  St  que  d'autrei 
U  relevoient  en  pointe  ou  en  ccocket ,  Jlg.  i  a 


ibid.  Ils  fe  montfètent  au  6^  fîecle  fur  les  mé- 
dailles de  Tibère  couronné  Empereur  en  578. 
On  les  trouve  cous  figurés  de  même  fur  un  di-^ 
plome  d'Ochon  III  j  mais  ils  fe  trouvent  mêlés 
avçc  les  d  droits  ^  Jig,  1 1  ik'id^  dans  quelques  ma- 
nufcrits  d'Allemagne  du  8^  fiecle.  On  retrouvç 
encore  le  même  d ,  mais  moins  élégant ,  après  Iq 
çegne  de  lecrifure  onciale, 

d  minufcidc. 

.  La  minufcule  des  manufcrîts  emprunta  (cm« 
vent  le  même  d.  Les  manufcrits  &  les  diploniei 
Saxons  n'ont  point  cèflTé  d'en  faire  ufage  depuis 
le  7*  fiecle  julqu'^ Guillaume  le  Conquérant,  & 
même  après  ;  ca^  dû  milieu  du  1 1*  fîecle  jiifqu'au 
milieu  au  fuivant ,  Les  d  ronds  &  dioits  fe  trou- 
vêtent  à  peu  près  mi-partis  dans  leis  écritures  ini- 
toùfçulés  Angloifes.  En  Ecqfle  le  dernier  donii- 
hoit.  Après  cette  dernière  époque ,  les  ^/tonds^ 
reprirent  lé  deflus  dans  les  chartes  d'Angleterre. 
&  d'Ecoffè.    ; 

Au  10^  fiecie,  récriture  Lombardique^.foit 
(errée ,  ïdit;  brifée ,  l'adopta  avec  tant  de  con& 
tance  qu'il  ne  laifla  aucun  accès  au  d  droit,  ^- 
gure  II  ibid.  En  France,  depuis  l'an  1050,  les 
manufcrits  reçurent  prefque  indifféremment  ces. 
deux  caraderes ,  jufqu'à  ce  que  le  d  rond ,  quoi- 
que plus  récent ,  eût  fait  prefque  totalement  ou- 
blier Tancien  d  droit  \  ce  qui.  n'arriva  que  fous. 
Saint  Louis.  Dès  le  regn»  de  Philippe  Augufte , 
on  ne  voit  plus  ce  mélange  dans  les.  diplômes .,  & 
ce  n'éft  dans  quelque  refte  de  l'écriture  allongée  > 
où  le  d  rond  avoir  cependant  encore  la  gçando 
vogue.  Le  d  droit  ne  reparut  guère  dans  lei  m^ 


iiafcnts  avant  l'an  1450^  & ,  un  Hecle  pliis  tard  ^ 
pn  trouvoit  encore  le  ^rpnd  dans  des  manufcrits 
entiers. 

En  Efpagne ,  dès  Je  11^  fiecle  au  plus  tard , 
on  trouvoit  également  ces  deux  </  dans  la  minuf» 
i:ule.,Au  10*  fiecle,  ce  mélange  n'a  voit  pas  en-» 
core  lieu  dans  les  chartq^  de  ce  f oyaume  ;  il  ne 
s'y  introduifit  que  vers  la  fin  du  ^i  i*  fiecle ,  &y 
perfifta  jufqu'au  13*  inclufivement  ;  alors  le  d 
fond  y  régna  feul ,  comme  il  avoir  fait  ailleurs 
fLU  14*"  fiecle.  Il  tenoit  du  delta  grec ,  Jig.  11  du 
quatrième  tableau. 

On  peut  dire  en  général,  par.  rapport  au  rf 
xond  ,  fig.  6  ibid.  &  au  rf  droit ,  fig.  1 1  ^  que 
ieur  mélange  eft  plus  grand  dans  les  manufçrits 
4e  la  fin  du  1 1"^  &:  du  1 1^  fiecle  entier ,  que  dans 
Jes  temps  voifins  ,  antérieurs  &  poftéiieur5.  Au- 
paravant ,  le  d  droit  étoit  plus  ordinaire  :  mais 
jdepi^is  le  milieu  du  j  i'^ ,  &  même  plutôt ,  lorf- 
iqu'il  s'agit  de  chartes,  l'avantage  eft  pour  le  d 
rond.  Il  y  domina  fans  rival  depuis  ce  fiecle. 
D'abord  >1  éleva  la  queue  beaucoup,  plus  haut 
jqu'il  ne  l'avoit  fait  dans  l'onciale  ;\m.ais  aux  i  j* 
(&  14^  fiecles  il  reflTemblqit  afiez  au  petit  delt^ 
grec ,  fig.  1 5  ibicl.  mais  contourné  comme  H  fi" 
0ure  14  ibid. 

P  curfif  &  allongé* 

Il  y  a  deux  fortes  de  d  qui  ont  fervi  à  l'écriturç 
curfiye  ,  ce  font  les  mêmes  que  ceu?  qui  er^ 
croient  dans  la  minufcule  ,  à  très  peu  de  différ 
terice  près  ,  le  d  rond  &c  le  d  droit.  Ces  deux  d 
diiferent  eflentiellement  entre,  eux,  en  ce  qa^ 
U  f Pfid  î^'a  jamais  ni  pied  ni  éperon  ^  Sf  auç  1% 


hafte  dû  droit  s'ëlevé  perpetidiculakethent.  Le 
pied  du  i  di'oit  eft  ^  aux  7%  8%  9*  &  10*  fiecles , 
porté  plus  bas  que  le  niveau  de  la  ligne  ,  Se  c'eft 

Srefque  la  feule  lettre  qui  excède  la  ligne  en 
eflus  &  en  defibus  ^  du  moins  n'en  eft-il  aucune 
qui  le  faite  plus  régulièrement.  Jufqu  au  10*  fie*- 
de ,  fon  pied  fe  relevé  un  peu  vers  la  droite  ; 
ibit  en  angle,  foit  en  couroe.  Au  ii^fieele  j 
c'eft  vers  la  gauche  qu'il  le  porte  en  forme  de 
queue.  Vers  950 ,  Tufage ,  déjà  accrédité  depuis 
le  commencement  du  necle ,  de  le  terminer  àù 
niveau  de  fa  panfe  ,  s'établit  au  point  de  rem* 
placer  bientôt  tous  les  autres. 

En  France,  dans  l'écriture  allongée  du  10*  Re^ 
de ,  la  panfe  de  ce  d  èft  faite  en  voûte  ou  fpi- 
taie.  En  Allemagne ,  au  contraire ,  après  être 
montée  en  ferpentant ,  elle  redéfcend  mtérieu* 
rement  dé  même.  Au  1 1  "^  fiecle,  ce  d  perdit  quel- 
quefois fon  éperon  ;  alors  il  eft  cenfé  transformé 
en  d  rond.  Tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  hafte  du  A 
cft  pareillement  applicable  au  rf,  &  ne  fert  pas 
moms  à  fixer  l'époque  des  manufcritsS 

Le  d  rond  s'éleva  d'abord  verticalement ,  com- 
me la  figure  1 5  du  quatrième  tableau  3  enfuite 
obliquement  vers  la  gauche  :  cette  manière  eut 
i^%  partifans  Jufqu'au  milieu  du  ij*  fiecle.  La 
queue  un  peu  relevée  comme  dans  l  onciale ,  ^- 
gure  I  o  ibid.  étoit  cependant  plus  ordinaire.  Dès 
le  commencement  du  13''  fiecle,  s'introduifit 
une  autre  forme  qui  prévalut  enfin  ;  c'étoit  le 
delta  des  Grecs  remonté ,  fig.  1 6  ibid.  puis  on 
rabattit  cette  queue  en  rondeur ,  fig.  17,  18, 
1 9 ,  ibid.  Quand  cette  queue ,  au  lieu  d'être  en 
dehors ,  rentroit  avec  le  r^ême  contour  en  de- 
idans  par  un  plein  très  marqué ,  c'eft  un  indice 


D.  ixf 

cki  I}*  ou  i4*fiecle.  Vers  le  milieu  du  14*,  il 
eut  quelquefois  la  forme  d'un  8 ,  comme  les  fi- 
gures 10  &  II  ibid*  mais  au  1 5^  fiecle  on  voit  le 
delta  grec  dans  fa  forme  la  plus  exaâe  yfig.  i  x  ib. 
Pendant  ces  derniers  iîecles ,  &  dans  les  manu- 
icrits  qui  n  étéient  point  en  curfive ,  il  exiftoic 
fous  la  forme  d'un  hexagone  avec  une  très  petite 
queue  à  l'angle  gauche  fupérieur. 

Planche  du  D. 

Pour  rintelligence  de  la  planche  du  D ,  on 
renvoie  aux  éclaircidements  donnés  fur  le  con- 
tanu  de  la  planche  première.  Les  D  capitaux  la* 
tins  vont  fixer  feuls  notre  attention. 

La  première  divifion  du  D  des  marbres  &  des 
bronzes  eft  anguleufe.  Les  deux  premières  fub- 
divifions  remdntent  jufqu'à  l'antiquité  la  plus 
reculée  :  la  troifiçme  dure  jufqu'au  11*  fîecle  :  les 
autres  ne  defcendent  guère  au  delà  du  ^^. 

La  féconde  divifion  offire  des  D  aigus  \  ils  font 
pour  la  plupart  d'une  haute  antiquité.  Il  faut  no- 
ter que  les  D  en  forme  de  B  de  la  féconde  fub- 
divifion  nous  viennent  d'Efpagne  3  &  datent  du 
7®  fiecle. 

La  troifieme  divifion  repréfente  les  D  maîuf- 
cules  ordinaires  :  la  première  fubdivifion  défigne 
le  fiecle  d'Augufte  ou  les  temps  voifins ,  par  des 
D  dont  le  fommet  eft  en  ligne  droite  horizon- 
tale^ Içs  fuivantes  defcendent  à  peine  au  moyen 
âge. 

La  quatrième  divifion ,  dont  les  D  font  ou- 
verts ou  à  hafte  prolongée ,  eft  prefque  toute  fu- 
périeure  au  i  o^  fiecle. 

La  cinquième  divifion  du  D  en  forme  de  P> 


^î8        DAMOISEAU,  ÙATERIÊ. 

d*0,  ôcci  eft  des  plus  antiques  da/isf  les  Jetf* 
premières  fubdivifions^  La  troifieme  ,  où  Vùii 
voit  le  th  angla-fàxon  fouvent  employé  fous  les 
Rois  Mérovingiens  &  Vifigoths ,  dans  les  6*  8é 
7^  fîecles  ,  eft  du  moyen  âge,  aiiifi  que  la  fep-* 
ùeme  &  la  quatrième }  la  cinquième  Se  la  fixieme 
font  des  bas  temps. 

Toutes  les  figures  de  la  fixieme  divifion  doi-? 
vent  être  reléguées  aux  bas  fîecles. 

Il  en  eft  peu  de  la  feptieme  divifîon ,  à  queue 
notablement  prolongée ,  qui  ne  foient  antérieurs 
au  I  G*  fiecle. 

Dans  la  huitième  divifîon ,  otf  Voit  de$  D  def 
forme  onciate  ou  ronde ,  &  des  d  curfifs  des  def-' 
îiiers  temps.  La  première  fubdivifiori  ne  defcêrtd 
pas  au  deCTous  du  8*^  fîercle.  La  deuxième  eft  ren- 
fermée entre  le  5^  &  le  1 1^  La  troifîeme  eft  en- 
core ancienne.  La  feptieme  eft  moderne  ;  &  lai 
huitième  eft  gothique ,  reconnoiflàble  à  fes  aiw 
gles. 

La  huitième  divifîon  du  D  en  forme  d'tf ,  ou 
du  d  d'imprimerie ,  offre  le  d  romain  en  petit  :  il 
s'en  trouve  dans  des  infcriptions  du  4^  iiecle. 

Sur  le  D  capital  des  manufcrits,  oii  obferverat 
que  la  capitale  fe  diftingue  de  Tonciale  dans  lei 
i^uatre  premières  divifîons  ;  que  l'onciale  reven- 
dique la  cinquième ,  &  que  la  fîxieme  doit  ctrô 
attribuée  au  Gothique  moderne. 

DAMOISEAU.  Le  titre  de  Donzel  ou  Da-^ 
moifeau  ^  Domicellus  miles  ^  fe  trouve  dès  1078'^ 
il  Ton  en  croit  les  Auteurs  de  THiftoire  généalo- 
gique de  France. 

DATERIE.  La  Daterie  de  Rome  &  la  Chan^ 
cellerie  n'étoient  d'abord  qu'une  même  chofe: 
le  grand  nombre  d'aftaires  les  a  fait  partages  en 
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deux  tribunaux.  f<oy.  Chancellerie  Romaihb« 
U  ne  fera  queftion  ici  que  de  la  Daterie. 

Pour  Texpédition  d'une  bulle  ou  difpenfe ,  oti 
VadreiTe  au  Cardinal  Dacaire  par  une  fuppliqud 
ou  requête  t  il  la  fot^crit  en  ces  termes ,  jinnuit 
SanSiJfimus.  On  drefle  une  féconde  requête  âveô 
les  claufes  &  les  reftridions  qui  doivent  être  in- 
férées dans  la  bulle  :  on  la  préfente  au  Sous*  Da- 
taire  qui  écrit  au  bas  le  fommaire  de  ce  qui  y  eil: 
contenu ,  &  la  donne  au  Dataire.  Ce  dernier 
préfente  la  fupplique  au  Pape ,  qui  la  figne  en 
accordant  la  grâce  par  ces  mots ,  Fiat  ut  petiturm 
Après  l'enregiftrement  des  fuppliques,  &  d  aa« 
ues  formalités ,  on  dreffe  la  minute  de  la  bulle 
au  Parquet  des  grands  Abbréviateurs ,  &  l*uii 
des  cent 'Ecrivains  Apoftoliques  la  couche  fur  le 

Î parchemin.  Tous  en  corps  ils  taxent  ce  qui  doic 
eur  être  payé ,  à  raifon  de  l'importance  de  la 
bulle.  C'eft  une  chofe  remarquable ,  que  les  bul- 
les qui  foitent  de  la  Daterie  pafTent  par  les  mains 
de  plus  de  mille  perfonnes  ,  diftribuées  dans 
quinze  Bureaux ,  &  que  l'on  paie  à  proportion 
de  ce  que  Ton  a  donné  aux  Ecrivains  Apoftolî- 
ques  ,  leur  taxe  fervant  de  règle  aux  autres. 

Par  rapport  à  la  Diplomatique,  lesDataîres 
&  Sous-Dataires  ont  fouvent  foufcrit  des  bul- 
les :  mais  on  ne  doit  point  voir  cette^foufcrip- 
tion  avec  ces  titres  dans  les  quatorze  premiers 
iSecles.  Cent  cinquante  ans  après ,  ces  titres  ren- 
droient  encore  les  bulles  fufpedes.  Le  nom  de 
Prodataire  parut  dans  les  bulles  de  Sixte-Quinç 
pour  la  première  fois. 

Définition  &  étymologie  des  dates. 

DATES.  Par  le  mot  date  on  entend  Tanno^ 


jio  D  A  T  E  1 

Ucioa  du  lieu  &  du  temps  où  les  cÙpIomes ,  ie^ 
aâes ,  les  lettres  >  Sec.  ont  été  donnés  ou  écrits 
£his  U  foimmle  ordinaire.  Donné  ce  ^  &c.  m^ 
Ax*  Du  motladn  data  ou  ^^rx^m  eft  venu  le  mot 
date.  Oï^  fotts^entendoic  toujours  ou  epifiola  j 
fg^charta^  ouediSum^  ovidiplôma. 

Pour  fuivte  un  certain  ordre  &  répandre  plus- 
de  |our  fur  cette  matière ,  il  eu;  i  propos  de  di«. 
rifer  les  dates  en  quatre  clalTes  :  dates  de  temps  , 
dates  de  lieu,  dates  des  perCbnnes,  dates  des 
£ûts.  Ces  quatre  clafTes  renferment  à  peu  près 
toutes  les  fortes  de  dates  dans  le  détail  defquelles 
on  va  entrer. 

11  faut  pbferver  préliminairement  que  les  an- 
ciennes chartes  aiment  les  comptes  ronds ,  qa'el^ 
les  complettent  ceux  qui  ne  le  font  pas  ^  &  né^ 
gUgent  i  excédent. 

Dates  de  temps, 

Parmi  les  dates  du  temps  on  en  difHn^e  d*é^ 
bord  de  deux  fortes  y  les  unes  vagues  &  indéter-» 
fioinées.  Se  les  autres  fpéciales.  Les  premières 
n'annoncent  qu'une  fuite  indéfinie  d'années^ 
par  exemple ,  régnante  Domino  nofiro  Jefu  Chri^ 
Jlo  9  pour  défigner  que  c'ed  depuis  rétablifle** 
ment  du  chriftianifme.  Cette  formule  ne  devint 
ordinaire  qu'au  ;  ^  iiecle  dans  les  Aâes  des  Mar- 
tyrs.  Elle  devint  aufli  d'un  ufage  commun  dans 
les  chartes  depuis  le  7*  fîecle  juiqu'au  1 1*^  •  mais 
alors  il  écoit  rare  qu  elle  ne  fût  accompagnée 
d'aucune  autre  note  chronologiqoe.  L'on  datoit 
également ,  d'une  manière  un  peu  moins  vague, 
dans  les  chartes  du  moyen  âge  :  Sous  le  règne 
d'un  teL  .  •  •  Sous  le  pontificat  a' un  uL 

Les 
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.  L$$  dates  fpéciales  de  temps  déterminent  Tan' 
née.»  le  mois  ,  la  femaine,  le  jour  y  8c  quelque- 
fois même  5  quoiqu'aflez  tarement^  l'heure  6c 
le  moment  delà  confeâûon  des  aâes.  Toutes  ces 
cpoque$  font  d'une  utilité  finguliere  pour  la  con«- 
noiuance  de  l'antiquité  j  mais  elles  font  expofées 
à  bien  des  difcuflîpns  &  des  difficultés ,  comme 
on  en  pourra  juger  par  le  détail  fuivant. 

Date  .du  monde» 

La  daté  du  monde  ou  de  la  création  de  Tn^ 
fiivers  fut  toujours  la  date  favorite  des  Grecs  ; 
ils  remployèrent  univerfellement.  Il  faut  feule- 
ment obferver  qu'ils  ont  toujours  commencé  in- 
variablement leurs  années  au  premier  Septemr 
bre  y  ainiî  que  l'indiâion ,  quand  ils  en  uferent* 

Date  de  l^indîâion. 

La  plus  ancienne  des  dates  de  temps,  qui  eu^' 
rent  cours  en  Occident ,  eft  celle  de  l'indiâion* 
Voye'^  Indictîok.  Comme  l'on  compte  quatre 
fortes  d'indiâion  ;  la  Julienne  ^  qui  doit  fon  inf» 
titution  i  Jules  Céfar  ;  la  Conjiantinopotïtcdne  ^ 
qui  avoir  cours  avant  Jiiftinien  \  Y  Impériale  oa 
Céfariennej  qui  part  du  14  Septembre}  &  la 
Romaine  ou  Pontificale  j  commençant  au  pre^ 
mier  Janvier ,  qui  donna  l'excluiion  à  la  précé- 
dente ,  &  qui  fut  fuivie ,  fur-tout  dans  les  bulles 
des  Papes,  au  moins  depuis  le  9"^  fiecle  jufquau 
1 4* ,  quoiqu  avec  bien  des  variations  i  il  n*eft 
point  étonnant  que  les  dates  dé  l'indiâion  va- 
rient à  raifon  des  points  fixes  d'où  on  les  faic 
partir., 

Tome  h 
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Quoiqu'on  ne  douce  pas  que  depais  Conkaiî^ 
tin  on  aie  fouvenc  compté  les  années  par  les  in- 
di<aions  (  on  parle  de  l*indi£tion  Impériale  oa 
Céfarienne  ) ,  il  ne  s'en  trouve  cependant  aucune 
date  antérieure  à  l'Empereur  Conftance  :  Se  mê- 
me ,  avant  le  Concile  tenu  à  Rome  en  341 ,  fous 
le  Pape  Jules  premier ,  aucun  Auteur  Latin  ne 
fait  mention  de  la  date  des  indiâions  j  &  Saint 
Ambroife  n'en  parle.  De  Noe  &  Arca  y  cap.  17, 
n.  60  y  que  comme  d'un  ufage  récent.  Saint  Atha- 
nafe  eft  le  premier  Auteur  eccléHaftiquie  qui  ait 
employé  cette  date  :  elle  fut  adoptée  par  les  Rois 
de  France  de  la  féconde  race,  &  par  eux  tranûnife 
aux  Empereurs  Allemands.  Dom  Mabiïlon ,  De 
Re  DifL  p.  187,  la  fixe  à  l'empire  de  Charle- 
magne  pour  lufage  des  ÎPrinces  :  mais  il  convient 
qu'avant  le  8*  fiecle  Tindiftion  eut  cours  en 
France  &  dans  les  Conciles  &  dans  les  monu-* 
ments  :  on  pourroit  y  ajouter  les  titres  &  les 
Chartres  ;  car ,  dès  le  5  «  fiecle ,  Viârorius  y  intro- 
duifit,  avec  fon  cycle  pafchal ,  les  indi<aions, 
qui  dès  lors  font  fouvent  fautives ,  ou  du  moins 
très  emb.irraffantes  ;  &  de  plus  il  eft  probable 
que  les  Gaules  fuivirent  l'ufage  des  Romains  qui 
des  dominoient. 

Cette  date  fut  introduite  chez  les  Anglais, 
De  Re  pipL  p.  1 78  ,  lors  de  la  miffion  de  Saint 
Auguftin  par  Saint  Grégoire. 

IndiSion  dans  les  Bulles» 

l.es  dates  en  général  n'ayant  commence  dans 
les  lettres  ou  refcrits  apoftoliques,  qu'aux  Dé- 
crétales  fous  Saint  Sirice ,  il  n'y  faut  pas  cher- 
cher plus  haut  des  dates  de  l'indidion.    Une 
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lettre  :cla  Pa^  f  élit  i  de  l'an  490  »  lious  fpurnit 
Telseniple  lejblus  ancien  d'mxe  pareille  date,  {f  ea£ 
ans  après  elle  reparut  dans  une  lettre  du  Pape 
Symmaque,  Saint  Grégoire  n  eft  donc  pas  le  feut 

Sui  s'en  foît  fervi  dans  fes  lettres ,  comme  TaiTure 
>om  Cellier,  tome  17,  p.iii.  Pendant  les  7% 
ï%  9%  loi*  &  ii*fiecles,  la  date  de  Tindidioii 
fe  montre  dans  les  bulles,  les  lettres  &  les  priyi-i> 
loges  dés  Papes.  Mais  il  faut  obfexver  que ,  fyr-^ 
tout  depuis  Grégoire- Yll ,  les  Papes  fe  i<^rvireiic 
plus  volontiers  de  Tindiâion  Romaine ,  qui  cotrh» 
mence  àui*' Janvier  j.fic.  que  depuis  Léon  IX 
Tindidlion  commença  pjus  rarement  au  prçoûe): 
Janvier  «qu'au  premier  Septembre.  Cette  règle  > 
Guoiqis^aue^:  générale,  fouâàrercependatit  nptnkx^ 
a'exceptï<>n^»  Dans  le  »i  i^.zitiCi  que  dansv|e;i^* 
iîecle ,  jufqu'après  Urbain  III  j  Ja.date  deTi^^icr 
tion  fut  exclue  des  petites  bulles.  Grégoire  VUt 
Vy  remit  t  mais  fon  frkceâTetgri'eiiirei^rcUiçha^,  9ç 
filt  imité -^ai:  ceux  ^ui  lef  fuivirent."  Dan^  1^ 
i-j^ûiçfcley  les  variations  iiUcoccafîonn^r^l\it;l^ 
différents  ^^intsi  d'où  l!da  t^ifoit  partir  l'in<lH:T 
tipn;  continuèrent  cônomei  :dans  teç^é^dêtip^ 
nilïhe  '4ktis  lès  bulles  cduiiftorïalès. '    .1-.  .     ..\} 
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La^lm 'derîndidiôn.étoit'déjA  très  ei^yç^joip 
daiftficfi  ttâ«s  ecdéfiafticywisidu  ?f  .fit^f » [Rppr 
dant  les  9%  ïo*  &  i  r*  fiefcle$>  ont'yAflviçrq^ef- 
dùefois  de  l'indiâion  CpnftaAtinienn^sL.tanc^li 
France -&.  en  Allemagne^-xyii'e'»  Afîgl§tei:f(fi;§C 
nièftié  en  Italie  :  ceperidanii'i  n>ème.a^x,<I2^& 
Î3*fiècles5  rindiékioh  Roiiiainer  étoiil  tpiypiïçs 

déiftSakk>-n^ais  aux  14^  &  15%  Ti^dï^fi».!»*, 
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venue  commençant  au  14  Septembre  y  fut  la  plul 

uKirie  en  France ,  en  Allemagne  Se  en  Angle* 

terre« 

.  .  IttdlSion  dans  Us,. Diplômes  &  autres  aUet 

*  Il  eft  confiant  que  dans  les  diplômes  &  les  au- 
tres ^âes  laïques ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  de 
la  célèbre  époque  de  l'indiâdon  avant  le  règne 
de  Conftancin  ;  que  l'Italie^  au  5^fieclé9  corn* 
mençoit  Tindiâion  au  premier  Septembre ,  d/^. 
Gioffn  Latin,  t.  3  ,  col.  1 3  J^  5  )  que  les  Rois  Mé- 
tovingiens  n'ont  guère  employé  la  date  de  Tin- 
diction  dans  leurs  diplômes  ;  que  dans  le  7^  fie- 
cle  elle  étoit  d'ufage  en  Angleterre ,  Hickes^ 
Différa  EpiftoL  p.  80  j  que  dans  le  8*  elle  y  étoit 
commune  dans  les  chartes  privées  ;  &  qu'elle  fe 
tÂbntre  en  ce  fiecle  dans  les  diplômes  de  nos 
Rois  y  ainfi  que  dans  quelques  chartes  particu^ 
Heifes  de  France  &  d'Italie ,  Annal.  Benéd.  1. 1 , 
/H' 169.  L'indiéHoa Grecque  qui  commebçQit  au 
premier  Septembre ,  &  laRomaine  qui  partoit  da 
premier  Janvier,  furent  indifféremment  âidop* 
tées  par  les  Rois  Carlovingiens  ^  P^aiffette  ^  HUl. 
t^.  r.  I  ,  p.  748  :  mais  aux  10*  &  1 1®  fie- 
'mdiâion  prife  du  mois  de  Septembre  fiic 
générale  &  la  plus  ufitée  dans  les  chartes  en 
France,  en  Angleterre  &'en  Allemagne.  .Ce- 

Îëndaht  les  François^,  dans  ce  dernier  tiecie^  i 
exeniple  de  la  Cour  de  Rome,  connimençoient 
Tôtt5^èht  rilldiikïon  au  premier  Janvier^  .§£  lafr 
riiiflfoieht  avec  l'année.  Dès  les  commencements 
-du  Vi^' fiecle,  Tufage  de  cette  date  devint  rare 
^da'n«  les  lettres  royaux  de  France  :  elle  y  fut  tota- 
'  feulent  abolie  fous  Louis  le  Jeune  ;  ;  &  en  nénit 


de  Lang.  t. 
clés ,  l'indii 
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rai  llndîaion  ne  fe  foutint  aflez  bien  qu  en  Ita- 
lie. Excepté  cette  partie  de  l'Europe ,  elle  devii^.t; 
encore  plus  rare  par-tout  au  15*  lîecle  j  &  lorf- 
qu'on  s  en  fervoit  en  Allemagne ,  on  ufoit  de  la 
Céfarienne  >  ainii  que  dans  les  aâes  notariés  de 
France  du  14^  fiecle  &  des  fuivants. 

Il  eft  à  conclure  de  cet  article ,  que  nos  Rois 
Mérovingiens  ont  très  fobrement  ufé  de  l'indic- 
tion  3  date  qui  fe  trouve  aiïez  communément^ 
dans  les  chartes  des  Rois  d'Angleterre  du  7^  fîe- 
cle  :  que  les  diplômes  de  Charlemagne  ne  doi- 
vent pgint  être  rejetés  par  cela  feul  qu'ils  fe- 
roient  datés  de  l'indidion  :  qu'on  ne  doit  pas 
facilement  foupçonner  de  faux  les  diplômes  où 
.  rindiâion  ne  convient  pas  avec  les  années  de 
J.  t.  puifque  tous  les  Savants ,  Muratori  3  Antiq, 
ItaL  r.  j  ,  coL  59  • . . .   Gattola^  Accejfioncs  ad 
Hijl.  Caffinenf.  p.  40 ,  conviennent  au'il.  y  a  un 
grand  nombre  a  a£tes  finceres  dont  l'mdiftion  eft 
fautive  &  très  embarrafTante  :  que  l'indiâion  Ro- 
maine fut  fuivie  avec  quelques  variations  >  au. 
moins  depuis  le  9^  fiecle  jufqu'au  14*,  dans  les. 
\    ^Gtés  laïques  \  &  que  l'indiélion  Conftantinienne^ 
■    devint  la  plus  commune  en  France  &  en  Angle- 
^    terre  aux  14^  &  1 5  *^  fiecles  :  que  la  date  de  Tin- 
-    diâion  ne  peut  être  antérieure  au  4*  fieçle  dansi 
j-  les  ades  ecclé(îaftiques>  ni  au  j*  dans  les  lettres, 
\  des  Papes  >  mais  que  ^  depuis  le  milieu  de  ce  fîe- 
V  cle ,  l'ufage  ou  l'omiOion  de  l'indiéfcion  ne  décide 
it   ni  poitr  ni  contre  la  vérité  des  mêmes  aébes  : 
fc  qu'on  doit  trouver  cette  date ,  fou.$  peine  de  fuf-* 
*  picion,  dans  les  bulles  privilèges  des  i*V  13*  &• 
:  ^  1 4*  fiecles  :  que ,  depuis  Eugène  IV,  les  bulles 
:  X  eu  brefs  qiii ,  dans  leur  date  propre ,  &  non 

t#  dans  celle  de  leur  cestific4t>  marqueroient  Tio? 

Xuj 
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diâion ,  proitveroient  par-là  leur  fantCeté  :  en** 
fin ,  qu'on  ne  peut  rien  conclure  des  divers  com- 
snencements  de  Tindiâion. 

L'indiâion  Romaine  a  pt^alu  depuis  long-^ 
temps  dans  TEglife  :  ce  n'eft  cependant  que  de- 
puis le  pontificat  dlnnoéent  XII ,  qu'on  a  repris 
ce  calcul  dans  les  grandes  bulles. 

Dates  4u  cycle  ^  du  terme  pâfchalj^  de  répade^ 

des  concurrents  j  &c* 

Dansles  temps  où  Ton  donnoit  un  rang  diftim 
gué  parmi  les  gehs  de  lettres  à  ceux  qui  étoient 
verfés  dans  la  fcience  du  compu(  eçclefiaftique) 
on  vit  éclore  dans  les  aâes  ats  dates  de  toute 
efpece  \  tout  fut  mis  à  contribution,  par  Tenvie 
deparoître;  cycle  ^  terme  pafchcd  ^  épaSe^  con^ 
çurrents  ^  &ç,  Voye:^  chacun  de  ces  nnots  en  p^* 
ticulier. 

Les  dates  commencèrent ,  au  moins  dès  le  9* 
fiecle)  i  Te  montrer  dans  les  aâes  eccléfiaftiques  ; 
&  au  milieu  de  ce  (iecle,  elles  s'introduinrent 
dans  les  chartes  privées.  Aux  11^  &  i;^  fîecles, 
elles  fe  montrent ,  tant  dans  les  uns  que  dans  les 
autres ,  avec  une  forte  d'affeâiation  bizarre.  Louis 
le  Jeune ,  qui  avoir  retranché  de  fes  diplômes  la 
date  de  l'indiâion ,  y  fupplée  quelquefois  par 
celles  des  concurrents  &  de  répaâe.  On  ne  peat 
rien  conclure  de  ces  fortes  de  dates  dans  les  ao 
tes ,  firton  qu  elles  deviennent  plus  rares  flepuis 
le  ï4*  fiecle ,  à  proportion  que  les  aé^es  s*appro^ 
fchent  de  notre  temps. 

Le$  plus  anciens  monuments  qui  prouvent  Ta- 
fage  des  épa£te$  dans  les  dates ,  ne  remontent 
i|n  91^  S^  Ç^ç\^  \  m  11^  il  Xiixm  fas  rai:e  dç  voif  ' 
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des  chartes  datées  de  deux  épaâes  différentes  , 
la  majeure,  &  la  mineure. 

Olympiades. 

On  trouve  dans  quelques  titres ,  des  dates  d'o- 
lympiades :  mais  conAne  ce  n'étoit  point  les  an- 
ciennes olympiades  grecques  qu'on  avoir  en  vue , 
&  que  ce  n'étoit  autre  chofe  que  la  dutée  d'un 
règne ,  divifée  en  autant  de  quatre  années  qu'il 
étoit  poflîble,  cette,  forte  de  date  rentre  par-U 
dans  la  clafle  des  dates  des  pcrfonnes. 

Ere  des  Turcs. 

En  traitant  les  dates  des  ères ,  on  fe  renferme 
toujours  dans  ce  qui  eft  de  l'objet  jpréfent  ;  en 
conféqaence  on  ne  croit  pas  devoir  parler  de 
l'ère  des  Martyrs  ou  de  Dioclétien ,  de  Tere  d'An- 
tioche,<le  l'ère  d'Alexandrie,  &  d'autres  dont  il  né 
fut  peut- être  jamais  fait  mention  dans  les  chartesi 
On  ne  traite,  en  paffant,  de  l'ère  des  Turcs, 

3ue  parcequ'il  fe  trouve  quelques  chartes  diatées 
e  l'ère  des  Arabes.  On  l'appelle  hégyre  j  d'un 
mot  arabe  qui  fignifie  fuite  :  c'eft  en  effet  l'épo- 
que de  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à  Mé^ 
dine,  arrivée  le  \6  Juillet,  l'andeJ-C.  ôii^ 
,  C'eft  Omar  III ,  Empereur  des  Sarrafîns,  qui  ot^ 
donna  que  l'on  compteroit  les  années  du  jour  de 
'l'hégyre.  Notez  que  l'année  des  Arabes  eft  lu- 
naire ,  &  cdmpofée  de  douze  lunes  juftes. 

Ere  des  Arméniens. 

La  connoiffance  de  Tere  des  Arméniens  n*eft 
mile  i  la  Diplomatique ,  que  parcequ'on  la  trouva 
ilans  quelques  titres  écrits  eiiftànçois,  fous  U 

Xiv 
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dénomination  de  Uttrcure  :  elle  commence  au  9 
de  Juillet  de  Tan  de  J.  C.  5  5 1. 

Ere  de  Pife. 

L'ère  de  Pife ,  qui  ne  diffère  de  notre  ère  com- 
mune qu'en  ce  qu  elle  la  précède  d'un  an ,  a  été 
quelquefois  fuivie  en  France  »  particulièrement 
oans  les  dates  du  i  x'^  fiecle. 

Ere  d^Efpagne. 

Uere  d'Efpagne  commence  trente-huit  années 
complettes  avant  la  naiflance  de  Notre-Seigneur } 
c'eft  l'époque  de  la  réduction  de  l'Efpagne  fous 
l'obéiiïance  d'Augufte.  Ou  cette  date  marchoit 
i:oute  feule  dans  les  aâes  du  pays,  ou  on  TaCf^ 
compagnoit  de  la  date  de  l'ère  chrétienne  en 
égale  portion ,  jufqu'à  ce  que  celle-ci  l'emporta 
fur  l'autre  vers  la  fin  du  iz^  ou  dans  le  ij*  fie-- 
çle.  Dans  le  14^,  les  Espagnols  cédèrent  de  fe 
fervir  dç  leur  ère ,  &  lui  lubftituerent  l'année  dd 
rincarnation  :  elle  fut  totalement  abandonnée 
en  Aragon  l'an  1359.  Dès  1550,  Pierre  IV  d'A- 
ragon l'avoir  même  défendue  dans  les  royaumes 
de  Caftille  &  d'Aragon  :  elle  fut  entièrement 
profcrite  en  1 3  84.  L.e  Portugal  n'abandonna  l'ère 
efpagnole ,  &  ne  fe  détermina  à  fuivre  l'ufage 
commun ,  que  daqs  le  î  5  ^  fiecle ,  en  1415, 

Ere  Chrétienne* 

L'ère  chrétienne  fe  produit  dans  les  aâ:esfous 
tant  de  formes  &  de  noms ,  qu'il  eft  néceffaire 
^tn  avoir  des  idées  claires.  An  de  grâce  ^  an  de 
fé^  nativité j  de  la  çirconcijion  y  de  P incarnation  ^ 

i^  k  traiéaùçn  ^  trabeâ  carnis  indutus  ^  Z>a« 
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€cnge  y  Glojf.  telles  étoient  les  difFétentes  déno* 
minations  de  Tere  chrétienne,  &  te^  eft  Tordre 
qu'il  eft  à  propos  de  fuivre  en  la  difcutant.  11  faut 
obferver  leuletnent  avant  tout ,  que  l'ère  vul- 
gaire en  général  devint  très  fréquente  en  France 
depuis  le  milieu  du  8^  fiecle ,  mais  qu'elle  ne  fut 
pas  d'un  ufage  ordinaire  dans  les  chartes  royales 
avant  Hugues  Capet  ;  que  l'ère  chrétienne ,  qui 
avoit  commencé  à  faire  date  en  Efpagne  dès  le 
11*  fiecle ,  n'y  fut  fuivie  uniformément  qu'après 
le  milieu  du  14*^  que  ce  ne  fut  que  vers  141 5 
que  les  Rois  de  Portugal  commencèrent  à  fe  fer- 
vir.  De  Re  DipL  p.  177,  de  l'ère  chrétienne 
pour  compter  leurs  années  j  que  cette  époque , 
ui  étoît  déjà  de  quelque  ufage  dans  les  dates 
es  Grecs,  n'a  été  ordinairement  employée  dans 
rOrient  &  dans  la  Grèce ,  que  depuis  la  prife  de 
Conftantinople  par  Mahomet  11  en  145;  9  que 
cette  ère  vulgaire,  dont  nous  faifons  ufage  au- 
jourd'hui ,  eft  celle  qui  place  Tannée  de  l  incar-: 
nation  à  la  754*  année  de  la  fondation  de  Rome; 
qu  elle  commença  Tannée  à  quatre  poirits  diffé- 
rents, ou  au  premier  Janvier ,  ou  au  15  Mars 
qui  eft  proprement  Tépoque  de  l'incarnation  , 
ou  au  z  5  Décembre  qui  eft  celle  de  la  nativité , 
ou  à  Pâques.  L'introdu^ion  de  cette  ère  vulgairç 
ne  dérangea  rien ,  fous  la  première  race  de  nos 
Rois  &  une  partie  de  la  féconde ,  par  rapport  au 
commencement  de  Tannée  qui  étoit  fixé  pour 
Iprs  au  mois  de  Mars ,  De  Rc  DipL  /?.  1 71 ,  ou 
à  Pâques. 

An  de  Grâce. 

La  date  de  Van  de  grâce  ^  que  Ton  rendoit  en 
latin  par  la  formule  annogratU^  fut  de  quelque 
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ufàge  depuis  le  1 1^  fiecle  ;  elle  fut  aiiifi  appellée 
parcequ'elle  parcoit  du  jour  de  la  iiâiffance  du 
Sauveur  :  elle  commença  alors  à  fe  montrer  dans 
plufieurs  chartes.  Au  i  j^  fîecle ,  lorfque  l'on  da- 
toit  de  Tannée  courante ,  on  fe  fervoit  aflez  de  la 
formule  l'an  de  grâce  i  elle  fut  même  une  des 
plus  ordinaires  en  France  &  en  Allemagne.  Au 
14*^ ,  elle  fe  montre  très  communément  dans  les 
aâes  des  Laïques  j  8c  elle  a  toujours  continué 
d'être  de  mife  jufqu'à  notre  temps.  La  feule  règle 

3ue  Ion  peut  tirer  de  cette  date,  c'eft  qu'elle  ren- 
roit  fulpeél  un  ade  qui  feroit  daté  de  l'an  de 
grâce  avant  le  ii^  (iecle. 

Jtn  de  la  Nativité  &  du  Seigneur. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  la  date  de  la  na- 
tivité ,  anno  a  nativitate  ^  dont  on  fit  ufage  pour 
exprimer  que  l'on  partoit  du  commencement  du 
chriftianifme ,  ou  de  la  loi  de  grâce  j  c'eft  que 
dans  le  Languedoc  &  les  pays  voifins  on  la  con- 
fondoit  fouvent ,  dans  le  1 1^  fiecle ,  avec  celle 
de  l'incarnation  j  c'eft  qu'elle  devint  la  plus  or- 
dinaire aux  14*  &  15''  fiecles.  On  en  datoit  sû- 
rement dans  les  temps  où  l'année  commençoit 
au  2  5  Décembre ,  voy^ç  Année  ;  mais  on  ne  l'ex- 
primoit  pas  toujours  ainfi.  Dès  le  ^^  fiecle  ,  on 
avoir  vu  dans  les  aâres  laïques  une  femblable 
date  fous  une  formule  à  peu  près  pareille  j  c'étoit 
Tan  du  Seigneur,  anno  Domini^  On  en  trouve 
un  exemple  dans  la  charte  de  fondation  de  l'Ab- 
baye de  Bonneval  près  de  Caftel-Sarrafin ,  l'an 
847,  Vaiffette^  Uifi.  de  Lang.  t.  i ,  Preuves^ 
€oL  94.  Cette  date  étoit  une  expreflîon  générale 
pour  rendre  ce  que  l'on  entendoit  par  la  date  de 
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incarnation.  Denys  le  Petit,  au  6*  fiecle,  pafle 
communément  pour  avoir  introduit  le  premier 
Tufage  de  compter  les  années  depuis  la  naiflance 
ou  l'incarnation  de  Jéfus-Chrift. 

An  de  t Incarnation. 

La  date  de  Tincarnation ,  anno  ah  incarnation 
ncj  la  plus  commune  au  12*  fiecle,  commença 
À  être  en  ufage  au  moins  avec  la  féconde  race  ; 
&  le  Concile  de  Leptines  n'eft  pas  le  premier, 
comme  l'ont  avancé  plufieurs  Ecrivains ,  qui  ait 
daté  de  Tincarnation ,  puifqu  on  trouve  cette  date 
dans  un  capitulaire  de  Carloman  de  l'an  741 , 
ASa  SS.  Bened./ac.  j  ,  part.  2  ,/7.  48.  Plufieurs 
Savants ,  Simon ,  Hijl.  des  Revenus  ecciéf.  r.  1 , 
j7.  zyi  .. ..  Le  Cointè ,  ad  an.  817....  Mura*- 
tori ,  Antiq.  ItaU  r.  j  ,  col.  J4  • . . .  Lenglet  du 
Frefnoi,  Méthode  pour  étudier  l'H'ifloire  ^  &c.  &c. 
fe  font  trompés  fur  l'origine  de  cette  date,  &  en 
ont  entraîné  plufieurs  autres  dans  leur  erreur, 
comme  Roulfeàu  de  la  Combe ,  Recueil  de  Jurif- 
prudence  ,  part,  i  ^p.  101  ...»  Carlencas ,  Ejjais 
furVHifi.  des BelleS'Lett. part.  2  ,/?.  78  .  • . .  Mc- 
nard,  HiJl.  des  Evêques  de  Nifmes.  Il  n'y  a  qu'à 
fuivre  ,  par  rapport  à  certe  date ,  les  bulles ,  les 
diplômes  &  les  chartes  :  rien  ne  peut  mieux 
éclairçij:  la  matière. 

Dans  Us  Bulles. 

La  date  de  l'année  de  Tincarnation  fe  trouve 
quelquefois  dans  les  bulles  privilèges  du  9*  fie- 
cle ;  mais  elle  n'eut  un  affez  grand  cours  dans 
}ç$  bulles  ^  que  fur  la  fin  du  10^  >  on  la  oxmva 
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dans  ce  fiecle  à  la  date  du  Chancelier  ou  Biblio^ 
chécaire ,  mais  non  pas  à  celle  de  l'Ecrivain  de  la 
bulle.  Voyez  ci-après  Date  des  Bulles.  Au  1 1  * 
fiecle ,  on  ne  Tadmettoit  encore  que  dans  les 
bulles  les  plus  folemnelles.  Il  faut  obferver  que 
depuis  Léon  IX ,  qui  rendit  cette  date  plus  corn- 
tnune,  les  bulles  commencèrent  plus  fouvenc 
l'année  de  l'incarnation  au  25  Mars  qu'au  pre- 
mier Janvier.  Cette  règle,  quoique  plus  géné- 
rale ,  à  prendre  les  chofes  en  total ,  loufFre  ce- 
pendant nombre  d'exceptions  :  jufqu'à  Nicolas  II 
inclufivement ,  on  rendoit  le  plus  fouvent  cette 
date  par  anno  Domini  j  l'an  du  Seigneur  ^  &  ce 
n*eft  que  fous  fon  fuccef&ur  qu'on  ufa  invaria- 
blement du  terme  d'incarnation. 

Au  1  j*  fîeclé ,  les  variations  fur  le  point  fixe 
de  Tannée  de  l'incarnation ,  que  l'on  commença 
ou  au  premier  Janvier ,  ou  au  2  5  Décembre  ,  ou 
au  25  Mars,  ou  même  à  Pâques,  continuèrent 
comme  dans  les  précédents  :  mais  cette  forte  de 
date,  dans  les  i;^  &  I4^flecles,  ne  fut  pas,  à 
beaucoup  près,  fi  commune  que  dans  le  ix^. 
Dans  le  15*,  Eugène  IV ,  fur  la  repréfentation 
de  Blondus  de  Forti ,  Secrétaire  du  Confiftoire, 
renouvella  la  date  de  l'incarnation,  qui  étoit 
tombée  dans  une  efpece  de  défuçtude ,  Se  voulut 
qu'on  fût  exadl  à  l'inférer  dans  les  bulles  &  ref- 
crits.  11  n'eft  pas  l'auteur  de  cette  date ,  comme 
l'ont  avancé  plufieurs  Ecrivains ,  mais  feulement 
le  reftaurateur.  Cette  date,  depuis  ce  Pape,  a 
fubfifté  jufqu'à  nos  jours  dans  les  bulles  propre- 
ment dites ,  ou  fcellées  en  plomb  ;  car  les  brefs 
de  ce  Pape ,  ou  plutôt  les  lettres  qui  préparèrent 
les  voies  aux  brefs ,  ne  la  portent  point ,  non 
plus  que  les  motus proprii  des  fiecles  iuivants. 
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Dans  Us  AQes  Ecclijlafiiques^ 

Les  dates  des  lettres  &  autres  titres  ecciéfiaftî<« 
ques  ont  toujours  varié  fur  l'époque  du  commen- 
cement de  Tannée  3  comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent.  Les  aAes  du  Concile  de  Twiford,  en^ 
Angleterre,  tenu  en  <?S  5 ,  font  un  A^s  plus  anciens 
monuments  où  fe  trouve  la  date  de  l'incarnation. 
Elle  fe  montre  dans  prefque  tous  les  aâes  ecclé«« 
fiaftiques  du  8^  fiecfe  :  aans  le  9^  elle  n'ell  pas^ 
moins  ordinaire  \  mais  on  la  prend  fouvent  pour 
le  jour  de  la  naifTance  de  Jefus-Chrift.  La  plus 
commune  des  dates  du  i  o^  eft  celle  de  l'incarna- 
tion du  Seigneur  ;  mais  elle  eft  diverfement  ex« 
primée  9  &  ne  marche  jamais  feule.  En  Italie  3  les 
termes  plus  ou  moins  y  plus  minusvc  j  accompa^ 
gnent  quelquefois  cette  date.  Dans  le  1 1^  fîecle, 
elle  fut  également  fuivie  ;  mais  on  continua  à 
l'exprimer  diverfement  ^  &  à  varier  fur  l'époque  , 
ainhque  dans  les  11%  1  j*  &  14*.  Dans  ce  der- 
nier uecle ,  les  Ëfpagnols  la  fubftituerent  à  la 
date  de  leur  ère  j  &  les  Portugais  dans  le  15*, 
mais  fans  exprimer  toujours  la  rormiile  ab'^  incar- 
natione.  .  ' 

Dans  Us  Diplômes  &  Chartes* 

La  date  de  rincarnation  ou  dé  J.  C.  né  doit 
point  paroitre  dans  les  diplômes  de  nos  premiers 
Rois ,  à  moins  qu'elle  n'y  ait  été  fourrée  par  une 
main  ignorante.  Les  Rois  d'AngleterreiGomnien* 
cerent  dès  le  7*  fiecle  à  dater  leurs  diplômes  des 
années  de  l'incarnation  3  Casley^  d  Catalog.  of 
the  Manufcr.  plat.  x.  Une  charte  privée ,  qui  con- 
tient une  donation  faite  à  TEglifç  de- Dijon  par 
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f  rmenbert,  eft  datée  dé  rincarnation ,  Pefardj 
p.  7  Hi/i.  crit.  Quoique  cette  date  ne  fut  pas  eti- 
core  fin  ufage  en  France ,  il  n'eft  guère  probable 
qu  elle  n'y  ait  pas  été  du  tout  employée  daiis  le 
7*  {ïecle ,  puifqu  elle  rétoit  en  Angleterre*  Dans 
le  8""  (lecle^  la  date  de  Tincarnation  fut  affè;f 
commune  dans  les  diplômes  &  chartes  4e  ce  fleçf 
nier  royaume  :  mais  en  France  ^  fi  cette  date  fè 
rencontre  dans  les  diplômes  de  Charlemagne  p 
dernier  Roi  de  ce  fiecle  (  ce  que  contredifent  pla- 
fieurs  Diplomatiftes  ) ,  elle  s'y  rencontre  bien  ra^ 
rement ,  & ,  comme  dit  Dom  Mabillon ,  p,.  1 90 
de  RéDipL  peut-être  dans  les  diplômes  d'Etat  8ç 
de  la  première  importance  ^  cependant  elle  fe 
montre  dans  un  diplôme  accordé  à  l'Abbaye  <ie 
S.  Arnould  de  Metz  en  7S3.  Charles  le  Gr^S 
n'eft  donc  pas  le  premier  qui  ait  introduit ,  coin- 
me  on  le  prétend  quelquetbis ,  la  date  de  l'tncar^ 
nation  dans  les  diplqhies  idés  Rçis  Se  des  Empe* 
reurs  :  on  peut  feùletrieht  dire  au*il  eft  1^  pre- 
mier qui  ait  orditiairement  dacé  les  diplômes  de 
Tincarnation  ,  &  qu'avant  Uî  cette  date  étoit 
rare' dans  les  diplômes  royaux.' 

Dans  le  i  ô*  hecle ,  la  date  de  l'incarnation  fut 
générale  en  France ,  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre, &c.    .^     ,  .,    ;  .  . 

Dans  le  11*,  depuis  la  mort  de  Guillaume  le 
Conquérant,  '09 .  1087  \  la  date^  dé  l'année  de 
l'incarnatiog  e^  a^èa  rare  dans  les  chartes  anglo- 
normandes  ,:  ail-  lieu  qu'elle  fe  nouve  dam  le^ 
chartes  anglor&xonoes. .  .  i  . 
■  Dans  le  iz^ûecle,  elle  étoit  ordinaire  dans  les 
diplômes  Se  les.-chartes.priyjées  ide  France  j  elle 
»'y  étQÎtpa^  rare  dans  le  1  ^"^  :  mais  en  Norman- 
5Ue  J^  Alitée  psatt  ^  au  lieu  de  l^^an  de  l'incarna- 
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ilon  j  on  metcoit  quelquefois  fan  du  Verhe  in* 
.^ar/z/«  Depuis  le  i4^fîecle,  onafouvenc  retrajR* 
ché  le  mot  inçarnationij  j  en  datant  amplement 
anno  j  &c. 

D'après  ce  que  Ton  vient  de  voir ,  on  peut  po- 
feren  principes,  i^.  que  la  date  de  Tincarna- 
cion^  antérieure  aux  commencements  du  6^  iie« 
cle,  feroit  une  preuve  de  faux  :  i^.  que  depuis 
l'an  740  »  cette  date  ne  doit  faire  naître  au^un 
foupçôn  contre  les  aâes  des  Conciles  ^  même  en 
France  :  j®.  que  nos  Rois  Mérovingiens  n'ont 
jamais  daté  des  années  de  J.  C.  en  aucune  façon  ^ 
quoique  de  pareilles  dates  fe  trouyent  aflbz  com- 
munément dans  les  diplômes  des  Rois  d'Angle- 
terre :  4^.  que  les  diplômes  de  Charlemagne  ne 
devroient  point  être  rejetés  parçequ'ils  feroient 
datés  des  années  de  Imcarnation  :  5^.  qu'avant 
Charles  le  Gros,  la  date  de  l'incarnation  étoit 
rare  dans  les  diplômes  de  nos  Rois ,  &  que  de- 

{»uis  elle  y  fut  fréquente  :  ^".  que ,  dans  les  bul- 
es  ,  cette  date  ,  avant  le  7*  fîecle ,  ne  doit  pas 
paroître  exempte  de  fufpicion  ^  Dom  Mabilioti 
ne  l'avoir  rencontrée  dans  aucune  bulle  non  fuf^ 
peâe  antérieure^  Léon  IX  j  cependant  il  ne  faut 
pas  faire  un  principe  d'un  argument  auffi  liéga- 
tif ,  on  peut  Seulement  en  inféjcer  que  cette  date  , 
jufqu'à ce  Pape ,  n'y  fut  pointx:6mmûne  :  7°.  que, 
depuis  le  commencement  du  1 1!  fiecle  ,  une 
bulle  privilège  doit  porter  la  date  de  l'incarna- 
tion ;  n^ais  qu'une  fimple  bulle  aipfi  datée ,  de- 
puis 1159  juiqu'en  1 2  5  o  enviiron  ,  feroit  très  fitf- 
pede  ;  au  lieu  que  cette  date  fe  moiitXiPi  enfuitfe 
indifféremment,  quoique  rarement, jufqu'à  Eu- 
gène IV  ;  que  depuis  ce  Pape  eHe  ne  fôuffi?e 
point  d'autre  exception ,  que  celle  de  cisrtaineS 
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balles  hétéroclites ,  qui  unifient  la  fufdrrbtîofi 
des  bulles  avec  les  dates  des  brefs ,  &  la  fufcrip 
tion  des  brefs  avec  les  dates  des  bulles  ;  &  que , 
ce  cas  excepté,  une  bulle  depuis  le  i5^iîecle, 
qui  n'énortceroit  pas  le  terme  d'incarnation ,  fe- 
rait fufbede  :  8°.  qu'on  ne  peut  rien  conclure 
des  différentes  manières  de  commencer  les  an- 
nées de  l'incarnation  y  que  cependant  une  bulle 
qui  s'attacheroit  encore  au  calcul  de  l'ère  de  Pife , 
après  le  milieu  du  ii*fiecle,  deviendroit  fuf- 
pede ,  & ,  depuis  le  commencement  du  i  j  * , 


tion  anticiperoit  de  neuf  ou  de  feize  mois  le  cal- 
cul des  François.  Voyc^  Année. 

Date  de  ta  Trdbéation. 

La  date  de  la  trabéation ,  trabeâ  carnis  ind^* 
tus  y  que  l'on  trouve  dans  quelques  aâes  ecclc- 
fîaftiques  des  1 1®  &  1 1^  fiecles ,  eft  la  même  que 
ce  lie  de  l'incarnation ,  il  n'y  a  que  l'expreflion 
de  différence. 

De  la  PaJJion  de  Jéfus-Ckrijl. 

On  met  tout  de  fuite  la  date.de  la  paflîon  de 
.  J.  C.  quoiqu'elle  paroifle  devoir  entrer  dans  une 
jautre  clafle  de  dates,  parceque,  dans  le  i  i^fîe- 
cle ,  où  on  la  voit  fréquemment  dans  les  ades 
eccléfiaftiques ,  elle  eft  quelquefois  confondue 
avec  l'année  de  rincarnation.  L'une  &  l'autre 
dévoient  naturellement  différer  de  33  à  34  ansj 
cependant,  comme  Ton  n'étoit  point  d'accord 

fur 
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far  la  àixtit  3e  la  vie  de  Jéfus-Chrift ,  celle  de  là 
paflipû  fuc  fujette  à  beaucoup  de  variations* 

i}u  regm  dt  Jéfus  -  Chtlji* 

Ceft  pour  la  même  raifon ,  '  qu  on  plaie  Ici  là 
date  du  règne  de  Jéfus-Chrîft:  On  a  vu  plus  fcauc 
que  c*étoit  tmç  date  générale  poùt  marquer  fim- 
plement  le  temps  du  chriftianifme ,  fans  autre- 
note  chronologique  :  mais  il  fat  bien  plu^  cofe-  • 
mùn  de  la  ^oir  accompagnée  dé  la  date  de  Tan- 
née propre  ,  comme  /qui  diroit  Van  du  rtgnt  dt 
J.  C.  tel.  La  lettre  encyclique  que  T^ufe  de 
Smyrne  écrivit  à  toutes  les  autres  Eglifes ,  yer$' 
l'an  \€6  ^  fur  le  martyre  de  S«  Polycarpe,  eft  lé 
plus  ancien  monument  où  Ton  trouve  la  formule 
régnante  Jefu  Chrijlo  j  fi  ufitée  dans  lés  adte«  du 
moyen  âge.  On  la  trouve  dans  le  9*  fieclç ,  Se 
même  auparavant ,  ainfi  que  dans  les  10*^  &  1 1* 
indufivemènt.  Depuis  ce  dernier  fîecle  elle  ne 
doit  plus  fe  montrer  :  c'eft  la  feule  règle  qu'on 
en  puifle  déduire  ;  elle  rentre  alors  dans  refpece' 
de  la  date  de  l'incarnation* 

Dans  la  claflTe  des  dates  du  temps  font  com- 
prifes  les  dates  des  mois ,  des  jbUrs  &  des  heu- , 
rèSy  ainfi  que  celles  des  fériés,  des  dimanches 
&  des  fêtes.  On  va  voir  ce  que  chacune  peut  ré- 
pandre de  lumière  fur  la  Diplomatique. 

Dates  du  mois. 

11  y  a  des  chartes  qui  fe  trouvent  datées  du 
mois  fans  l'être  du  jour  :  mais  la  daté  du  jour  eft 
toujours  accompagnée  de  celle  dii  mois.  Depuis 
lan  it)oo  jufques  vers  le  1 5* fieclé  environ,  l'on' 
Tvmc  /.  Y 
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«ïatoit  du  mois  aflez  finguliéiement  en  Italie  éi 
en  quelques  autres  endroits  :  on  partag^oit  eha-* 
que  mois  en  deux  parties  égales  dans  les  mois  de 
5  o  jours ,  de  inégalement  dans  les  mois  de  3 1 
|ours  ;  en  forte  que  dans  ceux-d  la  première  par*" 
tie:étoit(l^  i^  jours..  Se  la  féconde  de  15.  On 
<àraâérifoit  la  première  partie  d'un  mois  quel^ 
conque  pajL'  ces  mots ,  intrahu  ^  introcunte  men^ 
Je  y  &  la  féconde  pat  ceux-ci ,  mcnfc  exeunte  j 
Jtànte  j  infiante  j  ajlante^  rejiànte...hcs  jours  d& 
fa  pcemiere  portion  du  mois  étoient  marqués  i  , 
i\y  3  ^  &c.  félon  l*prdre  direâ:  ;  ceux  de  la  fé- 
conde fuivoient  Tordre  rétrograde  ^  à  la  romaine  : 
ainfilà  date  XV  die  exeunte  Januario  ctoit  le  17 
<îe  Jailvier  ;  XIV  die  exeunte  j  le  1 8  j  XIII  exi^' 
tus  Januarii ,  le  ic^;  &  ainfi  de  fuite.  On  ren- 
contre même ,  en  France,  dans  lesaétes  publics, 
]4bmt>ré  d'exemples  de  ces  dates.  On  trouve  la 
datedu  mois  dès  les  premiers  fîeclesi,  entre  autres 
dans  la  lettre  encyclique  de  TEglife  de  Smyrne 
de  l'an  166.  Sans  être  confiante,  elle  s'eft  mon- 
ttée  daiîs  chaque  fîecle  ;  &  dans  le  1 2*^  on  data 
encore,  dans  quelques  ades ecclé/iaftiques ,  du 
jour  du  mois  entrant  ou'finiflant,  ainn  queda 
commencement ,  du  milieu  &  de  la  fin  du  mois. 
Cette  date  eft  une  de  celles  qui  furent  le  plus 
uhiverfellemeht  fuivies ,  Se  on  lobferve  encore 
aujourd'hui  rigourqufement. 

Dates  des  femaines  &  des  jours* 

11  eft  rare  que  les  femaines  entrent  dans  la 
date  des  chartes  \  au  moins  on  n'en  connoît  pas 
d'exemple,  à  moins  que  Ton  ne  mette  de  ce 
ilombre  leis  dates  ^e$  dlnunches  ^  des  fêtes  ;,, 
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dont  U  fera  qdeftion  ci-après.  Mah  la  date  du 
jour  fur  très  ufitée.  La  différente  manière  de  corti- 
mencer  le  jour  ^  ou  à  minuit ,  ou  à  midi ,  ou  au 
<:oucher  ou  au  lever  du  foleil ,  peut  faire  que 
deux  chartes  datées  du  même  quantième  l'aient 
été  en  deux  jours  différents  ^  mais  elle  ne  peut 
pas  opérer  dans  les  dates  une  différence  de  plus 
d'un  jour. 

Les  dates  romaines  des  calendes ,  des  nonès 
8c  des  ides  font  une  matière  qui  a  été  fî  fouvent 
rebattue  >  qu'il  paroît  inutile  d'en  expliquer  la 
nature  :  il  iuf&ra  d'avertir  que  cette  forte  de  date 
fut  la  plus  commune  julqu'au  i'3^fiecle,  &  que 
vers  ce  temps  on  y  fubftitua  généralement  notre 
mode  fimple  &  naturelle.  11  eft^rependant  bon 
d'obferver  qu'au  lieu  de  compter  à  rebours ,  par 
exemple ,  le  4  des  nones  de  Janvier , .  le  8  des 
ides ,  le  1 9  des  calendes  y  pour  le  1 .  le  ^  &  le  14 
de  ce  mois,  on  difoit  quelquefois  le  premier  des 
nones  de  Janvier ,  &  ainfi  jufqu'à  quatre  j  le 
.premier  dès  ides,  &  ainfi  jufqu'à  huitj  le  pre- 
mier des  calendes ,  &  ainfi  jufqu'à  dix  neuf; 

La  date  du  jour  du  mois  fe  trouve  dans  les 
plus  anciens  monuments  diplomatiques ,  tant  ec- 
cléfiaftiques  que  laïques ,  &  e&  même  la  plus  or- 
dinaire dans  les  premiers  fiecles.  Un  diplôme  de 
l'Empereur  Galba ,  le  feul  que  l'on  connoifle  da 
premier  fiecle ,  infcrit  fur  deux  tables  de  cuivre 
attachées  enfemble  en  forme  de  feuilles  de  li- 
vres ,  efl  daté  du  jour  du  mois.  La  lettre  dé  Saine 
Ignace  aux  Romains,  du  2*  fiecle,  porte  la  date 
du  jour  par  les  calendes  ,  ainfi  que  la  lettre  en- 
cyclique de  l'Eglife  de  Smyrne  dont  il  a  été  parlé 
ci-deffus.  En  un  mot ,  c'eft  une  des  dates  qu'on 
trouve  le  plus  univerfellement ,  tant  dans  ies 

Yij 
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refcrits  des  Empereurs ,  &  des  Rois  de  France 
même  de  la  première  race ,  que  dans  les  bulles  ^ 
dans  les  aâes  eccléfîaftiques ,  &  dans  les  chartes 
privées  de  cous  les  fiecles,  lorfque  ces  titres  por* 
tent  des  notes  chronologiques  du  temps  où  ils 
ont  écc  formés.  Aux  ij""  &  14^  fiecles,  elle  n'é- 
toit  pourtant  point  encore  regardée  comme  aflfex 
eilennelle ,  pour  qu  on  ne  romit  pas  quelque'* 
fois.  Les  feules  oblervations  que  l'on  pmflfe  raire 
fur  cette  date^  c'eft  que,  i^.  dans  le  5^  fiecle» 
&  probablement  auparavant ,  les  édits  &  les  ref« 
crits  des  Empereuis  offrent  quelquefois  deux  da- 
tes de  jour  ;  celle  du  jour  où  ils  ont  été  donnés  » 
6c  celle  du  jour  de  leur  réception.  2^.  Les  bulles 
originales  ont  prefque  toujours  exaâement  mar- 
Ué  la  date  du  jour  du  mois.  Pendant  les  cinq  à 
X  premiers  fiecles,  cette  date  s'exprimoit  par 
les  calendes  ,  les  nones  Se  les  ides  \  mais  depuis 
la  fin  du  6^  jufques  vers  la  fin  du  11*,  quelques 
Imlles  nous  offrent  le  quantième  du  mois  à  notre 
manière.  Cette  mode,  depuis  Tan  1450 ,  fut  ré- 
fervée  pour  les  brefs,  &  les  calendes  pour  les 
bulles. 

Date  de  theure. 

La  date  de  Theure  eft  une  des  plus  rares  dans 
les  aâes  quelconques  \  on  la  voit  cependant ,  dès 
les  premiers  temps ,  dans  la  lettre  encyclique  de 
TEglife  de  Smyrne  au  fujet  du  martyre  de  Saint 
Polycarpe.  Depuis  ce  temps  jufqu^au  13*  fiecle, 
où  l'on  commença  à  la  marquer  dans  les  dates 
des  chartes ,  Amplijf.  Colleâ.  t.  i  ,  coL  1347, 
on  ne  k  trouve  prefque  plus..  Dans  un  aûe  de 
la  fin  du  14'  fiecle,  elle  fe  trouve  finguliérement 
«xpritxiée  :  on  la  lit  ainfi  :  Die  fextâ  Augujli  j 
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horâ  quaji  pojl  occafum  folis  ^  die  tameu  adhuc 
cxijientej  adeb  quod  una  iutcrapojfct  legi  j  DipL 
pratiq.  p.  1 1 1  •  Cette  manière  de  rendre  Theure 
du  crepufcule  eft  originale. 

Date  des  Feriesj  Dimanches  &  Fêtes* 

Les  dates  des  fêtes  y  dimanches  &  fériés  fe  ren- 
contrent de  temps  en  temps  dans  les  chartes  » 
inêq;ie  avant  le  9^  fiecle  :  de  là  au  15*,  elles  pa-* 
rurent  plus  fréquentes;  mais  depuis  cette  épo- 
que, c'eft-à-dire  depuis  le  i}%  elles  devinrent 
prefque  générales.  Auparavant ,  il  étoit  rare  de 
darer  du  lundi ,  mardi ,  mercredi  |  jeudi ,  8cc. 
on  aimoit  mieux  fe  fervir  du  nom  de  férié  fé- 
conde »  «troiiîeme ,  quatrième ,  cinquième ,  &c* 
Ce  n'eft  auffi  que  depuis  le  commencement  da 
i)^fîecle,  qu'il  devint  ordinaire  de  dater  d'un 
tel  jour  devant  ou  après  tel  dimanche ,  telle  fête  , 
ou  tel  jour  de  fon  o6l:ave« 

C*eft  dans  des  pièces  du  9^  fiecle ,  que  l'on  a 
rencontré  pour  la  première  fois ,  Pérard  ^p.i  i..« 
Saluée j  CapituL  r.  2  ,  coL  587,...  Nouv*  Traité 
de  DipL  t.  5 ,  p.  ^60 ,  les  dates  des  dimanches  dc 
des  (êtes  ;  on  n'en  a  point  encore  trouvé  d'exem- 
ple antérieur  :  mais  dans  le  ii^fiecle  elles  ne 
îbnt point  rares,  non  plus  que  dans  le  1 2®.  Dans 
'ce  dernier  fiecle ,  où  l'on  fit  ufage  de  la  date  des 
fériés ,  la  date  du  dimanche  eft  quelquefois  dé-* 
£gnée  par  les  premiers  mots  de  l'inttoït  de  la 
mede  du  jour ,  comme  l'on  dit  encore  le  dimall- 
xhe  Judiça  ^  le  dimanche  LdLtare.  Ce  dernier 
tifage  fut  fort  commun  dans  le  i  j*  fîecle ,  &  ne 
fut  point  inufité  dans  le  I4^  Ceci  regarde  les 
d6tes  ecciéfiaftic^ues  \  car  autrement  la  |>ramiexe 
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ropofîdon  de  cet  article  feroit  fauffê ,  puifqaa 
'on  connoît  un  diplôme  accordé  à  TAbbaye  de 
Saint  Arnould  de  Metz  en  783  ,  où  l'on  trouve 
une  date  d'un  jour  de  fète.  Il  eft  vrai  que ,  dans 
les  ades  laïques  du  9^fiecle,  ces  dates  de  fètes 
&  dimanches  n'étoient  point  rares ,  &  que  de  là 
lufquau  1 5*, on  en  trouve  des  exemples  de  plus 
d'une  efpece  :  il  fuffit  d'en  citer  un  dont  la  ren- 
contre pourroit  embarralTer.  Dans  l'Hiftoife  du 
Dauphmé ,  Valbonais  ,  r.  2  ,  /?•  1 1 9  ,  on  trouve 
un  diplôme  de  Humbert  premier ,  daté  de  Tan 
1  }cri  in  die  dominica  carnis  privii  novi.  Il  y  avoic 
^lors  dominica  carnis  privii  novij  Se  dominica 
carnis  privifveteris.  Dominica  carnis  privii  veut 
dire  en  général  le  dimanche  gras.  On  diftinguoit 
le  nouveau  &c  l'ancien ,  parceq^i'avtnt  qu'on  eût 
avancé  la  quadragéfime  de  quatre  jours,  pour 
compenfer  les  dimanches  que  Ton  ne  jeûnoic 
pas ,  le  dimanche  qui  eft  aduellement  le  pre* 
mier  dimanche  de  carême ,  étoit  alors  le  diman*- 
che  gras.  Ayant  été  compris  dans  la  fainte  qua- 
4:antaine ,  on  le  compta  toujours  en  quelques 
pays  pour  le  dimanche  gras  ancien  ,  &  le  diman^ 
che  de  la  quinquagéfime  pour  le  dimanche  gras 
nouveau. 

Date  de  la  Lune^ 

Depuis  le  9*  fiecle ,  &  fur-tou^  depuis  le  1 1* 
où  l'on  commença  à  étudier  avec  ardeur  le  cal- 
cul ccçlé(iaftique ,  on  rencontre  des  dates  du  jour 
ie  la  lune  ,  des  fêtes  mobiles,  &  d'autres  notes 
chronologiques  qui  ne  font  point  aflez  fpécifiée« 
pour  faire  connoître  tout  de  fuite  le  quantième 
qu'elles  veulent  indiquer  :  il  faut  alors- avoir 
irççguts  av  cékbi:Q  ouvrage  de  YJ^t  de  ycr\furl€^ 
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dates  ;  c*eft  un  calendrier  perpétuel  dans  lequel 
on  trouve  la  nomenclature  de  toutes  les  dat^ai 
dps  charces  Se  des  dironiques» 

Dates  du  lieu. 

• 

Après  avoir  parcouru  ce  qui  regarde  les  datesi 
de  temps,  il  eft  à  propos  de  jeter  un  coup  d'œSi 
rapide  fur  les  dates  de  lieu ,  pour  palTer  de  li  aux 
dates  des  perfonnes.  La  date  du  lieu  apprend  dansL 
quelle  ville ,  dans  quelle  place ,  dans  quel  châ*. 
teau  un  diplôme  a  été  dreflé.  Avant  le  1 1*  fiede  >. 
il  étpit  rare  qu'après  avoir  daté' d'une  ville ,  oa, 
fpécifiât  le  palais  où  la  pièce  avoit  été  donnée  :^ 
mais  dans  ce  fiecle ,  on  détermina  le  lieu  précis# 
de  la  confedtion  de  Tafte,  Au  1 5%  on  porta  Texac-^ 
titude  jufqu  a  marquer  la  falle  dans  laquelle  oih 
Tavoit  paflfé.  Au  refte  ,  cette  date  du  lieu  n'étoic> 
point  exigée  par  les  Loix  Romaines ,  &  .n  eft  re— 
quife  que  depuis  l'ordonnance  de  1^61 ,  confir- 
mée par  celle  dç  Blois ,  qui  ordonne  que  les  No-»* 
taires  mettront  le  lieu  &  la  maifon  où  les  con*^ 
trats  font  pafles  ;  par  conféquent  les  ades  anté-^ 
rieurs  font  foi^  Guénois  ^  Corifér.  des  Coutum^ 
fol.  116  y  fans  Tobférvation  de  cette  date* 

Dans  les  SulUs., 

Ce'n'eft  que  dans  le  9*  fiecle ,  que  l'on  cofny. 
mence  à  trouver  dans  des  bulles  la  date  du  lieiu 
Celles  où  l'on  eii  voit  les  premiers  exemples  ^ 
font  de  Jean  VIII.  Cette  date,  qui  n'étoit  jartHais. 
paflée  en  coutume  dans  les  refcrits  apoftoUqueSji, 
Se  <|ui  n'y  avoit  paru  que  de  loin  en  loin,  vers  te 
miUea  du  x  i^  fîecle  y  devint  cooftaote^  ^  &  dhÀst 
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|x*,  elle  y  devint  invariable;  on  ddiç  l'y  voU 

4^^  tQUteç  les  buU^s  poftérieures. 

Dans  les  Aâfes  tççlifiaftiqucs. 

On  commence  dès  le  9*  fiecle  à  appercevoîr  la 
date  du  lieu  dans  les  aâes  ecciéiiaftiques.  Il  eft 
Aûeftion  ici  de  la  dacé  (jpéçiale  du  lieu  \  car  il 
i|*eft  guère  probable  que  von  puifle  cara^érifer 
àinil  le  tetme  pi^biicè  ^  que  l'on  trouve  dansqueU 
<|iies  dates  des  chartes  de  ce  /iecle  y  par  lequel 
on  vouloit  noter  q^  elles  avoient  été  données  pui' 
hliquement.  Quelques-uns  penfent  cependant  que 
^  (;erme  déugnoit ,  dans  les  diplômes  de^  lios 
Aois ,  le  palais  dii  Prince,»  qui  étoit  regardé  corn- 
ue une  maifon  publique  de  Juftiqe.  L^s  a^e9 
eccléfiaftiques portent  encore  la  date  du  lieu  dan9 
les  id^Sç  11*  hecles.  Dans  le  ii'^y  elle  fut  bien 
plus  commune:  mais  dans  le  i}*,  elle  n'étoit 
npit^t  encore  générale ,  r\ot\  plus  que  dans  le  14% 

Dans  Us  diplômes  &  chartes ^riv^» 

Li  dafê  du  lieu  dans  les  aâes  laïques  eft  bien 
intérieure  i  ce  que  nous  venons  de  voir,  Les 
Joix  des  empereurs  du  1 4^  fiecle  la  portent  ex-» 
preflement,  quoique  pas  invariablement.  Leurs 
edits  &  refcrits ,  dans  le  5*  flecle ,  ont  affèz  fou- 
vent  la  même  note  locale.  Dès  le  7® ,  les  diplo- 
ines  de  nos  Rois  l'offrent  affèz  communément  j 
mais  le  terme  de  palais  eft  plus  rare  dans  ces 
dates  fbus  les  Mérovingiens ,  qu  il  ne  le  fut  fous 
}es  Carloyingiens.  Dans  le  9^  fiecle ,  elle  fut  fi 
ufitée ,  que  Toa  voit  des  chartes  privées  qui  ne 
portent  poimit  d'autre  date.   De  là  )uf(][u'à  nos 
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mais  te  qui  poorroîc  en  occafionnér ,  c'cft^.par 
exemple ,  que  dans  le  1 4^  fiecle  on  trouve  des 
ordonnances  portant  le  nom  du  Roi  Jean ,  8c 
qui  font  datées  de  Paris ,  dans  un  temps  où  il  eft 
certain  qu'il  n*y  étoit  pas.  Cependant  ces  adbs 
ne  doivent  pas  pour  cela  être  fufpeâs  y  puif«- 
qu  ils  font  dcpofes  dans  des  regiftres  publics ,  ref- 
peâables  par  leur  antiquité.  11  vaut  mieux  en 
faire  tme  règle ,  &  pofer  en  principe  que  les  lettres 
jroyaàx  des  14%  15®  &  16^  fiecles  ne  doivent 
point  être  fufpeâs  pour  porter  la  date  d  un  lieti 
où  le  Roi  ne  pouvoit  être.  Voyez  le  Nouv.  Traité 
de  Diplomatique  ^  t.  4j /?.  6^4  >  qui  démontre 
cette  règle  par  des  faits  inconteftables. 

En  général ,  la  date  du  lieu  eft  très  ancienne , 
quoiqu'inconftante  ;  &c  l'omiffion  de  cette  date 
ne  doit  faire  naître  des  foupçons  que  depuis  le 
commencement  du  1 1^  fiecle« 

Date  des perfonnes. 

Sous  le  nom  de  dates  des  perfonnes ,  on  com- 

frend  toutes  celles  qui  ont  aflîgné  Tépoque  de 
élévation  de  quelqu'un  à  une  dignité ,  ou  qui 
partent  de  ce  pomt,  Ainfi  les  dates  des  Confuls 
ou  du  Confuiat ,  les  dates  des  Empereurs ,  ou  ^e 
leur  élévation  à  l'Empire,  les  dates  des  Papes  ouA 
des  Evêques ,  ou  de  leur  exaltation  au  Pontificat , 
les  dates  des  Rois ,  ou  de  leur  règne ,  &c.  &c« 
vont  faire  la  matière  des  difcuffîons  fuivantes  , 
^(TentieUes  à  la  Diplomatique. 

Daite  du  Confuiat. 

Tout  aâe  public  étoit  nui  par  les  loix  romain 
Jies,  $'il  ne  porçoit  U  date  du  jour  ^  du  Çoaiul } 


>4îf  dates: 

mais  cette  loi  ne  regardoit  que  les  aâes  originalité' 
&  Tauthencicité  des  copies  ne  dépendoit  pas  de  * 
ces  dates.  Au  lieu  de  la  date  des  Confuls ,  on  ne 
datoit  quelquefois  que  de  telle  année  après  le 
Gonfulat  de  tel  &  tel  :  ou  bien ,  fur-tout  depuis 
le  5*fîecle,  on  ne  nommoit  qu'un  Conful  dans 
les  ades  faits  en  Occident  ;  &  alors  il  étoit  quef- 
tion  du  Conful  d'Occident.  /^c»yej  Consul.  II 
faut  fuivre ,  pour  éclaircir  cette  date ,  ce  que  les  ^ 
bulles,  les  aâ:es  eccléfîaftiques ,  les  diplômes, 
&  les  chartes  privées  peuvent  fournir  de  lumière  ^ 
de  fiecle  en  uecle. 

Dans  Us  bulUsm 

Les  quatre  premiers  fîecles  lie  fourniflent  atf^ 
cane  pièce  d'eiamen  fur  cet  objet.  Les  lettres  des 
Papes  du  cinquième  datent  après  le  quantième 
du  mois  du  Confulat  ou  après  le  Confulat.  Pen- 
dant ce  fiecle  &  le  fui  van  t,  il  arriva  plufieurs 
fois  qu'il  n'y  eut  qu'un  Conful  ;  mais ,  indépen- 
damment de  cette  raifon ,  depuis  là  fin  du  pon- 
tificat de  Gélafe ,  il  eft  très  rare  de  trouver  des 
lettres  des  Papes  datées  de  deux  Confuls ,  parce- 
qu'en  Orient  on  datoit  du  Conful  d'Orient ,  & 
en  Occident  du  Conful  d'Occident. 

Sous  le  Pape  Vigile ,  vers  le  quart  du  6^  fiecle  ," 
commença  la  fameufe  époque  d'après  le  Confu- 
lat de  Bafile ,  dont  on  ne  ceffa  de  fe  fervir  qu*en 

Les  bulles  privilèges  du  7*  fiecle  nous  oflfrent 
ordinairement  la  d^ite  du  Confulat  des  Empe- 
reurs ,  &  elles  n'en  doivent  point  montrer  d'au- 
tre dans  cette  efpece  ;  car  toute  bulle  poftérieure 
au  commencement  du  7^  fiecle ,  qui  porteront  U 


• 
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àote  d'un  ou  de  deux  Confuls ,  autres  que  les 
Empereurs ,  devroit  être  déclarée  fauffe.  Les  Pa- 
pes fuivirent  le  même  ufage  dans  quelque  pièce 
du  8^  &  même  du  ^*  fiecle ,  malgré  la  reftaura- 
tion  de  l'Empire  d'Occident.  Mais  la  dernière 
fois  qu'on  ait  trouvé  dans  les  bulles  des  traces 
du  poft-Confulat  des  Empereurs ,  c'eft  dans  une 
ouile  du  Pape  Formofe  :  auffi  vers  la  fin  de  ce^ 
9*  fiecle ,  la  date  de  leur  Confulat ,  ou  poft- 
Confulat  y  difparut  entièrement ,  au  point  qu'une 
bulle ,  portanf  Tune  de  ces  deux  dates ,  feroit 
fufpe6fêe  au  lo'  fiecle  ,  violemment  foupçon-^ 
nçe  au  1 1^,  &  réputée  faufTe  au  ix\ 

Dans  Us  A^cs  eccléjiafiîquis» 

Les  aâres  finceres  du  martyre  de  S.  Ignace  ^ 
Jtuinan  j  /?•  ii  ,  édit.  z  ^  portent  la  date  des 
Confuls  :  ç'eft  le  plus  ancien  monument  ecdé* 
li^ftique  où  cette  date  foit  marquée.  Dans  le 
même  1* fiecle,  la  lettre  encyclique  de  TEglife 
de  Smyrne  à  toutes  les  autres  Egliies ,  nous  offre 
la  date  du  Proconfulat,  qui  ne  fut  rien  moins 
que  commune.  Dans  le  4^  fiecle,  ces  aâes,  ex« 
cepté  les  profeilions  de  foi ,  portent  afTez  exade* 
ment  la  date  du  jour  Se  du  Conful.  Le  Concile 
d'Afrique ,  tenu  fous  Innocent  I ,  au  5  *  fiecle ,  eni 
fit  une  loi  dans  fon  cinquante-fixieme  canon , 
pour  le$  lettres  d'ordination.  Cet  ufage  étoit  alors 
luivi  dans  les  Gaules,  quoiqu'elles  ne  fiflénc 
plus  partie  de  l'Empire.  ' 

Au  8*  fiecle ,  la  date  du  pofl-Confulat  étoit 
employée  encore  dans  les  pièces  eccléfîafliques  ; 
mais  la  date  des  règnes  l'éclipfa  petit  à  peti»  d^$ 
Je  fïeçlç  fiûvaw, 
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Dans  les  Diplômes  &  Ckanss^ 

Les  loix  impériales  des  quatre  premiers  fîecies 
font  datées  du  jour ,  du  mois ,  du  lieu  y  le  des 
Confuls.  Cétoit  toujours  alors  des  Confuls  or- 
dinaires donc  il  écoic  queftion  j  &  jamais  des 
Confuls  fubrogés.  Quelquefois  cependant  Fane 
^Q^CQ%  dates  manque ,  &  lesConfulats  àts  Em^ 
pereurs  font  les  dates  où  il  y  a  le  plus  de  confii* 
fion.  Mais  dans  les  lettres  des  particuliers  du 
|Nremier  fiecle ,  celle  des  Confuls  eft  la  plus  rare  » 
quoiqu  on  en  trouve  des  exen^ples ,  -ic  celle  du 
jour  du  mois  eft  la  plus  ordinaire.  Mêmes  ufs^es 
au  5"^  fiecle  ;  mais  après  le  milieu  de  ce  frecle ,  it 
croit  ordinaire  de  ne  dater  que  d'un  feul  Conful. 
Une  remarque  efTenrielle ,  c'eft  que  Ion  a  des 
preuves  certaines  que  les  a^es  publics  de  ce  fie- 
cle  n'étoient  pas  toujours  datés  des  Confuls  ordi* 
naires.  On  exprimoit  quelquefois  la  vacance  du 
Confulat  par  cette  formule  originale  :  Sous  les 
Confuls  quenomnterontles  Augujles.  Dans  le  6*  fie- 
cle ,  les  Romains  datoient  plus  fouvent  des  Con^ 
fuis  &  du  poft  Confulat ,  que  les  Gaulois»  à  qui 
cette  date  n  croit  cependant  pas  étrangère  dans 
les  chartes  privées.  Car  jamais  nos  premiers 
Rois ,  qui  vouloient  fans  doute  marquer  leur  in* 
dépendance,  n'ont  daté  des  Confuls.  C*eft  la  feule 
règle  que  Ion  puiffe  tirer ,  fans  exception. ,  de  la 
date  du  ConfuUt  dans  les  a(%es  laïques. 

• 

Date  du  Pontificat  des  Papes  &  desEvêquesm 

Avant  le  9^  fîecle ,  les  dates  du  Pontificstt  des 
Papes  &  des  Evèques  étoieut  taies  \  mais  depcM 
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Téreâîon  des  grands  fiefs  en  fouveraineté ,  les 
Evèquesfe  crurent  en  droit  d'afpirer  à  la  même 
élévation ,  &  d'afFeâer  le  même  honneur.  Ils  da^ 
terent  de  leur  Epifcopat  y  &  on  vit  des  Rois  me- 
mes  fe  fervir  de  cette  nouvelle  manière  de  dater  , 
qui  avoit  déjà  palTé  en  coutume  dès  le  1 1*  fiecle. 
Comme  dans  le  i  }^  on  faifoit  parade  d'une  foule 
4e  dates ,  on  y  mit  quelquefois  jufqu'à  celles  des 
Abbés ,  des  Archidiacres  >  &c«  &c.    < 

Dans  les  bulles» 

Dès  le  7^  fiecle,  la  date  du  pontificat  des  Pa<« 
pes  étoit  en  ufage ,  quoique  non  conftant ,  maU 
gré  ce  qu'en  difent  nombre  de  Critiques ,  qui  re- 
culent cette  époque  jufqu'à  la  donation  que  Pépin 
$t  au  Pape ,  en  7  5  5 ,  de  la  feigneurie  temporelle 
de  Rome ,  de  l'exarchat  de  Ravenne ,  de  la  Pen-> 
tapote ,  Sec.  8cc.  Le  8^  fiecle  rendit  cette  date  plus 
commune  \  mais  alors  on  la  prit  plus  ordinaire» 
pient  du  jour  de  leur  ordination  ou  confécra- 
cion ,  jufqu'au  commencement  du  1 1^  fiecle  j  8c 
depuis,  du  jour  de  leur  éleétion.  Au  9^  fiecle,  cette 
date  y  devint  plus  iFréquente  :  au  1 6*  elle  s'accré- 
dita au  point  qu'il  n*eft  prefque  plus  de  privilège 
où  elle  ne  fe  trouve  :  au  1 1*  fiecle  elle  étoit  en 
inème  honneur ,  & ,  fans  la  prodiguer  dans  les 
bulles  de  peu  d'importance,  on  Tadmettoit  dans 
les  plus  lolemnelles.  Dans  les  fiecles  fuivants  / 
mais  conftamment  depuis  Eugène  IV ,  cette  date 
doit  paroître  dans  les  bulles,  n  faut  obferver  que^ 
depuis  le  14^  fiecle  au  moins  j  la  Chancellerie 
Romaine  comptoit  les  années  du  pontificat ,  non 
du  jour  de  1  cleâion  ^  mais  de  celui  ducouron-* 
ftement. 


Avant  le  (î*  fiecle ,  la  date  du  poïitîficat  danftf 
les  bulles  prouveroit  donc  lafuppofitipn ,  &  pen- 
dant ce  fiecle ,  elle  donneroit  lieu  au  foupçoif. 
Elle  ne  commence  pas  aux  inveftitures ,  fur  le  dé- 
clin du  II*  fiecle,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent, puifque  les  8%  9%  10^  &  ii^fiecles^ 
en  fournilunt  des  exemples.  Depuis  cette  der- 
nière époque ,  elle  eft  ncceffaire  fous  peine  de 
fufpicion  dans  les  bulles  pancartes,  &dans  lès 
Amples  bulles ,  feulement  depuis  l'an  1120. 

Depuis  le  8^  fiecle  inclufivement  jufqu'an  15% 
les  dates  de  Tépifcopat,  de  Tordination  ou  du 
pontificat  des  Evêques  furent  communes  dans  les 
aâes  eccléfiaftiques  ;  au  1 1  *  fiecle ,  la  plupart  dés 
Prélats  datèrent  leurs  chartes  de  Tannée  de  leur 
élévation.  Au  11' ,  on  trouve  des  pièces  datées^ 
non  feulement  du  pontificat  &  de  l'ordination, 
mais  même  de  la  mort  des  Prélats.  Au  1 5%  la  date 
de  Tépifcopat  étoit  encore  très  fréquente  y  elle 
diminua  au  1 4^  pour  finir  au  1 5  ^. 

On  peut  obier  ver  en  paffant  que  les  Ducs  9 
Comtes  &  Marquis  fuivirent  l'exemple  des  Pré- 
lats ,  &  s'arrogèrent  la  même  prérogative. 

Date  du  règne  des  Empereurs  &  des  Rois^ 

Quoique  de  toutes  les  notes  chronologiques; 
la  date  ciu  règne  des  Souverains  foit  peut-être  la 
plus  ancienne ,  comme  le  prouvent  les  médailles} 
cependant  et  fut  Juftinien  qui  le  premier ,  pro- 
fit;;nt  du  long  efpace  de  temps  qui  s  écoula  fans 
Confuls  j^établit  la  mode  de  dater  du  règne  des 
Empereurs,  &  ordonna  de  marquer  dans  xoùs 
les  ades  publics  l'année  de  fon  empire ,  fans  pré- 
judice des  autres  dates.  Cette  nouvelle  formalicé 
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itdAcottiltiencer  dans  les  aâes  publics  la  onzième 
«innée  de  Juftinien ,  indiâion  première ,  c'eft-â- 
^ire  au  premier  Septembre  de  Van  de  J.  C.  53  7. 
Les  Rois  barbares  qui  s'étoient  établis  fur  les 
débris  de  TEmpire  ,&c  en  particulier  les  Monar- 
ques'Frànçois ,  Tavoient  précédé  dans  cet  ufag^» 
Cependant  l'époque  fixe  de  Tannée  du  reene  ne 
dtut  pas  toujours  ftriâement  marqi^ée  dans  les  di- 
plômes. Quand  cette  date  avoit  lieu ,  les  Méro- 
vingiens lanno/^içoient  eux-mêmes  :  Donné  telle 
*  année  de  notre  règne.  Cette  formule  fut  d'ufage 
l^qu'à  Louis  le  Débonnaire.  Sous  les  Carlovin- 
giens ,  jufqu'aux  trois  premiers  règnes  de  la  troi« 
ueme  race ,  les  Notaires  exprimoient  eux-mêmes 
qu'ils  faifoient  Taâe  fous  Tannée  d'un  tel  Roi*^ 
i\i>rès  Philippe  1 ,  on  revint  à  peu  près  à  l'ancien 
iifage  des  A^provingiens.  Les  grands  Feudataires 
4e  la  Couronne  datoient  égalen^ent  du  règne  àe^ 
Rois  de  France ,  De  Re  Dipl.  p.  z  1 3  • . ..  Lobi", 
newi ^  Hifi. de Bretag.  t.i^p.}i6\ preuve  qu'ils 
en  reconnoiilbient  la  fuzeraineté. 

Pendant  un  interrègne  ,  on  datoit  de  la 
mort  du  Prince  précédent  y  Longuerue  ^  Annal. 
Francor.  inter  Gallic.  fcrlptor.  Bouquet^  r.  j  , 
jP*  70  j  .  &  cela  étoit  dans  toutes  les  règles.  Mfis 
dater  de  la  mort  d'Un  Roi  pendant  le  règne  d'ua 
autre ,  c'eft  ce  qui  eft  furprenant ,  &  qui  n'eft 
cependant  pas  fans  exemple ,  fTaiJfette  j  Hift.  de 
Lang.  r.  I ,  /7. 5  3  4. 

,  Les  dates  -des  règnes  ont  été  fujettes  à  des  va- 
riations fans  nombre.  Souvent  elles  ne  femblent 
s'accorder,  ni  entre  elles,  ni  avec  ce  que  Thif- 
toire  nous  enfeigne  j  &  de  là  des  demi- Anti- 
quaires fe  font  crus  en  droit  de  rejetter  une  infi,- 
ixité  de  titres  vrais  ^  fur  ce  que  la  date  ne  leur  pa- 
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roiflToit  pas  j  ufte.  Pour  applanîr  cette  difficult i  i 

il  faut  lavoir,  Cochin^  t.  6j  160 j  i^i  ^  39 «* 

2ue  le  règne  d'un  feul  Roi  formoit  plufieuiSi 
j)oques  ;  ainfi  Ton  parcoit ,  ^tantfet  du  règne  de 
Charlemagne  fur  les  François ,  tantôt  du  règne 
de  Charlemagne  fur  les  Lombards ,  &  tant&e  de 
rÇmpire  de  Charlemagne.  Pour  un  autre  Prince^ 
on  datoit  de  fon  facre ,  qui  s'étoit  fouvent  fait  dtt 
vivant  de  fon  père ,  de  ion  avènement  à  la  .Cou» 
fonne,  de  fon  mariage,  de  la  conquête  de  pla<- 
fieurs  royaumes  en  différents  temps  ,  6cc.  &c»  * 
Quelques-uns  coitiptoient ,  félon  la  révolution 
complette  d'une  année  de  règne ,  d*autre$  les  fup- 
putoient  caves ,  c'eft-à-dire  que  ,  le  Prinêe  étant 
parvenu  à  la  Couronne  au  milieu  ou  à  ta  fiik 
d'une  année  civile,  on  laréputoit  toute  entière^ 
quoiqu'incomplette.  Enfin  l'époque  «qu  avoit  en 
vue  le  Notaire  étoit  très  fouvent  connue  ;  quel- 
quefois elle  a  été  très  long-temps  incertaine ,  8c 
ne  s'eft  manifeftée  que  dans  la  fuite ,  par  la  décou^ 
verte  de  quelques  pièces  qui  n'avoient  poiht  en- 
core paru  ^  otr«lle  eft  demeurée  inconnue,  &  fe 
découvrira  peut-être  quelque  jour.  On  va  voir 
des  preuves  de  ces  variations  en  parcourant  les 
uiages  des  pièces  eccléfiaftiques  &  laïques  ref- 
peâdvement  i  cette  date. 

Dans  les  Bulles, 

Le  Pape  Vigile  fut  le  premier  des  Souverains 
Pontifes  qui  introduifît  dans  fes  bulles  la  daté 
du  règne  des  Empereurs.  Elle  fe  perpétua  depuis 
Vigile  jufques  vers  le  milieu  du  ii*fiecle.  Au- 
paravant les  Papes  n'avoient  jamais  daté  de  Tem- 
pire  de  qui  que  ce  foie.  Dans  le  7*  fiecle ,  les 

bulles 
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liullei  un  peu  foletnnelles  font  mention  de  ceccd 
Àzte  j  âinlî  que  de  celle  de  leur  Confulax  oa 
j)oft-C.onfulgt.  Cependant  les  dates  des  années 
des  Empereurs  étoient  quelquefois  omifes.  Dans 
le  8*fiecle,  cette  date  rut  également  fuivié  :  oii 
voit  même  une  bulle  d'Adrien  I ,  datée  en  même 
temps  des  aniiées  de  TËmpereur  <5rec  &  du  pa- 
liiciatde  Charjemagne.  Depuis  le  térabliflemenc 
de  l'Empire  d'Occident  par  nos  Rois ,  les  dates 
de  leur  couronnement  mccéderent  à  celles  des 
.Empereurs  Grecs  ^  dont  il  ne  fut  plus  mention 
dans  les  bulles.  Là  date  des  années  des  Empereurs 
fe  retrouve  encore  communément  au  i  o''  fiecleé 
^u  commencement  d'Othon ,  les  Papes  recom- 
mencèrent à  dater  des  années  des  Empereurs^ 
ce  qu'ils  âvoient  interrompu  pendant  Tinterre- 

fne  :  mais  depuis  cette  époque ,  la  date  du  règne 
es  Empereurs  ne  fut  plus  fi  fréquente.  On  voie 
iine  bulle  de  Léon  VU  datée  du  règne  de  Louis 
d'Outre-mer  j  ce  qui  eft  très  extraordinaire  :  on 
préfume  que  c'eft  parcequè  le  privilège  qu'il  ac- 
corde eft  pour  TEglife  de  S.  Martin  de  Tours. 

Depuis  l'an  1038,  il  ne  fut  plus  queftion  de 
date  des  années  de  l'Empereur  ,  même  dan^  les 
bulles  privilèges  les  plus  lolemnelles  :  d'où  il  faut 
conclure  que  toute  bulle  datée  de  l'année  d'un 
Empereur,  après  le  ii^^fiecle^  feroit  fauffe,  fi 
elle  né  pouvoir  être  excufée  par  quelques  raifons 
appuyées  fur  des  faits  confiants.  De  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut,  on  peut  inférer  encore  que  l'o* 
mimon  de  la  date  des  Empereurs  dans  les  bulles^ 
depuis  1^  milieu  du  ^^  fiecle  jufqu'au  milieu  da 
1 1' ,  ne  doit  leur  porter  aucune  atteinte  :  qu'une 
bulle  antérieure  au  6%  &  poftcrieure  au  8%  por-r 
tant,  la  date  des  Empereurs  de  Conftantinople.^ 
Tomcl.  '       Z 


554  DATE  S. 

ieroit  au  moins  très  fufpede  j  qu*ellier  feroît  évi- 
demment faufle ,  il  elle  portoit  la  date  de  TEhk 
pereur  d'Occident  depuis  9 19  jufqu*eii  tféi  ^ 
puifqu*il  n'y  en  eut  point. 

Dans  les  ABcs  ecclijiaffliques. 

Dès  lé  6*iîecle,  les  Eglifes  d'Efpagne'&  de 
France  avoient  déjà  commencé  à  dater  leurs  aâes 
du  règne  de  leurs  Rois ,  comme  on  le  voit  par  le 
Concile  deTarragone,  de  51(55  &  par  le  cin- 
quième Concile  d'Orléans,  qui  eft  le  premier  qui 
ait  daté  du  règne  de  nos  Souverains  :  on  dit  qu'il 
eft  le  premier  j  car  le  Concile  d'Agde  de  50^, 
antérieur  à  celui  d'Orléans  ,  date  du  règne  ^A- 
laric ,  Roi  des  Vifigoths ,  fous  l'empire  duquel 
étoit  cette  ville.  Cette  date  fe  foutint  conftam- 
ment ,  maïs  non  pas  univerfellement,  dans  tous 
les  fiecles  fui  van  ts  :  dans  le  11^,  elle  étoit  mê- 
me prefque  fans  exception. 

Dans  Us  Diplômes  &  Chartes. 

11  a  été  dit  que  Juftinien  avoit  ordonné  le 
premier  que  la  date  des  années  à^s  Empereurs 
fût  marquée  dans  les  ades  publics  ;  &  ce  fait  eft 
certain  :  mais  quoiqu'elle  ne  fût  pas  prefcrite 
plutôt,  cela  n  empêche  pas  que  cette  date  ne  pût 
paroître  antérieurer.ent  à  Juftinien ,  foit  fur  les 
médailles ,  foit  fur  d'autres  monuments  quelcon- 
ques. Tout  le  monde  convient ,  TilUm.  Hifi.  des 
Êmp.  r.  j  j  /7.  ^2 1 ,  62  9 ,  ^3  9  ,  qu'il  y  a  bien  des 
fautes  dans  les  dates  des  loix  impériales  \  &  cela 
peut  venir  en  partie  de  la  différente  manière 
d'erivifager  les  règnes  des  Empereurs,  Aufecoiid 
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jjk  en  p2Lttie  au  troifieme  fîede ,  le  règne  des  Em-  ' 
{>ereur$  fe  compte  pour  Fordinaire  du  temps 
qu'ils  ont  pris  le  titre  d'Aagufte  ^  &  non  pas  dé 
celui  où  ils  ont  été  reconnus  pour  Empereurs  pat 
le  Sénat  :  mais  à  la  fin  du  3^  liecle  ,  &dans  le  4% 
011  compte  leur  règne  du  temps  qu'ils  ont  été  faits 
Céfars« 

Aux  cinquième  ^  fixîeme  fiecîes» 

<  Les  diplômes  de  nos  premiers  Rois  5  outre  U 
date  du  jour  à  la  mode  des  Romains,  ajoutent  la 
date  de  leur  règne  \  ce  qui  leur  eft  particulier  :  & 
ils  excluent  les  dates  des  Empereurs  ^  pour  mar- 
quer leur  indépendance.  Les  dates  des  chartes 
privées  des  Romains  &  des  Gaulois ,  dans  le  6^ 
iiecle ,  étoient  à  peu  près  les  mêmes ,  &  nô  difFé-^ 
roient  que  parcèque  les  uns  datoient  plus  fou- 
vent  du  Confubt  des  Empereurs ,  8c  les  autres 
plus  fouvent  du  règne  de  leur  Roi.  Cette  der- 
nière date  caufe  fouvent  bien  de  la  confufion  ^ 
l'année  d'un  Prince  ne  commençant  pas  toujours 
lors  de  fon  avènement  au  Thrône ,  mais  quelque- 
fois avec  Tannée  civile:  en  forte  que  tantôt  il 
laut  compter  les  règnes  par  les  années  courantes  ^ 
'  &  tantôt  par  les  années  révolues. 

Aufeptumejiecle. 

:  Au  7*  (îecle,  la  date  des.  règnes  de  nos  Rois 
devint  (î  commune,  que  fouvent  elle  fe  trouve 
toute  feule  dans  les  diplômes.  En  Italie,  on.da-^ 
t;oit  encore ,  dans  ce  (îecle ,  des  annéeis  des  Empe- 
teurs^  Allât.  Animad.  in  Antiqult.  Etrufc.p.  6y. 

Au  huîtiemâi 

,  Dan;s  le  S^ileclo,  Charlemagne,  jufquà  l'am 

Zij 
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Soo,  data  de  fon  règne  en  France  ^  &:  de  foij 
règne  en  Italie  :  les  commencements  de  ces  deux 
règnes  ont  plufieurs  époques  différentes ,  qui  em« 
barraflent  très  fouvent.  La  mort  de  fon  pere  Pé- 
pin, fon  couronnement,  la  mort  de  fon  frère 
Carloman ,  qui  le  fit  régner  feul ,  font  autant  de 
points  d*où  Ton  eft  parti  pour  dater  de  fon  règne 
en  France.  Pendant  les  interrègnes ,  ou  fous  des 
Princes  qu'on  ne  reconnoiffbitpas  pour  Rois,  les 
chartes  privées  de  ce  fîecle ,  où  la  date  des  règnes 
étoit  fort  en  ufage ,  datoient  de  telle  année  après 
la  mort  du  dernier  Roi. 

Au  neuvième. 

Dans  les.fîecles  fuivants ,  mais  fur-tout  au  9* , 
en  France  &  en  AUemage ,  les  règnes  des  Princes 
fe  comptent  fréquemment  en  marquant  une  nou- 
velle année  de  règne  au  commencement  de  Tan- 
née civile ,  qui  fe  prenoit  alors  à  la  fête  de  Noël. 
Ainfi  un  Prince  étant  monté  fur  leThrône  le  20 
Décembre,  par  exemple,  on  datoit  jufqu'au  ^5 
de  îa  première  année  du  règne;  &  au  15,  on 
commencoit  à  dater  de  la  féconde  année ,  parce- 
que  Ton  n'avoir  égard  qu'à  l'année  civile ,  &  non 
d  la  révolutiou  de  }6^  jours  depuis  le  commence- 
ment du  règne.  Outre  cette  façon  de  compter 
les  années  des  règnes  dans  le  9*^  lîecle ,  on  partie 
encore  de  différentes  époques  pour  en  dater  : 
ainlî  l'on  diftingue  deux  époques  dans  les  dateà 
des  diplômes  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  ne 
comptoit  les  années  de  fon  règne  fur  l'Aquitaine, 
que  depuis  la  fête  de  Pâque  de  78 1  ,  jour  auquel 
il  avoir  été  couronné  Roi  à  Rome ,  quoiqu'il  eût 
été  nommé  Roi  d'Aquitaine  dès  fa  naiflance.  La 
ièconde  époque  eft  celle  de  fon  empire^  qu'oA 
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fixe  au  28  Janvier  814,  quoiqu'il  eût  été  cou^^ 
ronnnc  Empereur  au  mois  de  Septembre  8 1  j . 

On  diftingue  au  moins  quatre  époques  da 
règne  de  Lothaire  dans  les  dates  de  fes  diplorAes. 
La  première  fe  prend  au  j  i  Juillet  817^  quand  il 
fut  affocié  à  i'Empire  par  Louis  le  Débonnaire. 
La  féconde  commence  en  822  ,  temps  où  il  fuc 
envoyé  dans  le  royaume  d'Italie.  La  troifieme 
part  de  l'an  823 ,  lorfqu'il  reçut  la  couronne  im- 
périale des  mains  du  Pape.  La  quatrième  eft 
>rire  de  l'an  840  ,  où  il  fuccéda  à  l'Empiré  après 
a  mort  de  fon  père.  .  ' 

Les  dates  des  diplômes  de  Louis  II,  fils  de 
l'Empereur .  Lothaire ,  ont  aufli  quatre  époques 
différentes.  La  première  eft  de  l'an  844,  lorfqu'il 
fut  déçl4r.é  Roi  a  Italie,  La  féconde  eff  de  l'année 
849 ,  quand  il  fut  aflbcié  à  l'empire  par  fon  père-. 
La  troifiemefe  prend  au  2  Décembre  849 ,  jour 
auquel  il  fut  facré  Empereur.  La  quatrième  part 
de  l'an  8  5.  ^  3  lorfq^i'il  fuccéda^  x  fon  père  le  2& 
Septembre. 

On  compte  jufqu'à  dx  époques  du  règne  dé 
Charles  le  Chauve  conftatées  par  des  dates.  La 
première  eft  de  l'an  857 ,  lorfqae  fon  père  lui 
donna  le  royaume  de  Neuftde  j  la»  fecaiule^  de 
l'an  8}8  ,  lorfqu'il  fut  fait  Roi  d'Aquitaine  j  la 
troifieme  >  de  8  î  9 ,  lorfqu'il  reçut  le  Cétmtfkt  de 
fidélité  des  Seigneurs  de  ce  royaume  ^  k  quatrte* 
me ,  de  l'an  840 ,  lorfqu'il  fuccéda  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire j  la  cinquiemp,  de  l'an  87a,  le  9  Sep* 
tembre  r  Iprfqa'il.  fat.  couroané  à  Met»  Rai  ae 
Lorraine  j  enfin  la  fixie^ne  „  de  l'a»  875 ,  le  ^j 
Décembre: ,.  lorfqu'il  fut  couronné  Empereur; 

Charles  le  Gros  employa  paiement  diverfè^ 
épp<^Ufis  dans  fes,  daces.  La  première  part  de^la 

Ziii 


4j8  dates; 

mort  de  fon  père  le  ^8  Août  S  j6  \lz  féconde  i 
de  Tan  879,  quand  il  fut  fait  Roi  de  Lombardie  ; 
la  troiiieme,  de  Noël  880,  jour  auquel  il  fut 
couronné  Empereur  \  la  quatrième ,  du  xo  Jan- 
vier  3  8  z  ;^  jour  de  la  mort  de  fon  frerç  Louis , 
Roi  d' Auftrafie  ou  de  la  France  orientale  ;  la  cin* 
quieme ,  de  l'an  884^  époque  de  la  mort  de  Car«- 
ioman  ,  Roi  de  France.  * 

Louis  de  Bavière  date  aufll  de  diverfes  épo^ 

Îiues.  La  première  eft  de  la  fin  de  Tan  815  j  la 
econde  ,  dé  Tan  8)5  ou 834;  la  troi{leme ,  de 
l'an  8  3  8  ^  &  la  quatrième ,  de  Tan  840. 

Les  Savants  admettent  plufieurs  époques  de 
commencement  de  règne  dans  les  diplômes  du 
Jloi  Ëude^.  Les  deux,  principales  font  les  années 
887  &  885,  Cette  dernière  eft  l'époque  de  fon 
couronnement. 

La  première  époque  du  règne  d'Arnould  eft  du 
mois  ae  Novembre  de  Tan  887 ,  lorfqu'il  fut  dé- 
claré .Roi  de  Germanie  après  la  dépqfition  de 
Charles  le  Gros  :  la  féconde  eft  de  l'an  894,  lorf* 
fiu'il  paifa  en  Italie  ;  la  troiiieme  eft  Tannée  dç 
ik)n  élévation  à  TEmpire  en  8  9  (^. 
.  Les  autres  Rois  datent  plus  communément; 
4'nne.  feule  époque  \  ç  eft  du  commencement  de 
leur  règne. 

Une  obfervation  efTentièlle  relative  à  cette 
matière,  c*eft  que  les  Souverains  n'étoient  pas 
toujours  reconnus,  aufli-tôt  leur  exaltation  ,  dans 
tQiicçs  les  parties  du  royaume  j  c'étoit  quelque-» 
fpis  deux ,  trois,  quatre  ans  plus  tard  ^  Ménard^ 
Jiijl^  4^  Hifmes  j  r.  i  ,  ;^»  1 3  4.  C'eft  ainfi  que  le 
commencement  d'un  même  règne  change  a  éPQ^ 
gue.dans  divers  pay^- 
^  ht  ptn9  Q(diD^r^  4«^df^(«s  uii^^s  dant  1^  ch^ 
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tes  privées  au  9^  fiecle  eft  celle  des  règnes  des  Roii 
&  aes  En^èreurs.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on  da«' 
toit  de  la  mort  d*un  Roi«  Dans  ce  fîecle ,  on  da^». 
Xoit  du  règne- dt  JéfusChrifi^  régnante  Chrifto, 
dans  l'attente  â*im  Souverain.  Cette  formule  fut 
même  uiîtée  dans  des  pays  qui  avoâent  leur  Roi,, 
mais  qui  ne  Tavoient  pas  encore  reconnu. 

Au  dixième  fitclfim    . 

Pludeucs.  Souverains  du  10*  i^eda  datèrent 
leurs  diplômes  de  différentes  époques  de  teg^e. 
Charles  le  Simple  en  etnploya  quatre  :  la  pre« 
miere ,.  le  18  Janvier  i^^y,  année  de  ion  cod^ 
ronnement^  la  féconde,  le  5  Janvier  898,  an-^ 
née  de  la  mort  du  Roi'  Eudes ,  où  il  devint  alors; 
maître  de  toute  la  monarchie  ^ançoife;  la  troi- 
fieme,  le  ai  Janvier  911^  anviéede  la  mort  dé 
Louis  de-Gecmanie,  où  il  commença  à  régner 
fur  la.Lori:aine  \  la  quatrième^  Fan  900 ,  lotfqu'il 
fut  reconnu  dans,  la  Septimanie  &  l'Aquitaine.. 

Raoul  date  de  rannéidlié  fon  couronnement 

^j ^ -m  0^      .    •  '  ■^    I  »   ■•  '    t  ^      ■••■- 

Louis  id-Outremer  date  de  ion  facre  en  9}^"» 
quelquefois  de  la  mort  de  fou  père  Charles  le- 
Simple  en  9x9.  • 

Ix>thaire  yjfils  de  Loiiis  dX>Bitremer ,  data  fore 
rarement  fes  diplômes .  de  fon;  atfbciation  a  W 
royauté  en  l'an  9^5  a ,  du  vivant  de  fon  père  ^ 
mais  communément  de  fon  couronnement,  l'aiir 

Louis  V,  fils  del^t-haife^  &  le  dernier  Rok 
de  la  fecomde  race ,  fut  aflbcié  l'an  979  4  lî*. 
(oyauté'par  fon  pere^aveclequel  il  accorda  qtiet^ 
isgij^t%  diplômes  :  on  n'en  eonnoît  pasi  qu'il  ait 

oonaé  depuis  la  mort  dQ  t«oth^e» 
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;  Sous  la  troifieme  race,  les  diplômes  varrent 
beaucoup  dans  les  dates.  Ceux  d'Hugues  Capec 
font  dates  de  ion  éleâsion  lan  987;  &  lorfc|u'il 
eut  aillocié  au  throi\e  fon  fils  RQbe^^^n^988  ,  la 
plupart  de  fes  diplômes:. font  datés  &  fîgnés  de 
Tune  âc  de  lautre  époque.  -.'.j ':'':: 

Il  ne  faut  pasperdrode  vue  que  la  révolution 
des  années  d'un  règne  ne  fe  pr^noit  pas  toujours 
lors  du  couronnement,  mais  au  premier  jour  de 
Tan  née.  ici  vile  9  en  faifant  des.  années  iiicômor 
plectes.  .:.  . 

•  Uobfervation  qu'on' a  faite  fur  les  chartes  prî*» 
vées  du  iiecle  précéd^ntv^  encore  lieu  dans-celui**' 
ci»  Lçs  Rois  n'étxiient  p^s  toujours  reconnus  par 
Co.ute&le3  provinces  <lelâii!  dominfltian.âufli-toi|. 
apcc3  leur  couronnement^  en  coaféquence  on 
oatoit  du  règne  de ^Ji  Ci  dans  Vattcnt»  dHm  ^Roi  ^ 
aa*4'api^^s  la  mort  du  dernier  Souverain.  £n  Itari 
lie»  la  d^te  du  piiipce.  régnant  eil touîcur^d'u- 
fage, 

Les  £mpereur&d'Àl|kinagne,  au  même  fiecle, 
datent  le  plus  communément  de  leur  exaltation 
4U  throne  :  mais.comme  Us  ne  ponôiént  le  titre 
d'Empereur^  qu'apràs  avoir  été  couronnés  tels, 
alors  ils  datent  quelquefois  de  l'époque  où  ris  ontf 
reçu  la  couronne  impériale.  Quelqi|es-uns  ont 
plu6eurs  autres  époques  9  à  raifon  d£S  acquifi-* 
i;iQns  qu'ils  faifoient,  tant  par  fucceûpion  que  par 

drpit  dç  conc^ctev  .  '       '    .... 

4^  ortiienie  fiich» 

.  '    '  ,  ... 

C'eft  dans  le  1  i^^ecle  fur-tout  que  l'pn  com-< 
Riença  .à  écii^dier  beauc-Qup  le  calcul  eccléfiafti-c 
^119  )  il  çft  évident:  I  fa(  k$4ate9  accumi^lées  dan9 
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les  chartes,  qu'on  fe  piquoit  alors  d'habileté 
dans  cette  fcience  :  mais  les  difFérentes  manières 
de  compter  les  années ,  &  les  variations  fi  fré-^ 
quentes  dans  les  dates  des  règnes  de  nos  Rois , 
tont  encore  aujourd'hui  la  croix  des  Chronolo- 
giftes.  Les  diplômes  riousfont  fouvent  apperce- 
voir  plufieurs  points  fixes,  en  partant  de  certains 
faits  qui  méritent  de  faire  époque.  Mais  il  y  en. 
a  d'autres,  &  en  grand  nombre,  qui,  foit  ^ar 
erreur  des  copiftes,  foit  à  caufe  des  différents 
temps  où  n-os  Rois  étoient  reconnus  fucceflîve- 
inent  par  leurs  provinces  &  leurs  fujets,  foit  en 
conféquence  des  différentes  manières  de  com- 
mencer les  années  civiles  &;les  années  des  rer 
gnes ,  foit  par  l'ignorance  où  nous  fommes  He  ce 
qui  a  pu  fervir  d'époque,  d^tenj:  de  certains 
points  qui  ne  fonf  propres  qu'à  jeter  aduelle* 
jnejnt  dans  l'embarras  ceux  qui  voudroient  accor- 
der tous  ces  calculs.  Cette  obfervation ,  qui  eft 
le  frait  de  la  leâ:are.  d'une  foule  de  diplômes,  a 
fuir  tout  lieu  dans  ce  fiecle ,  quoique  le  précédent 
nç  foit  pas  exempt  de  pareils  inconvénients.  On 
fe  contentera  de  rapporter  les  époques  fixes  de 
ce  fiecle ,  ou  qui  opt  été  les  plus  fuivies  dans  les 
dates.  Les  diplômes  qui  feront  datés  autrement , 
entreront  dans  la  clafie  de  ceux  que  regarde  Tob^ 
fervation  antérieure^ 

ta  première  époque  du  règne  du  Roi  Robert 
^ft  le  30  Décembre  987,  jour  auquel  il  fut  fa- 
f  ré.  On  rapporte  plus  communément  ce  facre  au 
premier  Janvier  ^88 ,  &  l'on  confond  niai  à  pro-r 
pos  ces  deux  époques ,  parcequ'pn  çomptoit  l'an- 
jiée  du  règne  par  l'année  civile.  La  trpifieme  fe 
prend  à  la  mort  de  Hugues  Capet,  qui  avoiç 

4JÎ9çié  Rçbcrt  AU  tbi:ôuç  i  çUe  mi\^  U  *4  Ofto- 
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bre  99^  :  c  efl:  la  plus  célèbre  8c  la  plus  fuivîe. 
tlne  quatrième,  alTez  rare,  eft  celle  qui  parc 
du  fécond  facre  de  Robert  à  Reims  en  990  ouf 

Henri  premier  fut  facré  i  Reims  le  1 4  Mai 
1017  ,  du  vivant  de  fon  pare  ;  il  lui  fucccda  le 
xo  Juillet  1 03 1  :  voilà  les  deux  feules  dates  qui 
partent  de  points  connus  &c  fixes. 
.  Les  chartes  les  plus  inconteftables  varient  entre 
elles  fur  le  règne  de  Philippe  premier,  dont  on 
compte  au  moins  quatre  époques.  La  première 
le  prend  au  Jour  de  fon  facre ,  le  15  Mai  1059  j 
la  féconde ,  à  la  mort  du  Roi  Henri  fon  père , 
le  4  Août  X  0^0  ^  la  troideme ,  an  temps  auquel 
Philippe  prit  par  lui-même  le  gouvernement  du 
royaume  en  lo^i  ^  la  quatrième ,  à  la  mort  du 
Comte  Baudouin ,  fon  tuteur ,  en  i  o6y. 

Les  diplômes  de  TEmpereur  Henri  II  font  da* 
tés  de  deux  époques  y  du  6  Juin  i  ooz ,  jour  au^ 

Îuel  il  fucccda  a  fon  père  Othon  III  j  &:  du  14 
érrier  10 14,  jour  où  il  fut  couronné  Empereur, 
Son  fuccefl^ur  Conrad  II  compta  également  io 
{(^n  exaltation  au  thFÔ4ie&  de  fon  couronnement 
comme  Empereur.  Henri  II! 'y  ajouta  les  époques 
de&>n  aflTociatiôn  au  thrône  par  Conrad  III ,  éc  de 
fon  couronnement ,  à  Soleure ,  comme  Roi  de 
Bourgogne,  en  1038.  Henri  IV  compte  de  Tan 
1054,- Iorfqu*il  fut  défigne  &  couronné  Roi  de 
Germanie  ^  du  5  0<Skobre  i05<J,  jour  auquel  il 
fuccéda  à  fon  père  ;  &  du  3 1  Mars  1084,  jout 
auquel  il  re^ut  la  couronne  impériale. 

Les  Roiis  d'Efpagne  datent  rarement  de  lent 
règne.  Jufqu'à  Edouard  le  Confefleur  »  on  n  ap 
perçoit  guère  cette  date  dans  les  diplômes  dei 
Hois  d'Angleterret  Ceux  de  Gmliaume  U  Col^ 
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^aérant  offrent  deux  époques  ;  celle  de  la  mort 
au  Roi  S.  Edouard,  le  5  Janvier  1066 'j  &  celle 
de  fon  couronnement  dans  l'Abbaye  de  Weft- 
minfter  ,  le  jour  de  Nocl  fuivant. 
'  Dans  les  chartes  privées ,  la  date  des  règnes 
ett  toute  commune* 

j4u  douzième fitclt. 

Les  dates  des  règnes  de  nos  Rois  partent  en- 
core ,  dans  le  i  z*  fiecje ,  de  différents  points  dont 
il  faut  connoître  au  moins  les  plus  ufités. 

Louis  le  Gros  compta  les  années  de  fon  règne  , 
de  fon  affbciation  an  thrône  de  fon  père  encore 
vivant ,  &  de  fon  facre  après  la  mort  de  fon  père  j 
la  première  époque  eft  fixée  à  l'an  1 099 ,  &  la  fé- 
conde au  j  Août  1108  :  il  y  a  des  diplômes  datés 
de  ces  deux  points.  Dans  la  première  époque,  oa 
datoit  fouvent  les  aftes  du  règne  du  père  &  du 
fils  tout  enfemble ,  &  quelquefois  du  règne  de 
l'un  d'eux  féparément  :  dans  la  féconde  ,  plu- 
fieurs  dates  partent  précifément  du  mois  d'Août 
1 109 ,  &  non  du  commencement  de  l'année  ci- 
vile; en  forte  que  des  aâes  paflïsen  1109  da- 
tent encore  de  la  première  année  du  règne  de 
Louis  VI.  Il  eft  fingulier  que  Louis  le  Gros  ait 
uelquefois  joint  dans  fes  diplômes ,  aux  années 
e  fon  règne ,  celles  de  la  Reine  fon  époufe , 
Duchefne  j  GénéaL  de  Dreux  j  ;?.  5  :  il  ne  l'eft 
pas  moins  qu'il  y  ait  donné  place  aux  années  de 
ion  fils  aîné  Philippe,  &  fur- tout  à  celles  de 
Louis  le  Jeune ,  après  leur*  facres  refpeékifis  en 
1 1 29  &  1 1  j  I ,  VaiffettCy  1. 1 ,  Preuves  j p.  474 1 
ic  qu'il  ait  fait  mention ,  dans  fes  dates,  du  con- 
fencement  de  (^s  enfants,  Félibien ^  Preuve^  de 
fJJiJlçirç  dç  «y.  Dcnys  j  /^.  9  j  * 
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Louis  VII ,  facré  le  1 5  Oftobre  1 1  j  i ,  prît 
radminiftration  du  royaume  en  1 1  j  5  pendant  la 
longue  maladie  de  fon  père ,  à  qui  il  luccéda  le 
premier  Août  1 1 3  7  ou  1 1 3  ^.  Toutes  ces  époques 
ont  fervi  de  points  d'où  font  parties  les  dates  de 
{es  diplômes.  D'ailleurs,  il  fut  couronné  quatre 
fois  :  la  première  à  fon  facre  ;  &  les  trois  autres 
à  fes  trois  mariages  fucceffifs  j  ce  qui  a  peut-être 
fait  encore  quatre  époques.  Il  data  auflî  de  I2 
naiflance  de  fon  fils  Philippe  Augufte  j.  &  queU 
ouefois  la  date  du  règne  ne  fe  trouve  point  dans 
fes  diplômes.  Philippe  Augufte ,  facré  à  Reims 
le  pi;emier  Novembre  ii7<>y  couronné  une  fé- 
conde fois  à  S.  Denys  le  19  Mai  1 1 80  ^ fuccéda  à 
fon  père  le  1 8  de  Septembre  de  la  même  anaée« 
Ceft  de  ces  trois  époques  que  les  diplômes  &  les 
hiftoires  comptent  les  années  de  fon  regne^  Dans 
plufieurs  originaux ,  la  date  du  règne  fut  pour- 
tant omife. 

Les  grands  ValTaux  de  la  couronne  ne  donnè- 
rent guère  alors  d'autres  marques  de  dépendance 
envers  nos  Rois ,  que  de  dater  les  chartes  des  an- 
nées de  leur  règne  :  encore  ne  le  fon.t-ils  pas  fou- 
vent;  &  lorfqu'ils  le  font,  ils  y  ajoutent,  celles 
de  quelque  autre  Souverain. 

Les  Ernpereurs  d'Allemagne^  de  ce  fiècle  con-* 
tinuent  de  dater  de  deux  époques;  de  leur  élé* 
vation  au  thrôue  de  Germanie ,  &  de  leur  cou-» 
ronnement  comme  Empereurs.  Il  ne  faut  en  ex-- 
cepter  que  Conrad  III ,  qui  ne  data  jamais  que^ 
des  années  de  fon  règne ,  même  après  a^oir  reçu 
la  couronne  impériale. 

En  Efpagne,^  les  dates  du  règne  font  encore 
rares  ;  mais  elles  ne  le  font  pas  dans  los  chartes 
des  Rois  d'Angleterre  &  d'Ecofle.. 
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Cette  date  fe  foutienc  toujours  dans  les  chartes 
privées. 

^a  trei[Î€me  jitcle. 

Dans  le  I  ;*  fiecle  ,  on  diftingue  aflez  bien  les 
diplômes  folemnels  de  ceux  qui  le  font  moins  , 
par  la  date  du  règne ,  dont  ces  derniers  font  dei^ 
titués. 

Le  couronnement  de  Philippe  Augufte,  du  vfc 
vant  de  Louis  le  Jeune  fon  père ,  le  premier  No- 
vembre 1 1 79 ,  &  la  mort  de  ce  dernier ,  forment 
\qs  deux  époques  des  dates  de  fon  règne. 

Louis  VIII ,  le  premier  Roi  Capétien  qui  n'ait 
pas  été  couronné  du  vivant  de  fon  père  ,  ne  date 
que  du  commencement  de  fon  règne. 

Quoique  Saint  Louis  n*ait  été  déclaré  majeur 
que  le  25  Avril  i23<>,  il  data  toujours  fes  di- 
plômes de  la  mort  de  fon  père,  &  de  Tannée  de 
fon  couronnement  tniiiG. 

Philippe  III  date  de  fon  couronnement  en 
1270. 

Philippe  IV  met  très  rarement  la  date  de  fon 
règne  ;  la  date  de  l'année  courante  lui  fuffit. 

L'Empereur  Frédéric  II  date  de  quatre  épo- 
ques ;  I  ^.  de  fon  couronnement ,  à  Palerme  , 
comme  Roi  de  Sicile  ,eniJ98i  2*^.  du  jour  de 
fon  éledtion  pour  fuccéder  au  royaume  de  Ger- 
manie en  1 2 1 1 ,  &  non  pa^  du  jour  de  fon  cou- 
ronnement j  3"'.  du  22  Novembre  1220,  jour 
auquel  il  reçut  à  Rome  la  couronne  impériale; 
4^,  de  fon  titre  de  Roi  de  Jérufalem  :  il  com- 
mença cette  efpece  de  règne  en  1 22(> ,  du  vivant 
de  Jeanne  de  Brienne.  La  date  du  règne  en  gé- 
néral ne  paroît  cependant  pas  dans  tous  les  di« 
plomes  de  ce  Prince. 
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.    L'Empereur  Philippe  Se  fes  fuccefleurs  datent 
de  leur  couronnement. 

Les  années  des  régnés  font  aftez  commune^ 
ment  omifes  dans  les  diplômes  des  Rois,d'Ef- 
pagne  :  ceux  d'Angleterre  font  beaucoup  plus^ 
exaâs  à  cet  égard  ;  il  partent  ou  de  leur  couron-» 
nement  »  ou  de  Tannée  où  ils  ont  été  reconnus 

Î>our  Rois.  Cette  date  n'eft  point  invariable  dans 
es  diplômes  d'EcoflTe. 

Parmi  les  daces  des  chartes  privées  »  celle  da 
règne  des  Princes  fouverains  eft  ordinaire  :  mais 
quelquefois ,  comme  en  Normandie  »  elles  tte 
K>nt  datées  que  du  lieu  y  du  jour  &  de  Tannée 
courante.  En  Angleterre ,  on  y  emploie  afles&fou- 
vent  la  date  du  Prince  régnant, 

jéu  quatorzième  fiecU. 

Le  14^  (iecle  ramené  feniibiement  les  dates 
des  règnes  à  une  unité  d*éppqu^. 

Louis  X,  quoique  Roi  de  Navarre  dès  1  joy, 
ne  date  fes  diplômes  que  de  fon  règne  fur  les 
François ,  c'eft-à-dire  de  Tan  131^,  après  la  more 
de  fon  père. 

Après  la  mort  de  Louis  X  en  1 3 1  ^ ,  la  régence 
du  royaume  fut  déférée  à  Philippe  le  Long  fon 
frère.  Dans  Tintervalle  depuis  le  8  Juin  131^ 
jufqu'au  9  Janvier  de  la  même  année  (  Tannée 
commençoit  à  Pâques  ) ,  jour  de  fon  couronne- 
ment ,  il  donna  quelques  diplômes  en  qualité  de 
Régent.  Mais  ces  deux  Rois  &  plulîeurs  de  leurs 
fucceflfeurs  de  ce  fiecle  ne  datent  point  de  leur 
règne;  on  y  voit  feulement  les  dates  communes 
du  lieu ,  du  jour ,  &  de  Tannée  courante.  Il  n'y  a 
guère  que  quelques  diplômes  de  Jean  II  &  d^ 
Charles  Y  où  Tanjiée  du  regue  fe  rencontre. 
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Les  Empereurs  dacoient  fouvenc  de  Tannée  dd 
leur  règne ,  mais  par  une  feule  époque }  ils  y  joi^ 

§  noient  feulement  la  date  du  lieu  ,  du  jour,  Sc 
e  Tannée  courante.  Les  Rois  d'Efpagne  &  de 
Sicile  datèrent  à  peu  près  de  même.  Les  charte^ 
des  Rois  d'Angleterre  n'ont  rien  de  bien  difFé- 
rent  des  autres  ^  on  remarque  feulement  qu  £^ 
douard  III  datoit  quelquefois  de  fes  règnes  en 
France  &  en  Angleterre. 

En  France  ainfî  qu'en  Angleterre,  les  chartes 
privées  étoient  quelquefois ,  dans  ce  fîecle ,  d^i^ 
cées  du  règne  des  Monarques  refpeâifs. 

^M  quinzième  fiecle» 

Dans  le  quinzième  fiecle,  on  voit  Charles  VII , 
Louis  II ,  ainfi  que  fes  deux  fuccefTeurs  ,  dater 
de  leur  règne,  mais  toujours  d'une  feule  époque; 
au  lieu  que  les  Empereurs  d'Allemagne  datent 
encore  de  plufieurs  époques;  de  leur  avénemenp 
aux  thrônes  des  Romains ,  de  Hongrie  ^  de  Bohê- 
me ,  &c.  &  de  leur  coutonnement  impérial.  Mais 
alors  elles  font ,  ainfi  que  dans  le  fiecle  fuivant, 
fpécifiées  par  les  formules  communes  :  De  notre 
règne  en  Hongrie  j  l'an  j  &c.  De  notre  règne  fur  la 
Bohême  j  Van  ^  &c» 

Au  feî[îeme  fiecle. 

Dans  les  diplômes  de  nos  Rois  du  i6^  fîecle, 
on  trouve  prefque  toujours  les  dates  du  lieu,  du 
jour,  de  Tannée  courante ,  &  du  règne. 

Dates  hijloriques. 

Les  dates  du  temps ,  des  lieux  &  des  perfon- 
fiesn^font  pas  les  leules  no.ces  chronologique 
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vantage  de  la  date ,  joignoient  celui  de  rappellôc 
des  faits  intéreflants  :  ainfi  l'on  montre  dans  TE- 


glife  de  Sainte  Léonidc  de  Milan  un  monument  ' 
du  5*  iiecle  ,  daté  de  Tan  104  de  TEglife  catho- 
lique. Muratori,  Thef.  nov,  t,  4,/?.  1954,  croît 
que  c'eft  Tépoque  du  jour  où  les  Ariens  rendirent 
cette  Eglife  aux  Catholiques.  C'eft  une  des  plus 
anciennes  dates  hiftoriques  que  Ton  ait  encore 
rencontrées.  Au  1 1  ^  fiecle ,  cette  forte  de  date 
n'étoit  point  rare  dans  les  ades  eccléfiaftiques , 
non  plus  qu'au  î  z^  &:  aux  fuivants  ;  on  s^n  fer- 
voit  aufli  dans  les  chartes  laïques.  On  trouve  une 
de  ces  dates  hiftoriques  dans  un  diplôme  accordé 
à  l'Abbaye  de  Saint  Arnould  de  Metz  en  78}. 
Elles  devinrent  affez  ordinaires  dans  le  1 1*^  fie- 
cle &  dans  le  1 2^  :  on  connoît  une  charte  de  1 1 05 
qui  date  de  l'apparition  d'une  comète,  AnnaL 
Bened.  t.  ^  ,  p.  ^yS  :  &c  Dom  Vaiflette,  HliL  de 
Lang,  nous  en  fournit  une  autre  bien  plus  an- 
cienne :  elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  anno  auo 
■infidèles  Franci  Regem  fuum  Carolum  inhonefia* 
vcrunt.  Elle  marque  Tépoque  de  la  dépofition  de 
Charles  le  Simple ,  &  fait  voir  que  le  Languedoc 
n'obéiffoit  point  à  la  France ,  &  que  les  colons 
de  la  Ssptimanie  ne  fe  regardoient  point  comme 
jFrançois  (  c'ctoit  vers  920  ).  L'époque  des  dona- 
tions, des  confirmations,  des  augmentations, 
étoit  quelquefois  notée  fur  le  même  a6te  en  forme 
de  date ,  De  Re  DipL  p,  213. 

Il  ne  refte  plus ,  fur  les  dates  proprement  di- 
tes, qu'à  remarquer  qu'elles  étoient  &  qu'elles 
ibnt  encore  prefque  toujours  exprimées  en  chif- 
fres 
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fres  romains  ou  arabes  j  qu'Urbain  VllI  ordonna 
que"  déformais  les  Jettres  apoftoliques  énoncé- 
roient  le  jour  du  mois  tout  au  long ,  &  non  par 
chiflFresj  &  que,  depuis  le  9*  fiecle,  on  omit 
quelquefois  dans  la  date  le  millième  &c  les  cen^ 
tiemes ,  &  cela  jufqu  au  1 6^  fiecle  inclufivement. 
Dans  les  lettres  indifférentes ,  on  voit  encore  à 
préfent  des  exemples  de  cette  omiflîon. 

Après  avoir  parcouru  les  différentes  fortes  de 
dates  ,  il  efl  indifpenfable  de  parler  de  leur/r/- 
quence  ou  de  leur  rareté  dans  les  différents  lîe- 
cles  j  des  erreur^  qui  s'y  font  gliffées ,  &  de  ce  que 
l'on  doit  en  conclure  j  des  formules  par  lefqueUés 
on  vouloir  faire  appercevoir  qu'il  s'arifToit  de  la 
date ,  &  de  Xqmi  place  ordinaire  dans  les  aékes. 

Fréquence  &  rareté  des  dates  dans  les  différents 

Jîeclesk 

On  trouve  un  nombre  de 'titres  fans  dates ,  ou 
qui  n'en  çnt  que  d'imparfaites  j  ce  qui  devint 
plus  fréquent  au  ii^  fîecle,  que  dans  tous  les  au- 
tres :  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  fuflSfante  de 
réprobation ,  s'il  n'y  en  a  point  d'autre.  Tous  les 
favants  Antiquaires  ,  Fontanini  j  Vindic.  DipL 
p.  139.  •  •  •  De  Re  DipL  p.  210,  ^^i  >  2,11. .. . 
Cochinj  t.G^p*  170  ^  conviennent  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  loi  qui  aflreignît  les  François  à  ces  no^ 
tes  chronologiques ,  &  qu'en  conféquence  ils  ne 
doivent  pas  être  inquiétés  fur  une  pareille  omif* 
fion. 

Dans  Us  premier ,  fécond^  troifieme  Ù  quatrième  fiecles. 

Il  a  déjà  été  obfervé  que  les  dates  ne  commen- 
cent dans  les  bulles  qu  aux  décrécales  fous  Sainç 
Tome  L  A  a 
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Sirice  :  elles  font  fouvent  omifes  dans  les  mec^.s 
des  Ecrivains  du  premier  fiecle  :  mais  do^  le  i% 
on  voit  les  lettre^  des  Pères  apoftoliques  datées 
à  la  manière  des  Romains  ^  tels  font  la  lettre  de 
S.  Ignace  y  8c  les  aâes  de  (on  martyre  \  la  lettre 
encyclique  de  l'Eglife  de  Smyrne ,  de  Tan  1 66 , 
fur  le  martyre  de  Saint  Polycarpe,  datée  du 
mois,  du  jour,  de  l'heure,  du  pontificat,  du 
proconfulat,  &  du  recne  de  Jéfus-Chrift.  Ce- 

} rendant  le  très  grand  nombre  des  aâes  de  ce 
iecle ,  ainfi  que  du  3  %  ne  préfentenc  point  de  da- 
tes  :  les  aftes  eccléfiaftiques  du  4^ ,  excepté  les 
profeffions  de  foi ,  en  offrent  aflez  ibuvenc 

En  fait  d'aâes  laïques ,  les  dates ,  dans  le  pre- 
mier fiecle ,  étoieht  fouvent  omifes  'y  on  les  trouve 
cependant  quelquefois  dans  les  pièces  intéref- 
fautes  :  tel  efl:  un  diplôme  de  Galba  qui  contient 
un  honnête  congé  de  quelques  foldats  vétérans; 
il  eft  daté  du  jour ,  du  mois  &  des  Confuls.  Dans 
le  2°  fiecle ,  les  dates  ne  font  ni  uniformes  ni 
confiantes.  Dans  le  3  ® ,  elles  fe  montrent  davan- 
tage. Dans  le  4*^ ,  les  loix  &  cdits  des  Empereurs 
font  toujours  datés  ;'mais  l'une  des  trois  dates  en 
ufage ,  c'efl-à-dire  du  jour ,  du  lieu  pu  des  Con- 
fuls ,  manque  quelquefois* 

j4ux  cinquième  &  fixieme  fieclts. 

Les  dates  font  encore  rares  aux  5  *  &  (î*  fiecles 
dans  les  bulles  :  elles  deviennent  plus  communes 
dans  les  aâes  eccléfiaftiques,^  ainfi  que  dans  les 
refcrits  des  Empereurs  j  ^  nos  premiers  Rois  en 
faifoient  un  ufage  afTez  fréquent. 

Au  feptieme. 

Depuis  le  7°  fieclê  ju£:][u'à  nous  >  on  né  trouve 
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{irerqae  poiut  de  bulles  qui  ne  portent  avec  elles 
es  dates  qui  conviennent  aux  temps  où  elles  font 
expédiées  :  mais ,  dans  les  ades  eccléfîaftiques  de 
ce  fîecle ,  l'ordre  &  le  nombre  des  dates  varièrent 
auflî  beaucoup.  Les  diplômes  de  nos  Rois  Mé- 
rovingiens font  communément  datés. 

Au  huitième» 

On  s'àpperçoît,  au;  8*  fiecle,  du  progrès  que 
faifbient  fes  dates  dans  les  aé^es  eccïéfîaftiques  : 
elles  furent  très  ufitées  dan$  les  diplômes  de  nos 
Rois ,  &  elles  fe  trouvent  ordiiiairement  jttiqaes 
dany  les  chartes  privées. 

Ausdrieuviemt  ^  dîxitmim 

Quoique  dans  les  9*  &  lo*  fiecles  on  cottimeiî- 
çât  à  multiplier  le  nombre  dés  dates  dans  les  pie- 
ces  qui  regardoient  les  Eglifes ,  lomiffion  de  toute 
date  n'eft  cependant  pas  rare  :  on  trouve  même 
un  nombre  de  diplômes  royaux  &  impériaux,- 
âinfî  que  de  chaftes  privées ,  qui  en  fpnt  totale- 
ment deftitués ,  ou  qui  n'en  portent  qu'une  feale> 
ou  qui  n'en  ont  que  d'infuffifantes. 

Aux  on:(ieme  &  douzième* 

• 

Les  1 1  *  &  I  z*  fiecles  ont  donne  pour  cettô 
partie  dans  des  excès.  Si  les  chartes  eccléfiafti- 
ques  non  datées  font  communes  en  France ,  en 
Allemagne,  &  fur-tout  en  Angleterre  &  en  Nor- 
mandie ,  celles  qui  atteftent  luiage  contraire  lé 
JTont  encore  davantage  ;  & ,  dans  ce  dernier  cas^ 
les  dates  étoient  variées  &  multipliées  à  l'infini; 
On  en  peut  dire  autant  des  chartes  privées  de  ces 
'deux  fiecles.  Les  chartes  des  Rois  d'Angleterre 
font  quelquefois  datées  ^  &  quelquefois  ne  le 

Aaij 
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font  pas ,  ou  ne  le  font  qulmparfaicetnent  >  &  les 
dates  en  font  hiftoriques. 

Malgré  la  manie  des  dates  ^  qui  avoît  pris  dès 
le  11^  necle,  on  trouve  encore  dans  les  13^  & 
1 4« ,  des  pièces  originales ,  tant  eccléfîaftiques 
que  laïques ,  deftituees  de  dates  :  dans  la  plupart 
elles  y  lont  alTez  fouvent  abbrégées  \  &c  Ton  en 
voit  qui  n'ont  que  la  date  de  Tannée.  En  Italie  y 
dans  les  chartes  privées  du  i  ;  ^  iiecle ,  elles  étoient 
quelquefois  multipliées  avec  une  forte  d'a£Feâa- 
tion  j  &  en  Angleterre  pour  l'ordinaire  on  ne 
trouve  aucune  note  chronologique. 

Comme  Ion  commença  dans  le  14®  fiecle i 

f^alfer  les  ades  pardevant  les  Notaires ,  alors ,  fur 
a  fin  de  ce  (iecle ,  les  dates  fe  montrèrent  plus 
régulièrement,  qaoiqu'avec  prefque  autant  de 
variété  que  dans  les  fîecles  précédents.  Mais  dans 
le  1 5  ^  3  du  temps  de  Louis  XI ,  Se  même  aupara- 
vant ,  on  ne  voit  guère  de  lettres  itiiflîves  avec 
la  date  de  l'année. 

Cette  perquifition  des  dates  de  fiecle  en  fîecle 
conduit  naturellement  à  pofer  en  principe  que 
Tomiffion  entière  des  dates  n'efl  pas  ordinaire- 
ment un  moyen  de  faux,  ni  même  de  fufpicion. 
A  la  vérité ,  les  Loix  Romaines  ordonnoient  cer- 
taines dates  j  mais ,  dans  quelques  fiecles  fui- 
vants  on  ne  s'y  crut  point  obligé.  A  plus  forte 
xaifon  romiflion  d'une  ou  de  plufieurs  des  dates 
reçues  dans  le  temps  ne  doit- elle  pas  caufer  le 
moindre  doute< 

Erreurs  dans  les  dates. 
L'erreur  dans  les  dates  des  diplômes  ou  chartes 
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ne  doit  pas  les  faire  regarder  pour  cela  comme 
fuppofés  ou  fufpeâis.  En  effet ,  combien  de  mé» 
comptes  de  cette  efpece  ne  trouve-t-on  pas ,  & 
dans  des  infcriptions ,  Monum.  de  la  Monarchie 
Franf.  ui ,  /?•  184. .  • .  f^albonaisj  Hifi.  de  Dau'» 
phiné j  t.  i  y  p.  ^06'^  ôc  dans  des  manufcrits, 
The/.  Anecd.  noviffl  1. 1 ,  Diffère.  Ifagog.p.  19.... 
JDuboSj  Hiji.  critiq.  1. 1  ^  p.  j^S6  ,  S 1 1 J  &  dans 
des  loix ,  Tillem.  t.  ^ ,  /^.  5  7  i  &  dans  des  Con,- 
'  ciles ,  HiJl.  de  Langued.  t.i  ^p.  5i5^&  dans  des 
Auteurs  fans  nombre  ?  On  doit  les  rejeter  fur  les 
Ecrivains  ou  Secrétaires ,  plutôt  que  d'en  inférei: 
la  falfification.  A  plus  forte  raifon,  desanachroi- 
nifmes  dans  les  diplômes  viennent-ils  de  Tinat-* 
cention  ou  de  Tinexaâitude  du  Secrétaire.  D'ail- 
leurs y  le  peu  d'uniformité  dans  la  manière  de 
dater  anciennement  les  chartes  parmi  les  diâfé- 
renrs  peuples ,  a  pu  &  a  même  dû  donner  lieu  de 
Bonne  foi  à  ces  fautes,  de  chronologie.  Mais  que 
l'on  convienne,  de  ces  erreurs  &  qu'on  les  fuppofe 
réelles ,  elles  ne  font  pas  ordinairement  une  rai- 
fon  légitime!  de  rejeter  lesaâesoù  elles  fe  trou^ 
vent. 

La  faine  critique  doit  être  extrêmement  ré- 
fervée  dans  fes  jugements  par  rapport  aux  dates  : 
il  ne  faut  pas  confondre  l'erreur  avec  les  varia- 
tions. Les  années  des  Confias  y  par  exemple ,  font 
prefque  incertaines  par  les  variations  des  fades 
confulaires  :  les  années  de  l'incarnation  ^  les  an- 
nées civiles  le  font  également  par  les  différentes 
manières  dont  chaque  nation  les  a  comptées ,  & 

{)ar  les  divers  commencements  que  les  peuples 
eur  ont  aflîgnés  :  les  indiétions  le  font  auflî  par 
les  différents  points  d'où  on  les  fait  partir  :  les 
ïegnes  eux-mêmes  >  quoique  certains ,  n'ont  pas 
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4aiflé ,  t)ar  kurs  différentes  cpo^u^rf,  de  jetet  une 
-ccjafuuon  extraordinaire  dans  la  chronologie. 
Toaccs^es  variations,  celles  fur- tout  du  comr 
jniinccment  de  Tannée^  qui  n'ctoit  point  uni- 
forme dans  Içs  pays  mêmes  où  cette  nagniere  de 
compter  étoit  le  plus  en  vpgue ,  doivent  rendre 
^extrêmement  circonfpeâ:  &  réfervé  quand  il  eft 
.queftion  de  prononcer  fur  la  fauflfètc  des  aâes, 
<}VL  Ion  fuit  des  fupputations  fi  embarralTantes. 

Au  refte  ^  les  dates  pourroient  être  réellement 
fauffes ,  &  la  pièce  où  elles  fe  trouvent,  très  au- 
thentique :  il  en  eft  mille  exemples  qu'il  feroit 
facile  de  conduire  jufqu  a  notre  fiecle  même  y  il 
in&xz  d'en  donner  un  que  préfente  un  aâie  des 
plus  folemnels,  c'eft  le  diplôme  fameux  du  cou- 
xonnemenc  de  Pétrarque  au  Capitole.  Cet  évé- 
nement fe  pailkle  jour  de  Pâques  i  ;q8^  ôc  l'aâe 
eft  daté,  F°  idus  Aprilis ,  il  falloit  mettra  vi^  idus^ 
parceque  c 'étoit  le  8  d'Avril. 

Quelles  font  donc  les  règles  certaines  qui  peu- 
vent guider  le  Critique  dans  le  Jugement  qu'il 
doit  porter  des  dates  ?  Outre  celles  qui  font  déjà 
diftribuées  dans  les  différents  paragraphes  de  cet 
article ,  on  en  va  donner  encore  queïques-unes 
qui  ne  font  pas  moins  fondées. 
'  Les  dates  de  l'incarnation ,  de  FindiéHion ,  du 
règne ,  qui  ne  feroient  fautives  que  d'uni  ou  de 
deux  ans ,  ne  doivent  pas  porter  préjudictd  aux 
chartes  ;  car  il  y  a  eu  tant  de  variations  dan^'  la 
manière  de  compter  &  dans  le  pointd  où  Ton  pax- 
toit , .  qu'il  n'eft  point  étonnant  que  quelques 
Ecrivains  ou  Notaires  s'y  foient  mépris ,  ou  aient 
eu  une  façon  particulière  de  dater  dont  nous  ne 
fommes  point  au  fait. 
.    On  aurçit  tort  de  s'infcrirç  en  faux  contre  des 
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titres  du  même  lieu  8c  du  même  temps,  qui  va-* 
rieroient  dans  leurs  dates  ;  car ,  de  ce  qu'une  cer- 
taine date  fe  trouve  dans  un  ade ,  on  peut  bien 
conclure  qu'elle  croit  admife  dans  le  lieu  ^  mais 
on  ne  doit  pas  en  inférer  qu'elle  fût  alors  feule 
en  vogue.  De  là  il  réfulre  que.^  malgré  le  témoi- 
gnage précis  d'Auteurs  qui  prouveroient  qu'en 
certains  lieux  Se  en  certains  temps  on  commen- 
çoit  Tannée  de  telle  êc  telle  manière ,,  on  n'en 
pouiroit  pas  toujours  conclure  que  tous  les  aétes 
de  ces  lieux  &  de  ces  temps  ,^  de  quelque  efpece 
,qii*ils  fulTent ,  duflent  porter  cette  date* 

Les  variations  dans  les  dates  du  règne  d^in 
même  Prince  ne  prouvent  point  la  faufleté  des 
diplômes  où  elles  fe  trouvent  j  car  le  fyftcme 
des  variarions  dans  les  époques  des  règnes  eft  le 
feul  véritable ,  &  tous  les  Critiques  conviennent 
que  ce  feroit  une  témérité  de.  tirer  de  là  un  moyen 
de  faux.  Quand  il  pafTera  pour  confiant  que  les 
années  d'un  règne  ne  furent  comptées,  que  d'une 
feule  époque ,  alorls  an  pourra  tirer  un  moyen 
légitime  de  fufpicion  d'une  variation  de  date  : 
mais  pour  avoir  cette  certitude ,  il  faudroit  avoir 
vu  tous  les  diplômes  du  règne  dont  il  s!agity  cet 
qu'on  ne  peut  pas  même  fuppofer. 

Pour  concilier  les  dates  des  règnes  y  ît  faut 
examiner  s'il  n^eft  queftion  que  d'une  année  corn:- 
mencée  ou  incomplette ,  ou  d'une  année  ache- 
vée ou  complette  y  fi  la  première  année  du  Kegne 
eft  comptée  fùivant  l'année  civile ,  ou  après  la  ré- 
volution de  douze  mois  depuis  le  couronnements 
Si  5  après  toutes  ces  précautions ,  les  dates  aa-* 
noncentdes  époques  de  règne  évidemment  con- 
traires à  l'hiftoire  conftante  du  temps ,  alors  elles, 
doivent  être  rejetées  y  ainfi  que  les  pièces  mêmes; 
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qui  tombent  dans  le  difccédic  :  mais  on  dit  évi-' 
aemmcnt  contraires  à  Vhïfioirc  ;  car  il  ne  faut  pas 
toujours  regarder  des  chartes  comme  fuppofées , 
parceque  leurs  dates  femblent  fe  contredire ,  & 
lie  s'accordent  pas  avec  celles  de  quelque  Auteur 
contemporain. 

Les  dates  générales  &  uniques  ne  fourniflènt 
nul  moyen  de  fufpicion ,  ni  par  leur  généralité , 
ni  par  leur  unité.  Une  date  lînguliere,  s'il  étoit 
moralement  impoflîble  que  l'écrivain  du  temps 
l'eût  employée ,  taxeroit  de  faux  la  charte  où  elle 
fe  trouveroit.  S'il  n'y  avoit  pofitivement  que  la 
date  qui  ne  quadrât  pas  avec  le  temps  de  l' écti* 
tare  de  la  pièce ,  on  ne  devroit  en  rejetter  la  faute 
que  fur  l'inadvertence  de  l'écrivain  qui  auroit 
mis  un  fiecle  pour  un  autre ,  ou  fur  la  fimplicit^ 
de  celui  qui  auroit  ajouté  U  date  après  coup  par 
tçop^de  précaution. 

Les  dates  fautives  des  copies  ne  portent  point 
préjudice  à  l'original,  parcequ'elles  ne  provien-» 
nent  fouvent  que  de  l'ignorance  ou  de  l'inadver- 
tence des  copiftes. 

Les  additions  de  dates  vraies  ou  faufles  ,  mê- 
me dans  les  originaux ,  ne  doivent  infpirer  au- 


dc  connoître  les  ufages  reçus  dans  le  temps,  de  la 
cQTik&xon  de  la  pièce. 

Une  bulle ,  fur-tout  dans  le  moyen  âge ,  dref- 
fée  &  datée  en  des  temps  différents ,  n  eft  point 
fufpefite.  Qn  en  vit  des  exemples  vers  le  1 1*  fie- 
cle 5  &  depuis.  On  voyoit  aflez  fouvent  la  même 
chofe  au  :  4^  fiecle  fur  les  ordonnances  de  nos 
Rois  >  Ordona,  des  Rois  de  France  j  ^  j  ^  préf. 
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f.  ^ ,  '  parcequ'on  datoit  du  jour  auquel  elles 
avoient  été  icellées.  Les  diplômes  eux-mêmes 

Eeuvent  avoir  été  faits  fous  un  Roi ,   &  datés 
>us  fon  fucceffeur  3  parceque  la  mort  du  premier 
aura  mis  obftacle  à  l'entière  confedion  de  Fade. 

Place  des  dates. 

La  place  des  dates  dans  les  aâes  quelconques 
fut  toujours  variable ,  tantôt  après ,  tantôt  avant 
les  dénatures  :  rien  de  moins  fixe  ^  fur-tout  de- 
puis Pinondation  des  barbares.  Les  Romains ,  \ 
avant  les  Empereurs ,  commençoient  leurs  dé- 
crets par  la  date.  On  en  trouve  encore  des  exem- 
ples au  }*  fiecle.  Depuis  le  milieu  du  8' jufquau 
1 1*,  on  la  trouve  aflez  communément  à  la  tête 
àts  ades  fynodaux.  Nos  Rois  Mérovingiens  la 


9"  necie  les  chartes  privées 
plaçoient  quelquefois  après  l'invocation  initiale  : 
dans  les  i  j*&  14*  fiecle^,  on  les  voit  dans  ce 
pays  â  la  tête  des  aâes  3  lorfque  ces  dates  étoient 
prolixes  &  multipliées  :  &  à  la  fin  du  texte ,  lorf- 

au'elles  étoient  plus  fimples.  En  Allemagne  » 
ans  le  même  temps  3  on  les  trouvé  ordinaire- 
ment placées  à  la  fuite  d'une  nombreufe  lifte  de 
témoins.  Ces  deux  ufages  ont  toujours  eu  cours  ^ 
&  l'ont  encore  parmi  nous. 

Formules  des  dates. 

On  a  dit  que  le  mot  date  venoît  des  termes, 
latins  data  ou  datum  ^  Se  qu'on  fous-entendoit 
cvijlola  ou  diploma.  Dans  le  moyen  âge ,  au  lieu 
du  mot  donné  j  on  fe  fervoit  des  mois  fait  ou 
écrit.  Les  Rois  de  la  première  race  fe  bornoient  à 
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Texpreffioii  data  ou  datum  :  mais  ceux  de  la  fe-^ 
conde  ajoutoient  à  celle-ci  aBum  ou  acla. 

Les  dates  des  lettres  des  Papes ,  depuis  les  pre- 
miers temps  jufquau  lo*  ou  ii^  fiecle,  com-^ 
itiencent  prefque  toujours  par  data  j  rarement  par 
datum.  Mais  il  faut  obferver  que  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jufqu'au  commencement  du  ii* 
£ecle ,  les  privilèges  des  Papes  ^  ou  les  bufles 
confiftoriales,  fe  diftinguent  par  deux  formules  de 
dates  :  Tune  de  ta  main  du  Notaire  chargé  de  tes 
drefler ,  a,vec  la  iovawXt  fcriptum  per  manum  y  &Cm 
elle  confiftoit  dans  le  mois  &  Tindiftion  :  l'autre 
du  Bibliothécaire  ou  Chancelier ,  qui  avoit  foin 
de  les  revêtir  des  marques  convenables  d*authen« 
tîcité ,  par  la  formule  data  ;  Se  elle  marquoit  les 
années  de  l'Incarnation ,  du  Pontificat  du  Pape  ^ 
Se  du  règne  des  Empereurs  conjointement  ou  fé- 
parément.  Ces  doubles  formules  de  dates  fe  fou- 
tenoient  encore  pendant  le  1 1  *  fiecle ,  quoîqu*on: 
fe  bornât  fouvent  à  l'une  des  deux.  Mais  fur  la  fin 
de  ce  fiecle,  la  première  difparut ,  &  la  féconde 
devint  feule  d'ufage  ^  en  forte  qu'elles  rendoient 
très  fufpefte  une  bulle  après  le  milieu  du  1 1*  fie- 
cle y  Se  faufle  depuis  le  commencement  du  trei- 
zième. 

Dans  les  lettres  des  écrivains  laïques  du  pre^ 
mier  fiecle,  ou  trouve  quelquefois  la  formule 
data  ou  datum  exprimée  tout  au  long  ou  en 
abbrégé. 

Outre  ces  formules  propres  à  Texpreffion  des 
dates ,  on  les  trouve  fouvent  précédées  ou  fuivies 
d'invocation ,  foit  implicite ,  c'eft-à-dire  en  mo- 
nogramme ,  ou  en  traits  énigmatiques ,  foit  ex- 
plicite fous  cette  formule  à  peu  près  :  In  Dei  no^ 
mine  féliciter  amen.  Cette  formule  fut  d'un  ufage 
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très  fréquent  dans  les  diplômes  de  nos  anciens 
Rois ,  fur- tout  depuis  le  commencement  du  8^ 
/îecle  jufqu'à  Hugues  Capet  inclufîvement.  Elle 
étoit  ufiteechez  les  Romains,  dont  les  Francs 
i'avoient  fans  doute  empruntée.  Elle  devint  plus 
rare  dans  les  bulles  depuis  le  lo^fiecle  j  6c  Ton 
fe  contenta  fouvent  du  dernier  mot  anun. 

En  général ,  une  date  dont  les  formules  n'ao^ 
roient  nul  rapport  avec  celles  de  fon  fiecle ,  ren« 
droit  un  ade  très  fufpeâ ,  fur*tout  fi  elles  conve- 
noient  parfaitement  à  un  fiecle  poftérieur. 

DAUPHIN.  Guignes  André ,  Souverain  du 
Dauphiné ,  eft  le  premier  qui  fe  foit  fait  un  titre 
d'honneur  de  celui  de  Dauphin  j  Chorier ,  Hi/l^ 
du  Dauph»  r.  i  ^  /?•  3  S  :  on  croit  communémene 
que  c'étoit  vers  l'an  1 040.  M.  Valbonais ,  Hijl. 
p.iy  ^y  rapporte  un  aâe  de  1140»  oùlon  trouve 
ce  titre  donné  i  un  Prince  du  même  nom ,  qui 
ctoit  (ans  doute  Glanes  IV ,  Guigo  Cornes  qui 
vocatur  Delphinus.  Ct  titre  a  vzSè  i  l'héritier 
préfomptif  de  la  Couronne  de  France  en  i  $49  , 
par  accord  confenti  par  le  Souverain  du  Dau- 
phiné &  Philippe  de  Valois. 

UEpoqueou  dtre  de  Dauphin  d'Auvergne  » 
que  la  maifbn  d'Auvergne  a  tiré  de  celle  de 
Viennois ,  n'eft  que  du  commencement  du  1 3* 
fiecle  ou  environ  99  fi  l'on  en  croit  Chorier  yt.t^ 
p.  104.  Cependant  il  pourroit  dater  de  la  fin  du 
X 1^  ;  car  le  pcemier  qui  parotdê  (bus  le  nom  de 
Dauphin  dû»  la  maifim  d'Auvergne ,  eft  le  SU 
aîné  du  Comte  Gnîilanme  V ,  &  cA  dam  un 
aâede  11^7. 

DÉBUT  ou  formules  initiales  des  buUes^ 
des  aâes  eccléfiaftiques ,  àts  diplômes  &  6t% 
chartes. 
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Début  des  Bulles. 

Le  début  des  refcrics  apoftoliques  conHAe  dans 
rinvocation ,  la  fufcripaon  y  Tadrefle ,  le  falut , 
&  le  fceau  d'invariabilité  par  la  formule  in  ptr^ 
petuum  ou  autre,  Gn  voit  toujours  ces  quatre 
ou  cinq  caraâeres  au  commencement  des  bulles , 
enfemble  ou  féparément ,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  folemnelles.  Voyez  chaque  article  en 
fon  rang. 

Début  des  a3:ês  eccléfiaftiques  aux  premier  ^fécond 

&  troijiemefiecles^ 

Les  lettres  des  Pères  Apoftoliques  des  trois 
premiers  fiecles ,  font ,  dans  leur  début ,  confor- 
mes i  celles  des  Apôtres  leurs  maîtres  :  les  for- 
mules initiales  font  prefque  les  mêmes ,  c*eft-à- 
dire  qu'elles  commencent  par  le  nom  de  la  per- 
fonne  qui  écrit,  avec  fes  titres  &  qualités,  & 
par  l'adrefTe  &  le  fàlut. 

Au  quatrième  Jiecle. 

Dans  le  4*  fîecle ,  Tufage  s'établit  païmi  les 
Evêques  de  commencer  leurs  lettres  par  l'invo- 
cation de  J.  C.  fuivie  des  titres  ^  de  l'adrelTe  &.  du 
ibuhait. 

Au  cinquième. 

Dans  le  cinquième ,  les  débuts  furent  les  mê- 
mes ,  à  cela  près  que  les  Auteurs  mirent  leur 
nom  tantôt  au  commencement  du  fouhait  ou 
falut,  tantôt  à  la  fin. 

Auxfixieme  ^feptieme  &  huitième. 

De  là  jufqu'au  8*^ fîecle,  il  n'y  eut  prefque 
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{►oint  d'autre  changement  :  mais  alors  les  formu- 
es  initiales  furent  fujettes  à  mitle  variations.  Ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  particulier ,  c'eft  que  de- 
puis le  milieu  de  ce  fîecle  jufqu  au  onzième ,  la 
plupart  dies  ades  fynodaux  commencent  par  la 
date  de  llncarnation ,  quelquefois  précédée  dé 
l'invocation. 

Au  neuvième. 

Ces  obfervatîons  font  également  faites  pour 
le  9®  fiecle:  ce  que  l'on  y  voit  feulement  de  par- 
ticulier ,  c'eft  que  les  contrats  d'échange  entré 
les  Eccléfîaftiques  débutent  ordinairement  par 
Auxiliante  Domine  ;  &  que  les  particules  illati- 
yes  igitur  ^  ergo  j  &c.  font  fouvent  les  premier^ 
mots  des  chartes. 

Au  dixième. 

Le  début  des  a£tes  du  i  o*  fiecle  fut  également 
fujet  aux  variations.  On  voit  en  tcte  tantôt  une 
invocation  implicite  ou  explicite  ,  fur-tout  de- 
puis l'an  94^,  tantôt  les  dates ,  tantôt  la  fufcrip- 
tion,  tantôt  tout  uniment  :iVb;tt/727^r;  noverint 
omnes  ^fciant  omnes^  &c. 

Au  qn'^ieme. 

Mêmes  variétés  dans  les  formules  initiales  des 
aâes  du  onzième.  Si  les  chartes  qui  comment 
cent  par  les  invocations  ne  font  point  rares  ,  cel- 
les qui  commencent  ex  abrupto  par  lafufcription  , 
ne  le  font  pas  davantage  :  d'autres  vont  droit  au 
but ,  fciant  omnes  j  noverint ,  &c.  ou  bien  elles 
débutent  par  les  dates. 
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Au  dow^icme. 

Les  aâes  du  1 1^  (îecle  ne  différent  des  formu* 
Ves  initiales  du  précédent ,  qu'en  ce  qu  on  les 
voit  plus  communément  débuter  par  des  préam^ 
bules  édifiants. 

Au  treizième. 

Mais  ces  préambules,  ainfi  ^ue  les  invoca- 
tiens  &  les  autres  indices  de  la  piété  chrétienne , 
deviennent  plus  rares  au  commencement  des 
aâes  du  I }  ^  uecle  ;  &  les  anciennes  formules  ini* 
ciales  en  furent  communément  bannies.  Cepen« 
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cription  fouvent  précédée  des  mots  ego  3  nos. 
3**.  Notum  fit  ,  noverint  univcrfi  ^  fciant  ont* 
nés  ^&c.  4^.  les  dates  fui  vies  de  la  fufcription; 
5  ®.  Un  préambule  fort  court ,  ou  la  formule  ini-* 
tiale  des  Epitres.  Les  chartes  qui  commencent 
par  une  invocation  font  en  petit  nombre  \  Se 
celles  qui  portent  en  tète  la  fufcription,  débutent 
quelquefois  par  le  nom  de  l'Auteur ,  dont  il  n'y 
a  fouvent  que  la  lettre  initiale  j  alors  on  omet 
les  mots  ego  ou  nos.   - 

Au  quatOT\ieme  &  quin'^^ieme. 

Les  formules  initiales  des  aâes  eccléfîaftîques 
du  14*  fiecle  reviennent  toutes  à  celles  du  pré- 
cédent, ainfi  que  celles  du  15^9  à  cela  près  que 
dans  ce  dernier  les  adtes  pallés  par-devant  les 
Notaires  Apoftoliques  ou  Impériaux  déburent 
fommunément  par  l'invocation  fuivie  des  dates. 
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Aufei:^iemc. 

Dans  les  nièces  du  feizieme  >  mêmes  débuts 
que  dans  les  uecles  précédents. 

Début  des  pièces  laïques  dans  les  cinq  premiers 

Jiecles. 

Les  lettres  des  écrivains  du  premier  fiecle  dé- 
butent toutes  dans  le  goût  Cicéronien  ,  TuUius 
Cicero  j  Marco  Antonio  falutem  j  où  L'on  voit 
la  fufcriprion ,  Tadrefle  &  le  falut  ou  le  fouhait. 
Le  début  du  premier  diplôme  qu'on  connoiflè  , 
&  qui  eft  de  l'Empereur  Galba ,  eft  dans  lé  même 
eoût:  Sergius  Galba.  • .  Veteranis  .  • .  11  eft  pro- 
bable que  dans  les  2%  }*,  4*  &  5*  fiecles  onfuivic 
la  même  mode  :  les  pièces  juftincatives  des  ufages 
de  ces  temps  font  trop  rares  pour  fournir  des 
exemples  contraires.  Les  monuments  de  là  IturiC- 
prudence  ancienne  des  Romains  nous  offrent  ce- 

{ rendant  quelques  décrets  qui  commencent  par 
es  noms  des  Magiftrats  en  charge  >  ou  par  des 
dates, 

Aujîxieme^ 

Dans  le  6^  (iecle>  quelques  monuments  de 
Juftinien  débutent  par  l'invocation  de  !•  C* 
Banduri  j  Numifm.  Imp.  r.  2 ,/?.  ^37.  On  la  voit 
auffi,  mais  implicite,  â  la  tête  des  diplômes  de 
nos  Rois  Mérovingiens.  Elle  y  eft  toujours  fuivie 
de  la  fufcriprion  compofée  du  nom  du  Roi  &  du 
titre  di  homme  illufire.  C'eft  ainfi  que  commence 
le  premier  diplôme  donné  par  Clovis ,  qui  faic 
une  donation  au  Monaftere  de  Réomay ,  fournis 
alors  à  la  règle  de-S.  Macaire  >  Pcrard^  Hijl.  Cri^ 
riî.r-2,/;.455. 
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Au  feptiemc. 

Les  cdits  &  les  lettres  des  Empereurs  du  7*^  fie-' 
cle  commencent  par  des  invocations  diftinâeâ  Se 
écrites  tout  au  long ,  ainfî  que  les  diplômes  des 
Rois  Lombards  :  mais  chez  les  François  &  les 
Anglois,  le  début  par  une  invocation  implicite, 
eft  Te  plus  commun  \  elle  étoit  fuivie  de  la  fuf- 
cription  &:  des  titres. 

Au  huitième* 

Toute  la  différence  qu'il  y  eut  dans  le  début 
êiQS  diplômes  de  nos  Rois  de  la  féconde  race  au 
8*  fîecle ,  c'eft  que  l'invocation  initiale  étoit  for-* 
melle,  ainfî  que  celle  des  Rois  Lombards  j  Pépin 
la  mit  en  monogramme.  Les  formules  initiales 
des  diplômes  ats  Rois  Anglo*Saxons  étoient 
alors  inconftantes ,  tantôt  ils  commençoient  par 
l'invocation ,  tantôt  par  la  fufcription  y  6c  tantôt 
par  le  préambule. 

Les  chartes  des  particuliers  en  France ,  lorfque 
ce  font  des  donations,  commencent  alTez  par 
Tadreffe ,  ou  par  le  préambule.  En  Italie ,  le 
début  par  l'invocation  étoit  plus  ufîté  qu'en 
France.  En  Allemagne  elles  commençoient  ordi- 
nairement par  Ego  in  Dei  nomine. 

Au  neuvième* 

Tous  nos  Rois  du  9*  fiecle ,  compris  Charle- 
magne ,  depuis  fon  élévation  à  l'Empire  en  l'an 
800 ,  commencent  leurs  diplômes  par  des  invo- 
cations formelles ,  prefque  toujours  différentes 
les  unes  des  autres ,  &  par  la  fufcription.  Les 
Rois  Anglo  Saxons  les^rommencerentpar  la  for- 
mule épiAolaire  ^  en  donnant  le  falut. 

Les 
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'  Les  chartes  privées  de  France  commencent,  pour 
l'ordinaire ,  par  Tinvôcation,  fui  vie  de  la  fufcrip- 
tion,"fouvent  par  un  préambule. édifiant.  Les 
aftes  délivrés  par  des  Ptinceffes  tiennerit  en  cela 
des  chartes  privées.  L'ufage  d'Italie  eft  de  com* 
anencer  les  ehartes  privées  pat  u^e  invocation  ^ 
fuivie  de  la  date  du  règne  des  R^is'ou  de$ 
Empereurs. 

Au  dixième.  : 

'  '  Les  Rois  de  France  du  1 6*  fiecle  copîerehc  I3 
fôïme  du  début  des  diplômes' de  leurs  prédécei^ 
ieurs  }  mais  ils  ne  confçrvéfelnt  pas  l^sinçaies 
expfé^ons  dans  leur  "  invocation ,  ni  dans  Teui: 
fûfcrijption.  Les  Ducs  &  lès'Comtes  fpuv.eraî^? 
commencèrent  foUvént  léiijrs' chartes 'par  déf 


tiales  des  diplômes  toyauîU 

Les  Empereurs  d' Allenilagnè ,  les'  Rois  d^ta- 
lie ,  d'Efpagne  8rd' Angleterre ,  fuivireht  la  même 
marche  que  les  nôtres  dans  le  début  dé  léttfs 
'diplômes.  . ,  -^ 

Les  chartes  privées  d'Itâtië  rcommehcenj  aflei 
fréquemment  par  l'in vocation  j  mais  en  France, 
ces  fortes  de  pièces  privées ,  lorfque  cè'font  des 
donatiohs  pieufes,  débutent  aflez  foûvént  par 
une  efpece  d'appréhenfion  de  la  fin  du  monde': 
Mundi  termina  appropinquanu  • .  .  Mundi  fenio 
fefe  impellente  ad  occâfum  j  &c.  ou  par  des  préam- 
bules édifiants. 


Au  pn^iems.. 


!.. 


Les  invocations  formelles,  fuîvîes  dès  fuftrîp- 
tions,  continuent  de  faire  le  début  des  dipIome$ 
Tome  L  B  b 
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de  no$  Rois  cUns  le  1 1  ^  (îecle  jufqu'a  Henri  I  ;  cât 
ce  Prince  incroduifîc  une  nouvelle  forme  initiale , 

2ui  fut  imitée  <le  fes  quatre  fuccefTeurs  immé- 
iats:  Après  l'invocation  ^  ils  (t  fervirent  de  la 
formule  Gloriofe  matrls  ÈccleJîétJUii  noveritu  ,  &c. 
luivoit  enfuite  lin.long  préambule  y  puis  Ta  fuf« 
trii>tion  ordinaire  CQuim^nçoit  finguliéremenc 
par  Igitur  h£C  &  kujufmodi  ego  ^  &c. 

Les  chartes  des.  Pi^cs  SjC  des  Comtes  feuda* 
taires  imitent  de  fort  près  celles  de  nos  Rois. 
,  Les  Rois  de  Germanie  &  les  Empereurs  uf»- 
tent  y  à  bien  peu  de  chofe  près  y  des  in.èipes  for- 
mule^ initiales  ,  que  les  Rois  de  France.  . 
^  LéS[^  Rois  d^Efpfigne  ^d'Angleterre  débutent 
par  litte  invQCâtioh/fprmelle  ou  cachée.  Quel* 
quès-nns  de  ces  derniers  y  font  entrer  Tuné  & 
1  aiitré  :  mais  la  pïupari:  des  diploiines  Anjglois 
retieni^ent  lafQrmé^pijRiolaire.  On  les  acuefle 
aux  Archevêques  y  Eveque^ ,  Abbés  y  Comtes  y  Sec 
Se  on  leuriou^aite  le  fàlut. 

Lès  chartes  desSeigneurs  débutent  fouvent  par 
des  prologues  ou  par  des  dates  fuivies  de  la  fuf-* 
ScriptiomCellesquicomméncentparlàfufçription^ 
font  très  communes.  Les  chartes  qui  commencent 

Î'  >ar  NotUniJit^  &  d'autres  termes  équivalents» 
ont  bn  grand  nombre  :  on  n'efl:  pas  en  peine  d'en 
trouver  qui  commencent  par  des  invocations  ex- 
trêmement variées. 
^  '    '  •  .  i .  .  . 

*    s.  .      « 

<  .        Au  dpu:[ième. 

Les  diplômés  de  itos  Rois  du  1 1^  fiecle  dé« 
butent  par  l'invocation  &  la  fufcription  j  il  n'y  a 
d'exception  que  quelques  diplômes  de  Philippe 
Augufte,  qui  commencent  par  la  fufcripÛQniui-; 
wit  ^  h  ioxmxiU  Noyerint  ^  &c. 
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Les  Diics ,  les  Comtes  &  les  Grands  Vaflaut 
imitèrent  nos  Rois  ^  en  mettant  à  la  tête  de  leurs 
chartes  l'invocation  fuivie  de  la  fiifcription  :  ils 
débutèrent  cependant  quelquefois  par  la  fufcrip- 
don  ou  par  les  dates. 

Les  diplômes  des  Enipeteut^  commencent  toust 
par  rinvocatiorl.  Ceux  des  Rois  de  Sicile  varient  : 
c'eft  tantôt  la  fufcription,  tantôt  l'invocation,  St 
quelquefois  la  date  ^  que  Ton  voit  en  tête.  Les 
Rois  d'Efpaene  mettent  conjointement  à  la  tête 
de  leurs  diplômes  des  invocations  implicites ,  SC 
des  invoca,tions  explicites. 

Les  Rois.  d'Angleterre  font  Servir  de  début  i 
leurs  diplômes  ^  tantôt  l'invocation ,  tantôt  la 
fufcrîption  :  la  forme  épiftolaire  avec  radreflê  6c 
le  falut  aux  Prélats  &  aux  Seigneurs ,  y  eft  pour- 
tant encore  affez  commune ,  ainfi  qu'en  Ecolfê  , 
où  les  diplômes  royaux  font  tous  deftitués  dlnvQ- 
cation  ^  &  commenceiit  fouvent  par  la  fufcrip-* 
tion. 

Comme  les  formulés  initiales  Aes  chartes  pri-^ 
véeS  étoient  l'effet  du  caprice  des  Notaires,  elles 
varièrent  beaucoup  :  cependant  elles  reviennent 
toutes  à  pôu  près  à  celles  du  fiecle  précéident> 
fur* tout  par  rapport  aux  invocations. 

Au  trci:[iemcé 

Il  Êiut  diftinguet  dans  le  î  j  *  iîecle  les  diplômes 
folemnels ,  de  ceux  qui  le  font  moins»  Les  pre- 
miers débutent  par  Tinvocation ,  la  fufcription  , 
&  la  notification  noverintjfciant.  La  plupart  des 
diplômes  de  Louis  VIIÎ  fuivenr  cette  mode ,  otK 
font  en  forme  de  lettifeà.  S.  Louis  fuit  plus  cora- 
muàérixent  la  première  manière  y  cependant  la 
formide  inicii^le  de  fes  établiflements ,  publiée 

Bbij 
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en  1 170 ,  eft  conçue  en  ces  termes  :  Loeys  Rotx 
de  France  par  la  grâce  de  Dieu...  à  tous  bons  Chré" 
tiens  habitans  el  royaume  &  en  la  Seignoric  de 
France  j  &à  tous  autres  quiyfontpréfens  &  avenir 
falut  en  Notre  Seignieur.  La  Pragmatique  Sanc- 
tion de  S.  Louis ,  datée  de  Paris  ou  mois  de  Mars 
ii6i  y  Tannée  commençant  à  Pâque,  porte  en 
tète  la  fufcription  Ludovicus  Dei  gratta  Franco^ 
rum  Rexj  fui  vie  de  la  formule  Adperpetuam  Rei 
memoriam  j  empruntée  àes  bulles  pontificales. 

Les  chartes  des  différents  Princes  foaverains 
François  débutent  y  pour  la  plupart  ^  par  la  fu- 
fcription au  fingulier  ou  au  pluriel.  Les  plus  fo 
lemnelles  de  quelques-uns  a  entre  eux,  comme 
des  Ducs  de  Bretagne  &  dts  Comtes  de  Tou- 
ioufe,  offrent  une  invocation  en  tcte. 

La  fufcription  ou  Tin  vocation  forment  fépa- 
rément  le  aébut  des  diplômes  des  Empereurs 
d'Allemagne.  Les  Rois  d'Efpagnç  varient  de 
même  dans  leur  formule  initiale.  Ceux  d'Angle- 
terre font  plus  confiants  à  commencer  par  leur 
nom  ou  flifcription  j  &  ceux  d'Ecofle  ne  fouf&ent 
aucune  exception  fur  cet  article. 

Les  chartes  privées  varient  à  l'infini  leurs 
formules  initiales  ;  le  très  grand  nombre  com- 
mencent fans  invocation  par  la  fufcription  ego 
JVj  ou  feulement  N.  En  Italie ,  les  laïques  dé- 
butent,  ou  par  les  dates,  ou  par  une  invocation 
fuivie  des  dates,  parmi  lefquelles  fe  trouvent  les 
années  des  Empereurs ,  des  Rois ,  Se  du  pontificac 
des  Papes ,  ou  par  la  fufcription. 

j4u  quatorzième. 

Les  diplômes  prennent  une  nouvelle  forme 
dans  le  14^  £ecle.  Une  fufcription  fimple  fans 
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invocation  quelconque  fait  tout  le  début  de 
ceux  de  nos  Rois.  Elle  étoit  aflez  communément 
fuivie  d'un  préambule,  qui  >  fur-tout  fous  le  règne 
de  Charles  V,  depuis  15^9,  eft  fouveat  pom- 
peux &  oratoire ,  &  prefque  toujours  un  oofcur 
galimathias.  Sans  doute  que  fes  Secrétaires  défi- 
roienc  flatter  le  goût  du  Prince  pour  les  belles-* 
lettres. 

Dans  les  fiecles  précédents,  on  mettoit  foti. 
nom  à  la  tête  des  lettres  qu'on  écrivoit  ;  ce  qui 
fbrmoic  la  fufcription  :  Charles  V  en  fit  la  clô- 
ture des  fiennes.  Au  refte,  les  lettres  royaux  ont 
très  fouvent  la  forme  de  notification  iN.ff  avoir 
faifons  à  tous  préfents  &  à  venir;  ou  la  forme  épif*. 
tolaire ,  avec  le  falut  à  ceux  à  qui  on  les  adrefiè. 

Les  Grands ,  qui  fe  plaifent  toujours  à  imiter 
les  Rois,  ne  nous  offrent  plus  à  la  tète  de  leur» 
'chartes  aucune  invocation  :  c'eft  la  fufcription 
qui  en  fait  le  début ,  ainfi  que  des  diplômes  des 
Rois  d'Angleterre  &  d'Ecoffe.  Les  Empereurs. 
d'Allemagne  &  les  Rois  d'Efpagne  nous  four-r 
laiffent  bien  peu  d'exceptions  contraires. 

Les  ades  des  particuliers  paffés  par-devant  lesî 
Notaires  apoftoliques,  commencent  ordinaire- 
ment par  des  invocations,  ainfi  que  les  teftamenrs* 
Les  autres  aâes  débutent  par  la  notification  t 
Noverint  y  &c.  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront  ou  oront.,..  fâchent  ^  &c.  Les  chartes  den- 
telées commencent  quelquefois  par  la  date* 

Au  quin's^ieme^ 

Tous  les  aâes  laïques  du  i5?fîecle,  commet 
ceux  du  précédent  &  du  fuivant ,  renferment 
leur  début  foiis  trois  formules^  C'étoit ,  ou  U 
fufcription ,  ou  l'adrelTe  en  forme  de  lettres  :  A 

hh'û) 
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tous  préfents  &^  venir  yfalut^  &c.  ou  la  notifica- 
tion, Noverint  univerjî  jfciant  omnes  ^  <&c.  Voici 
cependant  quelques  exceptions  s  Edouard  IV 
d'Angletere ,  premier  Roi  de  la  maifon  d' Yorck , 
commence  fouvent  fes  diplômes  par  le  mot  Rex 
tout  feul ,  fuivi  de  Tadreue  ou  de  la  notification, 
Edouard  V  emploie  le  même  ftyle.  Une  lettre  de 
Richard  111  adreffe  la  parole  au  Pape  Sixte  IV 
contre  Tufage  ancien ,  bêatifjime  Pater ^  &c. 

La  plupart  des  aâes  des  Seigneurs  &  des.pat- 
ticuliers  de  ce  fiecle  ont  été  pafTés  pardevant  les 
Tabellions  &  les  Notaires  publics ,  dont  les.  for- 
muler propres  ont  été  recueillies  &  publiées  ps^ 
divers  Auteurs. 

Toutes  ces  variations  fucceffîves  fur  le  débat 
des  pièces  diplomatiques ,  prouvent  qu'on  ne 
peur  ordinairement  en  )uger  par  leurs  Formules 
initiales ,  qui  dépendoient  du  caprice  des  No« 
taires  ôc  des  Ecrivains.    P^oye:^  Invocation  , 

SUSCRIPTION. 

DECLARATION.  Les  interprétations  des 
édits  ou  des  ordonnances  de  nos  Rois  font  ap<« 
peliées  déclarations.  A  peine  remontent^lles  au- 
delà  de  François  I.  Elles  font  datées  du  jour ,  au 
)ieu  que  les  édits  ne  le  font  que  du  mois. 

DEVISE  des  Papes  :  f^oye:(^  Cercles. 

DIPLE.  Le  diple  eft  une  double  ligne  ^fig.  21 
^  quatrième  tableau^  ou  un  fîgne  que  Ton  ren- 
contre fréquemment  daqsles  anciens  manu  fer its, 
pour  noter  des  endroits  m^l  à  propos  retranchés^ 
pu  changés  par  d'autres  Editeurs. 

DIPLOMATIQUE.  La  fcience  de  jugei  fai-. 
jiement  des  anciens  titres  a  été  réduite  en  ajrt ,  ^ 
c'eft  ce  qu'on  appelle  Diplomatique.  L*utilité  de 
çççtç  ftiençe,  inconnue  jufg^u  a  Doip  JVi^biUo^i, 
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qui  peut ,  à  jufte  titre ,  en  être  appelle  le  père 
&  l'inventeur ,  s  étend  fur  des  fonds  inépuifables* 
JElle  intéreffe  également  la  Religion  ,  qui  y 
trouve  la  fuccemon  de  fes  dogmes  ;  TEglife ,  qui. 
y  voit  des  preuves  de  la  piété  imagnifique  de  no» 
Pere&^  lés  Souverains  qui  y  reconnoiflent  les  pré- 
rogatives de  leur  couronne  y  les  paâes  de  leur 
exaltation ,  leurs  généalogies  &  leurs  alliances  ^ 
les  Maeiftrats ,  qui  y  débrouillent  les  fonde- 
ments de  leurs  arrêts  ^  les  Nobles ,  qui  y  dé^ 
chiffrent  l'antiquité  de  leur  Maifon^  &  les  conli-. 
dérations  dont  elle  a  joui  ;  les  ordres  Religieux  ^ 
qui ,  obligés  d'être  tous  les  jours  fur  ladéfenfive , 
y  puisent  des  fecours  avérés  &  irréprochables  ;, 
les  Corps-de- Villes ,  qui  y  confervent  les  privi- 
lèges accordés  à  leur  Communauté  ;  enfin ,  le$ 
Gens  de  Lettres ,  qui  ont  dû  &  qui  doivent  à  cet 
art  l'avantage  dç  ne  pas  paffer  pour  futiles  Se  fu- 
perficiels* 

Ces  avantages  dévoient  fans  doute  attirer  2 
cette  fcience  rapplaudiflement  de  tou&  les  Sa- 
vants :  mais ,  dans  l'ordre  de  l'humanité ,  fa  nou- 
veauté &  fon  exceHence  ont  dû  lui  attirer  dei 
contcadideurs  &c  des  critiques  ,  comme  un  mé-^ 
site  fupérieur  excite  l'envie  &  la  jalouûe  des  âmes 
baffes.  Les  Germon ,  Difcfspt.  1  ,/;•  271 ,  272  j 
Difcept.  2,  P'  6yy  Difcept.  i  yp.  14}  les  Bau-» 
^<lelot.  De  l'utilité  des  voyages  ^  t.  ij  p.  86;  lesL 
Lenglet;  du  Erefnoy ,  Méthode  pour  étudier  PHif^ 
toir^yt.  1  y  P'  378  j  les  Simon  ^  Lettres  critiqh. 
£.  108  j  BVlioth^  critiq.  ^  i ,  c.  2 ,  /?*  19  ;  let: 
Raguet  y  KiJlndesContfifiat.furlaDiploman.p,  7^ 
mirent  tout  en>  jeu  pour  porter  atteinte  àla  fol^ 
dite  des  principes  de  la  Diplomatique  :l  mais  les: 

etoies  q[,u'ils  employèrent  tournèrent  cont^  eu&^ 
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&  la  IKplomacique  en  triompha.  Dom  Mabillon 
lui-même ,  Dom  Ruinarc  &  Dom  Couftant  fcs 
confrères  ;  le  fayant  Freret ,  Mém.  de  VAcad.  t.  8 , 
f.  i6i\  l'Académie <les Belles- Lettres,  Kifi.  de 
VAcad.  r.  I ,  /?.  44}  9  &  une  infinité  de  fes  Mem- 
bres les  plus  érudits ,  ont  contribué ,  par  leurs 
éloges  les  mieux  fondés  &  par  leurs  défenfes  rai- 
ipnnées ,  àTilludration  &  aux  brillants  fuccès  de 
la  Diplomatique  :  &  les  nouveaux  Diplomatiftes , 
DD.  Touftaint  &  Taffin ,  ont  confommé  l'œuvre 
par  leurs  immenfes  &  heureux  travaux,  &  lui  ont 
alTuré  ce  point  de  gloire  où  elle  efl:  enfin  par- 
venue. * 

Ce  h'eft  point  ici  une  affaire  de  parti ,  ni  l'effet 
d'un  enthoufiafme  défordonné,  ou  d'ime  trop 
grande  vénération  pour  les  Savants  profonds  qui 
ont  travaillé  fur  cette  matière.  On  en  appelle  à 
la  raifon  dépouillée  de  tous  préjugés  ;  &  devant 
ce  juge  dénntéreflé  on  ne  craint  pas  d'avancer 
due  les  objets  de  cette  fcience  méritent  une  con- 
iidération  particulière  à  toutes  fortes  de  titres  :  & 
on  va  voir ,  à  l'article  Diplômes  3  les  motifs  fur 
lesquelles  ces  raifons  font  fondées. 

DIPLOMES.  Par  le  mot  diplôme  on  entend 
aujourd'hui ,  &  les  bulles  pontificales ,  &  les  di- 
plômes, foit  royaux,  foit  impériaux  :  mais  la  fi- 
gnification  de  ce  terme  générique  s'étend  auffi 
aux  lettres  patentes,  aux  privilèges ,  aux  dona- 
tions ,  enfin  à  toutes  fortes  de  chartes ,  pourvu 
qu'elles  foient  un  peu  antiques.  Les  diplômes  gé- 
néralement pris  font  donc  des  lettres  parentes 
des  Empereurs ,  des  Rois,  des  Princes  ,  des  Ré- 
publiques, des  grands  Seigneurs  &  des  Prélats. 
Ces  inftruments,  dans  la  balance  de  l'équité, 
,X)nt  un  poids  qni  doit  naturejlemçnt  entraîner  le 
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pré) âgé,  a  moins  qu'il  ne  foit  démontré  légi- 
time. 

Autorité  des  Diplômes. 

L'empire  qu'ils  doivent  avoir  furrefprît,  & 
l'autorité  qu'on  leur  attribue ,  font  fondés  fur  de 
puiflants  motifs  ;  il  fufEt  de  préfenter  les  prin- 
cipaux. Ce  font,  I  ®.  les  circonftances  qui  accom- 
pagnèrent prefque  toujours  la  tranfaûion  de  ces 
aétes  folemnels ,  c'eft-à-dire ,  »  ia  majefté  d'une 
s>  Cour  pléniere ,  la  préfence  des  grands  Offi- 
3>  ciers  de  la  Couronne ,  la  fignarure  du  Prince  , 
s>  le  contre-feing  du  Référendaire  ou  Chance-r 
»  lier ,  Tappoiition  du  cachet  ou  du  fceau  des 
»  Rois ,  &c.  &c.  l'affèmblée  publique  des  Sei- 
9  gneurs  voifins  &  des  Vaflaux  pour  les  chartes 
»  des  Suzerains  de  grands  iiefs ,  le  confentement 
j^  manifefte  des  deux  parties  contradantes ,  & 
>>  la  caution  réciproque  des  Vaflaux  &  de  leurs 
*>  Seigneurs  «.  Mercure  de  Janvier  1714,  p*  8. 

2*^.  La  certitude  des  faits  qu'ils  renferment, 
&  qui ,  au  jugement  de  nos  plus  habiles  Criti- 
ques ,  S  charmât^  f^indic.  /Irchiv»  Fuldenf.p.  9 1  ... 
Hergott.  GeneaL  Diplomatica  Gentis  Habsburg* 
Prolegom.  i  ,  /?.  j...  Pere\lusj  Diffen.Eccltf. 
p.  1^7...  Chronic.  Gotivlcenfe  Prodrom.  part.  1 , 
libn  1  y  p.  77. . .  Jçan.  Jungius  ad  Lud.  W^altheri 
Lexicon  Dipiom.  &c.  doit  l'emporter  d'emblée 
fur  les  Hiftoriens ,  même  contemporains.  La  rai- 
foïi  de  la  préférence  eft  dans  Tordre.  »  La  charte 
»3  eft  dreflce  avec  des  formalités  qui  ôtent  même 
t>  le  foupçon  de  Terreur  :  la  date ,  les  noms  & 
•»  les  qualités  des  perfonnes  contrariantes  y  font 
9î  appofés  avec  une  préfence  d'efprit  dont  ne  font 
>^»>  pas  fufceptibles  le  Journalifte  &  l'^iftorien 
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^  qui ,  dans  leur  cabinet ,  travaillent  de  tcte  i 
^  Souvent  fur  des  oui-dire ,  toujours  après  que 
f>  les  faits  font  arrivés,  &  quelquefois  même 
99  dans  des  lieux  fort  éloignes  <«.  Mercure  de  Dé^ 
tembreiy!^^  p.  3007,  Quelque  chofe  de  plus 
encore ,  c'eft  que  l'autorité  d'un  diplôme  dreffé 

{>ar  des  perfonnes  publiques ,  toutes  chofes  cga- 
es  y  fera  toujours ,  à  des  yeux  intègres ,  d'un  tout 
autre  poids ,  que  la  compofition  d  un  fimple  par- 
ticulier &  même  d'une  infinité  d'autres  qui  fe 
feront  fucceflîvement  admirés.  On  ne  doit  donc 
as  balancer  fur  la  valeur  de  ces  ades ,  excepté 
es  cas  de  furprife  &  de  flatterie  qu'on  y  décou- 
vriroit  j  &  pour  conftater  ces  cas  mêmes ,  il  eft 
encore  bien  des  précautions  à  prendre.  Qui  pour- 
roit  répondre ,  par  exemple ,  que  les  Hiftoriens 
&  les  Notaires  fuiviffent  clqs  époques  &  des  dates 
uniformes  \  qu'une  différence  de  date  d'un  ou  de 
deux  ans  fût  un  titre  de  réprobation  plutôt  qu'une 
variation  dans  le  comput  j  qu'il  ne  fe  foit  pas  gliffé 
de  fautes  dans  les  manufcrits  des  Auteurs  ;  que 
ce  trait  d'hiftoire  en  contradidion  ne  foit  pas 
fondé  fur  de  purs  préjugés }  que  l'on  n'ait  pas 
donné  trop  de  créance  à  des  hiftoires  qui  en  mé* 
ritoient  moins  5,  que  l'on  n'ait  point  pris  à^s  copies 
pour  des  originaux  \  que  même  dans  cts  derniers 
une  méprife  fut  ou  ne  fût  point  réfléchie  ;  qu'en- 
fin ce  mot  qui  nous  fait  rejeter  cet  acte  (bit  un 
trait  de  fauUaire,  plutôt  qu'une  équivoque  daas 
les  noms  ? 

3^.  Les  avantages  qu'ont  les  diplômes  fur  les 
infcriptions  Se  les  médailles,  qtz^e  l'on  donne  conv 
me  une  des  fources  de  rhiflx>ire.^  En  effet,  les 
médailles  &  les  infcriptions  les  plus  folemnelles 
le  font-elles  autant  que  les  diplômes  mêmes  qui 
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le  font  le  moins  ?  En  effet ,  les  diplômes  donnent- 
ils  ,  comme  les  médailles  ,  par  leur  obfcurité  6c 
leur  précifion  énigmatiques  ,  un  champ  libre  à 
l'igarement  phantaftique  d'une  imagination  vi- 
ve ,  mais  déréglée ,  &  à  des  interprétations  arbi- 
traires &  quelquefois  infoutenables ,  flar</oz/i/2  ? 
Les  fauflTaires  des  diplômes  font  ils  reconnus  & 
ont-ils  acquis  un  nom  comme  les  Carteron  ,  les 
Laurent  Parméfan ,  ces  fameux  fabricateurs  de 
médailles  ?  La  chofe  même  eft-elle  auffi  poflSble  ? 
&  n'eft.il  pas  plus  aifé ,  Muratorij  Antiq.  Ital,  «.  j  , 
JPiffert.  34,  coL  lo,  de  contrefaire  une  dou- 
zaine de  lettres  fans  être  gêné  par  la  grandeur  du 
type  ou  du  coin ,  puifqu'il  eft  très  rare  d'en  trou- 
ver d'un  même  moule,  que  de  contrefaire  un 
t^trefans  s'écarter  ni  de  l'écriture,  ni  du  ftyle  du 
temps ,  ni  des  points  fixes  de  l'hiftoire  ? 

4'',  L'autorité  que  la  jurifprudence  donne  aux 
aûes  tant  publics  que  privés,  qui  n'ont  pas  i 
beaucoup  près  la  folemnité  des  diplômes.  On 
appelle  a3e  public  celui  qui  eft  drefle  par  un  No- 
taire ,  Tabellion ,  ou  autre  perfonne  publique  , 
lequel,  à  raifon  de  fon  antiquité,  acquiert  une  au- 
torité plus  grande ,  plemoremfidem  ^  Dumoulin  ^ 
T.  1  ,  tit,  I ,  §.  8  ,  «•  7^ ,  mais  qui  toujours  l'em- 
porte même  fur  la  preuve  par  témoins ,  fi  l'on 
u'en  démontre  la  faufleté,  Lorfque  cqi  a'éte  eft  au- 
thentique, c'eft- à-dire  qu'ij  eft  relevé  par  rappoG-* 
tion  d'un  fceau ,  alors ,  Dumoulin ,  tit.  xi  in  lit.  4 
€od.  il  a  tous  les  caraÂeres  de  vérité  auxquels  on 
lie  fauroit  refufer  une  pleine  créance. 

L'aâ:e  privé  eft  celui  qui ,  dreffé  par  un  parti- 
culier ,  fhid.  r.  4  )  n'eft  autorifé  ni  par  un  fceau 
liuthentique  ,  ni  par  la  fignature  ou  la  préfence 
^ç  tçQioiiis  ^lentionnés  dans  Taâe.  Cependamc 
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ces  fortes  d'écritures  qui  comprennent  les  oblîga-i 
rions 5  les  quittances,  les  livres  de  comptes,^ 
les  aveux  y  Sec.  Scç.  prouvent  très  fouvent  en  juf- 
tice ,  foit  pour  ,  foit  contre  ceux  qui  allèguent 
ces  fortes  dïnftruments.  Et  l'on  s'obftinera  à  re- 
fofer  à  des  chartes  une  créance  que  les  Magiftrats 
les  plus  féveres  ne  refufent  point  aux  livres  d'un 
Marchand ,  pour  peu  de  réputation  qu'il  ait  ! 

5  ^é  Enfin ,  ce  qui  confirme  de  plus  les  diplô- 
mes &les  chartes  dans  le  droit  de  primauté  qu'ils 
ont  fur  tous  les  divers  autres  inftruments ,  c'eft  le 
refpeél  du  aux  archives  où  ils  ont  été  confervés. 
Ces  dépots  du  Prince ,  de  l'Etat  &  des  Magif- 
trats  j  ces  thréforis  publics,  dépofitaires  des  ades 
&  des  titres  des  Seigneurs ,  d'une  province ,  d'une 
cité }  ces  édifices  confacrés  à  l'utilité  commune  > 
qui  renferment  des  mémoires  d'Etat,  des  anna- 
les, desftatuts,  des  coutumes,  des  privilèges ^ 
des  titres,  Rutgcr  Ruiand j  Tract   de  Commiffi 
cap.  }  ,  «.  ultim.  .  .  Ni  col.  Mykr.  TraB.  de  Statu 
Imp.  cap.  47. .  •  Franc.  Michel  Neveu  de  Windtf- 
chlée ,  Difjert.  de  Archivis  Argentorat.  /z.  1 4 , 
aflfurent ,  félon  le  jugement  du  plus  grand  nom- 
bre des  Jurifconfultes  ,  Balthaf.  Bonifac.  lib.  de 
Archiv.  cap.   i  o, . .  .    Wenckeri  Collecl.  Archiv. 
p.  48. . .  Nicol.  Chrijloph.  Linc^eri  DiJJert.  de 
Archiv.  Imper,  n.  6...  Dumolin  y  t.  \  ,  coL  ^09.»» 
Balde...  Alexandre.^.  Jafon...  De  Caftre..-  Jean 
André...  la  Glofe...  les  Çananïjles...    &c.  &c.  à 
toutes  les  écritures  qui  y  font  dépofées^  même 
aux  aâ:es  privés ,  Lincker  ci  té  y  une  certitude  mo- 
rale qui  prouve  en  juftice ,  &  qui  force  l'adhéfion 
de  toutes  peifonnes  non  prévenues.  Voyc'^  Aa-^ 
^HivES ,  Originaux  ,  Copies. 
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béfinition  &  forme  des  Diplômes • 
On  à  déjà  dit  que  les  diplômes  écoient  les  let- 


tres patentes  des  Souverains.  On  ne  voit  point 
d'ade  qui  fe  qualifie  de  ce  nom.  Le  nom  de  di^ 
plome  3  qui  tire  fon  origine  d'un  mot  grec  qui 
iîgnifie  plié  en  deux  j  leur  eft  venu  de  la  forme 
qu'ils  avoient  dans  les  commencements  Ces  let- 
tres patentes  étoient  communément  infcrites  fur 
deux  tables  de  cuivre  attachées  enfemble  &  join- 
tes comme  deux  feuilles  d'un  livre  \  c'eft  ae  U 
que  vient  l'origine  du  terme  diplôme.  Tel  eft  le 
premier  que  l'on  connoi(Ie>  Maffieij  IJior.DipL 
j7.  5  o  ^  il  eft  de  l'Empereur  Galoa ,  &  contient 
on  honnête  congé  de  quelques  foldats  vétérans  : 
il  eft  fait  dans  le  goût  le  plus  (impie  :  Sergius 
Galba. . .  •  fui  vent  les  titres  :  veteranis. . . .  honef- 
tam  mifjionem  &  civitatem  dédit.  U  eft  daté,  &  il 
marque  qu'il  fut  enregiftré  &  homologué  au  Ca^ 
^itole.  Lors  même  que  les  diplômes  changèrent 
de  forme ,  ils  en  retinrent  le  nom.  Les  diplômes 
étoient  dès  lors  fort  connus  :  on  y  accordoit  des 
privilèges  Se  des  immunités  à  des  corps  ou  à 
des  particuliers.  L'Empereur  Zenon ,  par  (a  loi 
dju  2  ;  Décembre  47^  »  ftatua  qu'on  n^accorderoit 
pas  de  diplômes  à  des  particuliers ,  mais  feule- 
ment à  des  provinces ,  à  des  villes  &  à  des  corps 
confîdérables  :  mais  les  démembrements  de  l'Em- 
pire firent  que  cette  loi  ne  fut  que  peu  ou  point 
obfervée  y  au  moins  dans  les  nouveaux  Etats  des 
peuples  conquérants ,  quoique  les  vaincus  enflent 
fait  adopter  aux  vainqueurs  la  plupart  de  leurs 
loix ,  de  leurs  ufages  y  &  une  partie  <le  leur  jorif- 
prudence.  Le  plus  ancien  diplôme  qui  nous  foit 
rçfté  de  nos  premiers  Rois  ^a  original ,  eft  col|^ 
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de  Childebert  premier  ,  donné  en  5  5  8  en  favçai! 
de  S.  Germain  des  Piés  :  il  eft  d'un  vélin  auflî  fin 
&  àuifi  beau  que  celui  des  plus  anciens  mahu- 
fcrics. 

Les  Rois  d*Àngîeterre  liront  commeiicé  à  dort- 
ner  des  diplômes  que  dans  le  7^  iiecle.  On  ne 
fait  pas  au  jufte  le  temps  auquel  les  Etats  de 
l'Empire  fe  font  attribué  le  droit  de  donner  des 
diplômes  t  mais  les  Prince^  de  la  Maifon  de 
Bruhfvick-Lunébourg  font  les  premiers ,  TraU* 
Jo»  Eifenhardti  de  Jure  Ùiplom^  cap.  1 1  ^  />•  14  , 
qui  Tout  exercé  en  leur  propre  ilom  fans  i  aura* 
rité  des  Empereurs.  Oh  regarde  Heiiri  VIll  y  dit 
le  Noir,  comme  1^ premier  Duc  de  Bavière  qui, 
ayant  fait  une  donation  de  fon  chef,  Tan  il  20  , 
en  ait  donné  un  diplôme  j  ce  qui  aVatlt  lui  n'a« 
voit  été  fait  en  Allemagne  que  par  les  Rois  &;  les 
Empereurs. 

Le  premier  Roi  de  la  monarchie  françoife, 
.Clovis,  donna  des  diplômes,  te  fes  fucceffeurs 
l'imitèrent.  Il  y  a  très  peu  de  différence  dans  la 
forme  des  diplômes  des  trois  premières  races  de 
nos  Rois  ;  ils  ne  différent  guère  que  dans  les  ex;- 
pirefEons.  Voici  en  abbrégé  Tordre  &  la  fubftance 
de  ces  diplômes  ^  tels  qu'on  les  trouve  dans  les 
diplômes  mérovingiens.  Il^portoient  en  tcte  une 
invocation  monogrammatique  j  au  moins  on  n*eii 
connoît  pas  d'autre ,.  fans  cependant  prétendre 
l'affirmer  relie  étoit  fuivie  de  ïzfufcnpûonj  <{e 
qui  compofoit  la  première  ligne  j  d'un  préam^ 
iule  j  àtïobjet du  diplôme ,  des  menaces  ou  des 
■amendes  il  de  l'annonce  ou  du  fceau  ou  de  ta  fi- 
gnature^  Tune  &  l'autre  manquent  cependant 
:  quelquefois  j  de  la  foufcription  j  qui  contenoic 

^  jp]:cnuérçmeat  nne  iavocaâon  m^nogrammati* 
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due  y  puis  le  nom  du  Roi  j  de  la  ruche  ^  qui  ren<« 
rermoit  plufieurs/y  i^oMt  fubfcripji ;  de  fa  (igna« 
ture  du  Référendaire  qui  avoir  préfenré  l'aâe  ; 
du  fouhaic  par  la  formule  benevalias  j  placée  au* 
près  du  fceau.  Tout  au  bas  de  ladte  étoienc  pla- 
cées les  dates  du  jour ,  du  mois,  de  1  année >  da 
règne  &  du  lieu  j  enfuite  une  invocation  for- 
melle tout  au  long ,  &c féliciter^  formule  finale. 

Telle  efl:  la  marche  des  diplômes  des  Rois  Mé- 
rovingiens*.  Leurs  diplômes  de  moindre  confé^ 

âueiice  n'étoient  foufcrits  que  par  les  Référen- 
aires  \  car ,  fous  cette  race  »  ainfî  que  fous  les 
deux  fuivantes  »  il  y  avoit  à^s  diplômes  fôlem- 
nels ,  &  d'autres  qui  l'étoient  moins.  Les  derniers 
ne  préfentent  pas  toutes  les  formalités  dont  fonc 
revêtus  les  premiers. 

Les  diplômes  carlovmgiens  fuivent  ailez  le 
même  plan ,  à  quelques  exceptions  près ,  qui  con- 
fident plus  dans  les  expreflions  que  dans  le  fond 
de  l'aâe.  On  peut  en  voir  les  différences  aux  arti« 
clés  Ikyocatiom  ,  SvsGRiPTioN,  Imprécations^ 
Annonce, ^o.usGRiPTioN,  Signature,  &c. 

Sous  la  croifieme  race ,  jufqu'après  le  règne  de 
Saint  Louis,  cette  forme  le  maintint  i.peu près  ^ 
alors  ils  commencèrent  à  en  preiidre  une  nou- 
velle :  mais  le  changement  eft  total  après  le  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Les  diplômes  folemnels  por- 
tent Tinvocation  du  nom  de  Dieu ,  de  J.  G.  notre 
Sauveur ,  &  de  la  fain te  Trinité  j  Tere  chrétienne  , 
Tannée  du  r^ne  du  Roi ,  fon  monogramme ,  la 
préfence  des  quatre  grands. Officiers  j  &  ils  fonc 
munis  d'un  Iceari  ayj^cpntre-fcel.  Les  moins  fo- 
lemnels ne  s^a0î]^)<çttiiréntpas  à  toutes  ces  forma- 
lités 4  m^is  ils  en  obfervent  quelques-unes ,  plus 
ou  moins  \  ce  qui  fait  voir  qu'u  ne  faut  poin^ 
juger  des  uns  par  les  autres  ,  6c  qu'on  ne  doit 
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point  prendre  les  diplômes  les  plus  folèmnêls 
poui;  fervir  de  règle  &  de  modale  à  tous  les  au- 
tres y  fous  peine  de  déclarer  faux  les  uns  y  faute 
dç  conformité  avec  les  autres.  Dans  ces  mêmes 
temps ,  les  Empereurs  d'Allemagne  fuivirent  af- 
fez  dans  leurs  diplômes  les  ufages  des  Rois  de 
France  9  en  diftinguant  comme  eux  les  folemnels 
.  de  ceux  qui  le  font  moins. 

Dans  le  fiecle  fuivant ,  c*eft-à-dire  dans  le  14% 
les  diplômes  de  nos  Rois  prirent  une  nouvelle 
forme  :  plus  d'invocation ,  nouvelle  formule  fi- 
nale, plus  de  fignature  des  grands  Officiers ,  &c. 
&c.  Voye:{  toutes  les  parties  d'un  diplôme  fépat- 
rément,  &  l'article  Ecriture. 

DOCTEUR.  Le  titre  de  Dofteur  a  été  créé 
peu  avant  le  milieu  du  1 1^  fiecle ,  pour  fuccéder 
â  celui  de  Maître  devenu  trop  commun.  On  at- 
tribue rérabliflement  des  degrés  de  doâx>rat,  tels 
que  nous  les  avons  aujourd'hui,  â  Irnerius  qui 
en  dreflTa  lui-même  le  formulaire.  La  premiçre 
inftallation  folemnelle  de  Dodeur,  conforme  à 
ce  profpeàus  ou  formulaire ,  fe  fit  à  Bologne  en 
la  perfonne  de  Bulgarus ,  Profeflfeur  de  Droit. 
L'Unîverfité  de  Paris  fuivit  cet  ufage  pour  la  pre- 
mière fois  vers  1 145 ,  en  faveur  &  pour  l'inual- 
lation  de  Pierre  Lombard.  Spelman  croit  que  le 
nom  de  Dofteur  n'a  été  un  nom  de  titre  &  de 
degré  en  Angleterre  >  que  fous  le  Roi  Jean ,  vers  ' 
1207. 

DONATION.  Nous  avons  vu  au  mot  Charte 
tous  les  différents  noms  que  l'on  donnoit  aux 
pièces  par  lefquelles  on  alluroit  à  quelqu'un  une 
donation.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  ce  don ,  do" 
numj  comme,  on  l'appellDÎt  quelquefois ,  porter 
.  ^9  titre  1q  nom  de  charte  j  ôc  dans  le  texte  celui 

d  epitrcj 
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^iphre  y  pu  appelle  tour  à  tour  epitre  &  chanct 
lleft  très,  difficile  de  décider  lefquelles  font  les, 
plus  Qrdinaires  des  épitres  ou  des  chartes  de  do^ 
nation  dans  la  plus  haute  antiquité  5  Sa/uiCj- 
tf  i  y  col.  3.99.  On  diftingua autrefois ,  mais  très 
rarement ^i^i^  c©/. 41^,  j 71,  la  donation,  de  la 
cefliôn^  carjleç  donations  furent  prefque  tou--  ' 
jours  appelUps  ^ceflions  ;  fpus  la  première  race  de 
nosRôis^  :  i^ais^  dans  ces  tetnps  reculés,  elles 
furent  fouî^fijC  diftinguées  des  lettres  de  tràdi-. 
lioAj  quiiétoif  IJÏpveftiture  propre  des  biens  don-;. 
nés.  Les- lettres  de  donation  entre  mari  &c  femme, 

■    *--*, ^  1.1"      ^^  M 

font  appellép^ ,  dans  le  moyen  âge ,  epiJloU  <on^, 
J^Uiuio/ils  puffiJloU  adfaùmd  ••  on  en  dçeilqit. 
ordinaççm^i^t  deux  d'une  rpeme  teneur»  m^Jj 

450/i  47S;    .  ^;  /•       •  \ 

,  L'énjufpcraaon  des  bieps  autrièncs  eft  très  ia^; 
pailiere  ^x  chattes  jde  donadçn  de^  la  première, 
^  de  lia  feçonde.race  dç  nps.Hois  :  on  y  annpn-* 
çoit  iotLvent^n  [détail  ,;.commç  gfi  a  vu  que  ceL^ 
le  ptatiquoit  dans  les  .bu|les  pancartes ,  les  prés^, 
les  bois^  les  rqideaux,  les:moulin^,  les  vignes^ 
les  maiforïs ,  les  ferfs ,  les  terjres  ^  &  Ton  compre-^ 
lioit  toutes  leurs  dépendances  fous  les  mots^/-4 
ptndices.  ou  adjacents, y,  €Ui?i  omnibus  appendiçiis^ 
fui^*  Ces  4érails,  qui  ie /  rençontxent  dansleg 
chartes,  ua^peu  confidérables^  &que  les  diplomesf 
mérovingiens  |)réfentenc  icotuinuellement ,  foie 
queles  b.fens  aient  été  donnés ,. pu  vendus ,  a  des 
^glifes  ou  i  des  particuliecsTjfe  trouvent  même  , 
Annal.  J^nei:f,  t.  1^  p.  ^18.  *  *  (îal.  Chrifi^  r.  8  , 
col.  4S7  y  quoique  plus  raiçement ,  dans  les.  titr^ 
de  confirmation.  Il  n'appartenoit  qu'aux  Princes.^ 
aux  Papes  9  &  aux  Seigiieurs  fuzerains^  de  £^i^ 
4e  ces  lortes  de  titres.  ; 
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li  n*eft  pas  hors  de  propos  de  rémarquet  <|ue  ^ 
dans  les  anciens  dîptom^  &  chartes,  les' mots 
éare  j  dpnare^  ion  cède  te  ^  font  très'  foitSrent  pris 
pont  conjirmare  y  reddèré ^  refiiiuere  ^  &  que  ce- 
qui  paroît  être  un  don ,  Dei  T huileries  ^-Dijjertk 
fur  la  Mouv.  de  Bretag.  p.  \  oi  ^  iï*étoit  qu  une 
confirmation  oit  une  inveftiture  toujours  iiécet- 
faire  à  chaque  rnutatiôn  de  poflfeïTèiiir.-     ^ 

Les  fonds  de  terre;  que  les  Eglîfes  pôffederent- 
dès  le  milieu  du  trôifieme  fiecle ,  dorifièrenet  lieu 
k  un  grand  nonifbre^  de  lettres  &  de  ébattes  de 
donation  en  forme.  Ceiqûi^irouve  qU^^'^dd  témp**- 
de  Julien  TApoftari  leis' patticuliers  dôniiôienr 
pàr  écrit  des  fonds^âux  EgUfes,  c'^eft  tîA  fragment, 
que  hoiïs donné Gônon ,  Hb.^  de  Vitis Pdtrum 
Occident. p.  il 6 y  d'un aâç  de, donation  faite  pap 
une  Dame  Lyoritiàlhl  Saine  Domitien  6c  à  fes 
compagnons.  Moines  du  territoire ' de  -Lyon.* 
Dans  le  y*  fiecfe  j  iommè  on  is*écàrtoit  déjà  aa 
France  des  forhiès' légales  dans  la  rédaâiondes 
zStés  y  le  Concile. de'Parii ,  de  éTi  5  ,  fe  crut  obligé 
dé  ftatuer  ,  par  fon  dixième  canon ,  que  les  do- 
nations des  Èvêques  &* des  Clercs  en  faveur  de 
TEglife  àutoieht  leiir^ffet  indépendamment  dei 
formalités*  Les  donations- commencèrent  vers  le 
i  i^  lîecle,  au  nioins,  àTe  fàire^en  pofaiït  fur  TauteL 
là  charte  par  laquelle  6n  fe  deflaîfiïlbïc- de  cer- 
tain^ biens,  comrffè  11  c'eût  été  dei^^flfirandei 
laites  à  Dieu,  Hijloire  généaL  de  la  Maifon  dt 
France  j  t.  j,  ^.-^^4-,  troijieme  édït.-.^  AnnaU 
Bened.t.  5  ,  p.  25.  Cette  pieufe  èpiitume  conti- 
nua d'être  religiéufetnent  obfervéè  dans  leii* 
fiecle.  Dès  le  précédent  &  dans-lës  fuîvants,  les 
donations  fe  raifôient  dajis  un  lieu  public  ,-«n 
préfence  de  témoins.  Le  confentetneht  dès  petits* 


». 
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€iifarnts  iiiterertes,  ibid.t.  6^  p.  505,  étoît  re- 
quis pour  la  validité  des  donations,  faites  au3C 
j^lifes  ,  &  elles  n-étoient  regardées  légales  , 
qa'aurant  qu  elles  étoient  ratifiées  par  la  femme, 
les  enfants ,  les  pères  &  les  parents  da  donateur. 
\(oici  comme  fe  faifoierit  ces  donations  :  le  bien- 
faiteur fe  deflaififfoit ,  entre  les  mains  de  TEvê- 
que  diocéfain  de  TEglife,  du  bieti  qui  faifoic 
Tobjet  de  fon  préfent  r  le  Prélat  en  itîvèftiflfbit 
l'Eglife ,  &,conhrmok  k  donation  par* une  charte 
où  il  emplôyoit  fouyent  les  termes  dcfriamus  ^ 
conceiïmHS  y  comme  auroit  pu  faire  le  Véritable 
donateur. 

:  DUC  &  DUCHÉ.  Du  temps  de  l'Empereur 
Probe  5  en  27^,  les  Généraux  des  divers  cor^s  dô 
troupes  ëtoient  défignés  fous  le  nom  de  Ducs, 
Duces j  Tîllem.  Hift.  des  Emp,  r.  3  ^p.  '^6\.  C*eft  ' 
l'origine  dés  Dues,  qui  furent  quelqofe  teitnps 
après  Gouverneurs  de  provinces.  Dés  le  règne 
de -Diôclétien  ,  ces  Gouverneurs  en  prirent  Je- 
titre  ;  mais  il  n'étoit  encore  qu'ufurpé,  li  devine 
plus  commun  fous  Cotiftançin  :  ou ,  poût.ipieux 
dire ,  ceçte  dignité  ftit  ihftitiîée  par  Conftaiitia 
en  j  30 ,  Hijl.dtt  bas  Empire ^  r;  i  ,  ^.'  5  i^  j  car 
ce  ri'eft  qu'après  le  tranfpbrt  du  fiege  impériâil  à 
OÈflftftantinople ,  qu'on  trbuVe  les  nopis  de  Ducs  ' 
d-lfàatieV  de  Phénicie,  de  la  Pàlé(!ine,'de  t'A-^ 
rabie,  -&c.  employés  pliîs  ordinairement.  Ces' 
titres ,  &  les  fondtions  qtii  y  étoient  attachées  ^  ' 
n'étoient  d'abord  que  dçs  çommiflîons  :  ce  qui' le 
prouvé ,  c^eft  que  Iç^  eiifànts  des  Gouverneurs 
ir'héritoient  pas  de  leur  dignité  ,  &  que  Ws  JEmli" 
pereurs  les  dépofoiént  quand  ilsvôuloient,-^/?/.' 
Matiheus.de  Nob'd'u.paft.  i ,  cap.  5.  M.  le  Beau,' 
cte^ -tfes  haut ,  prétend  ûu  cori traire  'qtfè  lé'  ïitte 
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de  Duc  étoiz  celui  des  Commandants  eh  chef  ^ 
répartis  fur  les  frontières ,  &  qu'ils  étoient  per- 
pétuels 'y  qu'afin  de  les  attacher  au  département 
dont  la  defenfe  leur  étoit  confiée ,  Conftantin 
leur  afligna  »  dans  le  lieu  même ,  des  terres  con*- 
fidcrables ,  qu'ils  poflédoient  en  toute^franchife  , 
avec  droit  de  les  raire  pafTer.à  leurs  héritiers  mi- 
litaires^ que  ces  terres  s*^ppMoient  Bénéfices  j 
&  que  c'eft,  félon  un  grand  noriibre  d'Auteurs^  le 
plus  ancien  modèle  des  fiefs.  Il  paroît  que  le  titre' 
de  Duc  fut  nxème ,  fous  les  entants  de  Conftan- 
tin;  l'apanage  des  Proconfuls  ou  Préteurs,  qui 
n'étoient  que  des  efpeces  de  Lieutenants  de  Po- 
lice, X'invaiion  des  Barbares  ne  changea  rien  i 
*-  ces  titres.  Au  (j®  fiecle,  les  Ducs  étoient  chargés 
du  gouvernement  des  provinces  ^  &  les;  Comtes 
de  celui  des  villes.  La  coutume  s'établir  dès  lors 
peu  à  peu  en  France  d'appeîïér  Ducs  ceux  qui 
gouvernaient  plufieurs  diocefes ,  &  Comtes,  ceux 
qui  n'en  gouvernoient  q4i'un.feul  fous  les  Ducs. 

La  fucceûion  héréditaire  des  duchés  eft  ma*^ 
iiifefte  dès  le  8*  fiecle  dans  ia  perfonne  d'Eudes , 
Duc  d'Aquitaine  :  mais  ce  n  efi:  que  fous  les  der- 
niers Rois  de  U  féconde  race ,  qu  elle  fe  rcalifa 
par  ufurpation.  Après  les  commencement^  du  lo^ 
fiecle,  les  Ducs  &  les  Comtes  convertirent  en 
principautés  les  lieux  &  les  villes  où  ils  coniman* 
doient  avant  par  commiflîon  y  &c  dès  lors  ils  ajou- 
tèrent à  leur  nom  celui  de  leurs  duchés,  ou  d^ 
leurs  comtés. 

Les  duchés  furent  héréditaires  en  France  juf- 
qu*en  i$66^  que  Charles  IX  ordonna  qu'ils  fe- 
roient  reverfibles  à  la  couronne  au  défaut  de 
mâles. 

Jufqu'aa  temps  de  ce  l^rince,  les  éreâions  des 
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duchés  ne  s'étoient  faites  qu'en  faveur  des  Prin-» 
ces  du  Sang.  Les  pren^ieres  lettres  patentes  d'é- 
redtion  en  duché  pairie  furent  données  en  faveur 
de  Jean,  Comte  de  Bretagne,  en  iz^y^^pour 
Jtemplacer  la  pairie  de  Champagne ,  réunie  i  l$t 
couronne  par  le  mariage  de  Philippe  le  Bel  avec 
Jeanne  de  Navarre  ea.  1184.  Depuis  cette  épo-^ 
que ,  il  y  a  eu  plu(ieiirs  éreâiions  de  cette  efpece  ;. 
iBais  c'étoit  touj^otus  en  faveur  dèS:  Princes  ou 
Souverains ,  ou  du  Sang  toyal.  Ce  n'eft  que  fousL 
Charles  IX ,  que  Ton  ^  commencé  à  ériger  par 
brevet;  les  terres  de  quelques  Seigneurs  parti*- 
cuUers  en  duchés-pairies.  Le  plus  ancien  &  par 
conféquenili^  premier  ducbé^pairie  de  cette  der* 
niere  forte  eft  celui  d'Ulez ,  érigé  en  i  $jz^ 

Le  premier  Prélat  François  qui  ait  pris  le  titre 
de  Duc  eft  Robert  de  Courteney ,  qui  monta  fur 
le.fîege  de  Reims  en  1199:,  HiJl.Géaéal.  itlct 
M^JLfon  de  Fnance ^t'.  »,  /h  10. . 

Le  Roi  Edouard  lU  fut  le  premiei;  qui  établie 
la  dignité  de  Duc  en  Angleterre,  au  14^  fiecle':^ 
il  créa  fon  fils  Edouacd.  Duc  de  CornouaiUe. 

Les  chartes  où  il  eft  fait  n^ntion  de^  duchék 
poflfédés  en  propre  &  par  forme  d'héritage ,  doir 
vent  paCer  pour  fà^flès ,  fî  elles  font  antérieures: 
i  Charles  le  Simple  em  France ,  &  a  Henri  l'Oi* 
feleur  en  Allemagne  ^,  il  en  faut  excepter  3^  età 
îcanjce  ^^  Eudes ,  Duc  d'Aquiçaiuq^ 
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jLjE  fut  quelquefois  arrondi ,  &  quelquefois 
quarré.  Ue  rond ,  fig*  première  du  cinquième  ta." 
hleau  j  fe  voit  chez  les  Grecs  plus  de  huit  cents 
^n$  avant  J.  C.  dans  les  infcriptions  ;  car  on  ne 
i;onnoît  point  de  manufcrits  grecs  où  il  foit  quat- 
re, Lq$  Tables  Eugulwnés  en  montrent  de  même 
forme  ;  ce  qui  prouve  fon  antiquité.  Il  ne  fiit 
admis  fur  les  médailles  latines  qu'au  5*  (îecle.  U 
eft  ordinaire  dans  les  manufcrits  en  lettres  on- 
ciales  des  4*  &  5  ®  fiecles ,  pour  ne  rien  dire  de 
tjuelques  autres  quon  pourroit  faire  temotitec 
plus  haut. 

E  majujcule. 

Ue  rond  en  forme  de  notre  E  majufcule  cur- 
(îf,^.  2  du  cinquième  tableau j  ou  çompofE  de 
deux  c  j  fig.  j  ibid.  eft  reniarquable  dans  les  in- 
fcriptions des  x*  &  5*  fiecles.  Antiquité  explir 
quée-^  r.  j  ,  part,  x  ,  plane,  118. 
'  Ue  rond  fermé  5^^.  4  ibid.  eft  d'une  antiquité 
bien  conftatée,  PaUograpk.p.  1 70.  • . .  Antiquité 
expliq.  ti  }  ,  part,  1 ,  planç.  1 3(> ,  &  qui  ne  peut 
être  poftérieure  au  5^  fiecle.  On  le  voit  de  plus 
dans  le  jmanufcrit  155  de  S.  Germain  des  Prés  9 
qui  eft  du  7*  fiecle.  Cet  e  fût  depuis  appelle  go- 
thique ,  parcequ*il  fut  d'un  ufage  ordinaire  dans 
cette  écriture  vulgaijpe  au  i  j^  fiecle ,  &  qu'au  fui- 
vant  on  n'en  voyoit  prçfque  point  d'autres ,  fi  ce 
n'eft  fur  des  monnoies  ;  encore  cette  exception 
n'arriva- t-elle  que  rarerrient.  En  Efpagne  ,  au  7* 
iîecle ,  il  fç  Upit  pat  la  ttaverfe  avec  le.  caraûere 
fuivant,     .  , 


.\,  \Je  dtolt-fut.diverfcinent  figuré.  Lorfquau 
lieu  destrois  lignes  horizontales  on  ne  voit  que 
trois  points  accollés  à  la  perpendiculaire  y  fi^.  5 
du  cinquicmc  tabUau^  ou  que. Les  trois  lignes  ho* 
rizon taies  traverfent  la  hafte  a^ui^nt  à  gauche  qu  à 
droite,  fig.  6  ibid.  c'eft  nn  figne  antérieur  au  9' 
fiecle.5^dans  lequel. iU  ont  ceûé  :  ils  font  coin- 
mlins  aux  mahufgrits  en  capitales»  antérieurs  an 
6""  fiecle,  L)çs  manufcrits  du  i  x.^  abondetHen  e  de 
^^fig*  7  ibid.  dont  leç  foripi^  varient  fans  cefle., 
quoique  ces  derniers  iiiraits  y  dominent.  £n£f- 
pagne ,  dans  les  infcrippons  du  yf  fiecle.»  la  hafte 
l^rpailoit  la  ligne  horizontale  fupérieure* 
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LV  minufcule  yjîg.  8  ibid.  fe  forme  de  IV  rond 
«ncial  :  il  peut  bien  remonter  jttfqu*au  tçmps  die 
la  République  Ropiain^. Quand  il  fe  rencontre 

.fréquemment  :  dans  de$  manufcrits  totalement 
écrits  en  lettres  onciàles ,  ç'eft  uiie  preuve  de  l'an* 
tiquité  la  iplus  reculée. . 

Il  faut  diftingyer  trois  chofe$  dans  Ve  aiinuf- 
cule  \  le  tour ,  la  tête  >  :&  la  travef fe»  Le  tour 

:prefque;  en  <lçmi-cerclç  forme  le  corps  ou  le  Aùs> 
de  Id.  La  tejce  eft  larc; élevé . aiji deffus de  la  trà- 
vérfe  j  elle  pçrd.peu  à  peu  fa  tondeur  exafte  >  Sc 
tend  à  former  une  ogive,  &  même  ,  dès  le  i  j* 
ficelé  y  un  angle  rediligrîe/La  traverfe  eft  cenfée 
la  corde  de  Tare  ci-deuirs,*  quoique  quelqiietbis 

.  elle  en  foit  détachée.      .  •  . 

Le  petit  e  minufcule, tour  firaple  >  ou  a:/ec  une 

r  pointe  légère  qui  le  Uoit  ordinairement  avec  la 
lettre  fuivan te ,  prie  cours ,  en  France  &  ailleurs, 

. au  ,9 •. fîecle^  dans  les^diplome^, &c  futr-toui; âzm 

Cclv 
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la  formule  des  datés  diplomatiques.  Il  parut  de 
plus  eu  plus  commun ,  quoiqu'avec  quelques  mé- 
langes clés  anciennes  figutes  deTe curfif.  Au  1 1* 
iîecîe  ^  ces  figurés  devinrent  fort  rares  j  fi  ce  n*eft 
dans  récriture  allongée  ,  où  elles  tombèrent  auffi 
{bientôt.  On  n'en  voit  prefque  plus  aprèsle  mi- 
lieu du  même  fiecle  :  mais  en  Efpagne  elles  do- 
ininoient  encore  au  11^.  * 

Quafkd  cet  €  minufcule ,  j?^.  8  du  cinquième 
tableau  j  eft  bien  arrondi ,  8c  que  fa  traverfe  ho- 
rizontale ne  dépafTe  point  fa  tête  y^  c^eft  la  mar- 
que i  dans  un  manufcrit,  d'une  antiquité  fupé- 
rieure  au  8*  fiecle.  Lorfque  cette  travèrfe  eft  pro- 
longéç  en  pointe  un  peu  relevée  par  le  bout ,  elle 
indique  un  temps  antérieur  au  i  o^.  Elle  devient 
oblique  aux  ï  9*  &  M  ^  fiecles ,  anguleufe  vers 
le  ix*s  &  tout  à  fait  tortue  dans  les  derniers 
(emps,  qui  font  le  règne  du  bas  gothique. 

Dès  I Z40 ,  on  trouve  en  France  des  e ,  ^g.  9 
du  cinquième  tableau^  d'un  gr^and  ufage  en  An- 
gleterre &en  Ecofle,-  au  14*  fiecle.  Au  15%  on 
en  vit  dç  toutes  les  façons,  dont  on  ne  lent  pas 
bien  les  rapports. 

Il  en  eft  de  même  die  ces  crois  fauflfês  paralle* 
jUs  j  fg.  1  o  du  cinquième  tableau  j  repréfentativçs 
de  Ve  entier ,  qui  s'eft  cependant  fbutenu  }ufqu  à 
|BOi$  jQurs  d^ns  les  bulles  des  Papes^  ^ 

LVcurfif  s^eft  montré  fous  différentes  figures 
faqs  nombre  ,  fur- tout  à  caufe  de  fes  liaifons 
nveç  les  lettres  voifines.  Dans  les  écritures  ro- 
niaines ,  piérovingiennes  ^  çarplines  s  il  a  une 
nè5  grande  reCTemolance  avec  le  c  curfif ,  Qc  tient 

bÇfWÇQup  dQ  nQW  %xmd  £  <;«r(if  »  /f.  i  iH4^ 
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-foit  qull  fait  plus  tortueux  ,  ou  que  fa*  tête  foît 
'bouclée ,  ou  relevée ,  ou  rentrante ,  ou  contour- 
née de  droite  à  gauche. 

Le  caractère  diftinâ:if  le  plus  commun  de  ré- 
criture franco- gallique  ,  depuis  le  milieu  du  7* 
fiecle  jufqu*à  la  fin  du  8^ ,  eft  que  la  courbe  fupé- 
rieure  s'approche  rarement  du  montant  jufqua 
le  toucher.. 

Dans  les  diplômes  carlovingiens ,  les  c  A^%fi^ 
gures  II  â»  Il  ibid.  font  j  ou  peu  s'en  faut,  les 
caraâeres  dominants  de  Vc  curfif.  Le  règne  du 
4ernier  commence  avant  le  milieuduS^^Hecle, 
&  ne  fe  termine  que  fur  la  fin  du  9'.  Si  on  le 
trouve  un  peu.moins  exad ,  il  remonte  plus  haut, 
&  defcend  plus  bas.  Le  même  e  fut  en  vogue  en 
Efpagne  aux  10^  &  11*^  fiecles  j  &  en  Italie , 
depuis  le  7^  jufqu'au  10*,  où  cependant  il  eue 
des  concurrents  dans  l'intervalle. 

L'écriture  papale  des  j  1^  &  li®  fiecles  éleya^ 
,cet  e  j  comme  Wjîg*  15  du  cinquième  tableau^  fur 
'Une  bafe  finueufe  horizontale ,  &  il  eft  familier 
dans  l'écriture  romaine  :  de  là  ces  e^Jîg,  1 4  ibid* 
•qui  font  de  finguliers  reftes  expirants  jde  l'an- 
cienne curfive  y  &  propres  à  récriture  des.  1 1*  5^ 
'II* .fiecles,  ,yulgairement  dite  lombàrdique ^  8c 
.qu'on  peut  encore  n^ieux  appeUèr  viatique  ou 

Ue  romain,  ^^.  1.5  ibid.  mon  toit  fouyent  ail 
deflus  de  la  ligne ,.  foit  de  toute  la  ligne ,  foitde 
toute  la  courbe  fupérieure  :  néanmoins  la  lom- 
bardique  papale*  des  dçrniers  teaips  n  y  pàroîc  pas 
toujours  aftreinte, 

Dans  la  romaine  antique  »  la  tête  de  Ve  étoit 
Uiie  boucle ,  lorfque  la  liaifon  avec  la  lettre  fui- 

yante  fe  faifoit  au  moyen  de  la  ciaverfe  \  maûf 


ilorfqae  le  câraâere  fuivant  tîroitfoh  origine  êe 
la  tète  deVcy  on  la  terminoit  en  pointe.  Lorfque 
la  liaifon  avoit  lieu  avec  la  lettre  précédente, 

-alors  cette  tête  de  Ve  &  la  traverfe-étoient  pofées 
fur  cette  même  liaifon ,  qui  fervoit  de  bafe ,  étant 

•en  forme d'^  couchée,  comme  la^^.  i6  ibid. 

•  Les  écritures  faxonnes&;  mérovingiennes  eu- 
rent ,  vers  les  8*  &  9^^  fiecles ,  des  e  fermés  comme 

-la^g^.  17  ibid.  Aux  8*,  9'  &  10* fiecles,  quel- 
ques Ecrivains ,  principalement  en  France  &  en 

-Italie,  les  transformèrent  en  efpece  d  j  avec  une 
faillie  à  leur  tête  du  coté  droit ,  comme  l^ifig*  18 
ibid.^AvL  10'  fiecle,  ils  l'emportoient,  dans  cef- 

. tains  diplômes ,  fur  toutes  les  autres  figures  de  la 

:inême  lettre. 

Vers  le  1  o*  fiecle ,  les  Efpagnols  avoient  des  e 
dont  la  traverfe ,  attachée  à  la  pointe  de  la  cour- 
bure fupérieure,  remontoit  perpendiculairement, 
comme  la^^.  1 9  ibid.  mais  l'ufage  le  plus  com- 
mun étoit  que  Ve  rond  majufcule ,  fig.  i  ibid.  fut 

■  traverfe  par  un  trait  oblique ,  comme  \^fig>  10 
ibidem^  ou  horiiontal ,  pour  fervir  de  liaifon. 

Les  e  compofés  d'un  double  c  Tun  fur  l'autre 
n'ont,  pour  ainfidire,  jamais  lieu  dans  aticune 
efpece  d'écriture  faxonne  :  les  ^,  fig.  21  6»  ri 
ibid.  y  font  plus  d'ufage,  &  tous  les  autres  en 
dérivent  à  peu  près ,  ou  de  Yc  des  diplômes  car 
'rolins. 

E  allongé. 

Ife  de  récriture  allongée  s'élève  rarement  au 

defTus  de  la  ligne,  excepte  dans  la  mérovingienne 

&  dans  la  plus  ancienne  Caroline  :  encore ,  dès  le 

commencement  du  9*  fiecle,  cet  e  furéminenc 

«n'a-t41  lieu  qu'en  qualité  4'^^^^^^^  ^-^^  mot. 
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■  Dans  cette  écriture  >  une  petite  tfee  peu  pro- 
:  portionnée  à  la  hauteur  de  Ve  j  une  tcte  repliée 
^0  arrière,  &  un  corps  tortueux,  C3:raâ;érifent 
.  particulièrement  le  i  o*^  fiecle ,  fur-  tout  en  Aile* 

magne.  Jamais  on  n'éleva  plus  fouvent  une  ef- 

f)eced  jfur  1'^  pour  lui  fèrvir  de  liaifon  avec  les 
ettres  vqifînes ,  que  depuis  le  déclin  du  i  o*  fiecle 
Jufqu  a  la  fin  du  1 1^  ;  jamais  on  ne  le  vit  trem- 
bler avec  tant  d'excès  ;  jamais  il  ne  fut  élevé  fi 
haut ,  ni  plié  &  replié  en  tant  de  façons.  La  fup- 
prefljon  des  traits  fuperilus  &  des  tremblements 
eft  remarquable  au  iz*  fiecle. 

Ve  fimple  fut  fouyent  eflqçloyé  pour  la  dî- 
fththongue  a  dans  des.manufcrîts  &  des  infcrip- 
tions  très  anciennes.  Dans  l'écriture  courante, 
cotte inode  fut  très  coi?imune  aip:  nS  13*5  14* 
&  1 5  ^  fiecles.  Foyei  M^ 

Planche  de  TE. 

On  ne  répétera  pas  pour  l'intelligence  de  cetce 

Î>lanche  les  obfervations  qui  ont  été  données  fur 
a  planche  première  j  ce  feroit  des  redites  inu- 
tiles &  à  charge  au  ledeur  :  on  pafle  tout  de  fuite 
à  l'examen 'de  TiP  capital  latin;  &  d'abord  on 
examine  l'âge  des  E  métalliques. 

La  littérature  latine  n'a  rien  de  plus  ancien 
que  les  E  de  làpremiere  divifion  :  il  en  faut  cepen- 
dant excepter  plufîeUrs  figure*  de  la  cinquième 
fubdivifion,  caradérifée  par  les  prolongations 
Supérieures  bc  inférieures  de  la  hafté,  toutes  fort 
€n  ufage  chez  les  Efpagnols  aux  7*  &  8/"  fiécles.- 
Les  £  de  la  f4»con4e  divifiolii:  trânchi^s  -em 
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talac,  ou  pix  des  fommets  &  des  bafes ,  ouirre^tt-^ 
tiers  ,  font  prefqùe  tous  anciens.  Ceux  qui  font 
à  la  tète  des  deux  premières  fubdivifîons  pafTent 
le  2^  fiecle^  les  fuivants  font  plus  modernes  ^ 
prefque  à  raifon  de  leur  rang. 

Toute  la  troifieme  divifion  remonte  au  moins 
lu'au  moyen  âge ,  excepté  les  dernières  figures 

la  première  fubdivifîon  &  de  la  quatrième , 
qui  font  fort  récentes. 

La  quatrième  divifion  comprend  les  E  de  ca- 
raâere  ôncial.  Les  deux  premières  fubdivifîons 
font  de  l'ancien  temps.  Les  figures  de  la  troifieme 
perféverent  jufqu  au  1 1*  fiecîe  j  &  la  quatrième 
repréfente  les  e  minufçules  &  curfifs  avant  le  go- 
thique. 

La  cinquième  divifion  n*admet  que  des  E  dans 
le  goût  de  nos  E  majufcules  curfifs  y  ce  font  deiuc 
c  l'un  fur  Tautre* 

La  fixLeme  divifion  eft  toute  gothique  ;  fes  for- 
mes extraordinaires  le  démontrent  a(Iez.  Plu- 
iieurs  des  caraâeres  de  la  quatrième  fubdivifion 
appartiennent  au  1 1*^  fiecle.  La  fixieme  &  la  fep- 
Ueme  font  propres  à  l'Efpagne. 

La  feptieme  divifion  nous  fournit  un  léger 
échantillon  des  e  minufçules  gothiquea  des  14* 
&  1 5  °  fiecles. 

Refpeâivement  à  VE  capital  des' manu£:rîts , 
on  obier ve  que  les  fept  premières  divifionsfont 
des  capitales  pures  ;  la  huitième  >  des  gothiques  y 
les  neuvième  &  dixième,  des  onciales^  &  que 
dafns  cette  deriûere  ou  voit;  quelxjue^  nûnufcules 
&  curfives. 

ECRITURES.  Les  hommes,  ra0emblés  en 
familles ,  fe  communiquèrent  leurs  penfées  par 

Vttfgge  de  la  parole.  Le  befoin  de  fe  re0auveaic 
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ide  certains  faits ,  rinVentiôn  des  arts  utiles  donc 
ils  craignoienc  rpuDli,  les  vertus  des  grands  honoh- 
mes  qu'ils  vouloient  faire  pafler  à  leurs  neveux 
comme  des  exemples  encore  vivants ,  leur  firenc 
chefchet  &  inventer  l'art  de  fe  trafifnlettre  les 
idées,  fans  que  les  fons  fulTent  néceffaires.  Au 
moyen  du  bois  >  des  pierres  »  des  marbres  ôc  des 
métaux ,  ils  tracèrent  quelques  fignep  dejconven- 
cion ,,  ou  qui  repréfentoient  la  chofe  fneme ,  ou 
qui  en  étoientle  fymbole  ou  l'emblème.  C'eft  ce 

3ue  nous  appelions  l'écriture  des  penfées ,  bien 
ifiFérente  de  récriture  des  fons ,  puifqu^  celle  ci 
ce ,  &  que  Paùtre  ne  pdur  ]poînt  s*ar- 


fe  prononce 
ticuler. 


Écriture' de f  penfées. 


Uécriture  des  penfées  fignifioit  donc,  zù,  lieu 
de  fons ,  une  totalité  de  chofes ,  une  aâtion ,  un  * 
événement  avec  toutes  fes  circonftances ,  flcquel- 
quefois  même ,  au  moyen  de  certaines  ïiuàhçes, 
le'  jugement  qu'on  devoir  en  porter.  Oti  peut 
diftingder  pUmeurs  fortes  d'écritures  dé  pelées. 
ÏTuneétoit  hiéroglyphique  repréfentàtivei  vpu- 
lôit-on  faire  concevoir  l'idée  d'utie  montagne, 
d'un  fleuve ,  d'un  arbre ,  on  peignoir  tei?  •oljjets. 
Celle-ci ,  ainfî  que  la  fuivante ,  ne  pouVpic  i'eiër*  ' 
cer  que  fur  des  objets  corporels.  L'autre' é.tôitÂzV- 
rbglyphique  imitatïve  :  ainfi  un  cercle  figriifibir  ' 
le  foleil  j  '  un  croiflant ,  la  lune ,  en  qucfldùé  état  ' 
qu'elle  fe  trouvât.  Une  troifieme  èiàix: hiérogly- 
phique caraclérijlique  :  .ainfi  l'hippopotame  figni- 
fioit l'impudence  &'là  cruauté.  Une  quatrième 
était  Jymbolique  &  emblématique  ou  allégorique  : 
ainfi  un  foleil  annonçoit  la  divinité^  rœil  pei- 
gpoit  un  monarque  ^  une  ^auterelle,^  animal  que 
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Toii  ct^oît  ilors  fans  bouché  ,  repréfentdît  vitïé' 
ffétfonhe'inbiét  dans  les  myfteres,  &  obligée  au 
fècf  et.  Ertfin  une  cinquième  étoit  purement  «2/^- 
maeïque. 

Cette  écriture  <le  penfées  en  général  a  été  fott 
en  vogué  chez  les  Egyptiens  &  chez  les  Chinois  : 
elle  Teft  encore  chez  ces  detniers ,  qui  ont  même 
des  caraderes  arbitraires  qui  dénotent  des  pen« 
fées  y  fans  iighifîer  en  même  temps  des  mots. 

Ecriture  desjbns. 

Cependant  il  reftoit  toujours  une  difficiilré  de 
rendre  une' infinité  de  penfées  intellectuelles  Se 
métaphyfiques ,  &  c*eft  ce  qui  fit  inventer  Vécri- 
ture  des  fons.  Au  lieu  d'une  infinité  de  traits  Ôc 
de  caraâ:eres  qjui»  étani:  ifolés  y  avoieht.un  fens 
propre -&V fort  étendu,  ou  fe  reftreîgnit  à  deux^ 
douzaines  »  ou  à  peu  près ,  de  ces  fignes ,  ^ux-* 
quel$  OJjL  jâojtma  un  fon  de  convention  j  puis ,  par . 
les  4îvers  aflemblages  &  les  différentes  çomoi- 
naiibns de. ces çaraderes fonores  rapprochés,  on 
fçrpif  pteiniérement  des  mots  univoques ,  ex- 
preifiifs  pourtant ,  qui  furent  les  racines  de  plu- 
fieur^ autres  mots  compofés  de  ces  monofyllabes, 
qui  Xemreftt  les  uns  &  les  autres  à  rendre  les. 
penféeç ,  Se  à  les  différencier,  félon  leur  degré 
d'approximation  qu  dedifparité.  Telle  e&  la  niar* 
che  zradueilp  de  Teforit  humain  dans  L'iaVjentiQn 
<tel  écriture. 


Du  Peuple  à  qui  efi  due  Vïnvehtion  de  Veàritûre. 

Mais  quel  eft  le  peuple  à  qui  l'invention  de 
l'écritu're  appartient  prîmitivèment  ?  Ceft  un 
point  qui  ii^ft'pas  aife  il  décider*.  Cependant  on 
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pçut  dire  que ,  de  toutes  les  écritures  alphabé-*  ' 

tigues  ,  la  cbaldaïque,  Fégyptienne  &c  la  fama-' 

maiue  ou  phénicienne ,  font  les  feules  qui  puif- 

fônt  entrer  en  lice  pour  difputer  d'antiquité.  On . 

totbbe  aflez  d'accord  fur  ce  fait  général  :  mais  : 

pour  defcendre  dans  le  particulier,  c'eft  autre  « 

chxxfe;  les  fentiments  font  fort  partagés.  Une 

foule  d'Auteurs^  Pline^  Hijl.  Nat.  l.^yC.  5^. . . . 

Cicéroriy  de  Natura  Deorum y  l'tb.  }....  Jamblin. 

^ptCj  lit.  de  Myfitr.  cap.  de  Deo  &  de  Diis. .  •  •  ■ 

TertuUien  j  de  Coron,  milit.  c.%\de  Tejlim.  anim.' 

Ci  5 ,  9. .  •  ;  Plutarque y  Sympof.  lib.  20 ,  c.  }•  •  •  «: 

£>iodore  de  Sicile  ^  /.  2 ,  tous  cités  par  M.  Schuck^ 

fbcd,  Hijioire  du  Monde ^  t.  1  ^  p.  228  ,  &t.  iç. 

pcii6^  188^  défèrent  cette  gloire  à.  PEgyptei» 

^t  attribuent  l'invention  des.  lettres  au  nimeux; 

TxAUT  y  fils  &  Secrétaixje  de  Mifraïm  :  mais  ces. 

Auteurs  ne  marquent  pas  diftinâement  fi  ces  let<< 

très  étoient  hiéroglyphiques  ou  épiftolographi-* 

ques.  Le  premier  &  le  dernier  des  Auteurs  citer 

en  rapportent  réellement  rinvenrion  aux  PhénH 

ciens.    Le  Père  Kircher ,  (Edip.  ^gypt.  r.  9  y 

Diatrib.  1 ,  s'eft  porté  pour  les  Egyptiens  ,  juf- 

qu!â  prétendre  déterminer  la. figure  des  lettres: 

mais  il  a  été  vivement  réfuté  par  l'Abbé  Renau- 

dot ,  Mem.  de  VAcad.  des  tnferij^i.  u:% ,  z?i  148  , 

155.  La  décooveAe  dii  Jéfuite  auroit  êti  d'au^' 

tant  plus  avantageufe ,  fi  elle  avoit  réuflî ,  qae)\ 

de  tous  les  momiments  égyptiens  ^^.obélifquesâo 

momies ,  quelque  nets  &  diftinâs  qu'en  fufTent 

les  caractères:,  on  n'a  pas  encore  pu  parvenir.:^* 

en  former  un*  alphabet  régulier,  >Dieh  loin  d'a4 

voir  trouvé  des  rapports  entre-  iqiièl^es  autres 

alphabets  &  le  leur.  -  - 

.  fiùxtotfi^.  Diffet^.  de  Litteris.  Jiebraic^  %*^^^ 
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Gonringlus  ;  Spanheim  ^  Mêier  y  M.  Mcn^  g 
Exercitat.  de  Ling.  parc,  2  ,  c.  5 ,  (>  ,  pag,  I94) 
M.  Bourguet ,  favant  Proteftant ,  &c.  &:c.  fe  font 
déclarés  ouvertement  pour  la  chaldaïque  ,  qu'ils 
regardent  comme  la  langue  primordiale  d'où  ibr^ 
tent  toutes  les  autres  :'mais  ils  ne  font  fondés 
que  fur  des  arguments  de  convenance  5  Se  des 
probabilités  qu'on  peut  détruire  par  des  vrai«< 
femblances  encore  plus  fortes.  La  fimpliâcédes 
caraâeres  de  cette  écriture ,  un  des  plus  fotts  de 
leurs  motifs  ,  n'eft  ni  plus  grande  qUe  celle  des' 
caïaâeres  famaritains,  ni  foutenùe  également 
dans  toutesies  lettres.  Un  inconvénient  qui  peut- 
miner  ce  fyftême ,  c'eft  qu'il  n*eft  pas  pofuble  de 
délivrer  les. lettres  grecques,  les  «premières  qui; 
aient  été  •  portées  en  Europe  ^ .  dès  dmldaïqaes  ; 
au  lieu  qu'elles  nailTent  manifefténient  des  phé"* 
nicienneis ,  &  que  de  plus  on  ne  fauroit  produire, 
des  caraâeres  chaldaïques  qui  ne  foient  au  moins» 
poftérieurs  d'un  ou  de  deux  milliers -d'années  aur 
plus  anciens  monuments  des  Grecs. dont  on  a 
^onnoidance.  ^  .  :  > 

.    L'invention  de  récriture  due  aux  Phéniciens^   > 


«  <  ~« 


,  Enfin  tout  dépofe  exclufîvement  en  faveurdo 
ïantiquité  de  la  langue  phénicienne^:  Par  la  Phé- 
nicie  on  n'entend  pas  feulement  les.  villes  de  la 
côte  maritime,  de  la  Paleftine ,.  mais  de  plus  la 
Judée  &  les  pays  des  Chananéeiis  .&  des  Hé- 
breux. Hérodote  lui-même V  lib^  x.^  coL  104, 
Ïar  les  Phéniciens  défignoit  évidemment  les  Hé- 
reux  ou  les  Juifs  5  puifque ,  félon  lui ,  les  Phé- 
niciens fe  faifoient  circoncire ,  &  que  lesTyriens, 
les  Sidoniens  ^  &c.  n  étoient  point  dai^s  cet  uf^e. 

Pat 
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Pàt  écritute  phénicienne ,  on  entend  donc  U 
famaritaine ,  c'eft-à-dire  l'ancien  hébreu ,  Sou^ 
Ciety  Diffcrtation  fur  les  Médailles  Hébraïques  j^ 
pé  Af  y   difFcrent  de  Thchteu  qiiarré  ou  chaldaï- 

3ue ,  qui  eft  le  moderne ,  que  les  Juifs  ont  adopté 
epuis  la  captivité  de  BaSylone ,  ainfi  que  lonc 
penfé  S.  Jérôme  >  S.  Irénée ,  S.  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  &c.  &c.  Dijfertat.  i  deprajlantia  &  ufk 
numifm.  antiq,  t.  i  ^p.  70. 

Les  Auteurs  qui  adjugettt  l'antiquité  à  l'écri-* 
ture  famaritaine  font  lans  nombre.  Genebrard, 
Bellarmiii  ^  le  Père  Morin ,  M.  Huet ,  Dom 
Montfaucon  ,  Dom  Calmet ,  M.  Renaudot ,  Jo- 
fèph  Scaliger  ,  Grotius ,  Cafaubon  ,  Walton  ^ 
Bochard  5  Voflkis ,  Prideaux ,  Capelle ,  Simon  , 
&c.  &:c4  fe  font  hautement  déclares  en  faveur  de' 
ce  fentiment  5  &  ils  font  appuyés  fur  les  Auteurs 
anciens  &  fur  l'analogie  des  cara6teres  famari- 
tains  avec  les  cara6teres  grecs  j  reffemblance  né- 
ceffaire  pour  obtenir  la  gloire  dé  l'antiquité 
puifque  les  derniers  fe  perdent  dans  la  nuit  de$ 
•  temps ,  &  que  cependant  ce  n'eft  point  eux  qui 
les  ont  inventés* 

En  combinant  k  defcendànce  des  lettres.,  il 
en  réfultera  beaucoup  de  jour  fur  ce  fyftcme ,  fie 
un  nouvel  appui  pour  le  dernier  fentiment. 

Les  Grecs  tiennent  lUcriture  des  Phéniciens. 

.  Les  Grecs  ont  teçtt  leurs  lettres ,  c'eft  un  fait  : 
mais  de  qui  les  tiennent-ils?  Dom  Calmet, 
Dijfert.  t.  i  y  p.  i^'y  Dom  Légipont ,  Dijfertat.' 
Philogico-bibliograph.  §.  4  >  /î.  9  é»  i  o  ,  p.  114; 
M.  Schuckford ,  Hijl,  du  Monde  ^  liv.  4 ,  /?.  212, 
décident  que  les  Grecs  en  font  redevables  aux 
Egyptiens ,  &  cela  fur  la  foi  de  Voffius ,  qu'ils 
Tome  I.  Dd 
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citent  i  tore  Toutes  les  preuves  de  c6  dêtiikc^ 
De  Ane  Gramm  lib.  i  ,  cap.  lo,  fe  réanident 
au  contraire  en  faveur  de  Cadmus ,  qui ,  feloa 
le  Préfident  Bouhier ,  De  prifcis  Grdc.  &  Latin. 
Luteris  Dijfert.  n.  j  ,  quoiqu'Egyptien  d'origine^ 
étoit  né  en  Phénicie ,  &  y  apprit  les  lettres,  qu*il 
Communiqua  aux  Grecs.  Ce  dernier  fei^timent 
de  l'Académicien  eft  garanti  dans  Voffius,  De 
Arte  Gramm.  /?.  44 ,  par  Hérodote ,  Denys  d'Ha* 
liqarnaflTe,  Pline,  Saint  Clément  d'Alexandrie, 
Viâorin  ,  Saint  Ifidore  »  Suidas ,  &  même  Plu* 
tarque.  Donc  Cadmus ,  parti  de  Phénicie  ,  porta 
aux  Grecs  les  premières  lettres ,  qui  furent  depuis 
appellées  ioniques.  Mais  il  a  été  dit  plus  haut, 

3uè  par  les  Phéniciens  on  entendoit  les  Hébreux j 
onc  les  Grecs  doivent  l'origine  de  leur  écriture 
aux  caraderes  famaritains. 

Les  caraâeres  grecs ,  parfaitement  femblables 
^ux  phéniciens  dans  l'origine ,  fe  font  à  la  vérité 
écartés  un  peu ,  avec  le  temps ,  de  leur  figure 
primitive,  lUnaudot^  Mém  deVAcadém.  r.  2, 
f.  249  \  mais  ils  laiffent  voir  encore  nombre  de 
traits  de  relTemblance  :  &  les  monuments  des 
Grecs  les  plus  antiques,  comparés  aux  mormoies 
&  médailles  des  Samaritains  les  plus  anciennes, 
préfententdes  caraâeres  abfolument  femblables. 
L'écriture  la  plus  ancienne  de  l'Europe  nous 
vient  donc  du  lamaritain ,  &  non  du  chaldaïque , 
avec  lequel  elle  n'a  aucun  trait  de  conformité , 
ni  de  l'égyptienne,  avec  laquelle  elle  n'a  pas  plus 
de  rapport. 

Les  Latins  la  tiennent  des  Grecs. 

Les  Pélafges ,  premier  peuple  de  la  Grèce ,  foie 
par  la  voie  de  la  navigation  ^  foit  par  les  colonies 
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grecques  qui  pafTerenr  en  Italie ,  porteront  pre- 
mièrement leur  forme  d'écriture  chez  les  Etruf- 
ques.  Auffi ,  depuis  les  lumières  jetées  fur  la  lit- 
'  téirature  érrufque ,  on  voit  que  de  dix-huit  lettres 
qui  compofoient  Talphabet  de  ces  derniers ,  huit 
^font  exaâement  femblables  à  autant  de  carac- 
tères faniariraiirs,  &  fîx  autres  ont,  avec  un  pa- 
reil nombre  de  famaritains ,  des  traits  apparents 
de  conformité.  Mais  dix  des  lettres  étrufques 
font  évidemment  les  marnes  que  les  nôtres,  & 
les  huit  autres  en  approchent  fort  :  donc  nos  let-* 
très,  par  l'entremife  des  Latins  &  des  Grecs, 
iious  viennent  des  Samaritains.  La  relTemblance 
des  nôtres  avec  celles  des  Grecs  eft  trop  appà* 
tente  dans  les  lettres  initiales  A ,  B ,  £ ,  H  ,  I , 
K,  M^NjOjT,  Y,  Z^  pour  qu'on  puiife 
avoir  le  moindre  doute  fur  leur  origine  :  il  ne 
feroit  pas  même  difficile  de  prouver  1  affinité  des 
autres  lettres.  Les  Grecs,  par  exemple, ont  rendu 
'leur  gamma  quarré  &  rond  ;  les  Latins^  en  ont 
fait  autant  de  leur  C;  le  delta  n  eft  que  le  2?  in- 
cliné des  Latins ,  dont  le  ventre  eft  en  pointe* 
Les  Grecs  fe  font  fervis  de  notre  Z  ^  à  cela  près 
que  ,  comme  dans  notre  écriture  curfive  ,  ils  ont 
relevé  le  trait  d'en  bas,  comme  la^^.  23  ducin^ 
quîeme  tableau.  On  voit,  dès  les  temps  les  plus 

*  reculés ,  des  R  femblables  à  peu  près  aux  nôtres. 
Le  figma ,  que  les  plus  anciens  manufcrits  repré« 
fentent  fans  bàfe ,  &  quils  pointent  un  peu, 

■  comme  lajf^.  24  ibid.  revient  très  fort  à  nôitè  S. 
L'i/des  Grôcs,  fous  la  forme  d'un  Y^  2l  fouvent 
manqué  de  pied^  &  par  conféquent  nous  a  donné 

"notre  ^confonne.  Enfin  on  ne  trouve  guère  que 

*  le  e  &  le  H ,  c  eft-à-dire  lé  thêta  ôc  le  Xi  ^  qUe 

les  Latins  n'aient  point  acceptés. 

Ddij 
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Pour  conclare  cet  article  &  concilier  les  àiSc^ 
rentes  opinions  qui  tiennent  ou  pour  les  Egyp 
tiens  ^  ott  pour  les  Chaldéens ,  ou  pour  les  Phé" 
niciens ,  on  pourroit  déférer  aux  Heoreux  ,  Chal- 
déens d'origine  ^  &  limitrophes  de  la  Phénide, 
l'honneur  d'une  découverte  qu'ils  auroient  d'a- 
bord portée  en  Egypte  »  où  les  hiérc^lyphes 
étoient  déjà  fort  accrédités. 

Madères  fut jcSiv es  de  Récriture. 

Les  matières  fubjedives  de  l'écriture,  ou  for 
lefquelles  on  a  tracé  les  penfées ,  ont  fuivi  la 
marche,  les  progrès  &  la  gradation  de  l'efpnt 
humain.  Selon  DomCalmet,  Dijjertationfurh 
forme  des  livres^  /7.  24 ,  15  ,  i^ ,  i'u£êige  des  ta- 
blés  de  pierre  &  de  bois  pour  écrire  eft  le  plus 
ancien  qont  nous  ayons  connoiflante.  Dom  Lé^ 
gipont,  DïJJert,  1  de  Manufcript.  §.  j  ,  eft  auffi 
de  ce  fentiment ,  foit  que  ces  tables  fuffènt  ou 
ne  fuflent  point  enduites  de  cire  j  encore  cette 
dernière  forme  ne  paroît-elle  que  peu  avant  la 
captivité  de  Babylone,  lib.  4  Regunij  cap.  11 , 
13.  Le  premier  de  ces  Auteurs,  itid.  deux  pa- 
ges plus  bas ,  tombe  cependant  d'accord  que  les 

.  irouleaux  font  de  la  plus  naute  antiquité,  &  qu'on 
en  trouve  des  veftiges  dans  le  livre  de  Job.  Il 

.  faudra  donc  conclure  que  le  bois ,  comme  ma- 
tière qui  n'avoir  pas  befoin  d'une  grande  prépa- 

,  ration ,  fervit  le  premier  à  l'écriture  pour  toutes 
fortes  d'ades  y  mais  que  les  rouleaux  ou  d'écorce 
ou  de  feuilles  d'arbres,  comme  moins  volumi- 
neux ,  le  fuivirent  de  fort  près ,  &  que  les  pier- 
res ,  les  briques  &  les  métaux  furent  bientôt  mis 

eu  ceavre  pour  conferver  des  moauments  à  U 
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poftérité  la  plus  reculée.  Telles  furent  les  Tables 
de  la  Loi,  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens  fur  les 
pyramides  &  obélitques ,  Pline  ^  Hift.  lib.  7  ^ 
cap.  ^6  'y   les  douze  pierres  précieufes  chez  les 
Juifs ,  Tra3.  divi  Epipkan.  de  1 1  gemmis  j  t.  i  y 
p.iiy^  ^3  î  5  ^dit.  Patav.  les  Loix  de  Solon  ^ 
ififcrit^s  fur  des  tables  de'bois ,  -^«/.  GeL  NoS^ 
Attiç.lib.  X ,  cap.  1 1\  le»  Loix  des  Douze  Ta- 
blés chez  les  Romains  y  gravées  fur  l'airain  ;  les 
Loix  pénales ,  civileis  &  cérémoniales  des  Grecs , 
infcrites  fur  des  tables  de  pareille  matière ,  qu'ils 
ajppelloient  cyr^^jj  aipCu^y  TheP  Lkig.  GrACd. 
Oh  dit  même  qu'un  incendie  fit  périr ,  fous  Vet 
pafien,  trois  mille  tables  de  bronze  confervéês > 
au  Capitole ,  où  étoietit  écrits  leurs  loix  ^  leursi 
traités  d'-atliance ,  5C€.  &ccé  félon  leur  ufâge  ^ 
Maçhab.^  nàp.  %  &  1 4, . . .  Cicéron  ^  de  XKvinis^ 
Uh.  2..*.  Tit.  Liv.  decad.  x^^lib.  ^....  Pline ^ 
Hiji.  lib.  3f '4^,  çàp.  9,  ^ . .   Jul.  '■  Obfeq^  LibelL  de 
PpédigU^j.  cap^  ixar^.^.  Ovid^  lib.,  i  Metamor^ 
De  paireiÛes   tables  d'airaia  ou  de-  cuivre  ont^ 
fervi  quelquefois  d'efpeces  de  papiers  terriers  ji, 
Siculus  Flaçcus  j  de  condit.  agror.pé  20;..  Jfygenj, 
de  limitibus  conjlituendis^ y  p%  132  j    c'eft-à-dire- 
qu'on  y  repréfentoit  le  plaa  Se  les  bdr&es  àiMner 
terre.  On  les  dépofôit  enfuite  dans  les  archives: 
des  Empereurs,  On  en  ufôit  aii^fî  au  premier  fie-^ 
de  de  VEglife.  Au  4^,   pour  la  promulgatiot^ 
d'une  loi  dans  les  ville^s  de  UEmpire  >  on  fôfèr-- 
voit  ou  de  tables  dé  pareilles  mâtieyes^  ou  de- 
tablettes  de  bois  enduites^  d^cérufe^  ou  de  nap->. 
pes  de  linge  v  ces  dernières  étoient  d'un  gtaud 
ufage  d^QS  l'antiquité^,  Cod*,  Theodof.  lib^  11^ 
lie.  27  5  &  Tit.  Liv.  decad\  i ,  lib.  4  ^  on  les  ap* 
Mlloic  lintei «  ûiivant  Pline;,  lib.  1 3  ^  eap.  ii  ^ 

^  Ddiij         • 
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^  ci^rbnfi(ii  j  félon  Claudien ,  De  Bello  Gothica. 

Que  les  tables  de  plomb  aient  fervi  dexnatiere 
à  Tccfiture ,  Job ,  c.  1 9 ,  v.  24 ,  &  un^  infinité 
d'Auteur?  en  font  foi ,  JÇircher^  Mufeum^  tab.  \  o... . 
PakQgraph.  Grdca  j  p.  16^.^  Antiquité  expL  r.  i , 
p.  tyliV'  3  ,  cÂ.  8 ,  n.4..^,:PipnyJl  ÇaJJflUb.  4(î.... 
Plinii  lib.  i  j  ,  cap.  1 1.  Mais  il  n'eft  guère  pto- 
bable ,  quoique  Plinç  l'avance ,  lib.i^  ^  cap.  11 , 
qu'on  ait  formé  des  couleaiix  de  cette  n^uciece) 
CQQime.du  linge.  Comment  plier  &  déplioiî  des 
l^mes  de  plomb  fan$|es  caUer ,  du moins  à  la 
longue  ?  En  général ,.  les  pierres ,  les,  matbres  & . 
les  métaux^  employés  ,che;s  les  Greçç  &,l^;La« 
tinsàétern|ferles.qioiiuments,  font  4'une  rareté 
incfojal^^diez  les  mi3!dernes.On  a  fouygaç  parlé 
de  livras  Qn  lames  <il'Qr  ^  d'ai:gent  ou  4^:  bronze  ^ 
mais  il  eft  fort  rare  de  r.ençontrer  de  femhlables 
n)onumeot§  :  il  Tçft  eû.çpre  plu$,de  çrouyer  des 
diplômes  gravés  fur  ces  mççaiix ,  ou  même  fur  le. 
plomb  &  uvoir.e.  Qti  Ue  çonnoît  que  quatre  piè- 
ces de  çetttè  efpece;,  D^  Rc  Dipl,  p.:^  8  ;  la  pr4&* 
mieire ,  du  Pape  Lé6n  III  j  la  féconde , .  de  Luit- 
prand ,  Rpi  des  Xomhards  5  la  (roiiieme  \  fous 
Çfe^lémagne^  qai^  yiplçpiment  fufpedtée  \  & 
U  quatrième ,  de  Jean»,  Eyêque  de  Ravenne.  Des 
tables  de  plomb  furent  la  matière  à^^.  dei^x  pre* 
mieres,  ïairain  dé  la  trgifieme ,  .5c  la  pierre  de 
la  quatrième, 

t'iypii:e  :^^  Uipimi,  Dig.  lih..  ^i^  leg.  j i ,  le 
buis  ,  l^  ;çij:ron ,  &;  même  l'iardoife ,  Hugo  ^  de 
prirnajlrihndi'origine.y p.  94.,  furent  mîségale- 
inentà  wntributipn.  Cétoinrpcme  unediftinc* 
tiqn  accordée  aux  Empereurs  Romains ,  que  tous 
les  arrêt!  du  Sénat. qui  les  regardoient,  fufleni; 

IpfcjitfiUtdçs -livrer  driyQice%  Quai^d  <;es  livres 
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ii*étoiènt  compofés^que  de  deux  feuilles,  on  les 
nommoit  diptyques  ^  &  quand  ils  en  aVoienc  plu-* 
fleurs ,  on  les  appelloit  en  général  polyptyques^ji 
Follucis  OnomaJÏLCon. 

On  trouve ,  dans  quelques  archives ,  des  aâes 
écrits  fur  des  bâtons  &  fur  des  manches  de  coo* 
teaux.  Sur  le  manche  d*ivoire  d'un  couteau  con- 
fervé  dans  les  archives  de  la  Cathédrale  de  Paris , 
Lcbeufy  DiJ[fert.fur  CHiJl.duDiocefe  de  Paris  ^ 
on  lit.unaâe.  de  donation  du  commencement 
du  I  ^*  iiecle ,  faite  à  cette  Edife.  Un  pareil  ins- 
trument eft  gardé  dans  T Abbaye  du  Ronceray  à 
Angers ,  Annal.  Bened.  r.  £ ,  ^.  1 1 9^ 

Pline  l'Hiftorien ,  lib.  i  j ,  cap.  1 1 ,  Ô2  liGdore 
jde  Sévillé-,  Orig.Ub.,  ér,-  cap.  11,  nous  font  ga^ 
rants  qu'on  a  écrit  autrefois  fur  des  feuilles  de 
palmier  &  fur  d'autres  plantes.  Les  Syracufains  y, 
pour  profcrire  quelqu'un  du  gouvernemental 
JDiod.  Sicul.  Fib.  11  y  p.i%6^  écri voient  fon  nom 
fur  des  feuilles  d'olivier.  La  chofe  neft  pas  uni- 
que, puifqae,  dans  les  Indes  Orientales,  Rtloh 
lions  des  Philipp.  p*  4....  de  la  Chine  y  par  Boy  m  ^ 
f.  xo^  j  on  voit  cette  manière  d'écrire  encore 
u/Itée.  Les  Athéniens  ,  mécontents  de  quelque 
citoyen ,  écrivoient  fon  nom  fur  des  écailles ,  ^ 
c'étoit  opiner  pour  la  profçription  :  de  là  eft  venu 
|e  fameux  oftracîfme. 

On  à  déjà  vu  que  le  bois  avoir  été  une  matière 
fubje<Sfcive  de  l'écriture ,  mais  il  eft  bon  de  favoiç 
comment  on  y  écrivoit.  On  les  tablettes  étoieat 
coûtes  nues ,  ou  elles  étoient  enduites.  Dans  le 

Ïremier  cas ,  elles  s'appelloientyi/f^i/^e  chez  les^ 
l^Qmains  ^  VoJfiuSy  de  Ane  Gramm.  lib.  i  ^c.  j  8  ^ 
&  axones  ^  çi^ov^.ç ,  chez  les  Grecs.  Çeft  ainfi  <mfitt 
les  Romaias*  avant  qu'ils  euflear  introduit  1 1»^ 

Ddiy 
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fage  de  graver  leurs  loix  fur  le  bronze,  les  în^ 
fcrivoient  fur  des  râbles  de  chêne ,  Dionyf.  Hait" 
çam.  ilif  4  Antiq.  c.  5  o.  De  ces  tables  de  bois  on 
faifoic  les  livres ,  codices ,  oui ,  étant  gravés  fans 
enduit ,  étoient  par  conféquent  ineffaçables  > 
yqffius  de  Artc  gramm.  ^.152. 

Dans  le  fécond  cas ,  taillées  plus  en  petit  elles 
étoient  recouvertes  ou  de  cire ,  ou  de  craie ,  ou 
4e  plâtre.  La  première  efpece  s'appelloit  cera  j  & 
len  général  elles  fe  nommoient  tabuU.  La  cire 
étoit  aflez  communément  verte  qu  noire  :  au 
moins  celle  des  tablettes  qui  nous  reftent  paroît* 
elle  noire ,  ou  d  un  verd  fi  obfcur ,  qu'il  eftdiffi-* 
cile  de  la  diftinguer  du  noir.  Il  eft  probable  quil 
y  eptroit  de  la  poix  ou  autre  matière  femblable, 
pour  lui  donner  la  confiftance  qu'on  y  remarque. 
On  en  conferve  aux  Abbayes  de  S.  Germain  des 
Prés  &  de  S.  Vi(ior.  Ces  tablettes  n'étoienç 
^quelquefois  enduites  que  d'un  coté ,  quelquefois 
des  deux.  Au  moyen  de  bandes  de  parchemin 
collée^  de  diftance  en  diftance  fur  le  dos  de  ces 
^is ,  &  rapprochées  les  unes  des  autres ,  on  en  fo^ 
mpit  des  livres  reliés  aflez  proprement ,  que  l'on 
^ppelloit  codicellL  Lorfque  les  pages  étoient  rem- 
plies &  que  l'écriture  qui  y  étoit  tracée  n'inté- 
yeflToii:  plu$ ,  on  Teffaçoit  en  rendant  uni  l'enduit 
de  cire ,  &  alors  on  s'en  fervôit  de  nouveau  au 
piême  ufage  j  c'eft  ce  qui  fait  que  Ton  y  déchiffre 
eqcore  quelquefois  des  traits  d'une  écriture  an- 
térieure à  celle  qu'on  y  Ut ,  &  qu'on  n*en  trouve 
guère  de  plus  ancienne  que  le  14^  fiecle.  L'ufage 
des  tablettes  a  duré  jufqu'à  ce  que  le  papier  de 
chiffe  ait  prévalu ,  c'efl-àrdire  vers  le  comment 
pement  du  14^  fiecle.  Elles  fer  voient  allez  cqu^-j 

Bwnçmsftç  44^5  JQurnawt.d'itinér^es, 
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En  général ,  Tufage  de  graver  les  lettres ,  ou 
fde  les  écrire  fans  liqueur ,  femble  avoir  précédé 
toutes  les  autres  écritures.  U  fe  trouve  encore 
des  nations  qui  tiennent  à  cette  ancienne  ma^ 
niere ,  Aclas  Sinicus  ^  prétf.  p.  1 84. 

Tel  eft  à  peu  près  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
fur  la  matière  des  plus  anciens  monuments  que 
l'on  pourroit  quelquefois  rencontrer  :  car,  pour 
ce  qui  regarde  la  matière  des  chartes  ou  diplômes 
proprement  dits ,  quoiqu'il  foit  certain  qu'on  ait 
ccrit  fur  des  inteftins  d'éléphants  &  d'autres  ani- 
maux, PaUograph.p.  1^....  IJîdor.  lib.  6  ,  c.  1 1  ^ 
on  en  peut  cependant  réduire  la  matière  aux 
pe^ux  &ç  aux  papiers ,  puifqu'on  viQn  connoît  pas 
des  efpeces  précédentes.  Voyc^  Papiers  ,  Par* 
CHEMIN.  Quant  aux  inftruments  immédiats  &  i 
la  matière  apparente  de  l'écriture ,  voy^\  PlumS 
^  Encre, 

Pifpojîtion  de  FEctiiurc. 

Les  peuples  ayant  reçu  fucceffivement  la  thco* 
rie  de  l'écriture ,  varièrent  confidérablement  dans 
la  forme  de  l'exécution ,  &  fur-tout  dans  la  dit» 
pofition  des  lignes.  Le  Père  Hugues  ,  De  prima 
fcribendï  origin,  ^.  8,^.  8j  ,  a  fait  repréfenteç 
vingt-quatre  manières  d'écrire  \  mais  la  plupart 
font  reftées  datis  l'état  de  pure  poffibilite  ,  ians 
qu'aucune  nation  les  ait  jamais  adoptées.  On 
peut  réduire  à  trois  efpeces  celles  qui  ont  étc 
d'ufage  !  l' écriture  perpendiculaire ,  l'orbiculaire  ^ 
&  l'horizontale.  ^ 

Ecriture  perpendiculaifCm 

La  perpendiculaire ,  anciennement  ufîtée  chez 
ljuel(}i}e$  Indiens  yDiçd.  Siciii.  /•  i|  Teft  eucçre 
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aujourd*kiii.  chez  les  Chinois ,  les  Jâ:ponoîs ,  &r 
quelques  autres  habitants  décides  de  cette  partie 
ou  monde.  Cette  écriture  peut  commencer  dé 
haut  en  bas ,  ou  de  bas  en  haut ,  de  gauche  à 
droite ,  ou  de  droite  à  gauche.  Les  Chinais  fuU 
vent  ce  dernier  mode  de  bas  en  haut  ^  Se  ainiî  ils 
commencent  leurs  pages  à  la  dernière  lettre  des 
nôtres ,  Du  Halde  j  Defcript.  de  la  Chine  ^  r.  i  , 
p.  149  •  • .  Nieuhoff- Légat.  Holland.  ad  Sinas  ^ 
part.  1  yt,  16. 

Ecriture  articulaire. 

L'écriture  orbiculaire  ne  fut  peut-être  jamais 
d^un.ufage  fuivi  chez  aucun  peuple  :  il  y  en  eut 
cependant  ^  félon  Pàûfanias  ,7.  5 ,  c.  10  ;  Se  feloii 
Maffci,  Trad.  Ital.  p.  1 77  :  mais  la  forme  des 
vafes  y  des  nionnoies ,  des  boucliers  y  donna  lieu 
quelquefois ,  fans  que  le  eros  de  la  nation  en  ait 
ufé.  On  a  décoûrert  fur  aé^  roches  des  écritures 
d'anciens  peuples  feptentrionaux  avec  cette 
forme  à  peu  près  :  mais  comme  ces  lettres  runes 
font  difpofées  de  façon  qu'elles  fuivent  les  replis 
&  les  fpirales  d'un  ferpent  qu'on  avoit  figuré  d'à;» 
bord ,  il  eft  encore  allez  douteux  que  cette  écri*« 
ture  ait  été  commune  à  tout  un  peuple. 

Ecriture  horizontale. 

L'écriture  horizontale  peut  avoir  quatre  mar^ 
ches:  de  gauche  adroite,  comme  la  notre;  de 
droite  à  gauche ,  comme  les  Hébreux;  de  eauche 
à  droite  pour  la  première  ligne ,  puis  de  ciroite  à 
gauche  pour  lafeconde,  &  ainfi  fucceffivement  en 
âlant  4c  venant  \  enfin  de  droite  à  gauche  pour 
la  premicre  -ligne ,  &  de  gauche i  droite  pour  U 
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féconde ,  &  ainfî  de  fuite.  Ces  deux  dernières 
efpeces  s'appellent  Bouftrophédones.  f^oy.  Bon s« 
TROPHÉBONE,  mot  qui  exprime  l'aftiouvdu  la- 
boiïreur  qui  va  &  vient  en  traçant  fes  filions.  Les 
Orientaux  ont  toujours  écrit  de  droite  à  gauche  ^ 
&  les  Occidentaux ,  depuis  fort  long-teinps ,  de 
gauche  à  droite  j  ce  qui  pourtant^  eft  pas  fans 
«ception. 

Ufagc  de  t Ecriture  cke:^^  les  Latins  &  les  François. 

Les  Romains  eftimoîent  l'écriture ,  &  faifoient 
gloire  de  s'y  appliquer.  Les  Empereurs  eux-mê- 
mes ne  fe  difpenfoient  pa^  toujours  d'écrite  leurs 
lettres  de  leur  propre  main  ;  i^  en  général  tous; 
Içs  peuples  policés  nrent  cas  de  cet  art.  Quoique^ 
Qttintilien,  Injlit.  Orat.  l.  i  ,  ^.  i ,  iemble  fe 
plainidre  que  de  fon  temps  on  le  négligeoit,  ce 
Jie  fiit  pourtant  gueres  qu'après  les.  incuifions 
de^  Barbares ,  ou  depuis  le  8^  fiecle^  qu'il  tomba 
fenfiblement ,  on  peut  dire  même  dans  un  avi- 
liflement  furprenant ,  fondé  fiu:  ce  que  ces  étran- 
gers mirent  tout  leur  mérite  dans  la  bravoure. 
Lih^  Iprs  rien  ne  fut  plus  ordinaire  que  de  voir 
des  Rois,  des  Princes «. des  Grands ,  incapables 
de  mettre  Leur  nom  par  écrit.  Nos  Rois  de  Erance' 
même  ne  parurent  pa&. d'abord  plus  aâeâionnés 
^x\\  lettres  xjue  les  Goths.  Chilpéric  fut  le  pre-f 
mier  de  nos  Rois  qui  eut  quelque  teirîturé  des 
fcicnçes  j  peut-être  fut-il  lej)remier  qui  sût  vé- 
ritablement écrire.  Savoir  n  Cbarlemagne  lui-, 
lipême ,  qui  encôhraeea  fi  vivement^le  rceiblifie* 
ment  des  lettres,  lut  écrire;  c'eft  encore  wx 
problême  à  réfoudre.  Cette  ignorance  cr&fle  ne 
fie  qu'accroître  pendant  les  lo*,  n.*&ix^lîe** 
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éct%.  Des  Evoques ,  des  Âbbés ,  &  des  Clercs , 
donc  le  miniftere  exigeoit  des  connoilTances , 
n'en  étoienc  pas  plus  lettrés  pour  cela: an  en 
aToitdéia  vu  des  exemples  dans  les  fiecles  les 
plus  brillants  de  rEgliie,  en  41 1  »  à  la  Confé- 
rence de  Carthage  »  au  Conciliabule  d'Ephefe  , 
au  Concile  dcfChalcédoine^  où  il  fe  trouva  qua- 
rante  Evèques  de  la  plus  grande  incapacité  \  Se 
au  Concile  fous  Menas  ,  &c.  &c.  Labbe^  ConciL 
t.\^^fali  )tOy  581 ,  34.  Tous  ces  exemples  font 
antérieurs  au  7*  fiecle.  Il  paroit  que  cette  igno* 
mnce  ne  déshonoroit  pas  alors ,  puifque  les  Eve-* 
ques  ne  font  pa3  difficulté  de  1  ayouer  dans  les 
termes  les  plus  clairs.  Les  Rois  ic  les  Grands  con« 
ûnuecenc  dans  la  fuite  de  s'expliquer  avec  la 
même  candeur.  IL  7  avoit  même  des  Moines  qui 
ne  favoient  pas  écrire  au4ix>mmencement  du  x  i*  ' 
ficelé  f  mais  ce  n'étoit  pas  le  plus  grand  nombre  : 
les  études:  Se  récriture  avoient  toujours  été  en 
honneui:  chez  eux.  Aufli,  de  l'aveu  du  Ckeva* 
lier  Marsham  ,  Propyl.  Monaji.  Anglic  ;  de  Ri- 
chard Simon ,  Lettres  Critiques^  p.  96 ,  117;  de 
le  Clerc ,  Biblioth,  Choifie  j  t.  1  yp.ii^ySc  d*au- 
très  antagoniftes  de  Tétat  monaftique ,  ce  fiirenç 
eux  qui  fauverent  les  débris  des  ravages  des 
Huns^  des 'Normands  ,  des  guerres  civiles,  &c. 
&  qui  firent  très  fouvent  la  fonâdon  de  Notaires 
pubUca»  Annal. Bened.  t.  4,/».  185,  ^9}  >  t.6  ^ 
p.  98 ,  287;  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  treizième  y 
que  Fart  d  écrire  commença  à  reprendre  faveur 
parmi  les  laïques  \  au  quatorzième  ;  ils  Tigno^ 
roient  encore  pour  la  plupart.  Cette  incapacité 
prefqae  générale  fut  caufe  que  Ton  contraâa 
iouveht.îms  écriture  :  cet  abus  eut  cours  en 
Tfance^QÏques  yers  k  x  1*  iiecle  environ.  M^ 
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duand  il  y  avoit  un  contrat  en  forme ,  il  paroiC- 
loit  indifpenfable  de  faire  fîgner  les  parties  con- 
traâantes  :  lorfqu  elles  ne  favoient  pas  écrire ,  ce 
qui  arrivoit  allez  fouvent  ,  on  y  fuppléoit  de 
différentes  façons  ,  voye^  Signature  ,  &  l'on 
annonçoit  très  fouvent  fon  ignorance  à  cet  égard« 

Différents  genres  d* écritures. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d*œil  fur  Torigine^ 
l'invention ,  la  propagation ,  la  difpodtion  &  l'ii- 
fage  de  lecriture ,  il  eft  à  propos  de  defcendre 
dans  le  détail  des  différents  genres  d'écritures. 

Ecriture pofée  &  courante. 

Plufieurs grands  hommes,  dit  le  Marquis  Ma& 
fei  »  Opofcol.  Ecclef.p.  57 ,  ont  prétendu  que  les 
Romains  n'avoien  t  d'autre  forte  d'écriture  que  ces 
carafteres  majeftueux  qu'on  voit  fur  les  marbres  . 
les  médailles ,  &  les  manufcrits  les  plus  fomp- 
tueux.   D'autres  ont  foutenu,  Cdfar.  Domina 
Tracl.  ide  Orthograph.  c.  i  •  avec  l^eaucoup  plus 
de  fondement ,  qu'ils  avoient  deux  fortes  d'écrit 
tures ,  l'une ,  pofée  &  noble ,  réfervée  pour  les 
infcriptions  &  les  ouvrages  d'éclat  j  l'autre  ^  pro- 
pre aux  minutes  &c  aux  aftaires  qui  demandoienc 
a  être  expédiées  promptement.  En  effet ,  eft-il 
croyable  que  les  anciens  Auteurs  Latins ,  dans  la 
chaleur  de  la  compoiitioM ,  euffent  été  réduits  i 
ne  pouvoir  rendre  leurs  penfées  qu'avec  les  lon-^ 
gueurs  qu'on  ne  pouvoir  éviter  en  ufant  de  l'é- 
criture capitale  ?  Voilà  donc  déjà  deux  écritures 
bien  diftindes ,  la  pofée  ou  la  capitale  ^  grando 

ou  petite ,  Se  la  courante  ou  curiive* 
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Ecriture  naticnnate^ 

Oatre  ces  deux  diviiîons  générales  ,  chaque 
nation  ajouta  à  récriture  Romaine  fon  goût  pro- 
pre  &  particulier  ;  ce  qui  lui  prêta  un  coup  d'œil 
'  &  on  air  tout  différent ,  qui  faute  aux  yeux ,  & 
qui  donne  naturellement  la  diftinftion  des  écri- 
tures nationnales.  De  là  cette  différence  entre  le 
goût  &  l'écriture  des  Lombards ,  des  Saxons ,  des 
Efpagnols  ,  des  Goths  >  àts  François  :  de  là  auffî 
les  différents  caprices  qu'on  remarque  dans  l'écri- 
ture des  anciens  Francs-Gaulois  ou  Mérovin- 
giens ,  &  dans  celle  de  leurs  fuccefTeurs  ou  Carlo- 
vingiens. 

Par  écriture  latine  nationnale  y  on  entend  en 
général  celle  qui,  venant  des  Romains,  a  paflé 
chez  différents  peuples ,  qui  l'ont  diverfîfîée  fé- 
lon leur  goût  &  leur  génie  différent  :  il  y  en  a 
cinq  principales  \  la  romaine ,  la  gothique  an- 
cienne ,  la  rranco-gallique  ou  Mérovingienne, 
la  lombardique  Se  la  faxone. 

L'Italie  fut  confiante  dans  fon  écriture  jufqu'à 
rincurfion  des  Goths.  Alors  l'écriture  fuivit  le 
génie  de  ces  peuples  barbares ,  &  devint  diffé- 
rente de  la  belle  romaine.  On  l'appelle  halo* 
Gothique. 

Les  Lombards  s'étant  emparés  de  cette  partie 
de  l'Empire ,  l'an  5  (j  9,  excepté  de  Rome  &  de  Ra- 
venrié ,  communiquèrent  a  l'écriture  une  autre 
tournure  :  on  l'appelle  Lombardique  ^  parceque 
les  Papes  fe  fervoient ,  dans  leurs  bulles ,  de  ré- 
criture lombardique  :  le  nom  de  romaine  lui  fut 
quelquefois  donné  au  1 1  *^  fîecle ,  De  Re  DipL 
]p.  5  2.  Quoique  leur  domination  n'ait  duré  qu'en- 
viron x<^6  ans  ^  on  donna  cependant  ce  nom  i 
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récriture  oui  eut  cours  au  delà  des  monts  de- 
puis le  7^  «ecle  jufqu'au  commencement. du  i  j  *; 
alors  021  ne  doit  plus  la  voir  ;  &  dans  un  aâe  elle 
démafqueroit  la  fourberie.  La  décadence  des  let- 
tres ayant  eu  lieu  en  Italie  comme  ailleurs ,  Vé-r 
criture  y  dégénéra  en  ce  que  nous  appelions  go^ 
thique  moderne. 

En  Efpagne,  les  Goths,  ou  Vifigoths,  y  portè- 
rent ,  dans  leur  incurfion  ,  la  corruption  des 
belles-lettres ,  &,  donnèrent  lieu  à  récriture  vi/T- 
gothique  ou  hifpano  gothique  ;  puis  à  la  toletano^ 
gothique  ou  morarabique  j  &  enfin  à  la  gothique 
moderne.  La  vingothique  ceflTa  d'être  d'un  ufage 
commun  en  Efpagne  au  1 1*  fiecle. 

En  France ,  les  écritures  y  furent  plus  variées. 
Les  Gaules ,  fubjuguées  par  les  Romains  ,  fuivi- 
rent  d'abord  leur  manière  d'écrire  \  puis  ils  y 
mirent  quelque  chofe  du  leur;  ce  qui  donna 
l'écriture  romano-galUcane.  Les  Francs  ayant  fait 
la  conquête  des  Gaules  firent  voir  ,  jufques 
dans  l'écriture ,  leur  goût  pour  Taifance  &  l'eloi- 
gnement  de  toute  gène  :  c'eft  l'écriture  francor- 
galitque  ou  mérovingienne  qui  ceffa  au  9*  fiecle  ; 
on  ne  doit  point  la  voir  dans  un  aâe,  pafTé  cç 
fiecle ,  ou  il  en  réfulteroit  de  violents  foupçons« 
Charlemagne ,  zélé  pour  la  reftauration  des  let- 
tres ,  voulut  que  l'on  apportât  plus  de  netteté 
clans  l'écriture  ^  &  c'eft  la  Caroline  qui  fe  foucint 
fous  \t^  premiers  Capétiens ,  qui  finit  au  1 1*  fie- 
cle ,  &  qu'on  ne  doit  plus  voir  au  i  j^.  Enfin  vers 
le  1 1""  fiecle ,  le  goût  dépravé  amena  le  gothique 
moderne. 

L'écriture  faxone  a  auffi  fes  divifions ,  qvii  font 
\^  britanO'faxonne  ^  V anglq  faxonne^^  ladano-fà* 

xonne^  &c.  L'Angleterre  abandonna  Técriturç 
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faxone ,  &  employa  la  françoife  fous  Gaillaumtf 
le  Conquérant. 

Ces  différentes  écritures  n'ont  pas  été  telle- 
ment propres  aux  nations  chez  lesquelles  elles 
font  nées  ,  que  les  autres  peuples  voifins  ne  s'ert 
foient  fervis  quelquefoii^  Ainfi  en  France ,  on 
trouve  du  gothique  ancien  &  du  lombardique  ; 
comme  en  Angleterre  ^  de  la  Caroline  &  du  go- 
thique moderne ,  &c. 

Tous  les  Savants  ne  font  pas  d'accotdfur  Torî- 
gine  des  écritures  nationnales.  On  peut  réduire  i 
trois  les  fentiments  qui  partagent  aujourd'hui  les 
efprits.  Les  uns  reconnoiffent  que  tout  l'Occident 
fuivoit  la  manière  d'écrire  des  Romains  jafquà 
l'inondation  des  barbares  aux  5  ^  &  6^  uecles  : 
que  les  Goths  apportèrent  les  premiers  leur  écri« 
cure  en  Italie ,  &  la  fubdituerent  à  la  romaine  : 
que  les  Vifigoths  en  firent  autant  en  Efpagne  , 
les  Francs  dans  les  Gaules ,  &  les  Saxons  en  An- 
gleterre  j  que  les  Lombards  s'étant  rendus  maî- 
tres du  pays  qui  porte  leur  nom ,  fubftituerent 
leur  écriture  propre  aux  caraderes  gothiques ,  & 
la  firent  adopter  par  toute  l'Italie.  Notez  que  les 
rigides  défenfeurs  de  ce  fyftême  nient  exprefle- 
ment  l'exiftence  de  la  curfive  &  de  la  minufcule 
chez  les  Romains,  ne  voyant  par-tout  que  des 
capitales  grandes  &  petites. 

Le  fécond  fyftème ,  formé  par  M.  le  Marquis 
MafFei  ,•  accorde  aux  Romains ,  bien  des  fiecles 
avant  l'irruption  des  Goths ,  trois  fortes  d'écri- 
tures j  la  majufcule ,  la  minufcule  &  la  curfive  : 
mais  il  regarde  comme  chimérique  toute  écriture 
nationnale ,  &  n'admet  nulle  autre  diftinélion 
d'écriture  que  celle  qui  fe  trouve  entre  les  trois 
genres  ci-deiTus» 

Le 


t 
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Le  croUîeme  fyftême  afliire  éeaiemeht  aux  Ro- 
mains lapo^eifion  4e  diverfeâ  forces  d'écritures  i 
mais  il  mec  en  fait  que  les  nations  barbares  firent 
entrer  quelques-unes  de  leurs  lettres  dans  les 
écritures  majufcules  &  tninufcules  :  que  la  curfi- 
ve,  propre  à  chacun  de  ces  peuples,  eut  cour$ 
dans  les  diplômes  fie  contrats ,  &  quelle  pénétra 
de  plus  dans  les  manufcrits  après  le  milieu  du  7* 
£ecle.  Voilà  les  trois  (entiments  qui  jufqu  à  pré- 
fent  ont  eu  des  partifans. 

Le  nôtre  eft  que  toutes  les  écritures  qui  ont  ea 
cours  en  France,  en  Efpagne ,  en  Italie ,  en  An- 
gleterre &  en  Allemagne,  defcendent  de  la  fetde 
romaine*  Elle  fe  foutint  afTes  l;>ien  par-tout,  tanc 
ue  Rome  fut  le  centre  de  toutes  les  provinces 
e  rEmpirc  :  mais  le  démembrement  de  TEm*  ^ 

pire ,  &  la  défunion  de  toutes  les  provinces  occi^ 
dentales  apportèrent  du  changement  ^  non  pas 
que  le$  vainqueurs  aient  ajoute  à  Técritture  ro^ 
miaine, de  nouveaux  caraâeces ,  mais  ils  défigu- 
rèrent les  anciens  ;  leur  mauvais  goût  &  leuc 
ignorance  diftin^uerenc  bientôt  leur  écriture  da 
celle  de  leurs  voifins. 

Le  génie  des  différents  peuples  eut  bonne  part 
â  cette  diveriité.  Enfin  ,  en  deux  mots ,  unité 
d'origine  dans  toutes  les  écrimres  des  peuples  du 
rit  latin!;  diverfité  de  forme  dépuis  Tinvaiion  dea 
Septentrionaux.  Voilà  le  fyftême  par  lequel  on  a 
cru  pouvoir  ratifier  ce  que  les  précédents  pa* 
rolifent  avoir  de  défe&ueux  :  il  n'eft  pas  difficile 
de  faifir  les  rapports  qu'ila  avec  les  précédents  ^  ' 
&  les  différences  qui  le  caradérifent.  Une  étude 
réfléchie  de  combinaifons  &  de  recherches  fur 
cet  objet ,  ne  laiflTe  aucun  doute  fur  ces  princi- 
pes^. &  parte. à.  admettre  la  diftindion  d'éci;i«  ' 
Tome/.  Ee        . 
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fure  nationnale  9  qui  ferc  au  moins  beaucoup  i 
dilHn^er.  ie^  â^ei  des  écritures  ;  car  encore  qu'on 
ne  pui({e  pastlire  au  jufte  de  quel  fiecle  eft  une 
celle  pièce  \  on  en  approche  beaucoup.  Ainfî 
qu'une  écricure  foie  mérovingienne  ,  on  peut 
1  annoncer  d'abord  comme  n'étant  point  pofté- 
rîeure  au 9^,  ni  antérieure  au  6^  fiecle: qu'une 
antre  foit  lombardique ,  on  peut  afTurer  qu'elle 
eft  poftérieure  au  6""  hecle ,  &  plus  ancienne  que 
le  milieu  du  13^:  eft-elle  faxone?  elle  ne  re* 
monte  pas  au  delà  du  7^,  &  ne  defcend  pas  plus 
bas  que  vers  la  moitié  du  15°,  fur-tout  en  fait 
de  manufcrits ,  &c.  &c« 

.  :  Cette  diviiion  en  écritures  nationnales ,  eft 
celle  qu'a  fui  vie  D.  Mabillon,  ou  plutôt  qu'il  a 
inventée.  On  fuit  ici  un  autre  plan  5  fans  cepen* 
dans  s'écarter  du  fyftème  qu'on  vient  d'établir, 
&  l'on  difhribue  toutes,  les  anciennes  écritures 
félon  la  marche  ordinaire  de  cet  ouvrage  j  i°.cn 
capitales,  1^.  en  onciales  &  minufctiles  >  j^.en 
curfives. 

^  A  la  première  clarté  appartiennent  aflez  réga* 
liérement  les  écritures  lapidaires  &  métalliques; 
à  la  féconde,  les  écritures  des  manufcrits;  âla 
troifieme ,  les  écritures  des  diplômes.  Ce  n'eft 
j)as  que  l'on  ne  trouve  toutes  fortes  d'écritures 
dans  les  chartes ,  de  la  minufcule  &  de  l'onciale 
fur  les  marbres ,  de  la  capitale  &  de  la  curiive 
^ans  les  manufcrits,  avec  cette  différence  que 
cette  dernière  eft  plus  réfléchie ,  &  annonce  plu- 
tôt un  écrivain  qui  fait  fon  ouvrage  à  main  repo- 
fée,  qu'un  Notaire  ou  Praticien  qui  opère  ,  com- 
tne  on  dit,  currentc  calamo :mzis^  malgré  cet 
inconvénient,  car  où  n'y  en  a-t-il  pas,  on  peut 
tUre  que  chaque  divi^on  eft  déduite  dans  ce  fyf" 
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Itême  à  récriture  qui  lui  eft  la  plus  propre  &  U 
dIus  ordinaire ,  elle  eft  au  moins  jfelon  Tordre. 
ÏTeft-il  pas  dans  Tordre  qu'urte  épitaphe,  par 
exemple ,  ordinairement  courte  &c  infcrice  fur 
une  matière  qui  ne  permet  pas  a  la  main  de  fui- 
yre  la  vîtefle  des  idées ,  foit  tracée  avec  beau^ 
coup  de  clarté  &  de  mefnre ,  &  d'une  manière  i 
pouvoir  erre  Icie  de  loin  ^  qu'un  manufcrit  foie 
liiible  y  correâ,  point  embarrafTé  ni  compli^ 
que  ^  cpmme  étant  écrit  à  main  repofée  ^  lans 
être  écrit  en  lettres  capitales  ,  ce  qui  feroit 
des  volumes  fans  nombre  de  ce  qui  peut  être  en« 
fermé  dans  un  feul  ^  qu* un  aâe  judiciaire ,  ou  de 
^loriatioii  ^  ou  de  privilège ,  &c.  étant  drefTé  par 
des  Notaires  ou  des  gens  d'affaires  y  foit  en.curr 
£ve ,  &  non  en  capitale  ou  en  minufcule,  conv- 
ie demandant  trop  de  temps  à  des  perfonnes 
employées  ^ux  affaires  publiques  ? 
:  Avant  la  moitié  du  14^  fiecle,  la  minufcule  4f 
la  curfive  occupent  rarement  toute  Tétendud 
d'un  marbre  pu  d'un  bronzç.  Avant  le  8^  iî.ecle!^ 
la  minufcule  dominoitdéja  dans  cert;ains  maiiur 
fcrits:  &  ce  fut. dans  ce  fieclç  quelle  commença 
à  Temporter  fur  la  majufcule ,  qui  avoir  régné 
Jufqu'alor«  ;  au  >*  fîecle ,  elle  domina  fur  fa,  ri- 
vale :  au  loV  elle  la  bannit  entièrement  des  ma- 
nufçrits,  • 

.  Quant  aux  diplômes ,  on  n'en  connoît  aucun 
en  écriture -minufcule  avaat  le  8*^  fiecle  ;..  ilf 
croient  en  capitale  &  en  onciale  :  mais  àh%  .Taâ 
7}-a,  la. minufcule  s'y  intrpduifit  en  Angleterre, 
fie  en  Fraace  dès  le  règne  îde  Pépin  le  Bref.  Ellef. 
croit  déjà  commune  dans  les  aftes  eccléfiaftiqaëi 
dès  le  5^-fiecle  \  la  curfive  fut  cependant  la  do- 
minante ,  &  ce  n'eft  qu'aux  1 1*  &  i  i*  fiecles  qu,^ 
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la  minafcule  femble  lai  di(miter  rempire  ;  ettl 
devint  de  jour  en  |oar  d*iin  uiage  moins  firéqaent» . 
fî  Ton  en  excepte  les  manufcrits  &  lea  imcrip-  > 
tions  fépulchrales.  Âa  refte ,  quand  on  dit  qo*iia 
manufctit»  ou  un  autre  inifaniment  quelconque^' 
eft  enmajufcule;  ou  en  minùfcule,  ou  en  cutuyt; 
on  veut  dire  "^ar-là  que  tel  genre  d  écriture  do^ 
mine  :  on  ne  prétend  pas  en  exclure  podr  cdt . 
les  caraâeres  dos  autres  genres^  qui  peuvéiiry  êoit 
femés  par  ci  par-là.  Il  eft  très  probable  que  de  là- 
inajufcule  eft  née  la  minnfcnie ,  &  de  celle<i  Ift- 
curfive  j  mais  il  ferbit  très  difficile  de  fixer  E£* 
'poque  de  leur  naiflknce  refpeâive. 

Pour  faire  mieux  connoitre  l'état  Se  les  réro^ 
lutionis  de  l'écriture  latine  dans  les  diflibeiiti 
liges  y  il  eft  à  propos  d'entrer  dans  un  certain  dé-- 
tail  îur  ces  trois  clafles  d'écriture ,  en  remontant 
aux  temps  de  là  république  romaine ,  8c  defcen* 
dant  jafqu'au  dernier  renouvellement  des  lettres: 
\:*eft  le  fruit  d'une  infinité  de  réflexions  &  de  re- 
cherches ,  qui  ne  peut  déplaire  aux  amateurs  de 
l'antiquité. 

Etriturc  capitale. 

Par  écriture  capitale  ou  majufcule^  on  entend 
pour  l'ordinaire  un  genre  d'écriture  tranicendanc  . 
&  majeftueux.  Elle  tire  fa  dénominatitm  de  ce 
qu'on  ornoit  de  lettres  de  ce  genre  la  tête  des 
livres  y  des  chapitres ,  des  alinéa.  De  là  elles  fin 
rentappellées  capirulaires  par  quelques  Anciens» 
Godwic  j  Chronic.  p.  1 8  ;  elles  n'ont  jamais  en 
rien  de  fixe  dans  leur  hauteur  ni  dans  leur  lat-'- 
géur. 

On  peut  divifi^r  en  plufienrs  efpeces  cette 
icritare  capitale  >  capitale  pmrrée  ^cmfiuUç  am-; 
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ifej  capitale  aiguë  y  capitale  cubitale  ^  capitale  éU'^ 
gante  y  capitale  rujlique  ^  capitale  nationnale. 

Capitale  quarrée. 

Les  lettres  capitales  quarrées  font,  félon  let 
Savants ,  celles  qui  font  compofces  de  lignes 
droites.  Au  lieu  de  cette  définition ,  qui  ne  pa« 
roît  pas  exaâe ,  ne  pourtoit-on  pas  dire  plutôt 
que  les  lettres  capitales  quarrées  font  celles  qui 
^nt  formées  de  lignes  horizontales  &  perpendi-* 
culaires  proportionnelles.  :  ce  feroit  le  moyen  de 
fentîr  mieux  la  différence  qu'il  y  a  entre  cette 
écriture  &  la  capitale  aiguë ,  également  compo-^ 
ice  de  lignes  droites  ?  Mais  qui  peut  s'arroger  le 
droit  de  réformer  le  langage  des  erudits  ?  Le  Léc- 
teuri{)ourra  juger  par  luir^mème  de  cette  écriture ,; 
qui  ti'eft  point  imaginaire ,  donc  on  peut  former 
un  alphabet  complet  y  &c  qui  fe  voie  au  cinquième', 
tableauyfig.  25^  &  les  x^  fuiv*  :  excepté  les  troi& 
derniers  caraâeres ,  qu  oi>  ne  rencontre  que  di&r^ 
cilement ,  les  autres  font  répandus  dans  nombrei 
d'anciens  monuments.  Les  lettres  quarrées,  aub 
moins  pour  la  plupart,  paroiflent  encore  fur  lesi 
fceauxdes  ir*&  ii*  fiecles,  HeinecciëSj  de  Si^ 
gillis  j  ;?.  1 8  5  j  mais  on  ne  trouve  point  d'exem- 
ple qui  foit  compofé  de  cette  forta  de^  caraderar 
uniquement* 

Rondc^ 

Les  ca  piiales  rondes  font  formé€$  de  "Kgitet 
courbes  :  elles  peuvent  fedivifet  en coucbescon^^ 
vqxea  8c  en  courbes  concaves.  Cette  écriture 
ronde  fut  employée  par  tes  Anciens  dans  les  U^ 
vres  &  da^s  lest  monuments  publics»  Au  x  ^^  fi^ 
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de  9  la  forme  ronde  cie$  capitales  Temporta  fut 
la  (jiiarrée  >  Uid.  n.  3. 

La  capicale  aiguc  eft  celle  qui  eft  compofée  de 
Jigneis  droites ,  mais  obliques  &  angulaires. 

CtébiKile, 

La  capicale  cubitale  écoit  formée  de  lettres 
oblongues  &  d'une  hauteur  exceflive  ;  telles  font 
les  lettres  initiales  de  certains  manufcrits,  Plauce, 
Rudens  j  aci.  5  ,  fcen.  2  ,  eft  le  plus  ancien  Aa-^ 
(ei|r  qui  en  ait  parlé  ;  Çubitum  longé  littcfê* 

Capitale  élégante. 

X^s;  capitales  élégantes  font  celles  que  l'on 
trouve  fur  les  anciens  marbres  &c  bronzes ,  dans 
quelques  manufctits  rares  ,  &  dans  les  titres  des 
livres  de  nos  meilleures  imprimeries.  Les  An- 
ciens en  ufoient  fqr-touc  dans  la  fabrique  des 
nionnoies.  Cette  belle  capitale  commença ,  deux 
iîecles  avant  Céfar ,  à  rejeter  les  traits  furannés, 
Â  changer  rarrondiffement  des  extrémités  de  fes 
lettres ,  en  bafes  &  en  fommets  corrélatifs  les  uns 
«ux  autres  avec  une  cxaéle  fymmétrie  ,  à  fe  re- 
vêtir de  proportions  gracieufes ,  enfin  à  courir  i 
grands  pa§  vers  la  perfe^^ion.  Elle  s'empara  des 
médailles,  &  n'en  permit  l'entrée  à  nulle  autre 
efpeçe  de  caraftere.  Elle  acquit  toute  fon  élé* 
gance  fous  l'empire  d'Augiifte.  Sa  forme  fe  fixa 
&  fe  foutint  prefque  fans  altération  jufqu'auj* 
fiecle;  car,  quoique  fore  déchue  depuis  le 3% 
ceçœ  belle  antiquité  n'eft  çenfée  nnir  qu'aq 
temps  de  l'Empereur  Théodçfe  le  jeune,  qui 
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crîtUres  du  même  genre  ne  laiflerent  cependanr 
pas  d'avoir  cours.  L'une  avoit  plus  de  hauteur 
que  de  largeur ,  &  c'étoit  la  dominante  :  l'autre» 
ecrafce,  étoit  plus  large  que  haute  :  une  troi*» 
(îeme ,  bien  régulière  &  proportionnée ,  mais 
à  traits  excédents  &  fupcrflus ,  tient  le  milieu 
entre  les  belles  capitales  &  les  ruftiques.  La  plan-* 
che  9  ci-après  préfente  trois  exemples  de  la  ca* 
pitale  élégante.  Le  premier,  Roma^QA  l'infcrip* 
tion  d'une  monnoie  romiaine  des  premiers  temps  ^ 
Bouterouej  /.  87.  Le  fécond,  Dccimus  Silcinus 
Lucii  filius  Roma  j  eft  la  légende  d'un  médailion 
frappé  à  Rome  cent  trente-fix  ans  avant  Jéfus* 
Chrift.  Letroifieme,  Valerio  Vernâ,  optimaàfi- 
ddiffimo  Ubcrto  ^  Valerius  Efficax  &  Agatha  Ty^ 
shc  y  eft  l'infcription  d'une  belle  urne  fépuU 
çhrale  confervée  dans  le  Cabinei;  dç  l'Ajbbaye  d% 
Saint  Germain  à^^  Prés^ 

Capitale  ruftique^ 

Les  Romains  ont  fait  marchec  de  pair  deux 
écritures  capitales;  l'une  élégante,  dont  on  vientr 
de  voir  les  détails  &  la  régularité  ;  l'autre  grof^ 
fiere,  &  que  l'on  peut  traiter  de  ruftique,  qui 
paroît  venir  diredement  de  leur  plus  antiques 
écriture.  Elle  eft  hardie  &  négligée ,  fans  bafesj^^ 
fans  traverfes  &  fans  fommets  ,  tirée  fans  foin^^ 
inégale  dans  la  hauteur  de  fes  lettres  jCompoféei 
de  traits  ordinairement  obliques,  quelquefois, 
hétéroclites  ^  &  toujours,  groflîers.  Elle  paroîc:  \^ 
avoir  toujours  eu  à  Rome  fes  partifans ,  &  nei^ 
céda  jamais  de  fe  montrer  fur  le  bronze  &  fur  fe 
marbre ,  quoique  totalement  bannie .  des.  mé^ 
dailles.  Au  moins ,  les  preuves  de  fon  exifte|K;€t 

ife  fucçedeuc  de  ilecle  ea  âecle».  Y ers^^  le  œili^iit 
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du  fécond  fîecle ,  fans  changer  de  nature  ,  elle  fe 
Amplifia  &  fe  perfeékionna  au  point  qu*elle  pou* 
voit  quelquerois  ne  pas   déplaire.    Cependant 
cette  élégance ,  mife  en  parallèle  avec  celle  de  la 
belle  écriture ,  paroît  toujours  une  véritable  bar- 
barie. Le  bon  goût  général ,  qui  avoit  influé  fut 
récriture  ruftique ,  fut  bientôt  fuivi  d'une  erof- 
fiéreté  plus  marquée  ,   quoiqu  avec  les  mêmes 
/gradations.  Elle  paffa  dans  les  manufcrits  ,  &  s'y 
maintint  conftamment  pendant  une  longue  du- 
rée de  fiecles  j  tandis  que  l'écriture  élégante  & 
xéformée  ne  régna  jamais  un  fi  long  efpace  de 
temps.   Il  faut  cependant  avouer  que  ce  neft 
guère  qu'improprement  qu'elle  eft  appellée  rufti- 
que dans  les  manufcrits ,  &  feulement  à  caufe 
a  une  certaine  analogie  de  tour  &  de  figures.  Elle 
s'y  fpucint  avec  éclat  pendant  cinq  ou  ux  fiecles , 
dans  une  élégance  dont  elle  n'étoit  point  avan- 
tagée en  tapt  que  métallique  ou  lapidaire.  Cette 
écriture  de  capitales  rdftiques  s'eft  loutenue  conC- 
xamment  &  avec  moins  de  variation  que  les  au- 
tres jufqu'au  lo®  ou  ii*^  fiecle  :  car,  quoique 
Charlemagne,  par  un  zèle  bien  éclairé  ,  eût  oc- 
cafionné  un  heureux  changement  dans  l'écriture , 
:celle-ci  ne  laifla  pourtant  pas  d'être  en  ufage  dans 
les  manufcrits  ;  &  au  9^  fiecle  on  en  écrivoit  en- 
core des  pages  entières  :  mais ,  dès  le  6^y  on  avoit 
ceflé  d'écrire  les  manufcfirs  entiers  fous  cette  for- 
;|ne.  Aux  10*  &  1 1'^  fiecles,  cette  écriture  déchut 
des  avantages  qui  la  relevoient  j  & ,  chargée  de 
l)eaucQup  d'alliage ,  çlle  alla  fe  perdre  dans  la 
gothique  moderne. 

Pour  avoir  une  idée  de  l'ancienne  écriture  ruf< 
lique ,  on  peut  confulter  la  planche  9  ci>  jointe  s 

m  l  Qft  en  trouvera  wois  ç^emj>lei?.  Le  premier  ;ç 
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In  luco  Deae  Diae  ;  Tune  de  ces  deux  înfcrip- 
tions  eft  de  Tan  8 1 ,  &  l'autre  de  Tan  1 8  5  de  Jc- 
fus  Chrift.  Le  fécond ,  Defcriptum  &  recogni-* 
tum  ex  tabula  aenea  quaejixa  eft  Romae  in  Capi'^ 
tolïo  in  ara  genùs  Juliae  ^  eft  un 'morceau  du 
diplôme  de  Galba ,  donc  il  a  été  queftion  au  mot 
Diplôme.  Le  troifieme  eft  Anicius  Faujlus  Al^ 
binus  BaJîUus  vir  clarijjimus. 

Cette  diftindion  de  deux  capitales  contempo- 
raines a  ét^  confondue  par  la  plupart  des  Anti-' 
quaires,  &  à  peine  a-t-elle  été  foupçonnée  par 
un  ou  deux  des  plus  habiles.  De  là  une  infcrip- 
cion  en  capitales  ruftiques  du  premier  fiecle  a 
fait  croire  à  quelques  uns  qu'ils  avoîent  trouvé 
l'époque  du  commencement  de  la  corruption  de 
la  belle  capitale ,  &  leur  en  a  fait  rechercher  la 
caufe.  L'efprit  a  fourni  des  raifons  j  mais  l'erreur 
Titn  eft  pas  moins  réelle.  D'autres ,  Du  Mouli^  ( 

net  j  Hift.  de  la  Fortune  des  Lettres.,..  Fontanini  ^ 
Dijfert.  fur  Sainte  Colombe  ^  s'étourdiflant  fur 
l'âge  des  monuments,  ont  cru  devoir  donner  aux 
Goths  des  écritures  des  quatre  premiers  (iecles. 

Capitale  nationnale. 

L'écriture  capitale  nationnale  n'eft  autre  que 
la  capitale  romaine  affbrtie  au  goût  &  au  gé* 
nie  des  diverfes  nations.  On  ne  croit  pas  qu'il 
foit  néceffaire ,  après  les  alphabets  diftribués  par 
cléments ,  de  donner  d'autres  exemples  de  l'écri-  . 
cure  capitale.  Elle  a ,  dans  tous  les  pays  &c  dans 
tous  les  fiecles ,  des  rapports  fi  marqués ,  ^notn 
ne  peut  jamais  la  méconnoître.  Les  accidents 
feuls  qui  l'accompagnent' peuvent  la  diflFéren- 
ciêr ,  6c  lui  donner  une  nuance  diftinâive  entre 
imç  capitale  ^  une  autrç  capitale ,  mai$  non  ^af 
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entre  les  capitales  d*un  tel .  pays  &  celles  â*dn 
autre  \  car  il  n'eft  point  de  mode  que  chaque  na* 
cion  n'ait  fuiyie.  Capitale  élégante  ou  ruftique , 
haute  ou  écrafée  »  dégagée  ou  maflîve ,  hétéro- 
clite ou  pro^rtionnée^  bien  tranchée  ou  à  bafes 
&  a  fommets  en  oûTelets ,  en  griffes ,  en  perles, 
en  angles  »  &c.  ikclinée  ou  droite ,  à  pleins  traits 
ou  à  jour,  compofée  de  figures  de  ferpents  y  d'oi^ 
féaux  ou  d'hommes ,  &c.  &c.  toutes  ces  formes  y 
félon  les  temps ,  trouvèrent  des  admirateurs  Se 
des  copiftes.  L'imagination  n'a  pas  befoin  d'im 
grand  efibrt  pour  &  donner  des  idées  de  toutes 
.  ces  métaphores  &  s'en  réalifer  les  former  :  c'eft 
pour  cela  qu'on  omet  tout  modèle  en  capitales. 

On  remarquera  feulement  qu'il  efl:  très  peu 
de  manufcrits  poftérieurs  au  6^  (iecle  qui  foient 
totalement  écrits  en  capitales  ;  sûrement  il  n'en 
eft  point  de  poftérieurs  au  moins  au  S^  Les  titres 
des  pages  en  capitales ,  dans  un  manufcrit  auffi 
en  capitales,  dénotent  la  plus  haute  antiquité. 
La  belle  majufcule  ne  fut  en  ufage  dans  les  ma- 
nufcrits que  jufqu'à  la  fin  du  lo^fiecle  ^  encore 
ce  ne  fut  que  dans  les  livres  d'Eglife.  Au  1 1*> 
on  trouve  cependant  encore  quelques  chartes 
écrites  dans  ce  caraâ:ere. 

Ecriture  onclale. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  l'écriture  on- 
ciale^&  la  capitale  eft  fi  fenfible  au  coup  d'œil  ^ 

3u'il  eft  étonnant  qu'on  les  ait  fonvent  confon- 
ues.  Si  la  dernière  eft  quarrée ,  comme  l'appeU 
lent  commuiiément  les  gens  de  lettres ,  la  pre* 
miere  eft  ronde  dans  la  plupart  de  fes  cara£);eres« 
U  eft  v^ai  que  l'écriture  onciale  eft  une  majuf- 
cidej  mais  elU  eft  de  forme  xonde ,  &  diftingu^ 


u 
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<de  ta  capirale  par  certains  càraderes  qui  lui  font 
propres ,  comme  ceux  que  l'on  voit ,  cinquième 
tableau  ^  fig.  z6  y  &  Us  huit  fuivantes  j  &  autres 
figures  femblables  &  approchantes, que  lonciale 
s'approprie;  au  lieu  que  la  capirale  fe  fert  tou-^ 
/ours  des  lettres  A ,  D,  E,  G,H,  M,Q,  T,  V* 
Les  autres  lettres B,  C ,  F ,  I ,  K,  L ,  &c.  con- 
viennent également  à  Tune  &  à  l'autre.  Il  n'y  a 
donc  que  neuf  onciales  différentes  de  la  capitale» 
6c  qu'on  puiflTe  abfolument  regarder  comme  ca- 
radtériftiques  :  mais  c'en  eft  aflez  pour  ne  les  point 
confondre  enfemble. 

On  en  peut  dire  autant  de  Tonciale  &  de  la 
minufcule.  Ces  deux  écritures  ont  quelques  rap- 
ports entre  elles  ;  mais  elles  ont  auili  des  nuances 
diftinâives.  Les  caracleres  ly  &  dix  fuivants  du 
cinquième  tableau  font  propres  à  l'onciale  minut» 
cule  :  les  caraSens  18  &  quatoi\c  fuivants  ,  ihid. 
font  particuliers  à  la  minufcule.  Les  lettres  fui- 
vantes, au  contraire , a , c ,  d,h  ,i,k,o,p,  cj, 
u ,  X ,  y ,  z ,  conviennent  à  l'une  &  à  l'autre  écri- 
ture. On  voir  par-là  qu'il  faut  que  la  capitale  ait 
certaine  affinité  avec  la  minufcule  :  mais  fes  rap- 
ports ne  confident  que  dans  C,I,K,0,X,Z; 
au  lieu  que  la  curfive  ne  s'approprie  aucun  des 
caraâeres  ni  de  la  capitale  ni  de  lonciale. 

On  peut  difUnguer  quatre  principales  fortes 
d'écriture  onciale  ;  â  double  trair  ;  à  fimple  trait  j 
à  plein  trait ,  c'eft  la  plus  belle  ;  &  à  traits  obli- 
ques. On  pourroit  encore  divifer  lonciale  en 
élégante ,  angûleufe,  maflSve,  tortueufe ,  pure^ 
nationnale ,  &c.  En  effet,  il  y  a  une  différence 
Marquée  entre  l'onciale  du  règne  de  Chacle- 
niagne ,  Vindic.  Cod.  cojijfir.p,  170  ,  fie  celle  do 

ie$  focceileurs  immédiats. 


>44       écritures; 

:  La  beauté  &  Télégaiice  diftingaenc  cette  écrf- 
ture  dès  la  fin  du  8*^  iiecle.  Uonciale  fut  d'an 
grand  ufage  dans  les  premiers  (îecles  :  &  comme 
elle-  demande  très  peu  de  capacité  &  beaucoup 

•  de  patience ,  elle  l'emporta  fur  la  curfive  dans  les 
fiecles  barbares  ^  De  Re  Diplom.  p.  ^6  y  aufii  y 
excepté  les  gens  d'affaires ,  on  n'écrivit  prefqué 

{>lus  qu'en  onciale  à  la  fin  du  6^  fiecle ,  pendant 
e  7*  tout  entier  y  &  la  moitié  du  8% 

Les  anciennes  infcriptions  lapidaires  &  métal- 
liques ,  De  Rc  Diplom.  p.  47  \  la  tête  des  ma- 
tiufcrits  faxons ,  Hickes  ^  r.  i ,  préf.  p.  )  1 ,  les 
plus  antiques  9  les  vifigothiques ,  les  mérovin^ 
giens  y  les  lombardiques  &  les  carolins  en  ufereot 
«(Ie3&.£>avent. 

Onclalc  Romaine. 

.  La  planche  10 ,  ci-jointe,  préfente  plufieurs 
teremples  d'écriture  onciale.  Le  premier  eft  de  la 
plus  ancienne  onciale  romaine  qui  foit  connue  : 
Cubillbus  quibusque  vefiigiis  unum  quid  eorum  irt" 
dagaberis^  intelle  go  y  ut  qui  j  &c.  Ce  fragment 
d'une  ocaifon  adreflee  à  un  Empereur  n'a  pas  de 
£emblable  pour  l'antiquité  en  fait  d'onciale  :  on 
peut  la  faire  remonter  au  j*^  ou  4*  fiecle.  Il  y  eu 
avoir ,  dans,  les  mêmes  fiecles ,  de  plus  maflîve , 
de  plus  ruftique  y  de  plus  ronde  y  à  traits  pleinsi 
&  qoubles ,  £cc, 

Gallicanet 

Avant  rincurfipu des  Francs  dans  la  Gaule, 
4es  habitants  de  cette  partie  de  l'Europe  fuivoieu£ 
â  peu  près  dansi  leurs  écritures  le  goût  des  Ro^ 

*  mains ,  avec  lefquels  ils  avoient  de  grandes  reW 
pKfM.  L'invafipn  des  peuples  du  nord  n'empêcba 
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pas  les  Gaulois  fubjugués  de  fuivre  un  art  qoa 
les  vainqueurs  méprifoient  eu  comparaifon  dm 
l'art  militaire.  Ils  imitèrent  tous  les  genres  à\é^ 
criture  des  Romains  j  lonciale  n'en  fut  point  ex» 
ceptce.  Le  fécond  exemple  de  la  même  plan- 
che I G  offre  un  modèle  de  la  belle  onciale  galli- 
cane à  triple  trait  :  Dicite  in  gentibus  Dominus 
^c.  Cette  écriture  en  argent  eft  tirée  d*un  Pfeau- 
tier  confervé  dans  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prés,  &yque  lon'dit avoir  été 
à  Tufage  de  Saint  Germain,  Evcque  de  Paris ^ 
mort  en  ^-76. 

Mérovingienne. 

Sous  nos  Rois  Mérovingiens,  cette  écriture 
fut  beaucoup  en  vogue ,  &  il  y  en  eut  de  tout© 
çfpece.  Le  troïfieme  exemple  de  la  planche  la 
eft  une  onciale  mérovingienne  ruftiqae  r  Incipie 
Concdium  Teimjim  per  tracia..*.  C'eft  le  titre  du 
Concile  de  Télepte ,  tiré  d'un  manufcrit  de  l'Ab?; 
baye  de  S.  Germain  des  Prés ,  du  6^  ou  7*  fîecle» 

Lombardique. 

Ce  genre  d'écriture ,  adopté  par  les  Lombards  J 
fut  rendu  chez  eux  tantôt  avec  exaftitude  &  pré- 
.cifion ,  &  tantôt  avec  négligence.  Le  quatrième 
exemple  de  la  planche  10  offre  un  modèle  de 
leur  dernière  manière  \  il  eft  tiré  d'un  manufcrit 
écrit  en  Italie  au  commencement  du  9*  fiecle  1^ 
Ctefiguris  velfcematibus^  ^o\xi  fchèmatibus. 

Vijigothique. 

L*onciale  vifigothique  eft  rare  :  le  cinquiemfil 
^x^ple.  de  la  pUnçh.ç  1 0  en  préfente  ce^end^jU 
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"un  modèle^  Titulus  de gradibus ^  tiré  des  Xoix 
-des  Vijfigochs  y  tranfcrites  au  9*  fiecle ,  &  donc 

les  lettres'  font  en  vermillon. 

». 

Caroline, 

Uonciate  du  temps  de  Charlemagne  &  de  Tes 

4 eux  fuccefleurs,  eft  facile  i  reconnoitre  à  la 
^beauté  &  à  Télégance  de  fes  contours.  On  en 
.jpeat  juge^  par  le  fixieme  exemple  de  la  plan-» 
che  10^  tiré,  de  la  magnifique  Bible  préfentée  i 
^Charles  le 'CHaùve  par  rAboé  &  les  Chanoines 
de  Saint  Martin  de  Tours ,  &  écrite  au  8*  ou  9* 
iîecle  :  Orationibus  juves  ^  quo  pojjim  eodemfpi^, 
fitUj  quo  Jctipû  font  libri 


>•••• 


AnglcSaxonne. 

'-  Les  Ângla*Sàxons  réuifîrent  très  bien  dans  c% 
<|^nre  d'écriture  :  le  modèle  7  de  la  planche  10, 
*àui  le  prouve ,  eO;  tiré  d'une  Bible  écrite/  la  hui- 
tième aniiée  dé  Louis  le  Débonnaire  ^  quoique 
maflîve,  elle  eft  élégante  :  In  cake  confumma^ 
tionis....  Les  derniers  caraâeres  font  des  notes 
lie  Tiron  ,  qui  fignifient/^ir  a. 

Allemande^ 

,  L'Allemagne  oftre  aufS  de  l'onciale  :  mais 
cette  écriture  teutonique  eA:  fort  rare  en  France  \ 
yqyé^  le  modèle  i  de  la  planche  10;  il  eft  du  8^ 
ou  9^  fîecle  :  Jncipiunt  reguU  de  ceteris  cajîbus 
liber  Vit.  féliciter. 

L'écriture  onciale ,  conddérée  fous  (^  forme 
ancienne ,  cçfla  vers  le  7*  fiecle ,  Bianchini  Vin- 
tiic.  Canon,  firijpt:  p.  ni  i  mais  elle  dura  encore 
idttfieùcs -filles V  revêtue  tie  traits-  accidentel 


^. 
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qu'elle  contrafta  dans  les  temps  poftérîeurs.  Dès 
le  io^  (lecle  cependant  on  ceUa  de  voir  des  ma« 
nufcrits  en  onciale^  quoique  M.  MafFei,  OpofcoL 
Ecclcf.p.  60 ,  col.  1  y  en  fafle  defcendre  la  durée 
|ufqu  au  11^.  Les  diplômes  en  onciale  ne  font  pas 
communs  y  cependant  le  7'  fiecle  en  fournit  plu- 
sieurs, écrits  en  lettres  majufcules  ohciales. 

Les  autres  règles  que  Ton  peut  donner  fur  ré- 
criture onciale,  font  que  les  manufcrits  de  ce 
caradere ,  s'ils  ne  font  point  partie  de  l'Ecriture 
Sainte ,  s'ils  ne  font  point  à  l'ufage  des  offices 
divins  ,  s'ils  n'ont  point  été  faits  pour  quelques 
provinces,  feront  au  moins  du  8* fiecle.  Mais^ 
quelque  livre  que  ce  foit ,  s'il  eft  entièrement  en 
onciale ,  il  fera  jugé  antérieur  à  la  fin  du  10®  fie- 
cle. Cette  règle  eft  applicable  même  aux  manu- 
fcrits grecs. 

.  Un  manufcrit  en  onciale ,  qui  n'admet  point 
d'ornements  aux  titres  des  livres,  ni  au  com- 
mencement d'un  traita ,  ni  au  haut  de  chaque 
page ,  ni  dans  les  lettres  initiales  d'alinéa ,  apparu 
tient  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  ornements 
qui  relèvent  les  titres  de  chaque  piage ,  commen- 
cent vers  le  8^  fiêcle.  Si  ces  titres  étoiênt  en  plus 
petites  onciales  dans  un  manuiciit  en  pure  on- 
ciale ,  il  port^oit  au  moins  le  même-  càraâere 
d'ancienneté. 

Dès  le  8^fiedle,  on  voit  fréquemment  dans 
les  titres  des  manufcrits  &  de  leurs  chapitres  ou 
traités ,  le  mélange  de  la  capitale  avec  ïonciale  , 
Se  des  initiales  d'alinéa  fouvent  en  capitale.  Ces 
caraderes  diftindifs  font  ordinaires  au  <>^'  fiecle  2 
il  y  a  cependant  des  manufcrits  bien  plus  anciens 
qui  portent  ces  indices.  Lorfque  les  initiales  des 
isuiaéa  font  en  çncialcf  &  notioti  capitale  ^  c'eft 
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la  marque  d'une  grande  antiquité  ;  car  Yofàgi 
d'y  mettre  des  capitales  ne  devint  ordinaire  que 
vers  le  S^  fiecle ,  &  peut-être  tout  au  plus  dès 

Des  manufcrits  en  onciale ,  où  Ton  trouve  les 
quatre  minufcules  indiquées  au  cinquième  ta^ 
blcatiyfig.  29  &  les  trois  fuivant es  ^  mêlées  dans 
la  pure  onciale ,  font  antérieurs  au  7*^  il^cle* 
•  Uonciale  à  jambages  tortus ,  à  traits  brifés  ou 
détachés  ,  munie  d'ailleuis  des  autres  indices 
d'antiquité ,  fera  du  5^  fiecle.  Si  elle  n'a  pas  ces 
derniers  avantages ,  elle  fera  ^  au  plus  tard  y  du 
commencement  du  yS 

I^a  petite  onciale  d'une  élégante  iimplicité, 
fans  bafes  ni  fommets ,  anguleufe  dans  les  con«- 
fcours ,  à  queues  plutôt  terminées  par  des  <ietni<« 
pleins  que  par  des  déliés ,  s'annonce  au  coup 
d'œil  pour  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
ancien  en  fait  de  manufcrits. 

X»'onciâle  demi-tranchée  fent  le  7®  (iecle  ou  le 
commencement  du  8^ ,  fans  exclure  les  précé- 
dents; car  elle  eft  déjà  quelquefois  pleinement 
tranchée  aux  Ç  &c  6^.  Ce  dernier  caraétere  eft 
fur-tout  celui  des  8*  &  9*^  fiecles  :  ce  qui  le  dif- 
tingue  eft  un  tour  plus  recherché  &c  une  coupe 
plus  nette. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  l'on  avoir  en- 
tendu d'abord  par  écriture  ondale ,  Struv^  de 
Criter.  manufcript.  §,  1 1  ,  /?•  1 5 ,...  Buddtus  y  lib.  i 
de  A(fe  ^  celle  qui  avoir  un  pouce  ou  douze  lignes 
de  hauteur ,  parceque  le  pouce  étoit  au  pied  ce 
que  l'once  étoit  à  la  livre  :  mais ,  depuis  ,  les  Sa- 
vants ,  Monit.  in  j  part,  CacàL  cod.  manufc.  font 
convenus  d'appeller  onciales  to\xi^%  les  anciennes 
lët^r^s^majufcules^  (oit  rQi\des  ou  quarrées.  Il  7. 

^voit 
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Ivôîtaùfll  des  demi-onciales  qui  n'avoient  que 
£x  lignes  d^élévationé 

Écriture  demi'Oncidle. 

Uécritùte  demionciale  eft  une  forte  d'écrîfurô 
tintique  qui  defcend  à  peine  jufqu'au  ^''fiecle* 
La  dénomination  d'écriture  mixte  lui  conviens 
droit  mieux  qu'à  toute  autre ,  parcequ'ii  eft  pres- 
que de  fon  eflence  de  réunir  toujours  des  lettres 
onciales  ou  minufcules  à  celles  qui  lui  font  pro- 
pres. 

On  la  diftingue  de  l'oncîale  par  le^  lettres  qui 
lui  font  propres  ^  comme  celles  qui  fe  voient  au 
cinquième  tableau  ^  fig.  30  &  les  orv^efuiyantesi 
au  lieu  que  l'onciale  a  pour  caraâeres  particu^ 
liers  \^  fig*  ^i  &  les  dou-^e  fuivantes y  ibid.  Les 
lettreis  communes  aux  deux  écritures  font  la^- 
gure  ^1  &  les  ùn\e  fuivantes  ^  ibid,  mais  les  deux 
caraâeres  NScRj  fig.  3  j  <&  j  4  ibid.  font  aflez 
fréquents  dans  la  demi-^onciale. 

L'écriture  minufcule  a  plufîeurs  lettres  fem- 
blables  à  la  demi-oncialê ,  entre  autres  une  r 
femblable  à  la  figure  3  5  ibid.  Mais  cet  objet  a 
éprouvé  bien  des  variatioris. 

A  ces  différences  près ,  l'écriture  demi-onciale 
de  toutes  les  nations  a  le  coup  d'œil  de  l'onciale 
purej  c'eft  pourquoi  l'on  n'en  donne  pas  ici 
d'exemple* 

Ecriture  minufcule. 

L'écriture  minufcule  répond  au  romain  dê> 
tios  imprimeries.  On  la  diftingue  de  la  curfiver . 
en  ce  qu'elle  eft  plus  pofée,  disjointe  &  nort:  .' 
liée.  On  appelle  notre  minufcule  aduelle  d'im-t 

TçmL  Ff-.         ■> 
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primerie ,  romain ,   parceque  ce  fut  en  Italie 
,  que  commença  i  s'établir  Tufage  des  beaux  ca<-> 
raderes  ronds  ou  minufcules  qui  fervent  à  nos 
impredions. 

La  minufcule  n'eft  pas  feulement  un  diminutif 
de  la  capitale  pour  la  grandeur  ;  c'eft  auifî  un 
genre  d'écriture  d'une  toute  autre  forme.  Quand 
on  n'auroit  pas  de  preuves  certaines  de  l'anti- 
quité de  cette  écriture  y  il  feroit  très  naturel  de  ^ 
t^enfer  que  les  gens  d'affaires  chez  les  Romains^ 
es  littérateurs ,  les  fcribes  ôc  autres  y  ne  fe  fe« 
roient  point  appefantis  fur  une  capitale  très  labo« 
rieufe ,  au  lieu  d'abbréger  leurs  travaux  par  une 
écriture  moins  compafTée  3c  plus  courante.  Des 
Antiquaires  &  des  Savants ,  Lipfe  y  de  Pronunt. 
Ling.  Latin,  cap,  8...«  Richard  Simon  y  qui  cite 
AUatîus,  Bibl.  critique  ^  tome  lych.  5  y  page  105, 
ont  cependant  prétendu  que  ce  caraârere  n'avoic 
pas  exifté  chez  les  Romains,  Les  uns,  Casley 
Biblioth,  Britan,  tom.  5  y  part,  z ,  /?•  5  3  7  ,  en  ont 
attrdbué  l'invention  au  5^  fiecle  :  d'autres  l'ont 
donnée  aux  -Barbares  qui  ont  détruit  l'Empire 
Romain  :  un  autre  fy^ftême  enfin ,  Heuman  ^  Corn* 
ment,  de  Re  DipL  p.j  y  n'en  fait  pas  remonter 
l'origine  plus  haut  que  Charlemagne.   Cepen- 
dant, à  envifager  les  marbres,  les  bronzes  &les 
médailles  des  premiers  (lecles  de  TEglife ,  on  voit 
évidemment  le  contraire  ;  le  mélange  de  la  ca- 
pitale avec  la  minufcule  eft  très  feniible.  Les  Ta- 
oles  Arvales ,  déterrées  fur  le  chemin  d'Oftie, 
Fontanini  Vindic.veter.  DipLlib.  i  y  cap.  8,  affu- 
rent  à  ce  caradere  une  antiquité  encore  plus  re-. 
culée. 

Ce  caradere  romain,  renouvelle  fous  Charle- 
ttï^gne,  eft  devenu  célèbre  par  Tufage  qu'eu  çnt 
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fait  prefque  tous  les  peuples  de  TEuropf .  L'écri- 
ture italique,  dont  Aide  Manuce  pafle  pour  l'in- 
venteur, eft,  au  fond,  la  même  que  la  minuf- 
culê  romaine  :  elle  ne  s*en  écarte  qu'en  ce  qu'elle 
eft  plus  maigre  ,  plus  preflee ,  plus  penchée ,  de 
qu'elle  tire  plus  fur  la  curfive. 

On  vient  de  dire  que  ce  caraftere  fut  en  ufage 

.  chez  prefqiie  tous  les  peuples  de  l'Europe  :  le 

fait  eft  incpnteftable  ;  mais  il  le  fut ,  comme  les 

autres  genres  d'écriture^ ,  avec  un  goût  &  une 

tournure  particuliete  à  chaque  nation. 

Minufculc  J^ombardiqws. 

La  minufcule  appellée  lombarde  ne  fut  jamais 
de  l'invention  de  ces  barbares ,  comme  l'ont  pré- 
tendu certains  Auteurs.  Romaine  d'origine  ,  elle 
éprouva  fans  doute  ,  ainfi  que  la  capitale  &  la 
curfive,  des  altérations  analogues  à  l'efprit  de 
ces  peuples  ^  mais  ils  ne  lui  donnèrent  jamais 
l'exiftence. 

Cette  écriture  ne  fut  guère  d'ufage  dans  le» 
nianufcrits  qu  en  Italie,  &  quelque  peu  en  France. 
Elle  ne  commença  pas  en  Italie  avec  l'irruption 
de  ces  peuples  au  6^  fiecle  :  une  troupe  barbare 
de  militaires  ne  change  pas  tout  d'un  coup  de 
mœurs  &  d'inclination  :  on  n'a  pu  découvrir  de 
manulcrits  en  écriture  lombardique  du  7*  fiecle  : 
on  ne  peut  même  bien  décidément  prouver  fon 
exiftence  qu'après  le  9*  fietle.  Les  Antiquaires 
ont  fort  varié  lur  la  durée  de  cette  écriture  :  mais 
on  peut ,  fur  l'autorité  de  D.  Mabillon ,  la  pro- 
longer jufques  dans  le  ij*  fiecle. 

Minufcule  Mérovingienne. 

Les  Francs ,  après  leurinvafion  dans  les  Gau- 

Ffij 


H5t  ECRITURES. 

les ,  adoptèrent  lescai ackeres  qui  y  étoîent  uiîté^f 
&  fe  fervirent  par  conféquent  de  l'écriture  mi- 
nu&ule  dont  les  anciens  habitants  y  ou  les  Gâu^ 
lois ,  qui  Tavoient  reçue  des  Romains ,  ayoient 
coutume  de  faire  ufage.  Ils  commencèrent  i 
écrire ,  au  plus  tard ,  fur  le  déclin  du  6^  fîeclo, 
&  y  introduifirent  leur  goût  nationn^l  qui  confif- 
toit  dans  une  négligence  propre  à  rendre  cette 
écriture  beaucoup  moins  élégante  dans  leur 
main.  Elle  continua  à  dégénérer  jufqu'après  le» 
commencements  du  8^  isecle. 

Minufcide  Gothique  ancienne^ 

ï>ar  écriture  gothique  ancienne  ^  oti  n'entend^ 
ni  récriture  runique ,  qui  étoit  celle  des  peuples 
les  plus  anciens  du  nord ,  voyez  t.  i  du  Nouveau. 
Traité  de  Dipl. ,  ni  l'écriture  ulphilane ,  donc 
les  caraéleres,  inventés  vers  370  par  Ulphilas, 
Evèque  Arien ,  ne  font  qu'un  cpmpofé  de  beau- 
coup de  lettres  communes  &  particulières  aux 
Grecs  &  aux  Latins ,  &  d'un  très  petit  nombre  de 
figures  propres  à  rendre  certains  fons  barbares 
inconnus  à  ces  deux  nations  policées.  L'écriture 
qui  nous  occupe  eft  celle  que  les  Goths  &  Vifi- 
goths  empruntèrent  des  Romains.  On  pourroit 
donc ,  comme  il  a  déjà  été  dit ,  la  divifer  : 

I  ^.  En  italo'gothique  j  qui  feroit  l'écriture  que 
les  Goths  eurent  en  ufage  depuis  Tan  47 (J  qu'ils 
devinrent  maîtres  de  l'Italie,  jufqu'en  5(98  ,  ou 
leur  monarchie  fut  détruite  par  les  Lombards: 
mais  il  ne  nous  eft  refté  aucun  monument  en 
caraderes  italo-gothiques  minufcules  &curfifs; 
quoique  plufieurs  Savants ,  6c  dom  Mabillon  lui- 
tnême  ^  en  aient  donné  d  tort  quelques  modeles^r 
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1*^.  En  vifigothique  de  France  ou  d'Efpagne  , 
donc  il  nous  refte  quelques  monuments.  Les 
^Gothsoccidentaux,ou  VingothsjCtabHrentàTou-* 
loufè  le  iîege  de  leur  empire  au  5®  fî'ecle.  De  là  ih 
pouffèrent  leurs  conquêtes  jufqu  en  Efpagne ,  oit 
ils  régnèrent  jufqu  à  Tinvafion  des  Sarrafins  ou 
Mahomctans  en  7 1  z.  L'écriture  dont  fe  fervirenc 
ces  Vifigoths  fut  appellce  gothique  ancienne  j  ovt 
hifpano^ gothique  j  ou  mo^arabique^  ou  tolétune  ^ 
de  la  ville  4e  Tolède. 

Il  eft  certain  qu'au  7^  fiecleon  fe  fervit  du  ca- 
rafterehifpano- gothique  pour  les  manufcrîts^ 
Au  fiecle  fuîyant ,  on  trouve  encore  plus  de  ma- 
nufcrits  en  belle  minufcule  vifigothique.  Ce  ca- 
radere  gothique ,  qui  n  étoit  autre  que  le  romain 
un  peu  défiguré  par  le  goût  nation nal  &  barbare 
de  ces  peuples  étrangers ,  ne  finit  entièrement  en 
Efpagne  qu'après  le  1 5  ^  fiecle ,  Paleograph,  Ef-^ 
panoi  Prolog,  p.  24;  quoique  par  les  foins  de^ 
Bernard ,  qui  de  Moine  de  Cluni  étoit  devenit 
Archevêque  de  Tolède ,  on  eût  porté  une  défenfo' 
folemnelle  dans  un  Concile  de  Léon ,  en  1 09 1  » 
de  fe  fervir  de  cette  écriture ,  avec  injpndioiv 
4'ufer  des  caraâeres  de  France. 

Minufcule  Caroline^ 

La  minufcule  Caroline  n'eft  autre  que  le  ro- 
main renouvelle  au  &*  fiecle.  Ce  caradere  , 
ufité  dans  les  Gaules  &  fous,  les  Rois  de  la  pre<-» 
miere  race ,  dégénéra  fenfiblement  pendant  1^ 
7^.  Dès  le  règne  de  Pépin ,  &  même  un  peu  au-* 
paravant ,  on  commença  à  le  redifier  jmais  c'eft 
a  Charlemagne  qu'appartient  l'honneur  du  re-v 
nouvellement  de  ce  cara^ere  qui  fraj^le  chemii^ 
aux  çara^eres  4'iinprin^erie.    Les  MoinQs.  d^ 
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S.  Vandrille  eurent  l'avantage  d'y  travailler  lé 
plus  efficacement ,  &  contribuèrent  peut-être  les 
premiers ,  Hijl.  Litter.  de  'la  France  3  t.  4 ,  /?•  10 , 
a  la  réformation  des  caraâeres.  Cette  écriture 
fuccéda  à  la  minufcule  mérovingienne-. 

Il  faut  remarquer  que  l'on  donne  à  Charlema^ 
gne  l'honneur  de  ce  renouvellement  \  non  pas 
qu'il  en  fut  l'inventeur ,  puifque  parmi  les  ma* 
nufcrics  du  6^  (iecle  en  France,  on  en  trouve  de 
ce  caradere  ;  mais  feulement  parcequ'il  lui  donna 
beaucoup  de  cours  &  de  célébrité  :  c'eft  en  effet 
par  fes  foins  qu'elle  devint  générale  en  France  au 
9^  lîecle ,  tandis  qu  elle  n'avoit  que  peu  ou  point 
de  cours  en  Italie  &c  ailleurs.  Ce  caraâere  caro- 
lin  fut  introduit  en  Allemagne  au  commence* 
ment  du  9^  fiecle  \  en  Angleterre,  fous  le  règne 
à'Alfred  le  Grand ,  mort  en  900  ;  en  Efpagne , 

f>ar  ordre  du  Concile  de  Léon  ,  en  i  #9 1  ;  en  Ita- 
ie  y  dès  le  temps  deCharlemagne  :  il  y  fut  même 
perfectionné ,  quoique  la  minufcule  lombardique 
s'y  foiitint  jufqu'après  le  commencement  du  15* 
iîecle. 

Le  commencement  de  la  troifieme  race  de 
nos  Rois  eft  l'époque  où  ceffa  l'écriture  minuf- 
cule Caroline  proprement  dite  \  car  ayant  dégénéré 
en  France  au  i  o^  fiecle ,  elle  fut  renouvellée  fous 
Hugues  Capet. 

Cette  écriture  eft  fort  variée  dans  les  manu- 
fcrits  du  temps  de  la  féconde  race.  Dans  les  plus 
anciens  ,  c'ett-à-dire  jufqu  à  l'empire  de  Charle- 
magne ,  elle  eft  un  peu  mêlée  dç  mérovingienne: 
depuis  800  jufqu'à  la  fin  du  règne  de  ce  Prince , 
elle  eft  plus  nette  &  plus  régulière  :  fous  fes  fuc- 
ceflTeurs ,  elle  patvint  au  plus  hauç  degré  d'çlé-* 
gançe, 
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Minufcule  Teutonique. 

Les  Germains^  à  l'exemple  des  Gaulois,  prirent 
Tufage  d'une  minufcule  romaine  accommodée  à 
leur  goût  nationnal  long-temps  avant  Pépin  le 
Bref.  Vers  le  temps  de  ce  Prince  ,  &  fur-tout 
fous  Charlemagne ,  ils  adoptèrent  la  minufcule 
Caroline,  non  comme  une  nouvelle  découverte  , 
mais  fur  le  pied  d'écriture  renouvellée*  En  effet  y 
dans  des  manufcrits  de  la  Cathédrale  de  Wirtz- 
bourg ,  on  trouve  des  exemples  d'une  minufcule 
faxo-teutonique  émanée  de  la  romaine.  Pépin  le 
Bref  donna  a  quelques  Eglifes  d'Allemagne  , 
des  diplômes  en  minufcule  curfive  j  tirant  fur  la 
mérovingienne.  L'ufage  de  la  minufcule  eut 
donc  lieu  chez  ces  peuples  avant  Charlemagne* 
La  réforme  qu*y  apporta  ce  Prince  fut  fuivie  dans^ 
les  manufcrits  teutoniques,  &  s'y  conferva  dans. 
fa  beauté  jufquau  milieu  du  i  j*  fiecle.  On  peut 
même  dire  que  l'écriture  diplomatique  d'Alle- 
magne ,  qui  étoit  la  minufcule  &  non  la  curfive  y 
l'emportoit ,  au  1 1*  fiecle ,  fur  les  autres ,  par  la 
beauté  &  la  netteté  des  caractères.  Alors  elle  y 
dégénéra  en  caraâiere  bizarre ,  que  nous  appel-- 
Ions  gothique  moderne^  dont  l'Allemagne  n'a  ja^ 
mais  pu  fe  défaire. 

Minufcule  Saxonne. 

L'Ecriture  Saxonne,  peut-être  déjà  d'ufage- 
dans  la  Grande  Bretagne  avant  l'arrivée  des  An-^ 
glo  Saxons ,  peuples  de  Germanie  qui  fe  rendi- 
rent maîtres  de  toute  l'ille  jufâu'à  l'Ecofle ,  vers? 
le  milieu  du  6^  fiecle ,  tire  ienfiblement  fon  ori- 
gine, foit  diredenikent  •  foit  médiatement  j^  d« 
*  ffir 
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caradkeres  romains.  Cette  écriture  mînufculei 
qui  eut  cours ,  non  feulement  en  Angleterre , 
mais  en  Irlande  &cen  France,  ne  laine  aucun 
doute  fur  fon  exiftence ,  à  en  juger  par  les  mo-» 
numents  qui  nous  en  reftenn  Ce  n'e^:  pa$  que 
Ion  ne  confervât  même  en  Angleterre  les  caraâe-f 
xes  gallicans  introduits  en  Angleterre  fous  Alfred 
le  Grand ,  8ç  fous  le  Roi  S.  Edouard ,  qui  avoit; 
été  élevé  en  Normandie  ;  ils  s'y  conferyerent , 
comme  il  le  paroît  par  les  exemples  qu'on  en 
trouve^  depuis  le  8^  fîecle  jufquà  la  conquête 
des  Normands  ;  mais  la  faxonne  ,  jufqu'à  cette 
époque ,  fut  la  dominante*  Alors  la  françoife  prit; 
tous  les  jours  le  deffiis ,  de  façon  que  Ton  pourroic 
fixer  la  durée  de  la  minufcule  faxonne  jufqu  au 
règne  de  Guillaume  le  Conquérant ,  (i  un  ufage 
ancien  pouvoit  s'abolir  tout-à-coup  :  .mais  au 
moins  les  commencements  du  1 1*  uecle  virent-? 
ils  la  fin  de  cette  écriture  ^n  Angleterre. 

Le  manufcrit  de  M.  le  Préfidenç  de  Robien , 
écrit  vers  le  i  j^fieçle  ,  prouve  que  les  Irlandois 
fe  fervoient  encore  de  la  minufcule  faxonne 
long-temps  après  la  conquête  d'Irlande  faite  en, 
1 171  par  Henri  II ,  Roi  d'Anglecerfre  &  Duc  de 
ÎJormandie.  On  prétend  ipême ,  Déjenfe  des, 
anciens  auteurs  contre  le  Pen  Hardouin  ^p.  87 , 
qu'ils  on  confervé  jufqu'à  nos  jours  cet  ancieu 
çaradterQ. 

MinuCcule  Capétienne. 

La  minufcule  Caroline  ayant  dégénéré  fous  les 
derniers  Rois  de  la  féconde  race ,  rut  renouvelléer 
-nu  commencement  du  règne  de  Hugues  Capet, 
Chef  de  la  troifieme.  Elle  fuccéda  donc  à  la  ca-» 
;poUAe  dès  le  lo^'ilecle.'  jfU:;  fç  fQUtinP  da^i^  A| 
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teauté  pendant  les  io%  1 1*  &  plus  de  la  moitié 
du  1 1*  liecle.  Sur  fon  déelin  ,  elle  s'obfcurcit ,  fe 
ferra,  &  devint  anguleufe.  Vers  le  milieu  du  1 5® 
iiecle ,  elle  dégénéra  en  gothique  par  divers  de- 
grés. La  minuïcule  capétienne  doit  donc  ctre  ref- 
treinte  depuis  Hugues  Capet  jufqu  à  S,  Louis. 
Cette  écriture  fut  d  ufage ,  non  feulement  en 
France ,  mais  en  Angleterre  &  en  Allemagne  , 
dans  les  chartes  &  les  mânufcrits,  à  cette  diffé- 
rence près ,  qu  elle  eftplus  iîmple  &  moins  char- 
gée dans  ceux-ci,  &  plus  hardie,  à  montants 
plus  élevés ,  &  plus  chargée  dans  celles-là. 

La  planche  XI  ci-jointe ,  compofée  de  deux 
parties,  fournit  plufieurs  exemples  d*écritures 
loi^nufcules  nationnales. 

Minufcule  Romaine. 

Dans  l'exemple  I ,  part.  I ,  quid  funt fenJibUïa  3 
quid  inteUigibilia  j  ou  voit  une  mi^iufcule  ro- 
maine négligée ,  longue  &  mêlée  de  quelques 
lettres  curfives  :  c'eft  le  fommaire  d'un  chapitre 
de  la  Cité  de  Dieu ,  écrit  au  5  '^  ou  6^  fiecle. 
L'exemple  II  de  la  même  écriture  eft  plus  net , 
plus  poié ,  tirant  fur  la  lombardique ,  &  mêlé  de 
quelques  onciales  :  XLVI.  De  muliere  Chananea 
éjuaedixit  &  canes  aedunt....  Cette  écriture  eft  da 
7*  ou  8*  lîecle, 

Lombardique. 

L'exemple  III  ibid.  eft  un  modèle  de  minuf- 
cule lombarde ,  d'une  écriture  maigre ,  aflez  élç^ 
gante,  dont  plaideurs  lettres  font  hautes ,  &qui 
eft  mêlée  de  capitales  &  de  curfives  ;  Ego  Sol* 
fff/iius  le^i  &  êmendavi  Rome  fçli;c  ^  Oiibia  ^ 
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Probino  VC  Confidibus  in  foro  Martis...:  Ceft 
ratteftation  du  correfteur  d'un  manufcrit  de  Cor- 
neille Tacite,  copiée  vers  le  lo^iiecle.  L'exem- 
ple IV  ibid.  eft  le  modèle  d'une  autre  forme 
c  écriture  minufcule  lombardique  :  Nationibus 
fua  cuique  propria  vejiis  ejlj  ut  partis  farabare.... 
C'eft  un  extrait  d'un  jgrand  Gloffaire  manufcrit 
confervé  dans  la  BibUbtheque  de  TAbbaye  de 
Saint  Germain  des  Prés ,  écrit  au  8*^  ou  9*^  fîecle. 
Le  cinquième  exemple  ibid.  eft  une  troifieme 
forme  de  minufcule  lombardique ,  dont  l'écri- 
ture fînguliere  à  lettres  brifées  eft  du  i  o*  fîecle  : 
Fuit  quidam  homo  fecularis  habens.... 

Gallicane. 

UexempIeVI  ibid.  VIII  Vicarii  vero  EpiJ^ 
eopi  (  pour  Vicariis  Epifcopis  )  qui  a  Graecis  Con^ 
epifcopi  j,  tiré  du  huitième  canon  du  Concile 
d  Antioche ,  préfente  aux  Antiquaires  une  écri-. 
ture  minufcule  gallicane  du  6^  iiecle. 

Mérovingienne, 

Les  Francs  répandus  dans  les  Gaules  uferent 
aufii  de  l'éciiture  minufcule ,  qu'ils  imitèrent 
des  anciens  habitants  de  cette  contrée  :  on  en 
voit  un  modèle  dans  l'exemple  VII  de  la  même 
planche  XI  part.  I ,  Inebriabuntur  ab  ubertate  do^ 
mus....  tiré  d'un  manufcrit  antcrieui;  à  Charle- 
magne.  En  général  cependant  leur  minufcule 
^  relTembloit  allez  à  celle  des  autres  peuples , 
comme  il  le  paroît  par  l'exemple  fuivant  VIII 
ibidem  :  Propojitum  Monachi  proprio  arbitrio  aut 
voluntate.,^.  Cet  extrait  de  Saint  Léon  a  été  écrit 
au  moins  avant  le  milieu  du  8^  fiecle*  £n  gq^ 
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néf  al ,  la  minufcule  mérovingienne  eft  très  fou* 
vent  mêlée  de  curfives. 

Vifigothique. 

Les  Vifigoths ,  ayant  fubjugué  la  France  mé- 
ridionale &  une  partie  de  TEfpagne ,  adoptèrent 
aufli  un  genre  d'écriture  minufcule  diftinguée 
de  celle  des  autres  nations ,  &  en  ont  laiffé  des 
modèles  :  la  planche  XI,  part.  2,  en  offre  deux 
entre  autres.  Le  premier,  qui  eft  IX  ihid.  eft 
tiré  du  Sacramentaire  de  Gellonne ,  écrit  en  Lan- 
guedoc au  8*  fîecle  :  Et  mittis  in  ore  infantum  de 
ipfafal  perjingolus  ita,...  Voici  comme  on  rend 
cette  rubrique  :  Et  mittis  in  ore  infantiumde  ipfo 
fale  perjingulos  ita..^.  Cette  minufcule  vifigo- 
thique  de  France ,  petite  &  nette ,  tirant  fur  la 
curnve ,  n'eft  pas  la  feule  dont  les  Goths  firent 
ufage  en  France  ;  mais  les  autres  efpeces  annon- 
cent des  minufcules  femblables  à  celles  des  au- 
tres nations  du  temps.  Le  fécond  modèle ,  X  ibi-' 
dem  j  de  minufcule  hifpano- gothique  eft  tiré  du 
beau  MiflTel  gotfiîque  de  TEglife  de  Tolède: 
Deus  qui  mirabilis  es  in  SanSis  tuis  cujus  cultui... 
C'eft  loraifon  de  la  meffe  de  Saint  Martin. 

Caroline^ 

On  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  à  la  per- 
feftion.  L'écriture  minufcule  des  premiers  Car- 
lovingiens  fe  fentit  de  la  rudelfe  dé  la  mérovin- 
gienne :  mais  fous  les  fucceffeurs  immédiats  de 
Charlemagne ,  elle  parvint  au  plus  haut  degré 
d'élégance.  La  planche  XI ,  part,  i ,  en  offre  deux 
efpeces ,  dont  l'une ,  petite  &  bien  ptoportion- 
uce  y  eft  tirée  d'une  BîdIq  de  Charles  le  Chauve^ 
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Manufcrlts  au  Roi  j  «.  i  ;  Tautre  ,  à  gros  traits  Bè 
bien  formée ,  eft  tirée  d  un  Sacramentaire  ma- 
nufcrit  de  Saint  Germain  des  Prés ,  tranfcrit  Tan 
853.  La  première ,  XI  ibid.  Incipiurit  capitula... 

I.  De  SanSis  quos  in  hoc  mundo  ut  interfcSos..^ 
IL  De  Exhortatione  que  de  pejoribus  ad. .  • 
IIL  De  Commemorationequoveritatisfemper.: 
IIIL  De  Jujlorum  memoriis  refovendis,.. 

Xa  première  ligne  &  les  lettres  initiales,  des  fuir 
vantes  font  onciales.  La  féconde  efpcce ,  XU  ihi^ 
4em  :  Deus  qui  diverjitatem  omnium  gentium  in...% 

Allemande. 

L'Allemagne,  qui  fe.  prêta  au  renolivellemenc 
de  récriture  que  fit  Charlemagne ,  préfente  entr^ 
autres  le  modèle  XIII  ibid.  de  minufcule  allon- 
gée ,  maigre ,  &  qui  porte  dans  l'original  la  date 
dçr^nnéeSij  :  Incipit  epijlola  Baturici  EpiJ\ 
çopi.... 

AnglO'Sapconfie. 

Le  modèle  XIY  ibid.  d'écriture  minufcule  an* 
glo  faxonne ,  quidaredu  9*  fiecle,  &  fut  rédigée 
en  France,  porte  :  Refpondentibus  fe  ejfe  liberos. 
dicit  qui...  Les  e  fermés  &  les  r  en  forme  d'/i 
font  à  remarquer. 

Capétienne. 

L'écriture  minufcule  capétienne  ordinaire  des 
10*  &  11^  fiecles  tient  alTez  généralement  du 
modèle  XV  ibidem  :  Fortis  in  bello  Jefus  navefi" 
lius.   Rompheas  jaclans  civitates  corruunt,...    Ce 

fnorceaU  çit  un  euchologe  qui  refTemble  atKprg^ 
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fcs.  Dans  le  modèle  XVI  iiid.  on  s'apperçoît  que 
les  minufcules  capétiennes  tendent  au  gothiqae 
moderne  : 

Paulacîm  unde  dolor  lecique  animofa  voluntas 
Amovct ,  ac  tacite  ferrum. ... 

Ce  font  des  vers  de  Stace,  écrits  au  1 1*  ou  ii* 
fîecle. 

Il  faut  bien  obferver  que  les  modèles  des  mi- 
nufcules nationnales ,  que  préfentent  les  deux 
parties  de  la  planche  XI ,  ne  font  point  uniques 
dans  leur  genre ,  c*eft-à-dire  que  ce  n'eft  pas  la 
feule  forme  qu'aient  employée  les  différents  peu- 
ples pour  écrire  en  minufcule.  On  s'eft  attache 
feulement  à  faifir  le  goût  qui  leur  étoit  particu- 
lier :  car  on  auroit  pu  fournir  une  infinité  d'au- 
tres exemples  qui  leur  étoient  également  pro- 
pres j  mais  ils  auroient  eu  l'inconvénient  cran- 
noncer  la  reflemblance'la  plus  marquée  avec  les 
écritures  des  autres  peuples. 

On  peut  donc  aflurer  que  l'écriture  minufcule , 
en  ufage  chez  les  Romains  •&  renouvellée  fous 
Charlemagne ,  ne  rend  pas  fufpeds  les  diplôme^ 
des  8*^  &  9^  fîecles. 

Les  indices  que  l'on  peut  tirer  de  la  minufcul© 
font ,  que ,  dans  les  5  *  &  6^  fiecles ,  elle  eft  com- 
munément plus  large  que  la  nôtre  &  que  celles 
des  temps  poftérieurs  :  qu'elle  conferve  ordinai- 
rement plufieurs  lettres  majufcules,  comme  l'iV 
Se  YR  y  fi  g.  a  &  i^  du  cinquième  tableau;  quand 
la  dernière  eft  minufcule ,  le  jambage  droit ,  au 
lieu  de  fe  tenir  relevé  r ^  defcend  en  forme  d'/z  t 
que  la  grofle  minufcule  n'a  pas  l'air  de  la  nôtre 
avant  le  S^fiecle  :  que  la  conformité  ne  fut  ja- 
&MÎ3  plus  grande  que  fuc  U  4écliA  du  ^  &  1^ 
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commencement  du  lo^:  qu'au  ii^,  les  rondeutSf 
de  la  minufcule  commencent  à  fe  perdre  :  que 
les  angles  y  fuccedent ,  & ,  bientôt  après ,  les 
pointes ,  qui  confomment  enfin  le  gothique  : 
qu'une  autre  forte  de  minufcule  romaine  ^  fou- 
Vent  très  petite ,  fut  d'un  afTez  grand  ufage  aux 
5*&  6^  fiecles,  pour  appofer  des  notes  &c  des 
lommaires  dans  les  manufcrits  y  ou  pour  repré« 
ienter  d'anciennes  foufcriptions  y  elle  approche 
de  notre  plus  belle  curfive  :  que  ce  n'eft  qu'aux 
II*  &  11^  fiecles,  que  la  minufcule  femble  diC- 
puter lempite  à  la  curfive  dans  les  chartes ,  mais 
qu'elle  y  devint  depuis  de  jour  en  jour  d  un  ufage 
moins  fréquent. 

Ecriture  curjîve. 

L'écriture  curfive  n'eft  autre  que  l'écriture  liée,' 
coulée ,  expéditive  &  ufuelle.  Elle  eft  ainfi  ap- 
pellée  parcequ'elle  eft  courante  &  dégagée  de  la 
gcne ,  de  la  contention  &  des  mefures  qu'exigent 
les  autres  genres  d'écritures.  Les  Anciens,  pour 
la  diftinguer  de  la  minufcule ,  qui  eft  détachée , 
l'appelloient  Vcrir^r^  Uée^  parcequ'en  effet  les 
lettres  en  fontfouvent  liées  &;  conjointes  ou  avec 
la  précédente ,  ou  avec  la  fuivante ,  ou  avec  les 
deux  enfemble.  De  ces  liaifons ,  faites  avec  des 
traits  hardis  à  la  vérité ,  mais  furabondants  & 
compliqués ,  eft  venue  la  difficulté  de  lire  cette 
écriture  qui  a  fait  toinber  les  Savants  mêmes  dans 
une  infinité  de  fautes  ;  &  de  cette  difficulté  eft 
provenue  la  dénomination  de  barbare  ^  donnée 
gratuitement  à  cette  forme  d'écriture.  Il  y  a  même 
des  Auteurs  qui  ont  pris  occafion  de  là  de  nier 
fon  exiftence ,  &  en  ont  regardé  les  modèles  qui 
^Q0usreftent>  comme  fa^ices^  co^trouvés  de  de 
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bur  caprice ,  n'admettant  comme  vraie  que  ré- 
criture capitale  des  Anciens  j  comme  fi ,  de  ce 
que  les  écritures  aduelles  des  Notaires ,  des  gens 
a  affairés  &  des  bulles  font  difficiles  à  lire,  oa 
concluoit  qu'elles  ne  font  pas  d'ufage  parmi  nous* 
Les  Grecs  ont  eu  l'ufage  de  la  curuve ,  comme 
on  l'a  fait  voir  par  les  modèles  qu'on  en  a  don- 
nés &  qu'on  en  donnera  à  chaque  planche  d'al- 
phabet. Mais  Dom  Bernard  de  Montfaucon  , 
Dijfert.fur  la  plante  appellée  papyrus^  obferve 
que  les  premiers  livres  que  l'on  trouve  écrits  ea 
lettres  courantes  ou  liées ,  font  de  la  fin  de  Ba- 
file  le  Macédonien  ,  parceque  le  caraélere  cou» 
rant  n'étoit  pas  encore  en  ufage  pour  les  livres, 
quoiqu'il  le  fut  déjà  pour  les  Tachygraphes  & 
pour  les  Notaires  hc  Secrétaires.  Au  refte ,  on 
connoît ,  Nouv.  Traité  de  Diplomatique  ^  r.  z  , 
p.  2  57 ,  de  lacurfive  grecque  antérieure  au  moins 
4e  quatre  ou  cinq  fiecles  au  8®. 

Curjives  nationnales. 

Que  les  Romains  aient  eu  une  écriture  curfîve,^ 
la  néceflité ,  la  raifon ,  l'exemple  &  l'évidence  en 
font  de  sûrs  garants.  Qu'ils  aient  écrit  des  aâes, 
des  titres,  des  pièces  judiciaires,  des  lettres  & 
<les  ordonnances  en  écriture  capitale,  qui  de- 
mande un  temps  confidérable ,  &  que  le  befoin 
ne  leur  aitpas  fourni  des  moyens  aabbréger  un 
travail  aufli  long  &  aufli  pénible  j  c'eft  ce  qui 
n'entre  pas  aifément  dans  l'efprit  de  tous  ceux 
qui  connoiffent  le  génie  aâif ,  prompt  &  déli- 
béré des  Romains.  Qu'un  Auteur  fe  foit  appe- 
fanti  fur  fa  compofition ,  jufqu'à  pafler  un  temps 
prodigieux  à  coucher  en  capitales  une  idée  qui 
n'eue  exigé  qu  iiu  inftant  p qui;  gtre  ççrite  en  eut;; 
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fives  i  c'eft  ce  que  la  yivacité  &  la  chaleur  éiei 
écrits  de  la  plupart  des  Anciens  qui  nous  reftent , 
ne  permettent  pas  de  croire.  D'ailleurs  ,  ce  peu- 
ple jaloUK  n'auroit  pas  voulu  céder  aux  Grecs 
cet  avantage  excluiîr.  Cependant  il  eft  de  noto- 
riété publique  que  les  Grecs  avoient  alors  une 
écriture  liée  &  expéditivej  .lés  anciens  Auteurs 
en  conviennent.  Enfin ,  la  plus  forte  démonftra- 
tion  y  &  celle  qui  peut  toute  feule  réfoudre  tous 
les  doutes ,  c  eft  la  réalité  des  caràâéres  curfifst 
qui  nous  reftent  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments que  Ton  coniioiffe ,  &  qui  approchent  de 
l'ère  chrétienne.  On  peut  s'en  convaincre  par  les 
alphabets  ci-delfus ,  &  par  les  modèles  de  cur- 
iives  donnés  dans  la  nouvelle  Diplomatique. 

Les  Romains  avoient  donc  une  écriture  cur« 
Cive ,  comme  il  le  paroît  par  les  chartes  de  Ra-» 
renne  antérieures  à  rétabiiflement  des  Goths  en 
Italie.  Cette  écriture  fuivit  le  fort  de  la  Capitale^ 
&  de  la  minufcule.  En  paffantchez  les  différents 
peuples ,  elle  fe  diverfifia  fuivant  le  goût  des  fie- 
cles  &  le  génie  des  nations*  Cependant  la  méro- 
vingienne a  de  fî  grands  rapports  avec  la  romaine^ 
qu'on  peut  la  regarder  comme  identique  ,  &  que 
toute  la  différence  ne  confifte  que  dans  quelques 
altérations  qu  éprouvent  toutes  les  écritures  de . 
jfiecle  en  fiecle.  La  nuance  qui  la  diftingue  com- 
mença après  le  milieu  du  6^  fîecle.  Elle  régna  de- 
Suis  la  moitié  du  7*^  jufqu'au  règne  de  Pépin  le 
ref ,  qu'elle  devint  plus  polie  &  moins  compila 
quée. 

La  curfîve  lombàrdique  peut  être  de  même  en- 
vifagée  comme  une  autre  branche  de  la  romaine, 
formée  fur  celle  qu'on  employoit  aux  (J*  &  7*  fie- 
cles.  D'ailleurs  la  reflemblance  entre  la  cur/ive 

lombàrdique 
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lombardique  &  la  mérovingienne  eft  frappante. 
Ôh  trouve  encore  des  caraderes  lombardiques 
dans  quelques  chartes  d^  13®  fiecle^  même  en 
Allemagne* 

Lacurdye  faxoniie  tiré  également  foh  origine 
.de  k  romaine.  Nous  la  voyons  déjà  formée  dès 
le  7*  fiecle ,  &  nous  découvrons  fes  caraderes  le^ 
plus  (înguliers  dès  les  5*^  &  6^  Elle  régna  juf- 
qu'au  10*  fiecle  en  Angleterre ,  &  s  y  foutint  jut 
qu'à  la  fin  du  1 2^ ,  malgré  l'introduâiion  de  l'é- 
criture normande  ou  françoife.  Du  refte  ,  elle 
^h  moins  dérivée  de  la  curi^ve  romaine  que  la 
ihinufcule,.&  elle!  eft  plus  compliquée  que  la 
romaine  $c  la  mérovingienne^ 

La  curfive  vifigôthique  apu  fe  diftinguet  del^ 
rçmaine  dès  le  6""  fiecle  \  thaïs  on  n*en  a  point  va 
d'antérieure  au  7%  Elle  dutë  jufqu'au  15^  Le 
plus  ancien  diplôme  latin  de  i:ette  écriture  qui 
ait  été  confervéjufqu'à  notre  temps  ^  fat  doniié 
par  le  RoiGhindafuintheen  6^6. 

Lacuriive  caroUné  n'eft^  qu'une .  eontiiuiatioâ. 
de  la  mérovingienne:  née  au-^S^  fiecle ,  elle  fè 
perd  dans  la  minufcule  romaine  au  1 1%  Elle  n'at« 
teignit  pas  tout-à-coup  fà  perfedion  fous  les  pre« 
ixiiers  Kois  dû  la  féconde  race;  elle  tenoit  aiorsi 
de  ta  mérovingienne*  Sous  lès  dernières  années 
.de  Chatlemàgne  ^  &  foqs  Louis  le  Débonnaire  , 
elle  s'allongea  &  fe  peirfeâionna.  Dès  la  fin  do 
8  ^fiecle  j  elle  devint  tremblante ,  fur- tout  dans 
tes  grandes  lettres  allongées.  Elle  cotimience  à  fis 
frifer  au  ip^  ;  elle  dégénère  &  paroît  tortue  t£  ce* 
coquiliée  dès  la  ttoilïôme  race.. 

La  curfive  capétienne  tient  beaucoup  de  laça»- 
roline  fous  les  premiers  Rois  delà  troifieme  race^ 
&  même  penaant  une  partie. d»  règne  de  IRxpi^ 

TonicL  Gg 
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tert.  Au  ii'fiecle,  fes  traits  allongés,  aîgaâi 
fieuronncs ,  fur-tout  dans  les  diplômes ,  la  diftiw 
guent  feulement  de  la  minufcule  des  manufcrits* 
Au  1 1°  fiecle  elle  devint  extccmement  rare  ,  U 
tniiiufcule  lui  ayant  été  ptefque  pai-tout  fubfti- 
tuée.  Dans  le  i  j' fiecle ,  elle  fe  perdit  dans  la  cut- 
lîve  gothique. 

les  curjîvei  nationnales  dejcendent  de  la  romainei 

La  complicatioh  des  caractères  que  l'on  voit 
dans  les  écritures  curlîves  nationnales,  n'eft  point 
une  preuve  de  leur  origine  barbare.  La  curlïve 
lomaine  avoitdes  liaifons  fans  nombre ,  mais  mé- 
zhodiques  j  la  touche  en  étoît  fiere  &  d'une  ai- 
lance  qui  étonne  :  auffi  fous  la  main  des  étran- 
gers ,  ces  liaifons  dégénérèrent  en  une  efpece  de 
confullon  j  quoique  dans  la  cooiparaifon ,  Ton  n'y 
découvre  d'autre  diftetence  que  plus  ou  moins 
d'élégance,  plus  ou  moins  de  variété  ,  de  tours 
&  de  liaifons ,  plus  ou  moins  de  hardieffe.  Ces 
liaifons  diminuent  feniîbtementjufqu'au  il* fie- 
cle ,  où  elles  deviennent  prefque  nulles.  Au  13% 
ia  chicane  &  lafcholaftique  firent  naître  une  au- 
tre caicute  liée  &  pleine  d'abbréviations.  Toute 
tnaavaiie  qu'elle  »cât  alors ,  elle  dégénéra  en^ 
cote  dans  les  Hedes  fuivante,  au  point  de  paroiC' 
tie  aiffreufeencomparaifonde  celle  du  i  jS 

Le  concours  ou  le  mélange  des  écritures  XO' 
.maines,  vifigothiques ,  mérovingiennes,  lotti^ 
■liardîques ,  faxonnes ,  Scc.  eft  nne  preuve  fenfibte 
qu'elles  font  routes  émanées  de  la  première.  Ce 
^uèlange  paraît  dans  les  manufcrits  tes  plus  an* 
riens  :  ces  écritures  ont  même  quelquefois  tant 
^eiapports^qa'ona  pùne  à  les  diftingu«r,  jc 


Jilé  nombre  de  Savants  du  premier  ordre  j  ou  s*f 
)nt  trompés ,  ou  s'y  font  vus  très  embarraflës. 
En  vain  diroit*-on  que  ces  peuples  ont  intro- 
duit dans  k  romaine  bien  des  caraàeres  barbares 
&  étrangers 5  qui  l'ont,  pour  ainfi  dire,  fait  dif- 
paroître  ;  puifque  tous  les  catadteres,  &  la  ma- 
nière de  les  rendre ,  que  les  Savants  ont  attribué* 
aux  étrangers ,  fe  trouvent  coniîgnés  fiir  des  mo- 
numents oien  antérieurs  à  l'arrivée  des  nations 
barbares*  Il  feroit  abfurde  de  dire  ,  comme 
M.  Maffei ,  pour  réfuter  cette  opinion ,  que  ces 
peuples  n'avoient  pas  la  première  idée  de  récri- 
ture :  l'antiquité  des  çaraderes  runiques  détruit 
une  pareille  affertioft  dénuée  de  tout  fondement. 
A  cette  erreur  près ,  le  favant  Marquis  ne  démon- 
tre pas  moins  bien*  que  les  nations  germaniques 
répandues  dans  l'Empire  adoptèrent  tous  les 
caradteres  des  Romains  fans  exception. 

Curfive  Romaine^ 

La  plupart  des  Littérateurs  ont  nié  Texiftencô 
de  la  curlîve  chee  les  Romains ,  &  en  ont  attri- 
bué l'invention  aux  nations  barbares  qui  ont  par;^ 
tagé  l'Empire  :  les  modèles  de  curfive  romaine  que 
l'on  donne  dans  la  planche  1 1  ci-jointe ,  part,  i  ^ 
démontrent  la  fau^eté  de  cette  prétention.  Le 
modèle  I ,  ibid.  eft  une  portion  de  l'épitaphe  de 
Gaudence ,  datée  de  Tan  ;  3  8  de  j.  C.  Mercurius 
paut  filiae  defunclac  yi  Idus  Novembris  Urfo  âf 
Polcmïo  Confulibus.  On  lit  dcfunSae  avec  les  nou^^ 
veaux  Diplomatiftes  ioù  il  n'y  a  qu'un  d  tranché  : 
il  faut  y  remarquer  également  l'épisême  qui  fuit 
le  d  tranché ,  &  qui  vaut  fix.  Cette  curfive  efli: 
bien  antérieure  à  l'entrée  des  Goths  en  Italie^ 
Le  modelé  II  «  ibid.  eft  un  exemple  des  curfives 
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romaines  les  moins  élégances  &  les  plus  ordinal-^ 
r^'s  aux  gens  d'affaires  :  c'eft  un  aâe  de  donation 
faite  à  Téglife  de  Ravenne  dans  le  G^  fiecle  \  il  eft 
fur  papier  d'Egypte  :  In  Chrifii  notninc  adquijlus 
ùptionum  è  vico  Mcdiolan  huic  charttdac  donatio" 
nis'porticnis  n  •  •  Dans  Tinvocation^  Ton  diftin-* 
gue  clairement  les  trois  lettres  /•  C.  N.  c'eft  l'ori- 
gine de  ces  invocations  monogrammatiques  , 
qu'on  trouve  dans  les  diplômes  des  Rois  de  France 
de  la  première  race ,  &  que  des  Savants  du  pre* 
Hiier  ordre  ont  méconnues.  Uexemple  III  y  ibid. 
|>téfente  la  curfive  romaine  la  plus  hardie  Se  la 

Î)Ius  élégante ,  mais  in&échitfralble ,  à  caufe  des 
igles  :  Notitia  tcjliumid  tjlêtrmatus  V.  D.fchoL 
&  coll....  C*eft-à-dire  f^ir  deyotus  fcholaris  ôcol^ 
IcBarita.  Ce  modèle  eft  du  iixieme  fiecle» 

Lombardique^ 

Pour  modèle  de  la  curfîve  lombardîque ,  où 
donne  l'exemple  IV  de  la  planche  1 1 ,  part,  l , 
d'une  écriture  groffe ,  brifée ,  à  queues  arrondies 
&  haftes  élevées  :  In  nomine  Domini  Dei  Jefa 
Chrijii  nos  vir  gloriojifflmus  Crimoaldus  Dei  pro^ 
yidentia...^  C'eft  le  commencement  d'un  diplôme 
dé  Grimoald  de  Tan  795. 

Mérovingitnnt. 

La  curfîve  mérovingienne  fe  diftîngiie  aifê- 
ment  dans  l'exemple  V  de  la  planche  12,  part,  i^ 
C'eft  le  fragment  d'un  plaid  de  Childebert  111, 
de  l'an  70}  ,  qui  adjuge  à  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prés  de  Paris  le  Monaftere  de  Limeux  : 
/.  C.  N.  Childebcnus  Rex  Francorum  vir  inlujict 
càmncsinDei  nomine  Carraciaco villa  Grimoaldo 
jnajorim  domusnojiri  una  cum  nojlris  •..* 
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CaroSne. 

Le  caraârere  diftinûifle  plus  unîverfèl  des  écri- 
tures curfives  carolines ,  c'eft  d'être  hautes ,  fer- 
rées &  armées  de  traits  aigus.  Le  modèle  Y I  de 
la  planche  1 1 ,  part.  3  ,  eft  on  diplôme  de  Char*- 
lemagnede  l'an  77^  po.ur  TEglife  de  S.  Marcel' de- 
Châlons  î  /.  C.  N.  Carolus  gracia  Dçi  Rex.  Fran* 
corum .  • .  quidem  clcmenciae  çunSorum  decet  ac^ 
commodarc  aure  benigna  prccipuc  quihus  • . .  Oa 
voit  par  ce  diplôme  que  la  bonne  latinité  &  Tor- 
thographe  étoient  encore  bannies  des  aâes ,  aur^ 
bmignq  pour  aurcm  bcnignam  j^  &c^ 

Capéticnrvs^, 

Ijsl  curfive  capétienne  n'eft  autre  que  ta  cartv 
line  dégénérée  j  dès  le  temps  du  Roi  Lothaire  , 
elle  n'étoit  déjà  prefque  plus  reconnoiflaBle  :  ell& 
ne  fiit  plus  employée  dans  les  diplômes  paiGTé  ïe 
yegne  de  Robert  ;  &  on  lui  fubftitua  pour  cet  ob-i» 
jet  une  minufcule.,  qui  ne  diffère  oe  celle  des^ 
manufcrits  que  par  fes  montants  fleuronnés.  &r 
fès  queutes  prolongées  :^  cette  dernière  nïème  fe 
perdit  dans  le  gothique  dès  le  i  f^  fiecle.  On  eti 
donne  pour  modèle  l'exemple  Vil  de  la  pi.  i  ir^ 
part.  3  ,  qui  eft  l^  froment  d'uu  diplôme  d^.Hu- 
gués  Capet  de  Tan  988  ,  en  faveur  de  l'Abbaye 
de  Sainte-Çolbmbe  de  Sens  :  In  eifdem  degentiurn 
erem  (  aurem  )  nojtre  celfitudinis-  impendimus  r^ 
gfum  procul  duhio  excrcemus  munus^,*^ 

Allemande^, 

Les  mêmes  écritures  diplomatiiraes  ufîtée^  e«t 
France  fous  la  féconde  race ,  &  juiqu'au  1 3-(îf^ 
çle  4  eurent  cours,  ea.  Allemagne  >  mais  tWo^j  ^g^ 
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rent  plutôt  la  forme  de  miimfciiles  que  de  curfi- 
ves  ;  car  cette  dernière  ne  fut  guère  admife  dans 
les  chartes  du  pays  que  vers  le  milieu  du  i  î*  fie- 
cle  ,  quoique  dans  les  manufcrits  elle  y  fut  con»- 
nue  long-temps  avant.  Le  modèle  VIII  de  la  plan- 
che 1 1 ,  paît.  }  ,  eft  plutôt  demi-curfive  que  cur- 
five  propre  :  Et  ut  kunc  compiackationis precepiam 
Jîrmum  Jlabileque  permaneat  manu  noftra  fubtus 
ilLud  firmavimus  anuUque  nqfiri . .  .  C'eft  la  fin 
d'un  diplôme  de  Conrad  1,  de  l'an  914 ,  en  fa- 
veur de  l'Abbaye  de  S.  Emmevio  de  Ratisbonne 
^agio-Saxonne. 
On  donne  pour  exemple  de  la  curfive  faxonne 
d'Angleterre  le  modèle  IX  de  la  pi.  i  z  ,  part.  ;  , 
qui  eft  une  écriture  du  S'  fiecle  ,  aiguë  &  ferrée  : 
.  Scribit  igitur  ad  eum  hanc  cpijlulam  non  Jicut  in 
'  prima. ...  Ce  texte  de  S.  Jérôme  eft  tiré  d'un  ma- 
nufcrit ,  parceque  les  diplômes  anglo-faxons  n'ont 
pas  foucni  de  curûves  pures  anciennes, 

V'ijîgothlque. 
Le  modèle  X  de  la  pi.  12,  part.  î  ,  eft  uns 
çurfîve  vif^othique  qui   lient  beaucoup  de  la 
cui:lïve  méiovtngieûne  : 

H'tjiorias  primo  rerum  caaitorjine  Clio. 

On  croit  ce  morceau  écrit  avant  l'arrivée  de^ 
Mautes  en  Efpagne ,  l'an  71 2.  • 

Il  feut  toujours  obiervei;  que  les  modèles  pré-^ 
fentes  dans  cette  planche  1 1  ne  font  point  uni- 
.  «|]tes  dans  chaque  pays ,  &  que  le&  îîecles  ,  le 
goûtjU  main,  le  caprice ,  &c.  y  ontoccafionné  des  ' 
âitfiiïçnçes  fenfibies.  U  modèle  de  petite  ccâj 
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Itif e  n*empêche  pas  qu*on  n*en  ttx)uve  de  haute  i^ 
le  modèle  d'écriture  ferrée  n'exclut  pas  l'écriture 
large  :  le  modèle  de  curfive  aiguë  ne  doit  parf 
faire  croire  qjie  le  peuple  qui  l'employa  ne  fe 
fervît  aufli  de  curfives  pochées  &  malUves*  Il  ne^ 
faut  par  conféquent  pas  regarder  ces  modelca 
comme  les  feuls  moyens  de  coûiparaifon  pouc 
combiner  &  juger  routes  les  curfives  nationna-^ 
les  :  on  ne  s'eft  propofé  d'autre  but  dans  la  com* 

Î^ofition  de  cette  planche  que  de  fatisfairè  un  pea 
a  curiofité  ,  Se  de  donner  en  même  temps  unef 
idée  du  génie  de  chaque  peuplé.  Si  Ton  vôuloic 

Î porter  la  curiofité  plus  loift ,  il  faudroit  cdnfuker 
e  nouveau  Traité  de  Diplomatique  ^  encore  ^ 
tout  ample  qu'il  eft ,  n*a  t-il  pas  lui-mcme  épuifé- 
tous  les  genres  d'écritures ,  &  avec  fon  fècours  ^ 
^n  feroit  encore  fouvent  dan$  le  cas  de  ne  poii- 
Yoir  juger  que  par  approximation. 

^  Remarques  fur  t  écriture  curjîvc* 

L'écriture  curfive  fournit  quelques,  remarquel 
inLtérelTaates  propres  à  diftinguer  les  âges  des  mo-^ 
Huments  où  elle  fe  rencontre. 

La  curfive  romaine ,  d'où  dérivèrent  toutes  les. 
autres ,  changea  fenfiblement  de  forme  de  fiecle^ 
en  fiecle ,  fur-tout  celle  dont  on  faifoit  ufage 
dans  les  Tribunaux  :.ce  changement  fe  fait  remar* 
quer  encore  davantage  depuis  le  6^  fiecle  j  alorS: 
elle  femble  dégénérer  ea  mérovingienne  &  eOi 
lombatdique> 

La  curfive  métovingienne ,  biea.cacaâ^rifée  ^ 
sVnnonce  pour  être  au  moini  du  8^  fiecle  :  quand 
elle  eft  très  liée  &  compliquée ,  elle  remonte  au 
feptieme.  Ce  fut  l'écriture  de  tous  les  diplômes 
4e  nos  Rois  de  la  première  race.  Elle  fe  rapprQ5>L 

Ggu 
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(he  de  plus  en  plus  de  la  minufcule  cotnaine  noU^^ 
liée  depuis  U  fin  du  8^  Cède  jufqu'au  comment 
çemeni:  du  |i^« 

Il  y  a  deux  (prtes  de  curiives  lombardiqaes  ^ 
Vançienné  &  la  moderne  ^  l'ancienne  fe  diftingue 
par  les  haftes  Se  les  queues  prolongées  y  la  mo-t 
iderne  eft  mieux  compaiTée.  La  curfive  lombardi-» 
que ,  depuis  le  i  o^  fiecle  y  prend  une  tournure 
qui  mené  droit  au  gothique. 

La  faxonne  que  Ton  trouveroit  très  liée  &  com^. 
pliquée  i  pourvoit ,  à  ce  feul  titre ,  n*être  pas  ah- 
folument  plu^  inodetne  que  le  7^  fiecle. 

Les  manufcritç  ôç  les  chartes  des  9^  &  i  o^  &&^ 
çles  Q^eiit  beaucoup  4^  veftiges  de  la  curjfive 
romaine  :  mais  pafle  le  i  i^i  elle  rendroit  un  aâe 
fufpeâ:.  Les  manufçrits  en  cutfive  des  9%  1  o^  Se 
i  f  ^  |ieçle^font  alFez  difficiles  à  diftinguer  :  voici 
cependant  quelques  traits  caraétériftiques. 

Au  9*  fieçle ,  les  con}on£tions  des  lettres  ra  re 
font  encore  aflez  fréquentes  :  mais  on  n*en  yoli 
plus  au  1  Q%  à  Téxpeption  dtf  S  &  de^. 

Les  jambages  fupérieurs  des  djh^ij  /j  fe 
trouvent  encore  afTpz  fouvent  au  9*  ftede  formés 
f  n  battant^  dans  beaucoup  de  manufcrits  :  dans 
ceux  du  I  o*^ ,  ils  font  tares  ;  &  dans  ceux  du  11^, 
ils  fe  terminent  ordinairement  en  pointes  rab^ 
battues  3  ^  quelquefois  en  fourches. 

Les/les/,  au  9'fiecle,  fe  divifent  çommu- 
t^énienç  en  deux  branches  ,  dont  la  plus  courte 
s  élevé  ct\  haut  du  côté  gauche.  Àu$  aeux  fîecles 
fuivants,  cette  branche  çft  pjcefque  cou|ours  abr 
paiffée  ,  6ç  ne  manqfte  guère ,  au  u  ^  iiecle  ,  d'en 
|rç  er|  angle  aigu ,  dont  l'ouverture  regarde  pr^A 
que  ie  pied  de  la  lettre. 
-  Mf  fi^Ç^Ç;^  ftA  Jfe^coritre  i^ç«it>çç.  4*4  Çftç9ç4 
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ouverts  en  deflus  j  ils  ire  paroilTent  plus  guère' 
même  fermés  aux  lo^  &  1 1^ 

Plufieurs  manufcrits  du  1 1*  fiecle  ont  beau- 
coup de  1 5  dont  la  hafte  traverfe  la  tête  ;  tandiy 
que  ceux  des  deux  précédents  gardent  bien  plus 
régulièrement  la  figure  d'unes  couchée, /^^.  i^ 
du  cinquième  tableau^  &c  pofée  fur  le  haut  a  un  c 
%jui  lui  fert  d'appui. 

Au  9^  fiecle ,  les  pieds  des  m  8c  des  n  fontfou-^ 
vent  tournés  en  pointes  obliques  vers  la  gauche  i 
aux  deux  autres  fiecles  fuivants ,  ce  caraftere  no^ 
fe  trouve  point  5  ou  fe  foutientmal. 

On  pourroit  fakre  beaucoup  d'autres  remar- 
ques femblables  fur  la  différence  de  la  curfive  d^ 
ces  trois  fiecles ,  qui  fe  reflemblept  alfez. 

*  Ecriture  allongée^ 

L'écriture  allongée  n'eft  qu'un  rejeton  de  l'c-*^ 
criture  curfive.  A  n'envifager  que  fa  grandeur  &r 
fa  hauteur ,  on  la  prendroit  fans  doute  pour  une 
forte  d'écriture  majufcule  \  mais  elle  eft  bien  réeU 
lement  curfive ,  fi  on  s'arrête ,  comme  on  le  doit  >, 
à  la  figure  Se  au  contour. 

L'écriture  allongée  eft  une  écriture  fans  pro* 
portion ,  extrêmement  maigre  &  d'une  hauteur 
démefurée.  Au  haut  d'une  hafte  immenfe,  paf 
exemple ,  fe  trouve  une  pente  extrêmement  pe- 
tite pour  former  la  lettre /7j  voyez  la^^.  ^6  du 
cinquième  tableau.  La  panfe  de  Va  n'égale  pas  celle 
de  notre  petit  a  italique ,  &  fon  appui  eft  plusi 
haut  que  nps  très  grandes  capitales,  fans  en 
^voir  le  plein  ^  le  folide  j  ce  n'eft  qu  ua 
trait,  &ç. 

©ans  les  invocations ,  les  foufcrîptions  deai 
Rgi§  j^  de§  Çhfinceliersi,  &ç.  &  même  d^ji^^T^p^ 
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poficîon  des  dates  diplomatiques  >  on  fe  ferrk 
d'une  écriture  allongée.  Souvent  employée  pat 
les  Romains ,  elle  le  fut  beaucoup  plus  depuis  le 
7*  fiecle  jufqu  au  i  j% 

L'écriture  allongée  de  la  première  ligne  &  de 
la  fignature  des  diplômes  fut  mécovingienne  en 
France  jufqu  à  Charles  le  Chauve  :  les  mami- 
fcrits  &  les  chartes  des  ^^  8c  lof"  fîecles  oflFren* 
encore  des  traces  de  cette  écriture.  Mais  de  tous 
les  fiecles  où  elle  fut  de  quelque  ufage  ,  le  7^  eft 
celui  qui  la  préfente  nioins  déchifiable  ^  difS^ 
culte  qui  vient  de  fes  complications ,  de  foa 
obfctfrité  9  &  de  la  confufion  des  mots:. 
.  Un  peu  avant  le  1  j*  fiecle ,  on  ne  trouve  déjà 
plus  dejmodeles  de  cette  écriture  dans  les  diplo^ 
4nes  de  nos  Rois  :  mais,  dans  quelques  autr^^^ 
on  en  vit  encore,  plus  d*un  demi-fieclç  après. 
Elle  céda  dans  ce  fiecle ,  &  ne  fe  conferva  que 
fous  une'autre  forme ,  fi  cependant  on  peut  dite 
quelle  n'eft  point  encore  aufaffQ  parmi  nous, 
puifque  nomore  de  perfonnes  le  fervent ,  dans 
leur  fignature ,  d'une  écriture  extrêmement  al- 
longée. De  curfive ,  elle  devint  minufcule  j  de 
minufcule ,  capitale  ;  &  de  capitale  ,*gathique. 

On  ne  donne ,  dans  la  planAte  Xlil  ci-jointe , 
que  peu  de  modèles  de  l'écriture  allongée  ,  fans 
la  fuivre  chez  toutes  les  nations  ,  parcequ'elle  a 
par-tout  à  peu  près  le  même  coup  d'œil.  On  a 
déjà  vu,  dans  les  modèles  de  curuves mérovin- 
giennes &  carolines ,  les  premiers  degrés  d'élé- 
vation de  cette  forte  d^écriture  j  on  ne  préfenxe 
ici  que  les  plus  nurqués  Se.  les  plus  exceffifs. 

Le  modèle  I,  planche  XIII,  Signum  Karoli 
gloriofijpmi  Régis  ^  eft  la  fignature  de  Charle^f  1q 

Chauve  fur  une  charte  de  Tau  84^  \^  oxk  y  voit 
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le  monogramme  du  prince  après  le  mot  Jîg-' 
num. 

On  offre  pour  modèle  II ,  ibid.  le  commence- 
ment d'un  diplôme  de  Conrad,  donné  à  Spire 
l'an  1 149  :  C  i/2  nominc  fancle  &  individue  Trinif, 
tatis  Conradus  divina  favente...^ 

Le  modèle  III  Ibidem  j  Si  vellis  anguillamjlric^ 
lis  tenen  tnanibus..,.  eft  une  écriture  allongée  ^ 
tracée  fous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  ; 
elle  eft  gigantefquc,  &  renferme  des  lettres  très 
difficiles  à  diftinguer  les  unes  des  autres  :  un  petiç 
trait  au  haut ,  au  bas  &  au  milieu ,  avec  quelques? 
inflexions ,  en  fait  toute  la  différence.  Remaf"* 
tyx^z-y  vellis  i^oxxtvclis  y  &c. 

Ecriture  tremblante. 

L*écriture  tremblante ,  qui  ne  pouvoir  bien  fe 
développer  que  dans  l'écriture  allongée ,  fucccda  , 
dans  le  8^  fîecle ,  à  la  mode  des  plis  &:  replis  dont 
on  entortilloit  les  hautes  lettres.  Toutes  les  let- 
tres fufceptibles  de  rondeur  furent  particulière- 
ment affedkées  de  tremblements.  Cette  écriture  , 
toute  défagréable  quelle  étoit,  fubfifta  encore 
aflez  long-temps  j  elle  ne  commença  à  devenir 
rare  que  fur  la  fin  du  11*^  fiecle ,  &  ne  fut  aban- 
donnée qu'^  1 2^  On  n'en  donne  point  de  mo^ 
dele ,  parcequ  il  eft  facile  de  fe  peindre  ces  traits 
(înueux  &  (erpentants ,  en  voyant  les  modèles 
de  l'écriture  allongée.  La  première  ligne  des  di- 

f  viornes  des  deux  premières  races  de  nos  Rois  en 
ettres  hautes  &  allongées  eft  ordinaire  :  mais 
cette  mode  ne  fut  pas  fi  généralement  fuivie  ^ 
quelle  dût  faire  regarder  comme  fix^eâs  ceux 
gîû  n  y  feroient  pas  conformes».  ^     -       -        -l 
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Ecriture  mixte  &  mélangée. 

.    On  a  âéj^  dit  ailleurs  qae ,  lorfqu'il  étoit  quef- 
non  de  çaraâ:érifer  l'écriture  d'un  monument , 
on  n'avoit  égard  qu  à  la  généralité  de  récriture; 
& ,  en  effet ,  il  n  y  a  guère  d'infcriprions  anti- 
ques,^ de  diplômes,  &  fur-tout  de  manufcçits  j» 
qui  ne  réuniflTent  des  caraâeres  étrangers  au 
genre  d'écriture  qu'ils  adoptent  en  général,  U  y 
a  deux  manières  de  faire  des  infertions  de  lettres 
étrangères  y  foit  en  renfermant  dans  un  même 
mot  des  lettres  de  plufieurs  çlaffes ,  par  exemple 
des  capitales  dans  un  mot  écrit  en  onciales ,  q^s, 
curfives  dans  un  mot  écrit  eiî  minufcules ,  Sec. 
foit  en  inférant  des  mots  entiers  ou  des  lignes 
entières  d'une  écriture  différente  de   celle  du 
corps  de  l'ouvrage  >  cpn\me  le  premier  mot  ou 
la  première  ligne  en  capitî^les  ou  en  onciales ,  & 
les  autres  en  minufcules  ou,  en  curfives.  La  pre- 
mière façon  )  qui  ne  niontre  le  concours  de  diffé- 
rentes écritures  qi^e  dans  certaines  lettres  des; 
mots,  s'appelle  écriture  mixte;  &;  la  féconde ^ 
qui  donne  entrée  à  des  mots  entiers  ou  à  des 
lignes  entières  d'écriture  d'^in  autre  genre ,  fe 
nomme  écriture  mélangée.  Les  exenpples  des  unes, 
&  des  autres  font  on  ne  peut  pas  pl«s  communs^ 
dans  tous  les  fiecles;  ce  qui  prouve  que  tous  les, 
genres  d'écriture  furent  d'ufage  chez  les  Ro-t 
mains  ,  &  que  la  minufcule  &  la  c^dve  rijB  foin 
pas  de?  inventiqns  des  fai^Haires^ 

Ecriture  tiée^ 

En  entrant  dans  la  difcuiCon  de  l'écriture  cuT'^ 
itv€  9  on  a  dit  que.  les  Anciens  l>ppelloient  éofi^ 


Tim.vr.  477- 


Fh  xf.yarfcav 


meinw 


flS^ireàp  y^&\renv^\SmrvM,y^rjy^rjwiA.i^n:,)^rTn, 
fFirwyi(f**-rûja^rif^ro^T^rof/yyirrnrJ'y-ur-io 


9nin>if  Jai^ 


\  -1 


-.0 


W^f 


LtBLTTBJES  Lieeôlej  vïur  communes  eJbJeifkiâ  JlnçUmué  tlrèeê 

des  méaifltans  etJùnjjJcritF  Grear . 
aàv  anv  ont  mrv  an/  arv  anbar  at  he^nvar  dû/dr  dr  env  av 

enrrma/ea  ethu/ke^ldlculw le^    let    loi  mcurrw  mp   ng  nJL 
na    ne  nk   rdron  aru  os  ûvu ûibou/ou/pre^  te^   tr 

AEN-ïNc  at®  /h/  0  0  9iry  ithv 


Lettres  Ubu  brees  Jet  iucrwlunu  hrMmuicriù  etdesD^lmii 
ÏRANCO'-GALLIQUES  OU  MEROVINGIENS, 


ceau 
ara 


c^  ca.C^c^rJ.(X^c^re.tGiiÔcerâ^/c&ri}^cMât^â(^an 

ci  dh^edra,  c'fcÇJk^i  eecatori  ââ^eex  Sfef 


^fftOVts'Jcub 


^ 


ËGRITÛRES-  '47% 

ture  liée  j  parceau  en  effet  il  eft  de  fa  nature  de 
luette  toujours.  Mais  autre  chofe  eft  d'unir  touSi 
les  caraderes  d'un  mot  par  des  liaifons  délicates  , 
fines  &  propres  ;  autre  chofe  de  les  nouer  &  de 
les  enchaîner  les  uns  aux  autres  par  des  contours 
hardis  à  la  vérité ,  mais  fi  compliqués  qu'ils  met- 
tront éternellement  à  la  gêne  les  dechiffreur» 
même  les  plus  experts  en  cette  partie,  ^ette*. 
mode  hétéroclite  rut  cependant  l'ame  de  i  écri* 
ture  courante  romaine ,  fur-tout  lorfqu  elle  n'é^ 
toit  pas  lâche,  étendue  &  en  caractères  éloignés* 
Sans  doute  que  nos  premiers  Francs  goûtèrent 
cette  tournure,  qui,  en  annonçant  une  certaine 
négligence,  montroit  auffi  dans  l'écrivain  un  gé- 
nie vif  &  libre  de  toute  contrainte,  &  qui  dé- 
daignoit  de  s'aftreipdre  à  des  règles  :  aufli  firent^ 
ils  de  cette  écriture  liée  un  ufage  t;rès  fréquent*' 
Comme  c'eft  fans  contredit  celle  qui  peut  le  plus 
fou  vent  tomber  fous  les  mi^i|^,  &  que  d'ailleurs 
cQs  nœuds  6c  ces  ligatures  mérovmgiennes,  ik 
Ton  peut  parler  ainh ,  ont  avec  les  romaines  SC 
celles  des  autres  pays,  des  rapports  frappants ^ 
on  fe  contentera  d'en  donner  quelques  e}templesJ 
La  planche  gravée  ci-jointe,  qui  les  repréfente, 
auroit  pu  être  prolongée  fans  fin ,  car  il  eft  peu' 
d'écriture  courante  de  ces  temps  qui  n'en  fut  in- 
feâée.  Pour  prouver  l'antiqmté  de  ces  liaifonâ 
de  lettres,  on  commence  les  modèles  qu'on  en 
donne  par  des  exemples  grecs  tirés  des  Tables 
I.acédémoniennes  publiées  par  M.  l'Abbé  Four- 
mont  ,  Mém.  de  Uttérat.  de  VAcadém^  des  Infcrip-^^ 
tions^  tome  i  5. 

Après  avoir  traité  des  genres  principaux  de 
récriture ,  il  eft  à  propos  de  voir  comment ,  par 

line  dégradation  iufeAiibl^  4'!^9^dl  Çniuicçtiog 
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réMe  &  trop  apparente,  ils  fotic  venus  te  perdre 
ic  (b  confondre  dans  le  godiique  moderne. 

Dégradation  &*  renouvelleTnent  de  l'écriture* 

N 

Le  déclin  de  la  belle  écriture  fut  d'abotd  prdf- 
^ue  itnperceptible  ;  mais ,  dès  le  3^  iîecle ,  la  dé^ 
cade^lb  devint  fen(îble  :  on  rendit  quarrée^  les 
lettres  anguleufes ,  on  arrondit  les  quarrées ,  oa 
les  chargea  dWnements  fuperfliis.  Dès  la  fin  cbi 
premier  (iede  mênle,  on  vit  fur  les  monnoies, 
de  fbibles  atteintes  portées  à  la  beauté  de  récri- 
tare}  depuis  le  milieu  du  3^  fiecle ,  l'altératioii 
fut  maiotefte  :  on  fe  corrigea  un  peu  au  4^  ;  mais 
k  réforme  ne  fe  foutint  pas  plus  d'un  fîecle.  Le 
dépériflêfÀeàt  dés  écritures  vint  alors  à  un  tel 
pomt ,  qu'on  a  cru  que  les  Barbares  ,   les  Goths 
ic  les  vifigoths  étoient  feuls  capables  di'ûne  in« 
iiovation  fi  uionftr6|j)|fe  :  c'efl:  le  fentiment  d'un 
certain  nombre  de  Savants,  auquel  plufîeursiai- 
ions  empêchent  def  déférer. 
,   En  enet ,  fans  en  accufer  les  Goths ,  les  Lom- 
bards, les  Anglo-Saxons  5  les  Francs,  &c.  voici 
ce  que  Ton  peut  penfer  fur  cet  objet.  Ûufage  peu 
fréquent  de  tracer  l'écriture  élégante  j  le  carac- 
tère écrafé  dont  il  a  été  queftipn  plus  haut ,  avec 
TapplatilTement  des  angles  j  l'introduâiion  de 
quelques  lettres  de  différentes  efpeces  j  la  con- 
tufion  des  divers  genres  d'écriture  ;  &  plus  que 
tdut  cela  encore ,  le  mélange  de  différentes  fortes 
de  car^dteres ,  de  la  minufcule,  par  exemple , 
ou  de  la  curfive ,  avec  la  capitale  ,  irrégularité 
dont  on  voit  des  modèles  très  marqués  dès  ta  fia 
du  3  *  fiecle  &  dans  les  fuivants ,  voye:^  la  planche 
4!wiswr^  mUajn^U  daas  la  nowcllc  Diplomaè^ 
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tf^ue  :  telles  font  probablement  les  véritables 
caufe^  de  la  décadence  de  la  belle  capitale  »  qui 
fut  fenfible  prefque  par- tout  jufqu'au  9*  fiecleé 

Arrive  enfin  le  glorieux  regne>  de  Charle- 
ttiagne  t  l  écriture  fe  renouvelle ,  les  belles  capi- 
tales romaines  font  remifes  en  honneur ,  &  em- 
ployées avec  plus  de  foin  ]  on  fixe  la  minufoule  , 
on  la  perfeâ:ionrte ,  &  on  l'accrédite  au  point  de 
la  rendre  prefque  Récriture  générale.  Elle  foufïric 
peu  de  déchet  jurqà*au  ii'^fiecle,  dans  lequel 
elle  fe  transforma  en  gothique.  Au  9*  fiecle ,  on 
diftingua  les  divers  ordres  d  écriture  ;  mais  au 
îo®,  on  les  confondit  avec  une  licence  qui  n'eue 
plus  de  bornes ,  juHju  à  ce  qu'elle  eût  produit  cet 
affreux  gothique  dont  le  renouvellement  des  let- 
tres, même  après  trois  fiecles,  n'a  pas  encore 
totalement  délivré  l'Europe. 

Le  goût  du  beau ,  qui  s'étoit  màintentipen- 
dant  le  9^  fiecle ,  dégénéra  par  degré  en  afïeâa* 
cion  puérile ,  en  ornements  contre  nature ,  ex- 
traordinaires d'jÂord ,  ridicule$  enfuite ,  &  enfin 
grotefques.  Le  mal  empira  jufqu'au  ij  fiecle, 
véritable  époque  du  gothique  régnant»  Au  14*, 
tes  extravagances  furent  portées  à  leur  comble  , 
en  écriture  comme  en  architeâaïf e  j  l'une  flC 
l'autre  furent  furchargées  de  colifichets. 

La  curfive ,  en  tant  que  diftinguée  de  la  mî- 
nufcule  ,  fe  tint  plus  long-temps  que  celle-ci  & 
que  la  majufcule  même,  à  couvert  de  la  dépra- 
vation du  gothique  ;  mais  au  i  j*  fiecle  il  pénétra 
par-tout.  Ce  n'eft  pourtant  que  dans  le  14*  qu'il 
s'étendit  jufques  fur  le  plus  grand  nombre  des 
lettres  de  la  majufcnle*  Au  1 5 ,  il  cefTa  de  regne|: 
avec  tant  d'empire  ;  car ,  au  commencement  de 
ce  fiecle»  b  goût  pour  les  belles  lettres  &  les 
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andquicés  romaines  fe  répandit  en  Italie  »  qnoP 
lue  foiblement.  Vers  le  milieu  du  même  iieçle  ^ 
es  progrès  devenoient  déjà  rapides  ,  Bibliatlu 
univcrf.  de  Polygraph.  Efpanola  3  prolog.foL  1 4,  j 
&  Fart  de  rimprimerie  ^  dont  on  fit  en  Italie  les 
premiers  eflois  dans  l'Abbaye  de  Sublac  ,•  en 
14(^5  ^  Nova  Acta  Eruiiu  menf.  Dcccmb.  174^  > 
avec  de  beaux  caraâeres  romains ,  pk>tta  au  go- 
thique un  coup  dont  il  fe  redentit  toujours.  Â 
la  fin  du  X  5^  fiecle  &  dans  le  i6^  y  il  fe  cantonna 
en  Italie  dans  la  Chancellerie  Romaine ,  où  on 
le  voit  encore  d'nfage  pour  les  provifions  de^ 
bénéfices.  Ce  caraâere  vraiment  barbare  fe  ré- 
fugia en  Allemagne ,  où  il  a#onfervé  fes  droits 
fur  tout  ce  qui  s'écrit  en  allemand  5  &  nveme  fur 
toutes  les  écritures  curfives. 

Dès  avant  la  moitié  du  1 6^  (iecle  ,  la  France 
avoir  prefque  totalement  exclus  le  gothique  de 
fes  inîcripcions  lapidaires  8c  métalliques  y  auffi 
bien  que  de  fes  imprimeries.  11  ceflTa  entièrement 
de  paroître  fur  les  monnoies  fous  Henri  11 ,  Là 
Blanc j  /?.  J71.  Le  cara<ftere  rond  &  romain  y 
avoit  été  apporté  avec  l'imprimerie  par  Ulric 
Gering  &  fesaffbciés,  l'an  1470  :  cependant  ce 
furent  Simon  de  Coline,  Robert  Etienne  &  Mi- 
chel Vafcofan  qui  tontribuere?i»t  le  plus  à  i'abo-» 
lition  du  gothique  en  France.  Le  Manuel  de« 
Prêtres  en  latih ,  imprimé  à  Paris  en  1 5  74  pat 
Kerver,  y  fut  peut-être  le  dernier  foupir  de  ce 
goût  barbare.  Il  ne  paroît  plus  à  préfent  que  dans 
un  livre  intitulé  la  Civilité ^  pour  préparer  les 
enfants  à  la  le£fcure  des  vieux  contrats  ;  cepen^lanc 
ce  qu'on  appelle  l'écriture  tonde  pourroit  bien 
le  faire  revivre  un  jour. 

^otr^  curiîve  fui  pUs  tetiace.  Elle  ne  donna 
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tehttée  à  la  romaine  qu'à  la  fin  du  1 6^  fiecle ,  &  ne 
lui  céda  le  ton  dominant  que  pafTé  le  milieu  du 
1 7®  :  il  faut  même  l'avouer ,  nos  écritures  couran- 
tes n'en  font  pas  encore  bien  purifiées  ;  &  il  eft  â 
fouhaiter  que  les  réftes  dix  gothique  qui  les  des- 
honorent 5  ne  reprennent  pas  le  demis  ^  &  ne 
caufent  jamais  une  révolution  dont  on  croit  ap- 
percevoir  les  préludes. 

Ces  réHexions  fommaires  fur  la  dégradation 
de  l'écriture  femblent  porter  naturellement  à 
confidérer  l'écriture  gothique  fous  toutes  fes  fa- 
ces. Les  capitales ,  onciales ,  minufcules  &  cur- 
Cives  gothiques  font  autant  d'objets  qui  entrent 
eflTentiellement  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

Ecritures  Gothiques. 

Par  écritures  gothiques  on  n'entend'point  par- 
ler de  l'écriture  des  Goths ,  que  ces  peuples  ap- 
portèrent en  Italie  &  en  Efpagne  lors  des  incur- 
fions  qu'ils  firent  dans  ces  deux  parties  de  l'Eu- 
rope ;  c  eft  ce  que  l'on  appelle  le  gothique  ancien^ 
qui  ne  diffère  de  l'écriture  romaine  que  par  le 
goût  &  le  génie  de  ce  peuple.  Le  deflein  aftuel 
eft  de  traiter  du  gothique  moderne^  impropre- 
ment appelle  gothique^  puifqu'il  ne  vient  point 
de  cette  nation.  C'eft  la  confommation  de  la  dé- 
cadence de  l'écriture  ,  à  laquelle  on  a  donné  ce 
nom,  fans  doute  parcegue  les  anciens  Goths 
avoiènt  commencé  à  déngurer  \qs  beaux  carac-» 
teres  romains. 

Le  gothique  moderne ,  né  avec  la  fcholaftique 
&  dans  la  décadence  des  arts  &  des  bonnes  étu- 
des, eft  le  fruit  de  la  bizarrerie  &  du  plus  mau- 
vais goût  ;  il  n'eft  autre  chofe  que  l'écriture  la- 
tine dégénérée ,  &  chargée  de  traits  hétéroclites  ^ 
Tome  L  H  h 
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abfurdes  &  fuperflus  :  voilà  pourquoi  on  li^a|V 
pella  pas  gothique  cette  maniera  d'écrire ,  dès  fa 
naiflance  ;  ce  ne  fut  que  lorfque  le  goût  de  la  belle 
littérature  eut  été  rappelle,  que  Ion  traita  de 
gothiques  les  lettres  qui  s'ctoient  écartées  du  bon 
goût.  On  mit  fur  le  compte  des  jGoths  ce  qu'on 
nofa attribuer  aux  anciens  Romains ,  parcequ au 
renouvellement  des  lettres  on  ne  connoiflbit  pas 
encore  la  fucceflion  &  les  métamorphofes  des 
écritures. 

Si  Ion  recherchoit  les  premiers  dépérifTements 
de  la  belle  écriture ,  on  pourroit  reculer  le  "go- 
chique  jufquaux  premiers fiecles  :  mais,  à  pro-> 
prement  parler ,  on  peut  faire  commencer  le  go* 
thique  moderne  au  i  z^  fîecle ,  &  en  fixer  la  fin 
au  règne  de  Henri  II. 

Les  fources  de  ce  genre  d'écriture  ont  été, 
1°.  l'arrondiflement  des  jambages  des  lettres  dont 
\qs  traits  étoient  naturellement  droits  :  2®*  u» 
applatiiïement  dans  les  lettres  majufcules,  qui 
les  rendit  minufcules  oucurfives  :  3''.  une  con- 
fufion  de  ces  trois  genres  primitifs:  4*^.  une  pro- 
longation des  bafes  &  des  fommets  de  chaque 
lettre,  indice  le  plus  caradériftique  du  gothique. 
Ces  bafes  &  ces  fommets  courbés  en  lignes  con- 
vexes vers  le  corps  de  la  lettre ,  qui- par  fon  éva-* 
fement  fe  trouvoit  fouvent  plus  large  que  lon- 
gue, donnèrent  le  gothique  majufcule  le  plus 
pur  ^  le  mieux  décidé.  Joignez  à  cela  le  con- 
trafte  des  pleins  les  plus  mallîfs  avec  les  déliés 
les  plus  fins ,  &  il  ne  reftera  plus  rien  à  defirer 
pour  la  conformation  du  plus  parfait  gothique. 
Tout  ce  qui  va  plus  loin  en  ce  genre ,  n'eft  qu'af- 
feâ:ation  fur  afredation  ,  barbarie  fur  barbarie. 
Tels  font ,  relativement  au  gothique  majufcule> 
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teS jointes  Sciés  angles  ippltipU^^j  les  jairib^ge*^ 
rompus  en  angles  faillants  &  rentrants  :  mais^ 
àr  regard  du  gothique  fninûJfGiule^  les  angles  où 
les  pointes  contribuent  à  fpni  efljence. 

Sur  les  monuments  lapidaires  &  métalliques* 

Le  gothique ,  qui  avoit  commencé  dès  le  t  i' 
fiecle,  s'étendit,  depuis  le  commencement  du 
13^,  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe  bù  l'écriture 
latine  étoit  reçue  :  fes  progrès  furent  rapides  dans 
ce  fiecle  &  le  liiivant.  On  vit  cependant  en  même 
tiemps  des  exceptions  à  cette  barbarie ,  qui  tom- 
bèrent principalement  fur  les  monuments  métal^ 
liques,  dont  quelquefois  un  quart,  un  tiers. 
Une  moitié ,  appartenoit  à  la  belle  forme  anti^ 
que.  Les  figures  les  plus  ordinaires  du  gothique 
inajufcule  fur  les  monnoies  ou  médailles  fonç 
tracées  au  cinquième  tableau^  fig'îl  ^  les  vingts 
deux  fuivantes. 

Le  càraûere  gothique  minufcule  eut  peu  d'ac* 
ces  fut  les  monnoies  j  mais  il  fut  en  grande  vogue 
&  fur  les  fceaux  &  fur  les  monuments  lapidaires* 
Il  ne  paroît  pourtant  pas  qu'il  y  ait  été  reçu  avanC 
le  1 4'-'  lîecle  j  ce  ne  fut  même  que  fur  fon  déclin  y 
que  l'ufaee  en  devint  fréquent.  Au  fuivant ,  il 
prit  abfolument  le  deflus  lur  le  gothique  majuf- 
cule ,  qui  fe  foutint  pourtant  aflez  bien  jufqu'au 
renouvellement  dés  lettres.  Ce  renouvellement, 
qui  commença  en  Italie ,  peut  être  placé ,  par 
report  aux  fceaux  des  Papes,  avant  l'an  1430* 
La  France ,  fous  le  recjne  de  Charles  VIII ,  com- 
mença à  s'y  prêter  :  in^nfiblement ,  fous  les  Roi^ 
fuivants ,  on  fe  défit  du  gothique  dans  les  fa- 
l>rique5  de  monnoies  :  &  il  en  fut  totalemeoç 
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t>anni  fous  Henri  II  ^  aihfi  qae  des  imprimerie! 
&de5fceaux. 

Il  s'eft  enraciné  davantage  dans  les  royaumes 
du  Nord  :  à  peine  les  Anglois  y  onc-ils  renoncé 
de  nos  jours  par  rapport  à  leur  langue.  En  AUe^ 
magne ,  dès  l'an  1 470  au  plus  tard  »  l'Empereur 
FrédérÎÉ;  111  avoir  fait  graver  fur  fon  fceau  l'an- 
cien cataâere  romain.  Il  trouva  bientôt  des  imi' 
tateuTs  :  mais  ce  ne  fut  qu'au  fieclefuivant  que 
les  exemples  s'en  multiplièrent.  Cette  manière 
d'écrire  n'y  eft  pourtant  point  abandonnée }  & 
les  Allemands  ne  croiroient  pas  encore  s'expri^ 
mer  en  bon  allemand  ^  s'ils  n'employoient  les 
caraderes  gothiques. 

Gothique  majufcide* 

L'écriture  capitale  gothique ,  fî  firéquente  dani 
les  infcriptions  lapidaires  &  métalliques ,  eft  ex- 
trêmement rare  dans  les  manufcrits  des  i  j*,  14* 
&  1 5  ^  fîecles.  On  diroit  qu'à  l'exception  é^s  let- 
tres initiales ,  cette  écriture  eût  été  bannie  des 
manufcrits  depuis  le  commencement  du  i3*fie- 
c,le  jufqu'au  dernier  renouvellement  des  lettres. 
Ce  qu'il  y  a  de  très  certain ,  c'eft  qu'on  n'ea 
trouve  pas  en  pur  gothique ,  &  que  ce  que  l'on 
en  rencontre  par-ci  par-là  eft  plutôt  d'une  écri^ 
Ciure  mixte  que  mélangée. 

Gothique  onciale»  ^ 

Quoique  l'écriture  onciale  latine  ait  vu  fa  fin 
avec  celle  du  i  o^  fiecle ,  il  n'eft  cependant  pas 
poffible  de  méconnoître  un  nombre  de  lettres 
onciales  dans  le  gothique ,  qui  ne  commence  qu'i 
U  fin  du  ix%  au  moyen  de  certains  arrondilTe; 
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ments  qu'on  a  donnés  k  quelques  caradteres.  Oa 
les  diftingue  à  leur  rondeur  &  à  leurs  ornemencsL 
fuperflus  j  du  refte^^  Us  font  extrêmement  rares* 

Gothique  minujcute.. 


Les  plus  barbares  écritures  des  ^*,  7*  &  8* 
fiecles  n'ont  jamais  été  d  monftrueufes  que  U 
minufculc  gothique.  Dès  la  fin  du  i**"  kecle,, 
principalement  fous  Louiis  IX ,  jufques  vers  le 
commencement  du  1  ^^  ^ la  it>inuicule  latine  con-<^ 
traâa  unair  de  bizarrerie  &  de  laideur  qui  aug« 
mentà  encore  par  les  variations  Se  le  caprice  des^ 
particuliers  »(ur- tout  dans  tes  14*"  5c  i5^fiecles^ 
Ce  goût  d'écriture  fut  ït  diveflîfié ,  qu'on  étk, 
^puileroit  difficilement  toutes  les  '  variétés* 

La  caufe  la  plus  appa^reftte  de  cette  décadencer 
cft  lachûte  prefque  totale  des  études  &  la  f areté- 
des  copiAes  dans  les  monafteres ,  les  abbrévia->- 
tions  arbitraires  introduites  par  lès  fcholaftiques  3^ 
&  l'invention  du  papier  de  chifie  aa  i  j^fîecle.. 
La  difficulté  iie  lire  cette  forte  d'écriture  fut  une 
des   caufes  de   l'ignorance  prodigieufè  de  ce& 
tempS'U,   portée  jufqu'^u  point  de  ne  favoit 
pas  hgnêr  fbn  nom ,  ou  de  le  ligner  d'une  maniero: 
indéchiffrable.  Cette  ignorance  fut  générale  dafl% 
toute  TEurope,  parceque  le  gothique  le  futauffi«. 
Dans  le  2(?^  fîecle^  temps  du  renouvelbment^ 
des  lettres ,  on  revînt  à  la  belle  forme  d'écriture^ 
minufcule,  &  l'on  ne  trouve  plus  de  gothique 
que  dan»  les  bulles  des  Papes.,  qui  l'ont  retenu 
jufqu  à  préfent ,  &  dans  le«  imprimeries  du  nord 
de  l'Allemagne.  Notre  ronde*  financière ,  dont^ 
en  ne  s'eft  janiais  déÊiit ,  quoique  plus  difficile 
2c  à  peindra  &  i  lire  que  la  minufcule  ordinairct^ 
en  confeiiYe  encore  quelques  traces. 
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I/écritore:  minufcule  gothique  fut  en  voguo 
^ans  les  livrer  d'Ëglife»  depuis  S.  Louis  jufqu'i 

ftçmilV-  ..  .: 

Gothique  curpyc..  ^ 


.1»    .V 


La  curfivc  Jiée^  famé  d'abbréviatiofis^  prit 
fiaiiTance  au  1 3  ^  fieclcj  .&.,  dans  lesi  fiûvaocs ,  dé-» 
généra  en  barbQ^illag&ài{1:eux.  Ces  écritures  font 
toucçs  plusi  difficile^  i  lire  les  unes  que.  les  au- 
tres ,  ficfouyenc  plu$  indéchiffrables  encore  que 
}es  curfîves  .ancienfies ,  prétendues  barbares  \  ce- 
pendaot  leur  jexifteqce  ne  fut  jamais  réyoauéeen 
'  4pute  ;  ellçs  fon^  ï  jia  vérité  conftatées  par  tes  dé-^ 
p&ts  public^  £c  :  pajrjàculiers  qui  en  renferment 
une  infinité  de  .^od^J^  »  autant  d'objets  de  chi^ 
cane  &  dé  méfiance»  Les  écritures  anciennes  ne 
font  point  dépourvue!»  de  ces  avantages  ^  comme 
on  le  peut  von;  îgiii:.mot  Archive,  &  leur  anri- 
juité  devroit  miiicei:  pour  elles ,  ainfi  que  ladif** 
iculté  de  les  lire/ Cependant  ces  deux  titres  font 
comme  les  principales  armes  que  les  PP.  Gec- 
mon  &  Hardouiai.'toufnent  contre  les  anciens} 
monuments. 

Ce  ne  fut  que  par  degrés,  que  les  écritures  de 
tous  les  peuples  de  l-Europe  dégénéretent  en  go- 
thique au  1 5  ^  fiecle.  Pour  mieux  faire  fentir  l'al- 
tération graduelle  que  le  gothique  porta  dans 
récriture ,  la  planche  XV  ci-jointe  préfente  d'a- 
bord quelques  .e^jemples  de  l'écriture  demi-go- 
thique. >  ,  .       . 

Le  modèle  I  \  jpL  5C  V  ,  SigUlum  Bemardi  de 
Maçbeço  3  eft  riniçription  du  fceau  de  Bernard 
de  Machecou  en  Bretagne ,  fur  la  fin  du  1 1^  ficr 
çle  :  on  y  voit  plufieurs*  lettres  en  belles  capiw- 
içs,  PâD$  le  module  U ,  ibid^  SigUlum  çiyim  ^ 
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fancto  Ipolito  ^  qui  eft  un  fceau  de  Tan  1 290  ,  on 
voit  que  le  gothique  prend  le  delTus,  Pour  mo- 
dèle III ,  ib'id^  on  donne  un  fceau  en  pures  capi-^ 
taies  gothiques  de  l'an  i^%6  :  Sigillum  Marinh 
Dei  gratia  ÈpifcopL 

L  écriture  gothique  dégénère  enfuite,  &  prend 
les  formes  les  plus  difgracieufes ,  comme  on  ei^ 
peut  juger  par  le  modèle  IV ,  ibid.  David  Dei 
gracia  Rex  Scotorum  .  • .  Dominusfrofeclor  meus: 
villa  Edinburgh^  La  première  partie  de  cette  lé- 
gende eft  empreinte  du  côté  de  la  tête ,  &  la  fa- 
conde au  revers  d'une  monnoie  d'argent  de  Da«*. 
vid  II,  qui  monta  furie  thrône  d^Ecoflfe  en  1 3 1 9. 

Un'eftpaspoffible  de  méconnoître  un  nombre 
<îe  lettres  onciales  dans  l'exemple  de  Gothique 
capitale  arrondie,  que  préfente  le  modèle  d'écri* 
ture  onciale  de  la  pi.  XV.  Lecaraékere  gothique  a 
probablement  tire  de  cette  écriture  fon  goût  &: 
une  partie  de  fes  formes ,  qui  ont  dégénéré  avec 
le  temps,  La  durée  de  l'écriture  onciale  fe  ter-, 
mine,  à  la  vérité,  avec  le  10*  fîecle,  &  l'autre 
îie  commence  qu'à  la  fin  du  1 1*.  Mais  dans  ces 
deux  mots ,  ofee  j  amos  3  peut-on  s'empêcher 
d'appercevoir  l'onciale  gothique  ,  quoiqu'ils; 
n'aient  été  écrits  l'un  ôcTautre  que  dan5lequin-^ 
zieme  fiecle  ? 

La  gothique  minufcule  eut  grande  vogue  de-^ 
puis  les  dernières  années' du  14*  fiecle  jufqu'ao, 
leizieme.  On  en  donne  pour  exemple ,  pL  XV  >, 
ce  modèle  d'écriture  bizarre ,  quarrée  &  à  pointes, 
triangulaires ,  dont  on  fê  fert  encore  dans  lest, 
livres  de  beaucoup  d'Eglifês.  de  campagne  vAdo» 
rabunt  eum  omnes  reges  omnes  gentes . .  •. 

On  a  déjà  dit  que  les.  écritures  de  tous  les  peu-«. 
|>lç.s  de  l'Europe  avoiçnt  dcgéuéré  en  çothicyii^ 
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dès  le  I  }*  fiecle  :  en  effet ,  ce  goût  infeûa  là  cur- 
llve ,  ainG  que  la  capitale  &  la  minufculo.  L'Italie 
n'en  fut  pas  exempte  y  mais  à  la  fin  du  1 5  ^  fiecle 
la  gothique  curfive  fe  réfugia  dans  la  Chancelle- 
rie Romaine ,  où  elle  fe  conferve  encore.  Le  mo- 
dèle I  de  la  curfive  d'Italie ,  pi.  XV ,  efl  l'écriture 
des  bulles  :  Datum  Roma  apud  fanclam  Mariam 
Majorcm  anno .  ••  1(^99.  Le  modèle  II ,  ibidAt 
curfive  d'Allemagne  efl  une  écriture  gothique  de 
l'an  1 4^1 ,  très  difhcile  à  déchiffrer  :  Golfchalcus 
Rixjiorp  prepqfitus  eccUJÎA  Sltfvjticenfis  exécuter 
ci  infra  fcripta  una  cum  aids .  • .  L'Angleterre 
fournit  .beaucoup  de  curfives  gothiques  j  on  x 
choifi  le  modèle  III, i^i^.  Omnibus  Chrifti  fideli- 
lus  ad  quos  hoc  prefens  fcriptum  pervenerit  Ste* 
phanus  ....  Cette  écriture  efl  du  temps  d'E- 
douard IV  5  vers  la  fin  du  1 5*  fiecle.  Le  gothique 
d'EcofTe  ne  diffère  guère  de  celui-ci.  L'tlpagne  fe 
fervit  également  de  cette  écriture  â^ws  fes  aûes, 
témoin  le  modèle  IV  yîbid.  En  el  nombre  dt  Dm 
todopodçrofo  Padre  e  Fijo  e  Efpiritu  Sctfzclo  Ijfon 
très . ,  .  Cette  écriture  efl  de  l'an  1478  ;  elleeft 
belle  en  comparaifon  de  çellçs  qui  U  fui  virent. 

Dcfenfe  des  anciennes  écritures  j^  &  difficulté  i^ 

les  lire* 

La  maxime  reçue  5  que  les  anciennes  écritures 
prouvent  par  elles-mêmes  ,  pourvu  qu'elles  foient 
Juffifamment  vérifiées  par  la  feule  voie  de  compa- 
raifon ,  Qu  jufquà  ce  qu  elles  foient  convaincues 
defauXjZ  été  violemment  attaquée  dans  ces  der- 
niers temps  par  des  afTertîpns  tout  au  moins  ter 
fnéraires.  Ce  qu'un  Auteur  Anglois  ,  Marsham^ 
Jdonajiiç.  Angliç.  PropyL  p.   16  ^  .n'^vW  ^^ 
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avancer ,  tout  hardi  qu'il  étoit ,  que  par  rapport  , 
aux  chartes  anglo-faxonnes ,  le  Père  Germon  n*a 
pas  fait  difficulté  de  l'étendre  à  Tuniverfalité  des 
chartes ,  &  de  dire  &  redire  cent  fois ,  Difcept.  2, 
c.  3  y  p.  1^  y  }i  . . .  c.y  ip.6^  ^66  y  bien  plus  de 
le  pofer  en  thefe ,  que  les  anciens  monuments 
doivent  pafTer  pour  uiipedsà  raifon  de  leur  anti- 
quité :  F'etujiijfîma  injlrumenta  ejffe  ipsâ  fuâ  ve- 
tujlate  fufpeàa.  C'eft  précifément  le  contre-pied 
du  principe  reçu ,  que  plus  V écriture  d'an  titre  e(l 
ancienne^  plus  on  doit  préfumer  de  fa  vérité  ^  par- 
cequ'il  refte  moins  de  pièces  de  comparaifon. 
L'attention  d'ailleurs  à  le  conferver ,  &  la  révi- 
fîon  juridique  que  l'on  a  été  fouvent  obligé  d'en 
faire,  ne  permettent  pas  de  foupçonner  que  ce 
foit  un  monument  d'mipofture.  Ce  favant  Je- 
fuite ,  dominé  par  une  imagination  forte ,  mais 
déréglée,  n'avoit  pas  affez  approfondi  la  caufe 
qu'il  vouloit  décider.  Uaccordoit  aifément  qu'on 
pouvoit  juger  des  vrais  &  faux  diplômes  d'un 
âge  récent  \  mais  que  l'art  ne  pouvoit  rien,  pour 
la  vérification  des  antiques  :  comme  fi ,  en  fe 
tranfportant  au  i  o*^  fiecle ,  par  exemple ,  ou  au 
8%  on  y  reconnoiflbit moins  la  filiation  des  écritu- 
res du  7^  &  du  9%  que  dans  le  1 6""  fiecle  la  filia- 
tion des  écritures  du  quinzième. 

Le  Père  Hardouin  ,  plus  outré  que  fon.  con- 
frère ,  &  entiché  de  la  icélérate  cohorte ,  à  qui  il 
attribue  l'invention  de  tous  les  manufcrits ,  di- 
plômes ,  Auteurs  anciens ,  &c.  qui  font  parvenus 
jufqu'à  nous ,  fait  main-baffe  fur  prefque  tous  les 
diplômes  antérieurs  au  1 5*  fiecle.  La  difficulté  de 
trouver  dans  un  fiecle  que  l'on  pourroit  qualifier 
d'ignorance ,  des  impofteurs  affez  habiles  pouç 

iavei^tçr  toutes  les  forces  4  écritures  que  nous  re;  ' 


^490  tCRlttrft  Ê«. 

gardons  comme  antiqaes ,  pont  les  nuancer  à^téft 
cette  précifion  que  Ton  troave  »  ou  dans  le  coin* 
-snencement,  ou  fur  le  déclin  de  ces  écritures  ^^ 
pour  les  rendre  avec  la  hardieflè  qu'une  maîfïéle^ 
vée  à  tracer  ces  traits  fi  irréguliers  &  fi  baroqoei 
eft  feulé  capable  de  former ,  ne  l'épouvante  pas;. 
Varier  les  ufages  de  tant  de  peuples ,  &  les  cook 


"  êc  dans  tous  les  lieux  de  l'Europe  ^^  &  être  pioûiv 
tant  invifible  >  puîfqu*aucun  Hiftorien ,  aucun 
'Annalifte  ^  n*en  fit  jamais  mention  ^  chan^ 
tout  d'un  coup  la&ce  de  la  religion ,  de  la  )xiaC^ 
prudence  y  du  gouvernement  par  des  écrits  fa£^ 
ces ,  fans  que  perfohne  ait  feulement  rédamé^; 
voilà  autant  d'impoffîbilités  évidentes ,  qui  fët- 
Voient  de  fondements  à  un  fyftëme  dangereux 
qu  il  avoir  peut-être  intention  de  poufier  trop 
loin ,  &  qui  ne  le  firent  pas  feulement  fourciller., 
Enfin  les  fophifmes  les  plus  groifîers  ,  comme 
quand  dû  caraéleire  mâjufculedes  médailles,  par 
exemple ,  il  en  infère  la  non  exiftence  du  carac* 
tare  cdrfif  des  chartes,  comme  fi  notre  écriture 
financière  excluoit  notre  écriture  en  capitale  ;. 
les  paralogifmes  les  plus  avérés,  c'eft-à-dire  4a 
conclufion  du  particulier  au  général,  &  du  foup^ 
çon  téméraire  à  la  certitude  du  crime  ,  n'ont 
pas  révolté  cet  efptit  fi  profond  &  fi  judicieux 
-^l'ailleiiriSi 

La  fource  de  ces  illufions  réfpeftives  venoi t  de 
ce  que  ces  deux  Savants  regardoient  telle  écriv 
ture ,  la  cùrfive  mérovingiênhe,  par  exémpb  ^ 
^omme"  ifolée ,  fans  remonter  des  plus  réce&tes4 

4^  f  lus  aiidennes  j  cette^fèfon  de  procéder  kïft 
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ayant  fait  fentir  les  nuances  imperceptibles  de 
chargements ,  les  auroit  amenés  au  point  de  re- 
connoître  l'exiftence  de  ces  écritures  ,&  de  re- 
noncer à  ce  pyrrhonifme  dont  ils  ont  jeté  les 
malheureufes  femences  dans  Tefprit  de  bien  des 
gens  de  lettres ,  qui  ne  font  pas  toujours  exempts 
de  préjugés.  En  effet,  s'ils  eulfent  eu  une  exade 
connoiflance ,  &  du  déclin  des  diverfes  fortes 
d'écritures ,  &  des  degrés  par  lefquels  elles  font 
arrivées,  foit  au  plus  haut  point  de  leur  perfec- 
rion ,  foit  au  dernier  période  de  leur  barbarie ,  & 
des  époques  de  tous  leurs  changements  remar- 
quables j  s'ils  enflent  fu  trouver  les  rapports  de 
conformité  entre  les  écritures  du  même  lîecle  & 
de  la  même  nation  ,  ou  faifir  le  point  de  difpa- 
yité  entre  celles  des  divers  fiecles  Se  des  diverfes 
nations  j  enfin  s'ils  enflent  eu  préfents  les  carac^ 
reres  propres  de  chaque  fiecle ,  il  ne  leur  auroit 
pas  été  plus  difficile  de  juger  des  anciens  titres 

3ue  des  nouveaux ,  ni  moins  aifé  de  ne  pas  pren-» 
re,  par  exemple,  l'écriture  du  ij'pour  celle 
du  1 1  **  ou  du  15®,  que  de  diftinguer  le  grec  du 
latin.  Pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  l'anti- 
quité,  on  peutcommunémentdifcerner  l'âge  des 
écritures  de  fiecle  en  fiecle ,  ou  au  moins  décider 
que  telle  pièce  efl:  plus  ancienne  ou  plus  récente 
que  tel  ^  tel  fiecle.  L'imitation  fervile  avec  la-» 
quelle  certains  copiftes  du  11* fiecle  ont  tâché, 
lelon  Dom  Montfaucon  ,  de  rendre  l'écriture 
des  manufcrits  grecs  des  ^^Sc  lo""  fiecles,  ne  doit 
pas  même  nuire  au  difcernement  dont  on  vient 
de  parler  j  parceque,  continue  le  même  Savant , 
PaUograph.  /.  4,  c.  (>  ,/7.  299  ,  les  habiles  gens 
s'apperçoivent  bientôt  de  la  diverfité  des  caraç- 
tçres ,  ^  à  la  longue  il  s  y  gUflfe  toujours'  ^uçt. 
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que  chofe  qui  décelé  l'imitation.  Les  Latînï 
n*ont  eflayé  d'imiter  récriture  qu'au  milieu  du 
I5*fiecle. 

La  difficulté  de  lire  les  anciennes  écritures  a» 
fur-tout ,  révolté  le  Père  Hardouin ,  qui  croyoit 
devoir  trouver  dans  les  diplômes  &  les  manu* 
fcrits  les  mêmes  caraâeres  que  fur  les  monnoies 
te  les  médailles.  Mais  lui  qui  regarde  l'écriture 
mérovingienne  comme  une  invention  de  la  ca« 
baie ,  auroit  dû  faire  attention  que  dans  les  temps  ' 
mêmes  de  ces  écritures  anciennes ,  elles  étoient 
pour  les  contemporains  très  difficiles  à  lire: 
qu'un  fiecle  ou  deux  après ,  les  formes  des  let* 
fres  ayant  changé ,  elles  devinrent  prefque  indé<- 
chiffirables  :  que  les  liaifons ,  les  complications  de 
mots  qui  n'étoient  féparés  par  aucun  intervalle  ^ 
par  aucun  point  ni  virgule ,  enforte  que  tout  pa- 
roillbit  confondu ,  &  préfentoit  une  p^e  entière^ 
comme  ne  faifant  qu'un  tout  bien  joint,  deman* 
Soient  un  lecteur  bien  préparé  ,  bien  expert ,  qui 
cependant  donnoit  quelquefois  à  gauche  en  cou- 
pant ou  joignant  des  mots  mal-à-propos. 

Les  diftances  que  l'on  commença  à  mettre  au 
o*  fiecle  entre  les  mots ,  rendit  plus  difficile  la 
ledure  des  anciens  papiers  où  ces  intervalles 
jie  fe  trouvoient  pas.  Dès  ce  fiecle  ,  jufqu'au 
douzième,  les  érudits  s'aviferent  de  féparer  les 
mots  dans  les  manufcrits  pat  des  barres,  ou  vir- 
gules \  fouvent  ils  les  placèrent  mal ,  &  par-lâ 
Oious  ont  laiffç  des  preuves  de  leur  ignorance  : 
ceci  même  ne  regarde  que  les  écritures  pofées  ; 
car  les  écritures  curfives  de  toutes  les.  nations 
cauferent  bien  d'autres  tourments. 

S.  Boniface  de  Mayence ,  EpijL  5  ad  Daniel* 

Ep\fc.  W^inton*  avoit  de  grandes  difficulté^  à  lira 
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telles  de  fon  temps.  L'Auteur  de  la  vie  de  Saint 
Bérégife,  SacuL  4j  Bened*  part*  i  y  p.z^j^..^ 
Annal.  Bened,  t.  i ,  /?.  i  ^  ,  l'élite  du  Clergé  de 
Tours  ,  en  1075  ,  De Re  Dipl.p.6^^  . . .  Annaim 
Bened.  t.  5^/7.  9^,  ne  purent  fe  tirer  des  titres 
en  curfîves  qui  n'avoient  pas  deux  cents  ans  au 
deflus  d'eux.  Le  célèbre  Lambecius  lui-même , 
JDe  Re  DipLp.  458,  fut  contraint  d'avouer  fon 
incapacité  à  cet  égard  fur  une  charte  en  curfive 
romaine  de  Tan  5  04.  Ces  fortes  de  faits  proa-^ 
vent  contre  le  Père  Hardouin ,  que  les  hommes 
capables  de  lire  les  anciennes  curfîves  étoient 
rares  \  que  la  difficulté  qu'ils  avoient  alors  â  lire 
ces  écritures  antiques  confignées  dans  des  aâes 
irréprochables ,  prouve  leur  exiftence  ;  qu'elles 
n'ont  donc  pas  été  fuppofées  aux  1 3*  &  14®  fic- 
elés ^  que  ces  difficultés  enfin  montrent  qu'on  ne 
doit  pas  s'effaroucher  des  fautes  que  l'on  trouve 
dans  les  copies  des  chartes  tirées  quelque  temps 
après  par  des  copiftes  qui  n'étoient  furement  pat 
antiquaires. 

Au  refte ,  fi  ces  écritures  anciennes  ne  font 
point  vraies ,  il  n'y  a  pas  de  milieu  à  prendre  en- 
tre ces  deux  partis  :  ou  elles  ont  été  controuvées 
dans  les  bas  fiecles ,  ou  elles  ont  été  contrefaites^ 
Le  premier  parti  eft  infoutenable  â  tous  égards  ^ 
comme  on  l'a  vu  plus  haut  :  le  fécond ,  qui  en  fup» 
pofe  toujours  la  réalité ,  eft  de  la  compétence  des 
vérificateurs  plus  que  des  critiques  :  c'eft  pourquoi 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'apprécier  au  jufte  1^ 
témoignage  des  vérificateurs  en  titre. 

Vérification  des  écritures. 

On  ihet  une  différence  entre  la  critique  &  U 
vérificatiou  des  monuments  écrits  ;  touc  exameii 
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de  titres  n'eft  pas  vérification.  La  critique  ,  a  ii 
vérité ,  peut  bien  comprendre  la  partie  du  vérifia» 
cateur  ;  mais  fon  affaire  principale  eft  de  combi- 
ner les  rapports  de  l'écriture ,  du  ftyle ,  des  for- 
mules y  Se  des  ufages ,  avec  la  date  ;  &  d'exami- 
lier  fi  ce  qui  eft  avancé  dans  Taâbè  eft  d'accord 
^vec  Thiftoire  des  temps  ^  ou  ne  Teft  pas ,  &c. 
Voye:j[  Critique  :  au  lieu  que  la  vérification  pefe 
&  apprécie  feulement  tout  ce  qui  a  trait  a  la  con^ 
trefaâion ,  à  la  refTemblance  ou  difparité  d'écrit 
<ure ,  à  l'addition ,  à  J'infertion ,  à  la  fuppreflion , 
à  la  fuperpofition  des  mots  dans  un  titre  ,  &:c,  : 
c'eft  ce  qu'on  fentira  mieux  par  le  détail. 

La  contrefaâion  des  écritures  peut  fe  faire  de 
deux  façons  ;  en  les  imitant  à  vue  ,  ou  en  les 
contre-tirant.  La  première  eft  moins  exadte ,  à 
moins  que  le  fauffaire  n'ait  la  main  bonne  &  ne 
foit  bien  exercé  j  car  dans  ce  cas  la  fupercherie 
ne  fauroit  être  découverte  par  la  vérification.  La 
féconde  fe  reconnoît  aux  traces  du  crayon  em- 
ployé pour  rendre  les  traits  avec  plus  de  jufteffe, 
aux  charges  &  recharges  d'encre,  à  l'interruption, 
à  la  multiplicité  des  traits  mis  en  œuvre  pour 
figurer  avec  plus  de  vérité  chaque  lettre  ,  aux  pe- 
tits coups  de  plume  rendus  fenfibles  au  moyen 
^'une  loupe  5  aux  traits  raboteux ,  dentelés  ,  tels 
qu'ils  conviennent  à  Técrirure  peinte  ,  plutôt 
qu'imitée  d'après  un  modèle. 
'  Voilà  toutes  les  reflources  qu'a  un  vérificateur 
pour  juger  la  contrefadion  d'un  titre  :  mais  peut- 
on  s'appuyer,  avec  une  jufte  confiance  ,  fur  ces 
moyens  ?  Le  fauflaire,  en  failant  difparoître  fon 
modèle,  en  châtiant  &  limant  fes  traits  ,  ne 
mettra- t-il  pas  aifément  en  défaut  Tart  des  ex- 
perts ?  JËt  fi  on  le  fuppofe  auili  habile  qu'un  ex- 
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pert ,  c*eft-à-dire  qu'il  connoiflTe  quelle  écrituie 
doit  réfulter  de  telles  grofleur,  taille,  tenue  » 
conduite  de  la  plume,  &  de  tels  ou  tels  mouve- 
ments de  la  main ,  il  donnera  à  fes  copies  Tait  de 
refTemblance ,  le  coup  d'oeil  d'identité  qui  ne  laif- 
fera  aucune  reffburce  au  vérificateur. 

La  difparité  d'écriture  qui  réfulte  de  la  compa« 
raifon  d'un  aâe  avec  un  autre  ade ,  faits  tous 
ileux  par  le  même  écrivain ,  ou  entre  le  texte  Sc 
la  Signature  d'un  original ,  ou  entre  deux  fignatu- 
res  qui  s'annoncent  de  même  main,  peut  être  de 
quelque  poids  contre  l'authenticité  de  la  pièce 
propofée  :  mais  cette  preuve  n  eft  point  sûre.  En 
fuppofant  que  cet  indice  de  diverfité  de  mains 
ne  (bit  pas  infirmé  par  des  traits  hiftoriques ,  on 
n'en  doit  pas  pour  cela  porter  un  jugement  de 
faux  définitif.  Car  tout  l'art  des  experts  fe  réduic 
à  connoître  le  rapport  d'une  écriture  avec  une 
autre:  Y  a-t-il  parité  d'attitude  dans  les  lettres  , 
de  liaifon  dans  leur  union  ,  de  longueur  dans  les 
jambages,  de  hardieffe  dans  les  traits ,  de  grof- 
leur dans  les  pleins ,  de  fineiïe  dans  les  déliés  » 
d'inclinaifon  dans  la  marche ,  &c.  ?  ils  doivent 
juger  que  c'eft  la  même  main  qui  a  tr^cé  ces  écri» 
cures  reflemblantes  :  Y  a-t-il  au  contraire  difpa- 
rité dans  ces  combinaifons  ?  leur  art  leur  apprend 
que  les  modèles  propofés  font  de  deux  mains  dif- 
férentes. Voilà  à  quoi  fe  réduit  cet  étalage  fi 
vanté  du  favoir  de  l'expert. 

Mais  ne  peut-il  pas  fe  faire  que  dans  l'un  & 
l'autre  cas  ils  manquent  le  point  réel ,  le  point 
de  vérité ,  qu'un  fauffaire  fe  foit  exercé  à  la  con-. 
trefaétion  au  point  de  rendre  trait  pour  trait  l'é- 
criture d'un  autre  ?  le  vérificateur  la  jugera  de  la 
même  main  ^  &:  il  f^  ti:Q{nf  era,  Q^Q  4aa^  4^11 
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temps  éloignés  une  perfonne  ait  écrit  divefTei 
portions  de  fonteftament,  par  exemple  j  qu'elle 
en  ait  écrit  une  partie  en  fanté ,  &c  l'autre  en  ma- 
ladie ;  qu'elle  ait  été  obligée  de  figner  un  ade 
étant  bleflee  ou  incommodée  du  bras  ou  de  la 
main  j  voilà  deux  écritures  différentes  :  les  experts 
la  jugeront  de  deux  mains,  &  ils  fe  tromperont 
encore  :  tant  il  eft  vrai  que  cet  art  doit  être  traité 
avec  une  fagacité,  des  ménagements,  des  pré- 
cautions ,  &  une  délicateiïe  de  confcience ,  qui 
fe  rencontrent  rarement  réunis  dans  une  même 
perfonne. 

D'ailleurs ,  lors  même  que  la  preuve  littérale  ou 
la  preuve  teftimoniale  n'énerve  point  la  preuve 
tirce  de  la  difparité  d'écriture ,  celle-ci  ne  donne 
qu'un  indice  de  fufpicion.  Cet  indice ,  dans  fon 
genre,  eft- il  indubitable?  Non,  répond  M. le 
Vayer,  De  la  preuve  par  comparaijfbn  ^  p.ii. 
Pour  qu'il  le. fût,  il  faudroit  que  deux  écritures 
femblables  fuflent  toujours  de  la  même  main, 
&  que  deux  écritures  diflemblables  f  uffent  tou- 
jours de  différentes  mains  :  or ,  le  contraire  ar* 
rive  fouvent ,  comme  on  vient  de  le  démontrer. 
La  vérification  eft  donc  communément  reftreinte 
à  des  probabilités  :  tantôt  elle  ne  produit  que  le 
doute  ;  &  tantôt  elle  eft  même  plus  dangereufe 
pour4'innocence  que  pour  le  crime,  félon  les 
circonftances  différentes. 

D'ailleurs,  eft-il  donc  impolîîble  qu'un  aâe 
véritable  foit  écrit  de  deux  mains  ?  Une  chofe 
qu'il  eft  à  propos  de  remarquer ,  c  eft  qu'en  ma- 
tière civile ,  u  la  difparité  d'écriture  nuit  à  la 
fîncérité  d'un  ade ,  l'excès  de  reflemblance  (Te- 
criture  avec  un  autre  ade  le   rend  égaleraenc 

fufped^  quoiqu'ils  s'annoncent  tous  deux  de  la 

même 
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tnèôle  main.  Car  s'il  n'y  a  pas  un  feul  trait  ni 
plus  gros  ni  plus  tneau ,  ni  plus  long  iii  plud 
coure ,  ni  plus  large  ni  plus  étroit  y  ni  plus  droit 
ni  plus  courbe }  n  Téteiidue  des  fyllabes ,  des 
mots,  des  lignes 5  fè  rapporte  enfemblej  uns 
des  deux  pièces  aura  été  cohtretirée  fur  l'autre  s 
ne  fût-ce  même  qu'une  fignature ,  fi  cette  éga- 
lité s'y  trouve,  comme  il  eft  impoflible  que  la 
même  perfoiine'  la  rende  avec  cette  rigoureufe 
^xadtitude^  il  y  aura  de  violents  foupçoiis  de 
faux*  Ainfi  la  refTemblahce  d'écriture ,  qui  forme 
un  préjugé  puifTatiten  faveur  delà  fincerité  d'ua 
aâe  quand  cette  reflemblance  ii'eft  pas  outrée^  . 
devient  une  démonftration  d'impofture  quand  la 
refTemblance  s'y  trouve  avec  une  précilion  qiii 
ne  peut  venir  que  de  l'art  de  calquer. 

Il  faut  encore  conclure  de  U  que  l'art  des  Vé^ 
tificateurs  demande  des  talents  5  des  lumières^ 
des  préca,utions  j  dont  foiit  rarement  capables 
les  Maîtres  Ecrivains  ^  fur-tout  par  rapport  auit 
antiques  ,  vu  les  erreurs  <kns  leiquelles  iis.fb.diH 
fouvent  tombés  en  cette  partie^  Les  Juge». doir 
vent  avoir  recours  poutlors  à  des  Antiquaires, 
6c  à  des  Antiquaires  expérimentés,  qui  ont  feub 
droit  de  citer  à  leur  tribunal  les  anciennes  écri^ 
tures«  .. 

Il  e(iplns  aifë  aU^  Verificatett^â  de  decoùvrnf 
les  additions  y  les  infertions ,  les  fuperpoûtions  ^ 
les  règles,  les  lignes  blanches  ou  vergetces  plusi 
ou  moins  nombreufes  dans  une  feuille ,  ou  quin^ 
fe  rapportent  pas  exactement  avec  les  voiiines,  la 
différence  du  grain  de  papier  ou  de  U  marque^ 
l'addition  d'une  feuille  pqftiche^  &c^pn  ^lic 
de  yius  examiner ,  par  rapport  à  l'additiarj  ^  û  lô  ' 
nombre  des  feuilles  eft  uftifQrn^e  &pair.pa];  ch^ 
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que  cahier  ;  fi  toutes  foiit  da  même  timbre ,  fup 
pofé  ^ue  Tufage  en  fut  établi  \  Ci  les  crancheâles 
ne  font  pas  plus  récentes  qu'elles  ne  doivent 
rètre  ;  fi  quelques  chif&es  des  pages  ne  font  pas 
d'une  autre  main  ;  fi  la  fabrique  du  papier  n'eft 

Es  poftérieure  à  la  date  ;  fi  quelque  portion  de 
cfifure  n  eft  pas  pins  prefiee  &  moins  hardie 
que  le  refte ,  rèiîèrrée  dans  les  dernières  lignes 
avec  un  plus  grand  nombre  d'abbréviations  j  ce 
qui  forme  un  indice  de  faux  ^  fuivant  les  Juris- 
con fuites,  &c.  &c.  Mais  toutes  ces  remarques 
ne  font  point  hors  de  la  portée  du  plus  fimple 
examinateur^  il  ne  faut  point  être  Expert  Juré 
pour  cela. 

Un  des  artifices  les  plus  familiers  aux  fàuflai- 
res  eft  d'enlever  des  écritures  pour  les  remplacer 
par  d'autres  afibrties  à  leurs  pernicieux  deueins. 
Alors ,  fi  c'eft  une  écriture  en  encre  ordinaire  qui 
•ait  été  enlevée ,  là  blancheur ,  le  luftre  ,  l'épaif- 
feur  du  parchemin  6u  du  papier  doivent  en  avoir 
fouïFert  :  une  expofition  oblique  du  papier  au 
grand  jour  manifefte  la  fourberie  aux  yeux  des 
experts ,  fur-tout  quand  les  fauflaires  n'en  favent 
pas  aflez  pour  échapper  à  leurs  recherches.  Ce 
he  font  quelquefois  que  des  claufes  eflentielles, 
des  dates,  des  chiffres,  des  fignatures,  fur  lef- 
qtréls  tombé  là  fràlidé  :  ainfi ,  d'un  zéro  on  aura 
TOt  un  ^ ,  wn  c;  ;  d'un  i ,  un  3  ,  un  8  ;  d'un  i , 
prefqne  tel  chiffre  qil'on  aura  voulu*  Quelque- 
Tois  elle  ne  regarde  que  des  noms  enlevés ,  chan' 
•^és ,  altérés  :  mais  il  hefaut  qUe  des  yeux  défiants 
pour  tcmt  cela. 

On  lie  prétend  cependant  pas  déprimer  l'art 
dcr  Vérificateur  5  on  veut  feulement  conclure 
(ju'il  eft  peu  sûr^  êc  fujét  àerreur,  lorfqu'il  eft 


tttctne -exercé  par  des  pérfonfies  d'une  profonde 
ikgacicc.  . .  •  , 

Ces  difcuflîons ,  aur^uelles  ont  dontiîé  lieu  le* 
affertions  dàngereufes  &>  deftruftives ,  hafardées 
par  des  Savants,  au  fu}et  des  anciennes  écritntes 
&  de  la  difficulté  de  les  tire,  ont  un  peu  écart^ 
l'objet  principal ,  quoique  tout  ce  qui  cpncecne 
récriture  foit  du  reflTort  de  la  Diplorï*atique.  Il 
eft  cependant  encore  une  efpece  d'écriture  Hngc^ 
liere  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  parler. 

Ecriture  en  chiffres^ 

La  Sténographie  ou  Cryptographie^  c*eft-à* 
dire  l'écriture  en. chiffrés  ou  en  caradteres  dé- 
guifës,  a  été  en  ufage  dès  les  premiers  temps  t 
elle  eft  ancienne  de  plus  de  deux  mille  ans, 
S,  Hieronym,  Commentar. in cup^  i^.JertmiSeioA 
Suétone ,  Jules  Céfar  écrivoir  des  lettres  en  chif- 
fres^ <jue  cet  Empereur  appelloir  C£€aslcaer€Ls  ^ 
<les  lettres  occultes ,  parceque  ces  fortes  d'écri*- 
tures  font  feulement  intelligibles  à  ceu^  avec<|ai 
on  eft  convenu  desf'  iarafteresr.  Céfa^^  emplojrok 
4e  d pour ïa'^  &  ainfi  des  letcrea fuivantes,  Ap- 
^ufte  écrivoit  également  en  chiffres ,  mais  il  met>- 
<oir  b  pour  a^c  pour  b^  8c  ainfi  de iuite  ^ .  tca^s^ 
pofant  toutes  les  lettres.  .  .    » 

Au  moyen  âge,  cet  art  devint  à  ktiiôde;  mais 
chacun  s'en  fervit  aflez  arbitrairement.  Les  uns 
xetr^rtcherent  les  cinq  vayelles  &  les  rèmplace- 
xent  par  des  points  j  Vi  par  un  point, -l'ia  par 
ideux,  ïe  par  trois,  ïo  par  quatre;:^  1  a*  pât 
xxnq.  D'autres  fubftituerent  à  chaque  vioyelle  ;1^ 
lettre  qui  la  fuit  immédiatement  dans  l'ordre 
alphabétique ,  laiffant  pourtant  à  ces  confonnes 
leur  j^aleor  propre.  *  Ainfi^^  fetvoit  pour  a  de  poiy 
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i,/pour«  &  pour/j  k  pour  i  &poar  it^  &cJ 
Mais ,  en  ce  genre ,  tien  n'eft  plus  célèbre  que 
l'alphabet  fecret  du  Cardinal  de  Richelieu ,  VEf 
pion  du  Grand  Seigneur ^  ieu.  77.  S.  Boniface , 
Evèque  de  Mayence ,  pafle ,  Raban.  Maur.  t.  6^ 
p.  )  )4  y  pour  avoir  porté  cet  art  d'Angleterre  en 
Allemagne. 

On  renvoie  aux  mots  Monogrammb  ,  No^ 
TES  »  SiGLES ,  ce  qu'on  appelle  improprement 
écriture  monogrammatique  j  en  notes  de  Tiron  6C 
enjigles.  Ce  font  moins  des  écritures  propres» 
que  des  abbréviations  &  des  conjonâions  ae  Té* 
driture  ordinaire  &  commune* 

Ce  n'eft  point  adèz  d'avoir  traité  dô  toutes  les 
écritures  d  un  ufage  reconnu ,  il  entre  dans  ce 
plan  d'être  utile  à  ceux  qui  font  des  recherches  » 
&  d'abbréeer  leur  travail.  Il  eft  donc  à  propos 
de  leur  indiquer  aullî  quel  eft  le  genre  d'écriture 
qui  fut  le  plus  d'ufage  dans  tel  royaume  &  dans 
tel  fiede ,  refpeâivement  aux  chartes  &  aux  di« 
plomes.  On  ne  parle  point  des  infcriptions  ni 
des  manufcrits  ,  parceque  le  genre  prelque  uni- 
que des  premières  eft  la  capitale ,  &  que  les  fé- 
conds ,  lur-tout  depuis  le  moyen  âge ,  font  le 
plus  communément  en  onciale  ou  en  minuf-; 
cttle. 

Ecritures  propres  aux  diplômes. 

En  général ,  on  a  employé  tous  les  genres  d'é« 
critores  dans  les  diplômes  ^  capitales,  onciales, 
minufcules,  curfives.  Mais  certe  dernière  eft  »  i 
proprement  parler,  l'écriture  diplomatique  :  elle 
eft  tellement  l'écriture  propre  des  diplômes , 
/qu'on  ne  fauroit  aftîgner  aucun  temps  auquel  oa 
paiflTe  prouver  qu'elle  0'y  fut  point  en  iuage.,Ii 
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J  a  des  diplopies  entiers  en  capitales  &;  en  on* 
ciales  j  mais  ils  ne  font  pas  communs  :  il  n'eft 
cependant  pas  rare  d  y  voir  au  moins  y  ou  lei 
premières  lignes ,  ou  les  noms  propres ,  ou  les 
Signatures ,  ou  les  dates  y  en  capitales  &  en  on^- 
ciales  y  depuis  le  8*  fiecle..  Pès  le  même  (lecle  , 
on  voit  des  diplômes  en  rninufcul^s  femblables 
à.  celles  des  manufcrits  y  &  depuis  le  lo'  jufqu'à 
Ja.fin  du  j  2* ,  ce  caraâere  fembla  en  exclure  to-r 
italement  le  curfîf.  Mais  il  faut  entrer  dans  la 
détail ,  3^  voir  quelle  a  été  l'éçricure  des  diplômes 

de  chaque  peuple* 

. .    ,-   . 

En  Italie, 

Lltalîeydans  les  plus  anciennes  écritures  df 
fes  adtes,  fe.feryit  prefque  indifFéreilitnent  dei 
trois  géitîtes  y  de  curuve  y  capitale ,  Se  minufcule» 
Depuis  qué^  les  Lombards  Iç  furent  établis  dans 
cette  panie  de  TEiirope  y.  on  n'ufa  guère  jplus 
dans  fes^ftâes,  que  dé  ta  cutfive  lonfbardique 
ancienne  '  ôc  moderne ,  de  k  minufcule  ordi- 
naire 5  Sr  du  gothique  moderne.  Pendant  les  1 1*= 
&  1 1'  ficelés,  on:  employoit  en  Italie ,  tantôt  le 
caraâere  minufcule  lombardique ,  Se  tantôt  iet 
minufcule  ordinaire,  pour  écrire  |es  aâ:es« 

Eu^Futnceé, 

^  Uécriture  diplomatique  de  la  preniiere  race 
eut  quatre  états,  i^  Depuis  le  milieu  du  iî*  fiecle^ 
jufqu  à  Clovis  II ,  elle  tint  beaucoup  de  la  cur^ 
iive  romaine-gallicane  y  comme  en  le  voit  par  Lesr 
diplômes  qui  nous  reftent  de  Childeberc  y  de^ 
Cnitpéric  &  de  Dagobert.  z°.  Depuis  Clovis  11' 
jufqu  a  Dagobert  111  ^  c*eÛ:  le  même  gente  d'é^ 
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criturô  ;  excepté,  qu^ellc  eft  moins  belle ,  plusr 
compliquée  &  plus  obfirure.  3^,  jufqua  Pépin 
le  Bref,  eHe  eft  moins  longue,  plus  ferrée,  8c 
fet  traita  font  tor€us&  tiès  cômpliqcrés.  4^.  En« 
ân'5  fdu4  Pépin  i&CâcrLomàn ,  die  commence  à 
(irer  Air  la  minufcnlé  i^aliqàô ,  Se  deviçnc  ordi« 
nairementdiftinâe;  v 

-'  Sous  la  :feccmde  r«,(ifé ,  lés  écritnires  diploma* 
lîques  font  variées  à  l'infini  ;  tantôt  tpitiilfcales 
pures ,  ou  minulculô-curfives  ;  tantôt  cmcffves 
ftilong^és  ou  ftm^le^  ^  ^  quelquefois  capitales ,  8C 
quelquefois  totalement  curUves  âUotigées.  Mais 
elles  font  toutes  plus  belles  &  moins  compliquées 

2ue  les  mérovingiehnes,  jûf^u'après  le  règne  de 
;harles  le  Çiffjple  j .  qu'elles  dçgeftéibereiir  înfen- 
fiblemem,       .       ,  .  ..:    , 

Les  cara^eres  le^  plus  ordînajreg  ^employés 
î^ns  les  diplotnes  de;  ia  troifîemç  race  fonri^  çnv 
Wrh  minufciile  &  I^  gothiques  Jufqu'^Pfcilippa 
^ilgufte ,  on  voit  4  U  tète  d^s  diploraeç ,  àes 
çurfives  ou  des  minuCcules  allongées.  La  cuifive 
C^|>écieçne  n'eft  autre  que  la  Caroline  dégéné- 
rée. Paps  le  1 1  *  fiecle  ^  on  lui  fubftitua  ji^ne  mi- 
pufcule  qui  ne  diffère  de  celle  des  maimtfcrits, 
que  par  lés  montants  .fleuronnés  Se  fefc  qvi,eùes 
,  prolongées.  Cette  minufcule  jfe  perd  dans  le  go- 
thique dès  le  commencement  du  1  3  *"  fiecle ,  qui 
eft  le  terme  des  beaux  caractères.  Les  bejle^  écri- 
ture?  diplomatiques  des n''  &  12*  fiecles  ne 
furent  pas  exemptes  de  quelques  lettres  gothi- 

3ues.  Sous  Philippe  Augufte ,  ce  mélange  prit  le 
effus  <  il  y  eiir  dès  lors  deux  écritures  diploma- 
tiques d'ufage  y  une  curfive  gothique  cour  à  fait 
tarbare  dès  iti(> ,  8c  une  minufcule  got|iiqae| 

U  plw«  çi:4in^«  ^n$  lç§  Ww^^  vxyymx. 
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Les  écritures  diplomatiques  ne  com^nenceçenç 
à  prendre  une  nouvelle  roLme  qu'au  1 6^  iîecle* 
Alors  ,  fous  François.  Prenaier  >.  Vécrâture  devint 
vulgaire  :  auparavant,  cet  ayt  jçi'étpit guère  exercé 
que  par  des  Clercs ,  des  Moinets  ^  quelques  Sar, 
vants  y  &  les  Gens  d'affaires. 

Les  mêmes  écritures  diplomatiques  uKttées  eit 
France  fous  la  féconde  race  ,&  juûju'au  i  Ç  fie- 
cle,  euren;  çpms  en  AlleoQagi;ie  > .  mais  elles  y 
prirent  ^ienpLus  fbuvenr  la  &rme  de  jninufcu^i: 
que  de  curfîyç.  L'écrituçe  xlipjona^t^que  d'AI)^^ 


magnée  au  \  V  ^'^4e  r^mnçjcuv  fur  les  autres  p^^ 
la  beauté  &  la  netteté  oe  (ei  car^^^eres  mmuft^ 
cules.  L'écriture  cur^vje  131e  fatpoint  admife  ^ans: 
les  chartes  du  pays  avant  le  milieu  du  13^  fie^ 
de.  A  b.  £n  dé  ce  fîecle  ,  elle  devint  tout  à  Êiit 
barbare  bucgothique  moderne.^  On  a  dépa  die  que 
l'écriture  allongée  y  ayoit  été  fore  d'olage  dans 
les  premières  Hgnes  des  àâes  &  dans  les.  f^nan. 
tares ,  &  quélq^ue&ûs  avec  desi  tremblements 
fans  fin. 

En  Augleurrem'        '  «  .   >.  \ 

Les  plus  anciennes  chartes  des  Anglo^Saxons 
ne  commencent  qu'au  7*  fiecle::  ils  fefcrvoient 
fans  doute  auparavant  de- quelques  fymboles.  Lei^ 
plus  andeai  diplômes  connus  font  en  lettres  mà-^ 
jufcule$r  :  mais  bientôt  la  minuicule  &c  la.  çurfive: 
prirent  le  dellus^  ^  deNÔnrent,  îufqu*au  règne 
d'Alfred  le  .Grand  >  l'écriture  oi^dinaiiie  des  aâes*^ 
Depuis- ce  Prince,  d'autres  niiinafcules  &  curfi»- 

yes^  eo^uAtées  des  François  ifei^viremfouvett 
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^cet  ufage.  Au  ii^fiecle,  on  voycit  encore  ce 
mèlanjgede  lettres  faxonnes  &fran^ife$  :  mai$ 
celles-ci ,  depuis  la  conquête  de  Guillaume ,  Duc 
de  Normandie  »  prirent  faveur  de  plus  en  plus , 
&  donnçrenç  ennn  t'excluHon  à  la  iaxonne.  Dès 
le  regfie  de  Henri  II  ^  ces  beaux  caraâeres  dégé- 
pérerent  en  gothique ,  qui  devint  doniinant  aa 
I  j*  fîççle  ^  &  cyxiy  rçgna  jufqu'au  16% 

Les  plus  anciennes  écritures  diplomatiquei 
d'Ecoffe  ne  remontent  pas  au  delà  du  1  ;*  fîecle, 
]^lk$  curent  les  mêmes  viciffitudes  qu'en  Ai^gle^ 
fme  :  on  n'y  voi^  cependar^t  guère  que  la  minuf* 
fcole  firancoue  èc  gorhiqué ,  avec  1^  çurfive  de) 
4çroief5  uççles, 

EnEfpame^ 

Les  écritures  employées  dans  les  aâes  d'E£r 
pagne  font  les  mînufçules  &  curfives  vifigothir* 
ques,  la  minufculè  françoife,  &  les  gothiques 
fnodernes.  Ce  fut  Alphonfe  VI  qui  introduiiîc 
fians  ce  royaume  l'écriture  françoile, 

•  • 

ECRITURES.  Ce  mot  au  pluriel  aunefigni- 
^caçion  bien  différente  de  celle  qu'il  préfente  au 
fingulîer.  Sous  le  nom  ai  écritures  x>n  n'entend 

{las  feulement  les  pièces  d'un  prpcès  faites  pa^ 
es  Avocats  j  mais ,  dans  le  genre  diplomatique, 
ç'eft  encore  une  dénomination  de  chartes  en  gé-» 
péral,  &  qui  s'applique  également  aux  dona^ 
ripps,  Acld  SS.  Juniij  t.JL,  p.  41 1.,..  ffifi.  Je 
JLanguedoç^  ^  2 ,  col.  44,  4?,  ^4  j  aipc  tefta^ 
jpents ,  Gallia  Chrift.  ^  ^ ,  ço/.  1 27  j  aux  contra» 
46  yçflÇ^a  Hifi^  4^  JMn§.  ?.  *,  çç(.  9^^  25?^ 


ECRITURE  SAINTE.      505 

tSj  ;  aux  a^es  d*inrhronifation ,  ièiil.  col.  5 1  ; 
aux  engagements  par  écrit ,  ibid.  col.  t^6 ^  Scc^ 
&c.  La  preuve  de  ces  applications  du  mot  écri^ 
turcs  eft  i^ns  réplique  dans  les  continuateurs  de 
Ducange ,  aux  mots  Sçriptura  ,  Confcriptio  j  qui 
font  les  fources  des  diverfcs  dénominations 
qu  elles  ont  prifes  depuis  le  6^  fiecle  jufqu'au 
13^.  Les  dimin^utifs  mêmes  de  ces  mots ,  comme 
jcriptellum^  Ont  fait  fortune  au  14'*  fiecle  »  pour 
iigniâer  des  billets,  des  cédules,  &c.  Le  mot 
latin  orthographïum  ne  doit  point  être  féparé  des 
écritures ,  avec  lefquelles  il  convient  .&  quant 
au  fens ,  &t  quant  à  l'étymologie ,  Clojf.  Cang. 
ECRITURE  SAINTE,  Toutfert  à  un  Anti- 

Suaire  éclairé  ^  il  tire  parti  de  tout.  Il  fait  que  , 
es  le  temps  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,•  la  verfion 
de  l'Ecriture  Sainte  par  S,  Jérôme  avoir  pris  le 
deflus  fur  l'italique ,  &  que  depuis  on  ne  fit  de 
celle-ci  prefque  aucun  ufage  :  il  en  conclut* qu*un 
manufcrit  de  cette  demiete  traduâioa ,  qui  n'en 
contiendroit  point  d'autre,  c'eft-à*dire  qui  ne 
feroit  ni  à  double  ni  à-  triple  verfion ,  doit  re-« 
monter  à  des  temps  fi3rt  reculés. 

Si  on  lui  préfente  un  manufcrit  des  SS.  Evan« 

f'iles ,  l'ordre  qui  y  eft  obfervé  entre  les  Evangé-* 
ftes^Iui  fournit  des  moyens  de  difcemer  Tâge  de 
ce  manufcrit.  Si  ces  SS.  Apôtres  ne  gardent  pas 
entre  eux  les  rangs  que  nous  y  Voyons  aéhielle' 
ment ,  par  ces  indices  finguliers  il  s'annoncera 
pour  être  d'une  belle  antiquité.  Qn  ne  pourroic 
guère  le  rabaifier  au  deflous  de  S.  Jérôme ,  ou 
tout  au  moins  au  défions  du  temps  où  fa  yerfion 
fit  prefque  tomber  l'italique  en  difcrédit.  Il  en 
e(l  de  même  d'un  manufcrit  où  S.  Luc  feroit  ap» 
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S^  KCVYEK.  EDIT. 

Ladîyifipn  de  rEcriture  Sainte,  oa,  potir 
ipieax  dire ,  de  l'ancien  TefUmenc  >  par  chapitres  ' 
&  par  ^verfets  y  fut  faite  par  Etienne  Langthon^ 
créé  Cardinal  en  iiiiy  Georg.  Jof.  Eggi  ^Liy 
n.  6i*  M.  Dapin  y  Prolég.  de  la  Biblioth.  z?.  94S , 
attribue  cette  diviûon  au  Cardinal  Hugues  :  mais 
ces  deux  Auteurs  conviennent  fur  le  même  fie* 
cle.  Ce  fut  le  célèbre  Robert  Etienne  qui  »  en 
1 5  ^  I  >  diftribua  le  nouveau  en  verfets  3  &  donna 
à.  ces  divisons  Tordre  fixe  que  nous  voyons  ^^ 
Voyage  littér.  d'Etienne  Jordan  ^  /?•  1 7.  Au  coai' 
menccment  du  4^  fiecle ,  les  Evangiles  &  les  Epi- 
très  avoient  bien  déjà  leurs  divisions  &  fubdivi-. 
£ons»  qu'Eufebè  de  Céfarée  attribue  à  Or^ne  : 
mais  les  chapitres  &  les  verfets  n  avoient  pas  par- 
loue 9  à  beaucoup  près,  une  forme  égaie;  Se  joi^ 
^a  au  temps  des  divifions  modernes  »  il  n'y  eue 
nen  de  fixe. 

ECUYER.'Le  titre  d'Ecuyer>  très  commun 
ians  les  chartes  des  rz*,  i  j*  &  14*  fîecles,  fut 
rendu  indifféremment  par  les  mots  latins  Armi* 
ger,  Scutarius  y  Vasletus.  Le  premier  fut  cepen- 
dant un  peu  plus  d'ufage  &  plus  honorifique. 

On  ne  doit  trouver  que  bien  tard  le  terme 
ikEcuyer  pour  'fignifier  un  Noble  ,  ou  la  fufpi- 
cion  feroit  fondée.  La  fonâion  de  TEouyer  ,  qui 
confiftoit  à  porter  à  la  guerre  les  armes  tantoîïen- 
fîves  que  défenfives  de  fon  maître  ou  de  fbn  pa- 
tron y  n'étoit  pas  à  la  vérité  un  emploi  bien  di(hn< 
gué.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  TOrdon- 
nance  de  filois  de  1 579  eft  le  premier  titre  au- 
thentique te  inconteftable  où  on  trouve  qu'il  foie 
parlé  en  France  d'Ecuyer  comme  d'un  titre  de 
nobleffe. 

EDIT.  Edicium.  Les  édits,  qui  font  partie 
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ides  pièces  législatives ,  font  des  ordonnances  du 
Prince ,  qui  prefcrivent  ce  qu'il  faut  faire  &  ce 
qu'il,  faut  éviter ,  Denys  d^Halicarn.  P.  5  3  ^  »  édiu 
de  Francfort^  1 586.  Ils  étoient  d'ulage  fous  tef 
Empereurs  Romains.  Ils  ont  padé  a  cous  lèf 
royaumes  qui  fe  font  formés  fur  les  débris  de  cet 
empire.  Les  Gouverneurs  des  provinces ,  ou  Pré- 
fets,, qui  les  recevoieht  de  la  première  main^ 
les  promulguoient  par  un  autre  édit  qui  revient 
à  notre  vérification  des  Parlements ,  Concil.  t.  2  , 
coi.  :i  5.0  8 ,  1610.  Des  Conciles ,  &  des  Evêques 
mêmes  dans  leur  re(Ibrt ,  ont  adonné  des  édits  , 
itid.  r.  4^  coL^Ci ,  r.  1 5 ,  coL  142^  ?  JS>  4^^  J 
mais  cet  ufaee  n'a  pas  prévalu*  Lès  édits  des  Em* 
pereurs  Chcetiens  au  lujet  de  la  foi  étoient  ap-p 
pelles  typi^  types  :'  &s'il  y  avoit  une  iexpofîtioa 
de  foi,  on  J'appelloit  ecthefe ;  car  bn. appelloit 
ainfi  toute  expoiitiph  de  foi  quelconque ,  rat--elld 
d'un  kérétique.     /  > 

EGUSEGATLUCAm.Ec€it/uiGalti^^ 
ne  croit  pas  que  x:eitè  eicpreâîbn.  foit  plus  an- 
cienne que  le  ixvfiecle  :  on  1^^  rencontre  alors 
cians  plufieurs  lettres  de  S»  Bernard. 

EMPEREUR.  Les  fuccefleurs  de  Céfcr  à  l'em^ 
pire  prirent  fouvent  le  titre  J^Empireurj  comme 
un  titre  qui  fe  multiplioît  à  raifon  des  viâoires 
qu'ils  remportoienr  pkr>  eux-mêmes  ou  par  leurfi 
Généraux  :  ainfi  Ion  difoit  Empereur  pour  la  troi^* 
Jieme  y  quatrième  j  cinquième  fois,  Nerva  fut  le 
premier  qui ,  outre  <:e  nom  èiEmvereur^  compta 
ion  avènement  à  l'empire  pour  fa  première  vic- 
toire. Cet  exemple  fut  imité  par  les  Empereurs 
fuivants ,  de  façon  quHls  compcoièitt  toujours 
une  vi^oire  de  plus*  AinA  ils  fe  difoient  EmpQ^ 
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^ars  pour  la  quatrième  fois ,  quoiqu'ils  n'euflent 
remporté  que  trois  vidoires. 

Juftinien ,  couronne  Empereur  en  5 17  »  eft  le 

Eemier  des  Empereurs  de  Conftancinople  qui  fe 
it  die  Empereur  des  Romains ,  Agath.  L6^ 

C  etoit  autrefois  la  coutume,  que  les  Empe- 
reurs d'Allemagne  ne  ptiflent  point  ce  titre  avant 
d'avoir  été  couronnés  tels  àts  mains  du  Pape  en 
Italie.  Ceux  même  qui  n'avoient  pas  fuivi  cette 
étiquette,  n^enprenoient  pas  le  titre  ^  âcfecon« 
tentoient  de  celui  de  Roi  de  Germanie.   Cet 


éxjL  Pape,  la  couronne  de  fer  comme  Roi  de  Loin* 
f>ardie ,  &  la  couronne  d'or  comme  Empereur^ 
C'eft  la  dernière  cérémonie  de  ce  genre. 

Le  titre  d'Empereur  fut  quelquefois  pris  dans 
les  aâes  pour  celui  de  Roi  >  &  réciproquement 
le  titre  de  Roi  pour  celui  d'Empereur.  Auffi 
Charlemagne ,  qualifié  Empereur  n'étant  encore 
que  Roi ,  &  Roi  après  avoir  été  couronné  £m<* 
oereur ,  ne  porte  aucun  préjudice  aux  diplômes. 
Nos  Rois  de  France  des  n**  &  12*  fiecles  prirent 
quelquefois  les  titres  d'Empereur  &  d'Augufte. 
il  y  a  pourtant  quelques  exceptions  à  faire  à  cette 
règle.  Pir  exemple ,  le  titre  d'Empereur  donné 
aux  Rois  d'Allemagne  Conrad  premier ,  Henri 
premier ,  Othon  preniier  >  dans  leurs  diplomei 
refpeétifs ,  avant  la  défaite  de  Béranger ,.  Roi 
d'Italie ,  feroit  un  moyen  de  faux  très  marqué  : 
mais ,  dans  les  chartes  des  particuliers  ^  ce  utre 
ne  les  rendroit  pas  fufpeâe^, 
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EMPIRE.  Guillaume ,  Comte  de  Hollande  ^ 
élu  Roi  des  Romains  en  1 147  y  eft  un  des  pre- 
mieis  qui,  à  la  tête  de  fes  diplômes,  aie  donné 
le  titre  de  Saint  à  l'Empire  d'Allemagne  :  Uni^^. 
vcrfisfacri  imperii  fidelibus  y  icc.  Antiq.Goslar^^ 
Liy  p.  44«  Les  mots  facrum  impcrium  payèrent* 
en  formule  fous  les  Empereurs  fuivants. 

ENCRE.  Sous  le  nom  à^encre  on  comprend 
toutes  les  matières  apparentes  de  Técriture.  Uen<« 
cre  des  Anciens  n'avoit  de  commun  avec  la  nôtre 
que  la  gomme  &  la  couleur.  La  noix  de  galle  » 
le  vitriol  &  la  gomme  font  la  compofition  de  la 
nôtre ,  au  lieu  que  le  noir  de  fumée  ou  le  noie 
d'ivoire  étoit  la  bafe  de  celle  des  Anciens» 
qui  fe  faifoit  au  foleil  &  fans  feu ,  Diofc.  lib.  5  ^ 
càp.  ultim....  Plin.  Hift.  Nau  L  3  5 ,  c.  ^*  Au  7* 
(iecle ,  on  la  faifoit  encore  de  même ,  IfidoTm 
OrigAïb.K)  y  cap.ij.  Ainlî,  des  chartes  donc 
on  feroit  remonter  l'âee  fort  haut ,  pourroieAC 
devenir  fufpe£tes ,  fî  elles  fe  trouvoient  écrites 
avec  une  encre  entièrement  femblable  à  la  nôtre  : 
mais  il  faut  pour  cela  un  difcernement  bien  dé- 
licat }  car ,  quoique  bien  des  encres  anciennes 
fe  terniflent  &  s'efiFacent ,  que  quelques-unes  de- 
viennent rougeâtres  ,  jaunâtres  ou  pâles ,  cçs  dé- 
fauts font  rares  dans  les  diplômes  antérieurs  au 
10^  fiecle. 

La  qualité  de  Tencre ,  le  temps ,  &  d*autres 
accidents ,  ont  rendu  quelquefois  les  chartes  in* 
déchiffrables.  Il  refte  alors  une  redource,  c'eft; 
de  faire  revivre  les  écritures  :  mais  ce  fecret  ne 
doit  pas  être  employé  fans  le  concours  de  l'au- 
torité publique,  dé  peur  d'être  foupçonné  de 
faux  &  de  perdre  lappi^  fur  lequel  on  fe  con*-. 
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-  Voîcî  le  fecret  le  plus  fimple  &  qu'on  a  em- 
ployé avec  aflez  de  fuccès ,  pour  pouvoir  déchif- 
ftêr  une  pièce  donc  l'écriture  étoic  éteinte ,  & 
donc  les  traits  échappoient  à  la  vue.  Il  confifte  i 
prendre  une  demi  cuillerée  d'eau  commune  & 
autant  de  bonne  eau-de  vie ,  dans  laquelle  on 
râpera  un  peu  de  noix  de  galle  ^  qu'on  y  laiflera 
innifer  quelques  inftants  II  faut ,  avec  un  petit 
morceau  d'épongc  fine ,  en  frotter  légèrement  le 

Î parchemin  eftace ,  &  les  traits  reparoîtront.  Ce 
écret  a  de  la  peine  à  opérer  fur  des  papiers  depuis 
long- temps  imbibés  &  pénétrés  d'humidité  &  de 
moififTure.  Parmi  les  fecrets  de  cette  efpece  qu'a 
donnés  M.  Lemoine ,  DipLprat.p.  17^,  celui-ci 
^  indiqué  dans  la  même  forme  >  à  peu  de  chofe 
près. 

Encre  d*on 

Nombre  de  bibliothèques  &  encore  plus  les 
thréfors  de  certaines  Eglifes  prouvent  fuffifam- 
ment  qu'on  s'eft  fervi  d'encre  d'or  pour  tracer  des 
lettres  dans  les  manufcrits ,  Hieron.   Prolog,  in 
Job....  De  Re  Dip'.  p.  4}  ...•  Kiagi  di  Pietro  delk 
Valle  letter.  mais  elles  ne  paroifl'ent  pas  ,  ni  avec 
tant  de  profufion  &  d'opulence,  ni  fi  fou  vent,  dans 
les  diplômes.   Cependant  plufieurs  nations  en 
montrent  à  l'envi ,  comme  l'Orient ,  W^ippon.  de 
yita  Conrad.  I^p.  458...  De  vet.  Germ^  aliarumqut 
nat.JigiUis  ^p.  1  ,  c.  4  ;  l'Italie  ,  Paul  Jt^arnefrid. 
de  gejlis  Longobard.  LG^c.  28...,  Puricel.  Monum, 
ceci.  Ambr.  Mediàl.  p.  282....  De  Re  DipL  L  i , 
c.  1  o  ,  /2.  7  J  l'Allemagne ,  Heineccius  ^  de  vetcr. 
figill.  part,  i  ,  cap.  4,  n.  }•...  Mufeum  ual.  t.  i, 
p.  ^6....  Baron,  ad  an^^Gi....   Second  Voyage 
littér.  de  D.  Martene^  P^^^^y  ^  l'Angleterre, 
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De  ke  DipL  p.  44....  Monajlicon  Anglïc.  t.  i^ 
f.zii  .•••  Hickes  Dijfert.  Epift.  p.  71.  Celles  de 
ce  dernier  royaume  font  particulièrement  dea 
Rois  Anglo-Saxons.  Ces  Rois  fe  contentoienc 
néanmoins  pour  l'ordinaire  de  foufcrire  avec  des 
croix  d'or ,  Matth.  Parif.  vita  Abh.  Sanclalbatu 
/;.  5 1 ,  ou  d'en  faire  marquer  â  la  tête  de  leur» 
diplômes.  Cette  encre  d'or  n'eft  pas  une  raifon 
fuffifante,  comme  l'avance  Hickes,  Dijfcrtau 
tpijLp.  81 ,  pour  fufpeâier  ces  chartes,  puifqu'il 
eft  avéré  que  les  Anglo-Saxons  en  ufoient  dans 
leurs  manufcrirs. 

Pour  faire  cette  encre ,  les  Grecs  pulvérifoîent 
de  lor ,  le  mèloient  avec  de  l'argent ,  rappU^ 
quoient  au  feu  &  y  jetoient  du  toufre ,  redui* 
loient  fur  le  marbre  le  tout  en  poudré ,  le  met- 
coient  dans  un  vafe  de  terre  verniflTé ,  Texpofoient 
a  un  feu  lent  jufqu  à  ce  que  la  matière  devînt 
touee ,  la  rebroyoient  après ,  la  lavdient  dans 
pluueurs  eaux  pour  en  détacher  toutes  les  parties 
Hétérogènes  ;  &  la  veille  du  jour  qu'ils  dévoient 
s'en  fervir ,  ils  jetoient  de  la  gomme  dans  Teatt 
&  la  faifoient  chauffer  avec  l'or  préparé ,  puis  ils 
en  formoient  leurs  lettres ,  &  les  recouvraient 
d'eau  gommée,  mêlée  dochre  ou  de  cinabre  » 
PaUograph.  Grac»  p*  6» 

Encre  d'argent» 

Dans  prefque  tous  les  pays  on  s*eft  fervi  d'en- 
cre d'argent  pour  les  manufcrits  j  mais  perfonne 
n'attefte  que  l'ufage  en  ait  été  introduit  dans  les 
chartes. 

Encre  rouge. 

L'encre  rouge ,  c'eft-à-dire,  compofée  de  ver^ 
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millon ,  de  cinabre ,  ou  de  pourpre  y  eft  très  (^dm^f 
mane  dans  les  manufcrits  j  mais  il  ne  s'en  trouve 
cependant  pas  où  elle  régné  d'un  bout  à  Tàutre» 
Cette  couleur  eft  beaucoup  plus  rare  dans  les  di-* 
plomes  que  dans  les  manufcrits  ;  &C  peut-être 
n'y  a-c-il  pas  de  chartes  totalement  écrites  d'une 
encre  diâFérente  de  la  noire ,  quoi  qu'en  dife  Heu« 
man  »  Comm.  de  Re  DipL  p.  6.  L'encre  rouge 
ou  de  pdurpre  étoit  une  encre  diftinguée  ^  puis- 
que les  Empereurs  d'Orient  eil  avoient  fait  choix  ^ 
privativement  i  toute  autre  perfoniie ,  pour  fouf- 
crire  leurs  lettres  &  les  diplômes  dreîles  en  leur 
nom  y  &  que  Ton  pouvoir  refufer  de  reconnoître 
comme  venant  de  TEmpereur  tout  refcrit  dont 
la  fignarure  n'auroit  pas  été  d'encre  dé  pourpre. 

de  fut  l'Empereur  Léon  qui  ^  par*  {a  loi  6  de 
Tan  470 ,  ftatua  que  le  décret  impérial  ne  ièroit 
point  eftimé  authentique ,  s'il  n'ctoit  figné  de  la 
main  de  l'Empereur  avec  le  cinabre*  Cette  loi 
n  a  pas  toujours  eu  fon  effet  quant  à  la  force  du 
décret  ;  mais  les  fignatures  des  Empereurs  Grecs  ^ 
quand  ils  en  mettoient ,  n'ont  point  varié  depuis 
pour  la  couleur  jufqu  à  la  fin  de  cet  empire  ^  Juî 
GrscO'Roman.  p,  îzoy  ij8,  X71....  Anonym. 
Combef.  in  Conji*  Porphyr.  n.  49...*  Arma  Com^ 
nen.  L  1 3*..*  Cantacu:^.  L  ^  ,  c.  84.,*.  Meibom.  r&» 
rum  Getman.  p.  ^yG.  Ce  droit  dont  ils  avoienc 
été  il  jaloux ,  ils  le  Communiquèrent  ^  au  1  i*  fie- 
cle ,  a  leurs  proches  parents ,  Nicct.  Choniat.  in 
Jfaac.  L  }  ,  /!•  f  6*  5  ,  puis  à  leurs  grands  Offi* 
ciers ,  comme  une  marque  diftinâive*  Les  Em>' 

Sereurs  fe  réferverent  alors  privativement  la  date 
u  mois  &  de  Tindiclion  en  caractères  rouges. 
En  Occident,    tous  ces  ufages  n'eurenr  pas 

lieu  j  U  Charles  le  Chauve  eft  peut-être  le  feut 

Rot 


Rot  de  f  raiice  ^  le  feul  Empereur  d*0<^ci(^ent , 
^ui  ait  donné  quelques  chartes  dont  les  mono^ 
grammes  fuient  en  vermillon  j  IJe  Re  DipL  L  i  ,♦ 
f.  lo^SuppLCi  II.  A  regard  des  chartes  deS 
pacticuliersj  il.y  en  eut  dont  les  lettre^  inifiales 
ctoienc  rouges.  Dom  Mabilloh,  De  Rc  DïpU 
jF.  4^^-*n'én.avoit  rencontré  qu'une  de  cette  ef^ 

pece»-    cî:-:-    \   ::    .  ']'■'■"  "  -       '!■        '- 

4 

■  ■  .  • 

L*encrc iverte ,;  dont  l'ufage  fut  zûez  rare  dari$ 
i^es  diplômes  >  mais  fort  commun  dans  les  ma^ 
lltufcritsdeS' Latins ,  fur- tout  des  derniers  (ieclefi^ 
fervoitaux  fignatures  des  Tut^eurs  des  Empereurs* 
Çrecs.^.A"<V«r.A7>  jufqu'à  ce  que  ceux-ci.fa0enc 
devenusmajeurs,  parcequ  il  ne  leur  étoitpas  per^ 
mis  d'ufer  dé  l'encre  facrée^  facrum  incaujUùm^ 

;  .  ,  .  Bltue  &  jaune* 

-  Uencce  yeue  n*eut  guère  de  cours  qqe  pour 
le3  ma>)iifci(itscj.ainfi  que  L'encre  jaune  \  encore  , 
depui^'fix  cents  ans ,  ne<  trouve-^t-on  pas  ceftce^ 
d§r.niere«  : J  -       ^  *- 

:  Les  lettres  métalliques  &  autres  font  quelque^ 
£>is  ventiiiTées.  La  ciré  (ervoit  de  vernis  aux  La^ 
tins  &  auxOrecs ,  mais  beaucoup  plus  à  ces  der-^* 
tiiérs.,  qui  en  ont  long-temps  confervé  l'ufage. 
C^t  enduit  oju  vernis  tut  beaucoup  mis  en  œu- 
vre dan^  le;9^  lîecle» 

L'ehcfe^  avec  toutes  fes  teintes,  n'eft  pas 
d'une  grande  reflource  pour  la  vérification  des 
chartes.  Cependant  on  peut,  dire  en  général  que 
l'encre  .noire  des  7%  8^  &  9''fiecles,  au  moins 
chez  :lei5  Latins  9  confervé  beaucoup  mieux  fa 
/     Tome  L  K  k 
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ïjpicceur  primitive  que  celle  des  fuivants,  I 
en  excepter  celle  des  i  j*  &  ifi'fiecies,  où 
efl:  aficz  fréquemtnent  mauvaife  ;  que  l'ei 
pâle  eft  tare  avant  les  quatre  derniers  fieci 
qu'en  fait  des  encres  de  couleur,  des  diploi 
poitcrieurs  au  ii'  iîecle  qui  prcfenceroient 
lettres  en  or  ou  en  vermillon  ,  ne  feroieni  fK 
exempts  de  foupçons  légitimes,  i  moins  qi 
ne  fullent  très  folemnels ,  ou  donnes  par 
grands  Seigneurs  ou  en  leur  nom  ;  que  des 
plomes  lignés  en  cinabre,  qui  ne  vieiKiroi 
pas  des  Empereurs  Grecs  ou  de  leurs  pacer 
feroient  très  fufpe£ls  dans  l'étendue  de  Vcmi 
de  Gonftantinople  i  &  de  même,  que  toui 
plome  grec  impérial,  qui  n'oftriroit  ni  date 
iigna^ure  en  cinabre,  devroit  pafTer  pour  fiu 

ENDENTURE.  /"oyc?  Chartus. 

ENQUÊTE.  II  n'ert  pas  difficile  de  teconi 
tre ,  aux  titres  d'inquejia  Se  recognitiones ,  les 
quêtes  anciennes.  Les  titres  de  recordum  &  «< 
dacio  j  pour  fignifier  Unième  chofe,  pourroi 
embarralTer  davantage.  Us  furent  donnés  i 
enquêtes,  parceque  les  témoins  cités  devoi 
commencer  par  déclarer  qu'ils  fe  relTouvenoi 
de  telles  &  telles  cliofes.  Les  Normands,  cl 
qui  ces  derniers  termes  étoientd'ufage,  lesp 
terent  en  Angleterre  avec  leurs  armes. 

ENREGISTREMENT.  L'enregilhemenr 
aéles  loyaux  ou  impériaux  eft  de  toute  antiqu 
Le  premier  diplôme  que  nous  connoiflions,  i 
eft'de  l'Empereur  Galba  ,  dans  le  premi«fiec 
marque  exprelîément,  àlatîn,  qu'il  a-^téea 
girtre  &  homologué  an  Capitole. 

L'tnregiftrenientne  commença  en  France  <] 
fous  s.  Louis  j  mais  ce  ne  fut  qu'au  recueil' 
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orjdbi^p^ises  de$  Priocçs  p^-des  jugemerïits  des 
Cours.  L  enr^iftr€tnet>t  de  tous  leç  autres  aâes 
particuliers,  coiaajpje  dpnation ,  rente ,  échange, 
^cç.  n'é^ok  point  eflcore  d'ufage.  On  ci-oit  que 
ce  noA  .^m  dàçs  k  1 4*^  fiecle  cju  pn  çoipmença 
4  fùf^  e^ciegiftrer  au  Parlement  les  ^âes  publics  t 
çn  ,ç^  jîi  un  exemple,  ^  ce  pourrpit  bien  être  le 
prjspHep y  fous  Charges  V,  Tan  i  J7i..  jxes  letrre$ 
^jbt^nït^Jit^f ^nt je^^iftrées  &  pabliée$  a,u  Par<9 
lement.le  i  j  JauMier  1572.,  ancien  ftyle.  Lafpr* 
ipu^  :d'^aregiftr^p[9^nt  ^  écrite  fur  te-  dos  de  cei 
Ijçttr^s  dreflees  en  fcançois ,  eft  :  Pre/entes  litteré 
Ufjtç  ffi^rkHt  &  publiccuc  in  caméra  Parlamenti  ^ 
:ç.  Secouffe  j  Or^onn.  r,  5 ,  /?.  515 ,  5  >7.  Cette 
»r^ule  d'emegjifttçment  n'étoit  poin^t  uniforme^ 
Qfi  Jfe  fervii:  indiffécejnment  de  celles-ci  :  Fifn 
fermentes  çompotorum*,.,.  Léçla  infede^...  ^\f^» 
i^cla  &  correS^  p^rl^pminps  magni  ConJUiï  Reg^ 
4dhoc  disputatos...*  &c.  &€0  On  les  croii^je  ainii  à 
la  fin  d'im  très  gr9ii4  nombre  de  lettres  royaux 
depijû^  Téppque  çi-d^ffiis,  Spu$  Ch^irles  VU  & 
Louis  XI  fon  fuccefleur ,  il  fallut  jtnéLttjre  fur  les 
^rdohnapces,  édits  ^  déclarations  publiés  au 
P«cl€m?ï|l!>:  la  cl^u&./d^a  &  publicata  requirent^ 
OU  auditQ  Prcicuratfire^  Generali  Régis.  Dans  les 
yérificiwiofls  des  litres  de  Charles  VIU,  tant  par 
Ion  iCpafts^il  qu'a^  Parlement ,  on  imita  les  for- 
mules diufieçle  précédent, 
c:  ENjSEIGNEMENTS.  Ce  mot  eft  un  des  nouas 
génériques  jQui  renfei;ment  toutes  fortes  d'anciens 
tijces  .&  ^diplômes ,  &  principalement  ceux  qui 
furent  accordés  par  les  Princes  en  faveur  de^Egli- 
kàè  Qjn  rcndôit  ce  mot  en  latin  par  ipcumenta  ^ 
d'ûix  eft  v.ettu  k  mot  documeius  j  ufité  en  texm^ 

dfii  Palais.  J 
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EPACTE.  L'épafte ,  dont  la  date  fert  û  fott- 
vent  dans  les  chartes  du  moyen  âge ,  n*eft  autre 
chofe  que  le  nombre  d'onze  jours  dont  Tannée 
commune  du  foleil  excède  Tannée  commune  de 
la  lune ,  qui  n'a  que  trois  cents  cinquante-quatre 
jours*  Ain  A  Tépade  de  la  première  année  eft  1 1« 
Celle-ci ,  jointe  à  Tépaâe  de  la  féconde  année  ^ 
donne  it  d'épaâe.  Si  à  ces  21  vous  ajoutez  en- 
core 1 1  pour  l'épaâe  de  la  troifieme  année  y  vous 
aurez  le  nombre  de  5  )  jours ,  qui  valent  un  mois 
lunaire  &: }  jours  ;  &  alors  vous  omettez  les  30 
jours  qui  forment  une  lunaifon  entière,  &il 
vous  reftera  ;  pour  Tépaâe  de  la  troifiemé  an- 
née. Dans  la  quatrième ,  vous  ajoutez  1 1  â  5  » 
qui  font  1 4  d'épaâre  j  dans  la  cinquième  ;  1 1  à 
14,  qui  font  15  d'épaâe;  dans  la  fixieme ,  li 
k  1$  9  qui  font  ^6\  &  en  omettant  toujours  le 
nombre  de  jo ,  vous  avez  (>  d'épàéfce ,  Se  ainfide 
fuite.  Lôrfque  Tépaéke  étoit  8 ,  deux  ans  après 
elle  fe  trouvoît  être  30,  parceque  22  &  8  ront 
3  G  :  alors  les  Anciens  la  notoient  fouvent  par  ces 
mots  epaSâ  nultâ. 

Les  épadtes  fervent  à  trouver  le  jour  de  la 
lune  \  &  pour  ce  faire,  on  additionne  le  nombre 
de  Tépade  ,  celui  des  jours  du  mois  courant ,  & 
celui  des  mois  écoulés,  en  commençant  à  les 
compter  au  mois  de  Mars.- Si  tous,  ces  nombres 
aflemblés  font  au  defTous  de  trente ,  le  nombre 
ui  en  réfulte  eft  celui  des  jours  de  la  lune  j  mais 
î  ces  nombres  paffent  celui  de  30 ,  en  ôtant  ce 
même  nombre  de  trente ,  lé  furplus  eft  le  jour 
de  la  lune. 

Dans  Tufage  que  la  Diplomatique  fait  des 
épades  5  voici  ce  qui  mérite  attention.  1°.  Les 
années  bilTexdles  ayant  un  jour  de  plus ,  il  faut|^ 
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■Hepuis  le  bifTexte ,  ajourer  i  àTépadke  courante;. 
2^.  Il  faut  obferver  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  va- 
riations., &  que  les  Gomputiftes  &  les  Tables 
chronologiques  s^accordent  aflez  rarement  j  les 
uns  comprenant  Mars  parmi  les  mois  qu'il  faut 
compter  pour  trouver  pendant  l'année  les  jours 
de  la  lune ,  les  autres  l'excluant;  les  uns  comp- 
tant du  11  de  Mars  le  quantième  de  la  lune  pour 
fervir  d'épaite ,  les  autres  ne  commençant  qu'au 
3 1  Décembre  à  fupputer  ce  qui  reftoit  du  quan- 
tième de  la  lune  pour  fervir  d'épaâre  de  l'ann^î^ 
fuivante.  Ce  n'eft  que  depuis  le  calendrier  gré-» 
gorien ,  qu'on  a  établi  une  parfaite  unif(»:mité 
dans  les  épaâes. 

Au  1 1*"  fîecle ,  il  n'étoit  pas  rare  de  voir  des: 
chartes  datées  de  deux épadtes  différentes,  lama- 
|eure  &  la  mineure.  La  première  ne  diffère  pas^ 
delafolaire,  ni  la  féconde  de  la  lunaire.  Oa 
vient  de  parler  de  celle-ci.  La  folaire  fe  confond 
avec  les  concurrents ,  &  ceux-ci  avec  tes  lettres^ 
dominicales ,  en  les  commençant  par  Vf  &  les. 
finifTant  par  le^.  f^oy.  CoNcyRRENTS ,  Dates. 

EPITRES.  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  piè- 
ces portant  eli  titre  le  nom  de  chartes  de  dans  le 
texte  celui  d'épitr^Sj  on  appellées  tour  à  tour 
4pitrçs  &c  chartes^  Dans  les  temps  poftçrieurs  ^ 
quoique  l'afte  ait  confervé  la  forme  d'épitre 
c'eft-a-dire  Vadreffe  &  le  falut  j  le  nom  d'ep'ur 
a  cédé  la  place  à  celui  de  charte.  Voici  le  ciétaiL 
des  pièces  auxquelles.  Les  Anciens  ont  donné  1^< 
nom  d'cpïtre^ 

De  donatio/té. 

On  a  déjà  vu  fous  les  mots  chartes  &  dma^ 
tiQri  X  ^ue  \t%  a^tes  qui  conftatoient  les  bien£ûts^ 
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du  donateur ,  portoient  fouvent  le  nom  iB^epîtrei 
Plufieurs  autres ,  dont  le  fond  écoit  bien  difté- 
rent ,  portèrent  le  même  ticre«  Telles  furent  : 

D'adoptiofié 

Les  epitres  <t adoption  3  qui  emportèrent  avec 
elles  la  donation  des  biens  d'un  coté,  &  de  Tau* 
tre  l'obligation  de  fournir  aux  befoins  de  celui  ' 

2ui  s'en  croit  deflaifî.  Ces  fortes  de  conventions 
irent  quelquefois  connues  fous  le  nom  de  tra^ 
ditio  rcfpcçbialis  ,  c'eft-à^dire  rtfpcdiva  ,  on  cwk* 
ienientia  j  Bdiuze ,  U  i^  co/.  481  ^  ,5  x6. 

De  rappel. 

Les  épi  très  de  rappel ,  epifioU  firmitaiis  j 
étoient  quelquefois  des  a^es  par  lefquels  uoi 
grand -père  ou  un  grand-oncle  rappelloit  fes  pe- 
tits-fils oufes  petits-neveux  dans  ion  teftament  ^ 
dans  lequel  iU  n'avoieht  pas  de  droit  direâ. 

De  libertés 

Lorfque  l'on  accordoit  la  liberté  à  un  ferf ,  on 
en  drefloit  une  épitre ,  epiftola  libenatis  ^  inge-^ 
nuitatis  j  manumijfionis  j  que  Ton  appelloit  queU 
quefois  ckartula^  Sec.  Aàa  SS.  BenediSt.  t.  i^ 
^.44.0,  540.  Ges  chartes  étoient  ordinairement 
exécutées  après  leur  conceflion  :  mais  ouelque- 
fois  elles  n  avoient  leur  effet  qu'après  la  morr  de 
celui  qui  les  accordoit  ;  &  encore  le  Seigneur  fo 
réfervoit-il  quelquefois  certaines  fervirudes ,  De 
Re  DipL  SuppLp  81  j  réferve  qui  n'avoit  jamais 
lieu  pour  les  ferfs  deftinés  à  l'état  eccléfiaftique, 
M.  Lancelot  ^  Mém^  de  fMad,  des  Inftript^  té  xo^' 


.EPjlTRES.  ^ij» 

p.  41  ?.  y  dit  que.  te  dernier  d«  ce^  afFranchifTe^ 
mènes  qa  il  ait  vu  en  France  eft  de  x  ji  j  :  il  y  ett 
a  cependant  de  plus  recelées. 

Si  le  ferf  fe  rach'etoit  lui-même ,  Fépitre  ac* 
cordée  par  1^  maître  s*appelloit  chartula  redemp^ 
lionalis  j  Baluze,  Capital  t,  1^  col. ^61. 

Un  ferf  qui  avoit^époufé  une  femmre  libre  ^ 
obtenoit  quelquefois  de  fon  feigneur  une  épitre 
par  laquelle  celui-ci  déclaroit  libres  les  enfants. 
qui  nâitroienif  -de  ce  mariage  illicHe ,  Apfènd^ 
Marculf.  formai  18^  O»  appella  ces  fortes  àùt 
lettres  epiftoU,  conçulcaturi^  ^  ou  chartula  trifca^ 
iinaj  Lindenbrog. /ot/tz/^.  88* 

De  fecurife^ 

Pour  décharger  une  partie  de  llnftance  înten?- 
tée  contre  elle ,  la  partie  adverfe  lui  faifoit  ex- 
pédier une  épitre  de  fécurité ,  fecurîtatis  ;  c'étoiç 
une  efpece  de  tranfaâtion  ou  d'accommodement  ^ 
De  Re  Diplômé  SuppU  p.  7  8«  A  la  fi»  d*une  ad- 
tniniftratron  temporelle ,  on  donnoit  à  l'économe 
«ne  quittance  ou  décharge  générale  fous  le  novck 
Atjecurité ,  qui  ne  diffère  en  rieri  des  épitres.  dft 
pleine  fécnritc ,  Diur.  Rom.  pontif.  p.  1 1 5.. 

D'obligaêioti  &  de  quittance}^ 

Un  débiteqr  s'obligepit  devant  fbft  cr&icicîefi^ 
à  s'acquitter  à  tel  terme ,  par  une  lettre  d'oblir*^ 
gation ,  epifioU  cautiorUs ,  Baluze  i.Capitul,  m ^ 
col.  411.  Au  terme  échu^  fi  le  débiteur  avoir 
fatisfait ,  le  créancier  lui  en  doamoit  une  quit«^ 
tance,  epijietla  quiitatoria  :  mais  a  dana  Tincer-^ 
valle  de  la  dette  à  l'échéance^,  TobUgatloa  s^éccÀi^ 
perdue  >  de  façon  qu'oxï  ne  put  pas  la*  déchkei^ 

Kkiv 
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au  terme  ,  on  donnoic  au  débiteur  unie  Itttre  qui 
la  reudoir  nulle  8c  invalide,  au  eàs  îju*on  lare* 
trouvât ,  fous  le  nom  de  epiftçla  evaçuàforia^ 
ibid.  co/.  414,  494,  (ju'-il  faucbiendiftitiguerde 
vacuado  ^  vacuarium  j  qui  écoit  une  chçirce  par 
laquelle  on  déclaroit  n'avoir  auéuti  droit  ijii  des 
|>iens  en  litige. 

•  • 

Précaires  &  prefla'tres* . 

Les  épitres  précaires  font  de  toute  antiquité, 
&  remontent  aux  temps  de  k  République  Ro' 
mainé,  Muratori  Antiq.  ItaLu  }  ,  coL  f  50.  On 
diftinguoiç  epiJloU  prdcaru  de  epijlol^  prsfiarU  ^ 
en  ce  que  ceilesTci  éçoient  donnçes  au  preneur , 
parcequ'afTez  fou  vent  il  y  avolt  une  preftation  at- 
tachée ^u  don  j  ^  que  çeUes-U  étaient  données 
au  bailleur  3 .  parceque  fa  donapion.  étoit  un  effet 
des  prières  d|i  preneur.  ]Les  pvemieres  étoient  et| 
îupplique  ,  Linienbrçg.  formul.  p.  \%x6\  &  les 
fécondes  étoient  une  conceffion.  Lçs  une^&les 
autres  tiroient  leur  origine  des  emphy  téofes  au-r 
Torifées  par  les  loix  romaines  dès  le    4*  fiecle, 
Dans  la  fuite  ces  ades  devinrent  patentent  ecclé- 
Sadiques  ,   parçequ'ils  ne  regardèrent  que  les 
biens  des  Eglîfes.  Ainfi  un  propriétaire  faifoit-il 
une  donation  à  une  EgUfe ,  TEelife  lui  en  lailToit 
Couvent  rufufruit  pendant  quelques  sThnées    ou 
pendant  favi^,  ou  pendant  quelques   généra- 
tions, ou  à  l'emphytéonque ,  c*eft- à-dire  pen-^ 
dantquatre-^vingt-dix-neufans,  ou  à  emphytéo-s 
tique  perpétuelle ,    Muratori  Amiq.  UaL  t.  2 , 
foi.  \6i  y  laquelle  dégénéra  en  fief  j  &  on  lui 
expédioit  une  charte  précaire  qui  prit  nombre 
de  dénominations,  ibid.  col.  174,  194,  243 
*44,Mt  Balu^e  ^t.i^  col.  ^17  /450  ^  3  25^ ,  ^72 ^ 
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50^.  L*Eglife  retenoit-elle  fur  cette  jouiffance 

3u'elle  abandonnoit ,  un  cens  quelconque ,  le 
onateur  faifoit  une  charte  de  prejlation.  Ces 
chartes  dévoient  être  renouvellées  tous  les  cinq 
an5  ;  mais  on  y  introduifit  une  claufe  qui  avoic 
la  même  force ,  &  qui  fuppléoit  à  ce  renouvelle- 
ment. 11  n'étoit  pas  permis  de  rien  contrafter 
pendant  la  vacance  des  fîeges.  f^oye':^  Chartes. 

Précatoires  j  rogatoiresj  &  de  fuggejlion. 

Tout  ce  qui  peut  devenir  l'objet  des  demandes 
&  des  prières  étoit  du  reffbrt  des  fuppliques  ou 
irequètes  appellées  epiJloU  precatorU  ;  m^is  Tob-' 
jet  des  lettres  dites  YogatorU  ctoit  borné  à  foUi- 
citer  le  Pape  ou  le  Métropolitain  de  facrer  un: 
Evêque  nouvellement  élu.  On  nomma  quelque- 
fois ces  épitres  JhggeJiioneSj  Se  alors  elles  ont 
pour  caraâere  invariable  d'être  toujpuis  adreflees 
par  des  inférieurs  i  des  fupériémrs ,  ConciL  Labb. 
r.  9,  coL  559.  On  rend  aflez  bien  ce  mot  par 
une  très  humble  adreffij  ibid.  t.  3  ,  coL  787 ,  & 
r.  4,  col,  1127.  L'ufage  de  ces  fortes  d'épîtres 
connues  fous  le  nom  à^  fuggejiiones  ovtyugge-^ 
renda  j  paroît  ne  convenir  qu'aux  dix  premiers 
£eclès,  &  depuis  le  i ocelles  feroient  légitime- 
ment fufpeékées.  Elles  ont  toujours  eu  le  mêmer 
but  que  les  fuppliques  ^fupplicationes  ^  ibid.  r.  3  , 
coL^i^^  &  r.  II,  coL  501.,  qui  reviennent  à* 
nos  très  humbles  remontrances;  car  notre  placet 
n'eft  rendu  correûement  que  par  les  lettres  pé-' 
litoires,  petitorU  ^  ibid.  /.  3  ,  çol,  727  i  ou  par 
les  demandes  juridiques  j/^eririo/z^jj  ibid.  t.  ix , 
col.  1454,  terme  qui  nous  eft'  venu  du  droit  ico-*^ 


jfi*        ERE.  Et.  EVÊQUE.  ^ 

De  notoriété. 

Ce  qu'on  vouloic  faire  favoir  à  des  perfbnnes 
âe  toutes  conditions  leur  étok  notifie  par  des 
lettres  appellées  notorU  ou  notariée  epifioùt  :  mais 
lorfqu  un  Dignitaire  de  Rome  écrivoit  à  TExar^ 
que  pour  lui  notifier  la  mort  du  Pape  ,  on  appel* 
loit  cette  lettre  nuntiusj  Diurn.  Roman.  Ponti£ 
jfag.  9. 

De  relevée. 

Lorfque  Texpofîtion  d'un  enfant  était  con&H 
tce ,  on  le  comioit  à  quelqu'un  qai  payoit  uae 
certaine  fomme ,  à  condition  que  Teafant  feroit 
reconnu  pour  fon  efclave  »  par  une  lettre  dite 
epijlola  coUeciionis  qui  ne  difiiéroit  guère  de 
charta  deJanguinolentOjB^lazOy  r«  x^  eol.j^'j^ 

ERE  chrétienne,  d'Efpagne^  dePife,  && 
Voye:ç^  Date, 

ET.  Ce  mot ,  dans  les  anciennes  chartes,  ni 
pas  toujours  la  figinfication  ni  l'air  d'une  coti' 
jondion  :  très  fouvenr  il  a  la  force  d'une  parti- 
cule disjondkive,  &  équivaut  àyi/^  ou^v^;  aufi 
en  fit-il  quelquefois  réciproquement  la  fonâion. 
De ReDipl.  p.  551 ,  89,  54.1,  101,  545  ,  loj, 

EVÊQUE.  Au  8*^  fiecle,  le  nom  d'Evcque 
paffa  non  feulement  aux  Chorévcques  ,  mais  en- 
core aux  Prêtres  ,  &  fur-tout  à  ceux  cjtji  annon* 
çoient  la  parole  de  Dieu ,  Mabill.  Prof.  inféLC.  j , 
72.  33....  Annal.  Bened.  t.  \  ^  p.  ^^x  yU  x  ^p.  59, 
25  c ....  Fleuri  j  Hijl.  EccL  r.  9  ,  p.  49 8, 

Dans  les  trois  premiers  fîecles ,  on  ne  troore 
point  d'exemple  de  la  dénominacioa  d'£W}«c 
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prife  par  aucune  des  pèrfonnes  revêtues  de  cette 
dignité  :  ni  S.  Cyprien  ni  aucun  autre  ne  prirent 
ce  titre  dans  la  fufcription  de  leurs  lettres.  Dans 
les  (Quatre  premiers  fiecles ,  le  titre  d'Evèque  & 
celui  de  Prêtre  furent  très  fouvent  confondus , 
Ruinarty  ABafeUS.p.  j(^4 ,  edtt.  prim.  ainfi  que 
pendant  les  ii*,  ii*  &  15*^  fiecles.  Un  (impie 
Prêtre  eft  quelquefois  appelle  Pape  ^  &  un  Evc- 
c^Q  Souverain  Pontife  ^  Père  des  Pères  ^  &c\  mais 
alors  on  trouve  des  Evêques  qui  s'infcrivent  Ego 
iV.  Epifcopus.  Au  7*  fiecle ,  les  Evêques  fe  qua- 
lifioient  bien  tels  dans  leurs  foufcriptions  \  mais 
ils  n'exprimoient  pas  encore  de  quel  fiege  ils 
rétoient. 

Dès  le  8°  fiecle ,  on  vit  des  Evêques  fans  titre  » 
foit  qu'ils  fe  fu0ent  retirés  du  tniniftere  /  foit 
qu'ils  euflent  été  ordonnés  pour  des  monafteres , 
c*eft-à-dire  pour  y  vivre  fubordonnés  aux  Abbés  ^ 
&  y  faire  les  fondions  que  leur  dignité  leur  per^ 
mettoit  privativement  aux  Prêtres.  y(^etKvti. 

Dans  les  fufcriptions  des  chartes  épifcopales 
du  9""  fiecle ,  &  dans  les  foufcriptions  des  àâes 
des  Conciles  du  même  temps ,  on  trouve  afleas 
ibuvent  la  formule  N.vocatus  Epifcopus  :  elle 
défignoit  un  Evêque  élu^  mais  qui  n  etoit  point 
iencore  confacré. 

.  Depuis  le  9*  fiecle  |lifqaau  i  }*,  les  Evêques 
furent  appelles  Ficaires  de  Jéfus-Chrifl  ^  bc  Apo*» 
fioliques.  A  cette  dernière  époque  >  ces  titres  fu-* 
rentafFeâiés  au  Pape  feul^  &  le  nom  de. Ficaire 
de  S.  Pierre  j  G  long-temps  porté  par  les  Pontifes 
Romains,  fut  abrogé. 

Plufieurs  Evêques  fc  beaucoup  dt  Prêtres  fe 
marièrent  dans  le  10^  fiecle,  &  n'eurent  pas 
bonté  dé  faire  mention  de  leur  maciage  dans 
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leurs  chartes ,  Gallia  Chrîfii  nov*  tom.  i ,  /«/?r; 

EXCOMMUNICATION-  Les  excommuni- 
cations font  de  toute  antiquité  :  on  en  voit  ua 
exemple  terrible  dans  les  Épitres  de  Saint  Paul. 
Mais  plus  le  remède  étoit  violent,  plus  TEgliiè 
primitive  en  ufa  fobrement  &  avec  toute  la  dif- 
crétion  imaginable.  Dans  les  iîecles  poftérieun, 
on  confondit  les  anathèmes  &  les  imprécations 
avec  les  excommunications ,  en  forte  que  1  on  fiic 
auffi  prodigue  des  uns  que  des  autres.  Non  feu- 
lement le  Pape  &  les  Evèques  iançoienr,  dans 
les  aâes  publics  Se  particuliers ,  les  excommuni- 
cations ;  mais  encore  les  Moines  &  les  Laïques 
mêmes  s'étoient  mis  en  poflTeilion  de  les  fulminer 
contre  ceux  qui  donneroient  atteinte  à  leurs  char- 
tes ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  fécond  cha- 
Îitre  du  quatrième  Concile  de  Rome,  en  502. 
yojà  il  faut  conclure  que  ces  fortes  d'excommun^ 
cations  doivent  être  regardées  feulement  comme 
des  imprécations. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  dans  les  chartes , 
d'exemple  plus  ancien  d'éteindre  le  cierge  &<ie 
le  jeter  à  terre ,  quand  on  fulmine  l'excommu- 
nication ,  que  l'ade  capitulaire  de  Tan  n  3  <^ ,  par 
lequel  Robert ,  Abbé  de  Corbie ,  &  fa  Commu- 
nauté, Canular.  nigrum-CorbeienJe j  foL  89,  at- 
tribuent les  revenus  de  l'Eglife  de  S.  Thomas  des 
Prés  à  l'office  de  Sacriftain.  L'Abbé  &  rous  les 
Moines,  portant  des  flambeaux^  firent  la  céré- 
monie êmemble  ,  lors  d'une  excômn>unicariott 
fulminée  par  Henri ,  Evêque^dô  Strasbourg ,  en 
1 1 87.  Dans  la  confirmation  d'une  donation  faire 
aux  Moines  de  Bongart,on  trouve  les  paroles 
i^ui  accpmpagnoientda  oirëmome  d  éteindre  ^ 
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de  jeter  à  terre  un  flambeau  allumé  :  •  • .  •  Sicut 
txtinguitur  lucerna  de  mahibus  nojlrïs  projecta^  fie 
in  die  judicii  lucerna  ejus  cadat  extinSa^  nepoJJi$ 
videre  sloriam  D^i.,^,^  fw  ^  fi^^  j,  amen^  ' 

Xa  rpimule  d'ei^cotnmunicaûqn  li/j/c^ /aâfp  tie 
^aroît  guère  plus  anciejaçe  que  ie.  i  j^fiçde  j^  elle 
Jie.udrpit  JTufpeâ: un  aâeaatérieur.  Pi|.l^ ti^ouve 
dans  les  ftatucsfynodaqxde^anties^  lédigésvers 
r^n  1 220  :  elle  y  .dç%ne  une.^çommunicatioi^t 
de feptence portée, &. encourue  réellement»  uns 
autre. jugement,  par  Ips  incendi^irçis^  fes^jprofa- 
liateurs ,  &c.  \Jipfofadxx\  plus  aucieii  en  franco 
qu'en  Italie,  a  été  en  ufage  dan^  les  Conciles  ^ 
ayant  que  de  paroître  dans  les  ^  mandements  des 
ïivêqu^s  ou  de  leurs  Officiaux  x  o»  ne  l!a  pas-dé-*^ 
couvert  dans  les  auprès  aâes  eccléiî^ftiquesde  ce^ 

lîecle.  ■     -, 

.  .£9  général,  Tana thème  &  l'excommunication. 
Ipécifiee  ne  peuvent^etre^çelatés^cisns.un  ^e,; 
qu'il  ne  foit  poftériçmr.au  8*  iSecle.  Avant  ce. 
temps,  des  anathèmes&desexçopitnuniçations, 
prononcés  en  général;ng  rendent, point  un  aâe 
lurpeâ: ,  fur-tout  Içrfque  les  ufurpateurs, .  d^s. 
biens  ^ccléfiaftiques  &  les  violateurs  de  privilège, 
çn  font  l'objet. 

EXEMPTION.   Voyex  Juriswctxon  ,  Pri-- 


JLi  B  s  htonze^  &  les  mzthtes  de  la,  plus  hanta 
antiquité  nous  ont  confervé  TF  telle  qae  nous 
Tayoïis  encore  aujourdlim.  Les  anciens  mona- 
ments  latins  ii*en  lont  pas  dépourvus ,  pas  même 
les  Tablés  Eugobines.  Elle  parole  aum  far  les 
monnoies  des  Falifquès,  comme  le  digamme 
éolique-j  elle  ^oit  ainfi  appellée  y  parcequ  elle 
avoit  la  forme  de  deux  gamma  ^  Spanhcim  j  de 
prétjlàntia numifm.  DiJJert.iy  p.  107. 

L*jP  à  queue  courbée  vers  la  gauche ,  Jig.  pre* 
miere  dufixitmt  tahUauy  fe  montre  dans  les  mo« 
numènts  des  Païens ,  Antiq.  Rom.  f  •  5  »  &  avoic 
déjà  bouts  pltrîteurs  fiecles  avant  Jéfus*Chrift. 

Les  plus  anciens  manufcrits  en  lettres  capitales 
conttehnerit  béauidoup  d*Fdont  les  traverfescon- 
fiftent  en  deux  points  feulement ,  comme  la^^.  i 
duJixïtmètahUatt.  On  en  rencontre  de  pareilles, 
même  jitfqu'âu  9*  fiecle. 

L*Ffanstcaverfe,  comme  l^  fig.  3  i^/V.qui 
reffemble  au  gamma  grec,  fe  trouve,  quoique 
iarement,  pendant  un  millier  d'années ,  en  com- 
mençant aux  temps  les  plus  reculés  :  mais  il  n'en 
faut  pas  chercher  fur  les  monnoies  mérovingien- 
nes ,  quoi  qu'en  dife  M.  Leblanc  ,  Traité  des 
Monn.  p.  48. 

Quelques  (îecles  avant  l'incarnation ,  on  re- 
marque fur  les  marbresv  des  F  femblables  à  la 
Jig,  4  ibid.  qui  n'ont  que  la  traverfe  fupérieure 
détachée  du  corps ,  &  qui  retombent  en  perpen- 
diculaire. Depuis  le  fécond  fiecle  jufqu'au  5%  il 
n'eft  pas  rare  d'en  trouver  en  forme  de  -K" ,  comme 
\àjig*  5  ibid.  On  en  voit  audi  avant  &  depuis 


Jftfus-Chrift ,  dont  les  txaverfes  font  abbaifleei 
•obliquemenr  ^  comme  hjig.  6  ibid, 

F  capitale. 

-  Les  F  à  traverfes  exhaulTées  obliquement  dans 
la  capitale ,  fig.  7  ibid.  &  les  F  à  traverfes  cour-^ 
b^s  en  deflous  dans  lonciale^jf^.  S  ibid.  con-^ 
viennent  aux  plus  anciens  manufcrits ,  &  fe  foa« 
tiennent  julqu'au^^  fîecle»^  &  même  plus  loin. 

^     '   ^  F  minufcuU. 

Les  F,  figure  9  ibidem  ^  dans  la  minufcule  &' 
dans  lonciale  >  annoncent  une  haute  antiquité  : 
Edouard  Bernard  les  fait  durer  jufqu'an  4^  fîecle. 

UF j  fig.  10  iiid.  toujours  à  peu  près  la  même  , 
régna  îeuie  dans  les  manufcrits  &  les  diplômes^ 
anglo-faxons. ,  depuis  le  7*  fiecle  jufquau  11*,* 
qu'elle  fe  perdit  avec  récriture  à  laquelle  elle-' 
appartenoir.  Dès  le  10*  fîecle ,  T-F commune, 
J^;  1 1  ibid^  s*y  croit  gliflfee. 

,  UFi  une  ou  deux  traverfes  y  fig*  1 2  6»  i  j  ibid. 
avec  une  tête.excédente^  défigne  le  moyen  âge}> 
Se  la  fig.  1 4  iiiflf»  défiene  le  14*"  fîecle, 

-Les  f  en  .forme,  loit  minufcules,  foit  curfi- 
ves,  composées  de^plufîeurs  traits  défunis  &  dé^^ 
tachés,  font  la  marque  d'un  temps  poftérieur  att<- 
1 1* ;  mais  c'eft  un figne  du  10®  ôcdu  11*,  lorf- 
que  la  traverfe  fupéneure  eft  faite  en  forme  d*sy 
couchée  comme  la  J?^.  1 5  ibid. 

.  Une  complication  de  boucles  en  plus  grande 
ou  en  moindre  quantité ,  comme  dans  l^^g*  1^ 
ibidé  indique .auifî  le  même  temps,  même  en 
Allemagne ,  à  cela  près  que  la  traverfe  y  étoit^ 
conftamment  jcrès  voifîne  du  pied  y  qui  fîniilbit 
aifez  fouvenr  en  queue  fort  courte»  ^ 


. .  Le  paraphe  au  haut  de  YFj  ainfî  que  desi  ctem- 
blemencs  uniquement  réduits  à  précéder  la  fe^ 
conde  traverfe ,  font  de  bons  indices  du  1 2*  fie- 
cle  ,  principalement  en  France. 

A  la  fin:au  9^  fiecle ,  les  montants  des  lettres 
ou  leurs  haftes  étoient  portés  â  une  excefCvehau- 
tour  )  mais  les  queues  des  lettres  qui  en  ont , 
comme  iy*3  ne  defcendentpas,  à  beaucoup  près, 
en  proportion  de  ce  que  les  autres  montent,  ex- 
cepté a  la  dernière  ligne  des  pages ,  ou  quand 
ces  lettres  font  initiales.  Ces  queues  mêmes,  vers 
le  milieu  du  <;^.  fiecle ,  commencent  à  diminuer. 
.  Rien  ne  défigne  mieux  le  1 3*  fiecle ,  que  TF 
à  queue  tournée- vers  la  gauche  &  recourbée  vers 
1^  droite,  comme  l^ifig.  17  ibiçli  -Ce  caraûere 
afifede  auffi,  dans  le  même  temps  ,  les  lettres  â 
queue,  commQ g\yp  j  q ^  fi  &  il  -eft  plus  par- 
ticulier d  U  Firance ,  à  l'Italie  &  à  rAllemagne, 
qu'aux  autres  nations. 

Lorfque  la  queue  de  l*/çurfive  eft  relevée  juf- 
qu à  toucher ouapprocher  le  dos  de  la  lettre , 
comme  hifig.  1 8  ibid.  c'eft  un  figne  encore  plus 
univerfel  de  la  fin  du  1 3 '^  fiecle  &  du  commence-- 
ment  du  fuivant ,  pour  les  Anglois  &  les  Ecof- 
fois.  Lorfque  1/ femble  être  double  ,  fbit  par  un 
furchargement  de  tête ,  foit  par  un  repli  de  queue 
qui  enveloppe  la  lettre ,  cela  défigne ,  en  France 
&  en  Efpagne ,  le  14^  fiecle. 

La  France  fuivoit  encore  cet  ufage  au  15*,  & 
TEfpaene  au  i^^  Cette  dernière  mode  portai 
diverfifier  la  tête  de  l'/en  une  infinité  de  formes, 
fur-tout  en  y  formant  des  lac&ou  nœuds ,  comme 
la^l^.  i  9  Ibid. 

.  Une  tête  en  forme  de  toit  ou  d*angle ,  mais 
plus  fouvent  en  courbe  détachée  ^  un  corps  droit 

fans 


Ikns  tf emblétnents  5  mais  appuyé  fuir  une  demU 
bafe  du  côté  droit  j  la  traverfe  pofée  à  une  dit- 
tance  proportionnée  de  la  tète  au  pied ,  forment 
une  /  qu!^  a  eu  cours  en  Angleterre  depuis  lé 
commencement  du  11*  fiecle  jufquà  la  fin  du 

Malgré  toutes  ces  bigarrures  de  1'/,  la  (impie, 
^g.  1 1  ibidem  s  ne  fut  jamais  totalement  oubliée 
nulle  part ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  pièces  par- 
ticulières. .. 

Dès  le  8*  fiecle ,  notrç  petite  F  j  fy.  20  ibid. 
sHnfinua  dans  les  chartes  Se  y  fit  beaucoup  de 
progrès  j  dès  le  9*^ ,  elle  étoit  déjà  quelquefois 
admifé  dans  Tinfcription  des  fceaux. 

F  curfivt. 

L'/ curfive  eft  d'un  âge  antérieur  au  i  o*  fiecle  ^ 
lorfque  fa  queue ,  remontant  par  la  droite ,  fe 
détourne  vers  le  milieu  à  gauche ,  &  qu'alors  fa 
j:erminaifon  forme  avec  fb  corps  de  la  lettre  une 
eipece  dVconfanne ,  fig.  1 1  ibid, 
<>  Lorfqùe  pour  toute  traverfe  Vf  n'en  a  qu* une , 
fur  laquelle,  elle  appuie  fa  tête ,  &  qui  fert  de 
Jiiaifoaiàià.  lettre  lurvante ,  c'eft  un  figne  sûr 
d'antiquité.  Plus  cette  liaifon  eft  fréquente ,  pliîs 
•jelle  conviefntà  l'ancienne  carfive.coftiaiiïe ,  & 
même  à  la  mérovingienne. 

L'/  carfi)6:e  dont  le  bas  prend  la  figure  d'un 
battant  plein  ou  à  jour  ^Jig.  1 1  ibid.  eft  un  carac- 
tère qui  dilUngtie  la  romaine  de  la  mérovingiert- 
11e  j  une  extrême  profondeur diftingue  la  carolinQ 
.de  celle-lïu  .  ■)    • 

. .  :    . .        .  jF  allongée. 
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•Dans  l'écriture  allongée,  l[/)mpntoît  peu  oi| 
Tome  /,  L 1 


point  dam  la  mérovinèietine,  &fa  màhUrèâè 
^efcendre  n'aroit  rien  de  confiant ,  tànc6c  plus  , 
tantôt  moins*  Sa  tète  alla  toujours  en  s'élevant 
depuis  le  milieu  du  8«  fiecle  jiifqrfi  Louis  le 
Débonnaire.  Ap:rèsce  terme ^  la  tête  Sclû,  queue 
dcpafferent  la  ligne ,  chacune  de  leur  côté  ,  jut 
qu  au  Rbi  Robert  ^^  fèlis  lequel  VF  capitale  fe 
gliflia  quelquefois  dans  récriture  allongée  j  &  tf 
curdve  fe  tint  dans  lés  bornes  de  la  ligne.  En 
Allemagne,  fur  la  fin  du  n* fiecle,  &  au  ii% 
dans  les  diplômes  impériaux,  la  qUeue  de  lycefla 
fie  defcendre  ^  8c  quelquefois  même  là  tçte  céfla 
rf©  monter.  L'/de  récriture  allongée  n*y  parue 
prefque  plus-  au  déU  du  1 1*  fiecle. 

Planche  de  VF. 

^i  iPoijr  bien  coniioître  l'ordre  &  Tarrangement 
éc  la  planche  ci-jointe ,  il  faut  fe  rappelier  tout 
jce  qui  â  été'dit  fur  la  planche  figurative  des  A: 
l'analyf^  de  celle-ci,  cbmme  de  toutes  les  autres, 
c.a  dépend  eflehciellement.  On  ne  s'y  arrêtera 
que  pour  donner  une  idée  de  Tâge  des  figures 
capitales  des  marbres  8c  des  bronzes-,  &  diftin- 
guer  les  différents  genres  de  capitales  des  ma- 
;iiafcrits. 

_  Les  F  contournées ,  tronquées,   &c.  forment 

la  première  divifion  ,  dont  la  première  fubdivr- 

ifip'fa  remonte  au  deflTus  de  Tere  ckrérienne.  La 

dernière  moitié,  de  la  troifieme  appartient  au 

-moyen  âge.,  où  même  aux  bas  temps. 

;,    Dans  la  féconde  divifion ,  les  î^ inclinées  ou 

à  hafte  prolongée  font  de  la  haute  antiquité  j  Jes 

deux  autres  fubdivifions,  défigures  informes, 

font  du  moyen  âge. 

•    ta  troifî^iiiè  mviffion  eft  aflèz  régulière.  Les 
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^réhuers  caraâeres  de  il  féconde  fubdiyifioil 
font  ancéneucs  à  la  naiflanire  du  Sauveur. 

La  quatrième  divifîonf^  plus  irréguliete  ^  tnai^ 
donc  les  lignes  font  ordinairement  droites ,  def<^ 
cend  i  peine,  fk>ur  la  plupart  de  fes  caraârerej^^ 
aux  derniers  temps  du  moyen  âge. 

La  cinquième ,  à  traits  afTe^  louvent  courbes  ^ 
ii'eft  ni  moins  irréguliere ,  ni  moins  ancienne. 

La  (ixieme ,  qui  a  quelques  rapports  avec  cer^ 
tains  E  majufcuies  oucurnfs  y  eft  oien  dû  thèih0 

La  feptieme ,  en  forme  de  Kj^  eft  d'une  ùnti- 
quité  non  moins  avérée.- 

Enfin  la  huitième ,  prefque  en  R  j  en  P  j  eil 
Hj  on  hérifTée  d'angles  Se  de  pointes ,  eft  con* 
facrée  au  gothique. 

On  oblervera  que  les  troifieme ,  quatrième  ô& 
cinquième  divifîons  de  Yf  capitale  de$  manu- 
icrits  fpnt  plus  fpécialement  affeftées  à  l'onclale 
qu'à  la  capitale ,  &c  que  la  feptieme  divifîon  eft 
Vouce  au  gothique  moderne. 

F ACTUM.  Le  fadum  eft  lé  cahier  des  moyens 
que  les  parties  appointées  propofent  à  la  jufticô 
afin  d'être  jugées.  Ce  mot  tire  fa  dcnominatioii 
A\xfau  qui  a  donné  naiiTànce  au  ptocès ,  Se  qu'oà 
expofe  dans  ce  genre  d'écrit,  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  preuves  dont  on  prétend  Tétayer.  La 
relation  ou  le  récit  de  l'éleétion  d'Urbain  VI, 
dreflee  contre  Clément  VII  fon  concurrent,  ctt 
intitulée  facium.  »  Ceft  la  première  fois  « ,  dit 
M.  Fleuri ,  Hifi.  EccL  Mo  j^  /?.  j  59 ,  «  que  j'ai 
9»  trouvé  le  mot  defaclam  employé  en  ce  fens. 

Lei  Jurifconfultes  Anglois  appellent /aâfz^//x 
tout  adfce  folemnel  qui  authentique  une  dona- 
tion ou  un  contrat  y  Sptlnuin^  Gloff.  p.  269.     . 
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îîi  FAUSSAIRE. 

FAUSSAIRE.  Danscouslesfieclesily  eutde^ 
faudaires.  Dans  tous  les  temps ,  des  âmes  viles 
£e  fant  laifTé  conduire  par  l'appac  d'un  gain  for- 
<iide.  Toutes  les  puiuances  tant  eccléiiaftiques 
ue  féculieres,  fe  font  tojujours  élevées  contre 
e  pareils  forfaits.  Sans  parler  de  la  févérité  de 
FEglife  à  rejeter  les  faux  évangiles  y  les  ades» 
lettres,  apocalypfes,  &  légendes  fuppofées^  fans 
parler  aulli  de  fon  zèle  à  mettre  en  garde  les 
ndeles  contre  les  écrits  pfeudonymes  donnés  fous 
des  noms  illuftres  ;  la  loi  CorneUa  du  Diâateur 
SyUa  eft  exprefle  contre  le  crime  de  faux.  Les 
fénatus-coniultes ,  les  canons  d'une  inanité  de 
Conciles ,  les  conftitutions  des  Claude  y  des  Marc 
Aurele  ^  des  Sévère ,  des  Juftiniens  ,  des  Théo- 
dofe ,  des  Charlemagne ,  &c.  font  des  preuves 
qu'il  y  a  toujours  eu  des  falfiâcaceurs  :   mais  ils 

Couvent  également  TexacStitude  ôc  la  févérité  des 
ix  à  réprimer  cet  abus,  &  à  mettre,  parla 
crainte  des  peines  ,  un  frein  à  Timporture.  Les 
peines  une  fois  décernées  par  les  loix  ,  la  fraude 
ne  fut  point  difficile  à  découvrir.  L'intérêt,  ce 
premier  mobile  de  l'homme,  éclaira  les  inté- 
leflés ,  &  les  aida  à  diftinguer  le  vrai  du  faux;  & 
en  leur  donnant  des  foupçons,  quelquefois  illé- 

fitimes ,  mais  aflez  fouvent  fondés  ,  il  porta  le 
ambeau  de  la  critique  fur  toutes  les  pièces  mifes 
en  jeu  pour  aJÛTurer  (i^s  droits ,  ou  pour  ufurper 
ceux  d'autrui. 

La  fuite  de  tous  les  fiecles  jufqu'à  nos  jours 
démontre  aflez  que  les  fauflaires  ,  quelque  ha- 
biles qu'ils  aient  été ,  n'ont  pu  foutenir  cette 
épreuve.  S'il  n'y  a  prefque  point  d'hiftoires  par- 
ticulières qui  ne  faflent  mention  de  quelque  im- 
pofteur  9  à  peine  y  en  a-t-il  quelques-unes  qu} 


FAUSSAIRE.  $yf 

il*a'nnonceat  leur  fraude  dévoilée  &  punie  exeittr 
plairement. 

Le  reproche  que  Ton  fait  aux  Anciens  d'avoir 
manqué  de  critique,  &  d'avoir  été  incapables 
de  découvrir  la  fauffeté  des  adkes  fuppofés,  n  eft: 
donc  point  fondé  j  &  la  découverte  des  faulTaire^ 
dans  chaque  fiecle,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  le  nouveau  Traké  de  Diplomatique  ,  dé- 
montre 1«  ridicule  de  cette  imputation  rtiodeme^* 
8c  par  coaféquent  la  rareté  des  vieux  titres  aâuek; 
fuppoies. 

On  ne  doit  cependant  pas  concFure  des  loix: 
portées  en  dififérents  temps  contre  les  fauflaires  „ 
qu'il  en  ait  exifté  dans  le  temps  même  de  Ist 
loi ,  encore  moins  qu'il  en  ait  exifté  un  grand 
nombre.  Un  Prince  aura  voulu  être  législateur:: 
il  étoit  naturel  qu'il  comprît  dans.lecode  defe$; 
loix  les  châtiments  dus  aux  impoftears;  mais  ce 
lie  feroit  pas  une  preuve  qu'il  en  exiftât  alors* 
De  même,  parcequ'il  s'eft  trouvé  des  falfîfica- 
teurs  de  titres  dans  tous  les  iiecles,  on  auroit 
tort  d'en  inférer  qu'il  y  en  ait  eu  un  très  grand 
nombre.  Les  faultaires  en  genre  de  lettres ,  de 
billets ,  &  d'autres  aékes  d'ufage ,  fans  être  focc: 
communs ,  nQ  font  pas  à  beaucoup  près  (i  rares. 

Parmi  les  anciens  fauffaires^,  c'eft  un  fait  re^-^ 
connu  par  lesi  Critiques  mêmes ,  il  s'en  eft  trouvé- 
fort  peu  qui  enflent  de  l'érudition  :  de  là  les: 
bévues  dans  lefquelles  ils  font  tombés  fur  les. 
règnes,  fur  les  dates.,  fur  les  formules,  &c.  II. 
étoit  comme  impoffible  qu'ils  n.e  fiflent  point  de^ 
faux  pas.  Le  peu  de  lumières  qu'on  avoir  alor:s  fur 
l'hiftoire ,  la  chronologie  ,  les  coutumes  »  les 
mœurs ,  l'écriture  ancienne ,  a  toujours  mis.  d^. 
<]J;>ft^le^  iuvincibks  k  la  régularité  des  tirrea 
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faux ,  ^  a  nécelfairemenc  fourni  matière  à  là 
critique.  Dans  la  fuppoGcion  même  qu'ils  euflfèm 
été  audi  habiles  qu'ils  écoienc  pour  la  plupart 
ignorants ,  après  les  découvertes  que  1  on  a  faites 
fut  leur  racchanifme  &  leurs  artifices  ,  il  n'eft 
pas  difficile  de  les  prendre  fur  le  fait. 

Mais  il  y  a  lieu  aufli  de  craindre  l'inconvénient 
tout  oppofé.  A  force  de  fubtilifer  fur  les  qualités 
d'un  titre ,  on  doit  appréhender  de  taxer  d'im* 
pofture  louvrage  de  la  vérité ,  ce  qui  peu  à  peu 
nous  rameneroit  dans  les  ténèbres  d'où  la  faine 
critique  aide  à  nous  tirer.  Il  faut  des  lumières 
tiScTi  rares  pour  ne  point  donner  dan$  Tun  ou 
l'autre  de  ces  deux  excès.  On  eft  ,  fur-tout  àot 
puis  un  fiecle  ,   aflex  en  garde  naturellement 
contre  la  faliifîcation  des  chartes  :  il  ne  faut  pas 
poufler  trop  loin  cette  défiance.  Les  itecles  paflés , 
inême  les  ii*,  ii'&ij*,  temps   où  les  faux 
titres  fe  multiplièrent  davantage ,  n'ont  pas  man- 
qué d'hommes  éclairés  qui  n'en  ontprefque  point 
laiffé  échapper  jufqu  à  nous.  Si  nous  avons  fut 
eux  l'avantage  de  çonnoître  les  règles  ,  fruit  des 
travaux  de  nombre  de  Savants,  ils  avoienr,  en 
récompenfe,  l'avantage  d'être  plus  voifins  des 
temps.  Ceux  qui  avoient  intérêt  à  contefter  un 
titre  faux  ,  étoient  prefque  toujours  çontempo- 
i:ains  des  fauflaires.  Vivant  pour  la  plupart  dans 
les  mêmes  lieux,  ils  avoient  les   mêmes  con- 
noiflances  ou  les  mêmes  fecours.  De  là  la  diffi- 
culté de  faire  illufion  fur  les  faits  hiftoriques, 
fur  les  témoins  ,   fur  l'auteur  ou  l'écrivain  de 
Ta^e ,  fur  les  droits  ou  privilèges  accordés  ,  &c. 
|.a  perfonne  intéreffee  pouvoit  en  peu  de  temps 
vérifier  toutes  ces  circonftances. 

P'aiUçuR  I  4«  ^uellç  Utilité  |K)UYQient  èw 
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de  faux  titres  ?  On  vouloit  qu'ils  ferviflTent  ou  à 
ufurper  des  droits  nouveaux  »  ou  à  maintenir  le& 
anciens.  Dans  le  premier  cas ,  la  prefcription  Ick 
reodoit  inutiles  j  8c  dans  le  {ccpnd ,  ils  ne  don-^ 
noient  rien  de  nouveau.  Ces  titres  blefibient-ils; 
le3  droits  de  quelqu'un  ?  Il  faudroit  lui  fuppofer 
la  plus  grande  indiflférence  fur  ùs  propres  intê^ 
rets ,  pour  croire  qu'il  les  eût  admis  fans  oppo« 
fîtion  ,  dans  un  temps  où  tien  n'étoit  plus  facile 
que  d'en  démontrer  la  fupercherie..  Les  fauffaitee» 
4evoient-ils  s'attendre  à  cette  infenfibilité  ? 

Un  grand  préjugé  contre  les  faux  titres,  e'eft. 
la  multitude  des  rauffaires  punis*  Mais  lorfque 
Ton  condamnoit  les  fauflaires ,  qn  détruifoit  leur& 
ouvrages  :  on  n'épargnoit  pas  plus  les  pièces  rcr 
connues  faufles,  quoiqu'on  n'en  connût  pas  les; 
auteurs;  on  mettoit  même  les  fauffaires  à  une 
efpece  de  queftion,  pour  leur  faire  avouer  etk 

?uel  lieu  étoi^nt  dépotés  les  a6kes  de  leur  façon^ 
!ommen|:,  après  une  inquifition  fi  rigoureufe,, 
peut-on  conferver  l'idée  d'une  multitude  de  faun 
titres ,  a  caufe  d'un  grand  nombre  de  fau0aire& 
punis  ?  Ce  qui  prouve  invinciblement  cette  afTer- 
tion ,  c'eft  qu'il  eft  très  rare  &  prefque  impo0lble 
de  déterrer  quelques  originaux  de  faufles  charte&r 
anciennes^  Auffi-tôt  découvertes ,  auffi-tor  dé-^ 
truites  ;  tel  a  toujours  été  l'ufage. 

Une  des  plus  grandes  calomnies  qui  ait  ctér 
répandue  dans  le  public  à  l'occafion  des  faufTai'^ 
res ,  c'eft  d'en  avoir  accufé  les  Moines ,  ^  d'à* 
voir  rejeté  fur  eux  k  plus  gcande  partie  de  cette- 
pdieufe  manie.  Tout  état ,  tout  fexe ,  toute  con- 
dition a  eu  fes  ^luffaires.  Parmi  les  Laïques,  on^ 
a  vu  des  Rois  ,  des  Princes,  des  Ducs,  des  Se^ 
aétaires,  4^^  Ci^nceliêrs  ^  d/^s  Préfidents^^Cft 
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Avocats  5  des  Notaires ,  des  GreflSers ,  des  De- 
inoifelles ,  &c.   parmi  les  Eccléfiaftiques ,  des 
Patriarches ,  des  Métropolitains ,  des  Evèques , 
des  Corévêques  ^  des  Chanoines  y  des  Curés ,  des 
Doâeurs,  des  Archidiacres,  des  Précepteurs, 
des  Moines ,  &c.  mais  ces  derniers  n'ont  donné 
leur  premier  exemple  de  falfificacion  quau  ii^ 
iiecle,  au  Concile  d'Autun ,  en  1094,  aufujet 
d'une  conteftation  entre  Hugues ,  Evêque  deGre^ 
noble ,  &  Gui ,  Archevêque  de  Vienne.  Depuis, 
cette  époque ,  les  autres  exemples  font  très  rares  ; 
U  France ,  TAUemagne  &  l'Italie  enfemble  n'of- 
frent que  fîx  ou  fept  Moines  fauITaires.  Sous  ce 
nom  de  Moines  j  on  ne  comprend  pas  les  Reli- 
gieux venus  depuis  le  i  j^  fiecle ,  auxquels  on  ne 
donne  le  nom  de  Moine  que  par  impéritie  ou  par 
^us.  Il  faut  donc  convenir  que  les  chartes  des 
monafteres  ne  font  pas  plus  fufpeâes  que  celles 
des  autres  archives ,  quelque  prévention  qu'aient 
voulu  infpirer  à  cet  égard  les  Simon  ,  les  Len- 

flet ,  &  le  Rédadteur  des  Mémoires  du  Clergé. 
)e  cette  intégrité  des  Moines,  prefque  généra* 
lement  reconnue  dans  les  temps  les  plus  criti- 
ques par  les  contemporains  mêmes,  que  n'en 
peut-on  pas  conclure  en  faveur  des  ttianufcrits 

ui  font  fortis  de  leurs  mains  ?  f^oye:^  Copie  , 

'  Vérification  des  Ecritures. 
FIEF,  La  première  fois  qu'on  trouve  le  nom 
de  fief,  feodumj  c'eft  dans  une  conftitution  de 
Charles  le  Gros ,  reconnu  Roi  de  France  l'an 
885.  Les  noms  àofeudum  j  feodum  _,  feïum  j  fuc- 
cédèrent  à  celui  de  bencjiçium.  Au  fiecle  fuivanr, 
on  confondit  hs  fiefs  avec  \qs  francs  -  aile  us  j  Se  ce 
dentier  terme  fignifia  toutes  fortes  de  pofleflion. 
, .  JSi  les  âefs  ne  ticei\t  pas  levu  origiue  4^$  héni* 
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ficés  ou  terres  confidérables  que  les  Empereurs 
accordoient  foncièrement  aux  Gouverneurs  des 
provinces ,  comme  le  dit  M.  le  Beau ,  Hiji.  du 
bas  Empire  j  t,  i  ^  ils  nousj^iennent  fans  doute 
des  nations  germaniques.  jMais  le  droit  féodal 
doit  fa  naiflance  aux  Lombards ,  qui  y  s'étanc 
rendus  maîtres  d'une  partie  de  l'Italie  en  Tan 
5(>8  ,  fous  l'empire  de  Juftin,  y  portèrent  leurs 
coutumes  d'Allemagne ,  &  y  établirent  des  loix 
féodales.^C'eft  en  quoi  les  nations  voifinesles 
imitèrent  bientôt.  Les  conftitutions  de  quelques 
Empereurs,  comme  de  Conrad  II,  de  Henri  III, 
<le  Frédéric  premier,  &  de  quelques  Papes ,  join- 
tes à  ces  coutumes ,  ont  formé  le  corps  du  droit 
féodal,  Jacob.  Ritteri  Jus  feudale  j  cap.  1,2. 

Les  fiefs  eccléfiaftiques  poflédés  par  des  fécu- 
liers  ont  une  autre  origine  :  ces  fiefs  font  nés  des 
avoueries.  Vers  le  milieu  du  9*^  fiecle ,  les  Nor-* 
mands  &  les  Sarrafins  ravageant  la  France  à  l'es- 
vi^  les  Evêques  &  les  Abbés  donnèrent  à  des 
féculiers  des  portions  confidérables  des  biens  de 
leurs  Eglifes ,  à  condition  qu'ils  les  défendroient 
contre  les  incurfions  des  Barbares.  Ces  biens  , 
tranfportés  en  des  mains  laïques,  ont  continue 
de  jouir  des  droits  féodaux  qu'ils  avoient  dans 
les  mains  eccléfiaftiques, 

L'établifTement  des  fiefs  laïques  en  France  eft 
moins  ancien  :  on  ne  peut  guère  les  faire  remonter 
au  delà  du  commencement  du  règne  de  Raoul, 
qui ,  pour  plaire  aux  Grands  du  royaume ,  leur 
céda  en  fief,  en  923  ,  plufieurs  parties  de  fes 
domaines. 

Les  fiefs^ quelconques  ne  purent  être  ppflTédcs 
que  par  des  nobles  jufqu'aux  croifades,  c'eft-à- 
dire  jufqu'à  l'édit  de  Philippe  le  Hardi  eu  \  ^^75  k 
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qui  fe  relâcha  fur  cet  article  ;  &  pour  cela  il  éta« 
blit  dans  le  même  temps  le  droit  de  francs-fie&y 

Siyable  par   les   roturiers  pofTefleurs  de  fiefs, 
enri  III ,  en  1 579J  ordonna  que  les  fiefs  n  en- 
nobliroient  plus. 

FILS.  Le  nom  à^Jils  eft  le  titre  ordinaire  que 
les  Papes  donnent  actuellement  aux  Puiflances. 
Avant  le  milieu  du  5*  fiede ,  les  Papes  s*étoiefK 
toujours  fervis  de  titres  hpnorifîques  en  écrivant 
aux  Empereurs  &c  aux  Impératrices.  S.  Léon  le 
Grand  eft  le  premier  qui ,  en  écrivant  à  l'Impé- 
ratrice Pulcherie ,  la  qualifie  de  fa  très  glorieufc 
fille  ;  &  Félix  III  eft  le  premier  qui  ait  traité  TEm- 
peteur  do  fils.  Depuis  ce  temps ,  les  Papes  n'ont 
.  .guère  manqué  de  dénommer  amfi  les  Empereurs, 
les  Rois ,  les  Princes  &  les  Grands.  L'époque  ci- 
deflTus  eft  fi  certaine ,  que  des  lettres  des  Papes 
aux  Empereurs  avant  le  milieu  du  5*  fiecle  fe- 
raient juftement  fufpeftes ,  fi  elles  portoient  cette 
qualification. 

Ce  même  nom ,  donné  aux  Evêques  par  les 
Papes  depuis  le  9*  fiecle  jufqu'au  i  x®,  ne  doit 
faire  naître  aucun  doute  :  il  Faut  feulement  ob- 
ferver  que  décidément  les  Papes  ,  durant  les  huit 
premiers  fiecles  &  les  cinq  derniers  ,  n'ont  appli- 

2ué  cette  qualité  de  fi/s  qu'à  des  Evêques  qui 
toient  leurs  difciples  ou  de  leur  clergé. 
FORMULES.  Par  formules  on  entend  cer- 
taines expreiïions  confacrées  dans  chaque  âge, 
ou  danspiufieurs  fiecles,  pour  rendre  une  idée. 
Pour  bien  connoître  le  ftyle  d^s  Anciens,  il 
faudroit  confulter  les  recueils  des  formules  con- 
nues fous  le  nom  de  Marculphe ,  de  Bignon ,  de 
Sirmond ,    de  Baluze ,  &  les  Angevines  ;  en 

#b|ervant,  i^,  que  ces  différenu  protocole? fci- 
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voient  aux  Chanceliers  Se  aux  Noçairej ,  au  be- 
ibin ,  en  forte  qu'elles  étoient  fouvent  dreffëes 
d'avance  :  i^.  que  tous  les  Chanceliers  &  No^ 
raires  ne  s'y  font  pas  aftreints ,  mais  qu'ils  dref- 
foient  auflî  des  aftes  fuivant  leiir  gré  &  leur  ca- 
price :  3^,  qu'on  a  fouvenc  formé  différentes 
chartes  fur  un  feul  &  même  protocole,  en  force 
qu'une  pièce  femble  n'être  qu'une  imitation  de 
l'autre  ,  à  l'exception  des  lieux  ,  des  perfon- 
nes ,  des  dates ,  &  de  certaines  circonftaiices 
particulières  :  4^*  que  la  diverfité  des  Notaires 
a  dû  néceffairement  produire  des  variations  daias 
le  ftyle  &  les  formules  :  5^.  que  quoiqu'un  ade 
ibit  écrit  d'un  ftyle  qui  ne  convienne  point  au 
Prince  dont  il  porte  le  nom ,  il  peut  n'en  être 
pas  moins  authentique  »  perceque  la  plupart  des 
Ilois  n'ont  pas  toujours  connoiflTance  des  a£tes 
expédiés  en  leur  nom  par  leurs  Miniftres. 

De  là  il  faut  conclure  qu'on  ne  doit  s'attendre 
à  trouver  de  l'uniformité  dans  les  formules  des 
adtes  publics  y  qu'autant  que  leur  ftyle  eft  fixé  paç 
les  loix  ou  par  l'ufage  :  car ,  fans  ce  frein ,  rare- 
ment une  formule  devient  tout  d'un  coup  géné- 
rale. Il  faut  quelquefois  plufieurs  fiecles  pour 
qu'un  ufage  déjà  fort  ordinaire  devienne  uni^ 
forme  :  &  en  général  plus  on  approche  des  fie  - 
clts  d'ignorance ,  moins  on  dpit  rechercher  de 
régularité  dans  le$  formules.  Ainfi  il  ne  faut  pas 
fufpeé^er  une  charte  qui  offriroit  une  formule  lîn- 
gufiere  &  nouvelle,  qui,  dans  les  fiecles  fui- 
vants ,  a  pris  faveur  \  car  tout  a  eu  un  commen- 
cement. Mais  s'il  eft  avéré  que  cette  formule  oa 
ce  mot  n'étoit  point  encore  inventé  au  temps  de 
la  charte ,  elle  doit  palfer  pour  faufle.  Si  mémo 

il  tiy  en  ayoit  aucun  exemple  dans  le  lîecle  donc 
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il  s'agit ,  &  que  ces  formules  ne  fuflent  devenue^ 
d'un  ufage  ordinaire  que  trois  ou  quatre  lîecles 
plus  tard,  les  chartes  où  elles  fe  trouveroiem 
pourroient  pafler  pour  fufpeâes.  Mais  quand  les 
formules  font  abandonnées  au  caprice  des  parti* 
culiers ,  on  ne  peut  rien  conclure  contre  un  titre, 
du  peu  de  redemblance  qu'il  a  avec  un  ou  plu- 
fleurs  autres  aâes  du  même  temps  &  de  la  même 
perfonne.  Cette  comparaifon  de  chartes  eft  fu- 
jette  à  bien  des  méprifes.  Cependant ,  fi  les  for- 
mules d'une  charte  étoient  fi  monftrueufes  qu'el- 
les n'eulTent  aucun  rapport  avec  les  ufages  du 
fiecle  auquel  la  pièce  fe  rapporteroit ,  elle  de- 
vroit  pafler  pour  luppofée.  De  même ,  des  for- 
mules reconnues  pour  invariables  dans  toutes  les 
chartes  d'un  fiecle  ou  d'un  pays  imprimeroient 
un.caraâere  de  faux  à  celles  qui  en  oftriroienc 
de  différentes  dans  la  même  circonftance.  Si  cette 
invariabilité  n'eft  pas  avérée ,  tout  argument  né- 
gatif eft  fans  force  vis-à-vis  d'une  formule  fin* 
guliere  pofitive. 

Après  ces  préliminaires  indifpenfables  ,  on  va 
parcourir  les  diverfes  formules  qui  n'orrt  pas  un 
rapport  diredt  à  quelques  parties  de  diplômes, 
ou  qui  n'y  font  pas  elfentielles.  Oeft  pourquoi 
on  renvoie ,  pour  les  formules  connues  &  ordi- 
naires ,  aux  mots  propres  d'iNvocAxioNS ,  de 
SuscRiPTioNs,  de  Salut,  d'^NNONCEs  ou  de 
Précaution,  de  Salutation  finale»  de  Da- 
tes ,  de  Souscriptions  ,  &c. 

Formule  Exorare  ddccleu 

Dans  les  chartes  de  donation ,  les  donateurs 

teçommandoiçnt  prefque  toujoars  à  ceux  donril^ 
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iltoient  les  bienfaiteurs  y  de  prier  pour  eux  ;  &  2 
cette  fin  ils  fe  fervoient  très  communément  de  la 
formule  exorare  deUclet  ^  expreffion' aflfez  fingu- 
liere.  11  faut  obferver  que  Ton  a  fait  quelquefois 
entrer  dans  cette  recommandation  fa  femme  Sc 
fes  enfants,  quoiqu'on  n'eût  ni  l'un  ni  Tautre.  Le 
donateur  étoit  peut-être  dans  l'intention  de  fe 
marier,  ou  c'étoit  une  claufe  de  précaution  ei\ 
cas  qu'il  fe  mariât ,  ou  c'étoit  apparemment  une 
expreffion  de  ftyle.  Il  faut  avoir  recours  à  ces 
interprétations ,  puifque  les  diplômes  où  cela  fe 
trouve  font  iînceresu 

^     Pro  remédia  animA. 

Les  motifs  des  donateurs  fe  rapportent  com- 
munément à  Dieu  3  aux  Saints ,  &  au  falut  de 
leur  ame  fous  la  formule/ra  remed'to  onimAj  ou 
jpro  anima  ^  &c.  Il  faut  obferver  que  cette  der- 
nière ne  défigne  pas  toujours  une  perfonne 
morte. 

Sur  la  fin  du  monde. 

Soit  que  l'on  s'attachât  trop  au  fens  littéral  i 
ou  que  l'on  ait  donné  dans  l'erreur  des  millé- 
naires ,  ou  que  les  défordres  qui  regnoient  fiflent 
appréhender  la  fin  du  monde ,  aux  termes  de 
l'Evangile,  on  trouve  une  infinité  de  chartes 
qui ,  fous  les  formules  mundi  fenio  appropinquan* 
te  ;,  infiante  mundi  termine  y  &c,  annonçoient  la 
deftrudion  du  globe.  Les  9*,  10*  &  11^  fîecleji 
en  font  pleins. 

In  perpetuum. 

La  formule  à  perpétuité  ^  in  perpetuum  j  corn?* 
It^ença  au  moins  dans  le  ii^ilecle  à  fe  moACi^^it 
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dans  les  bulles  :  elle  défigna  les  aâes  les  pliil 
foiemnels.  Urbain  il  eft  le  premier  qui  ait  eop 
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mène  VI  eft  peut-être  le  premier  qui  ait  intro- 
duit la  formule  ad  futuram  rei  memoriam  j  aa 
lieu  de  ad  ptrpctuaai  y  &c.  Toutes  ces  formules^ 
âinfi  que  celle  tam  prefentibus  quàm  futurisy  tCCé 
dans  les  aâ:es  eccléfîaftiques  fie  laïques  y  étoient 
appofées  pour  atTiurer  aux  engagements  que  Ton 
prenoit ,  aux  concédions ,  ou  confirmations ,  on 
privilèges  que  l'on  accordoit ,  le  degré  d'immiia* 
biUté  que  peut  comporter  tout  afte  Tiumain. 

D*hcureufé  mémoire. 

La  formule  ê^heureufe  ou  àe/ainte  mémoires 
felicis  recordatiànls  y  toute  ancienne  qu'elle  eft, 
n'a  pas  cncortJ  vieilli  :  elle  a  même  été  appliquée, 
Glo[f.  Cang.  in  verbo  memoria....  De  Re  DipL 
p,  5j8,  ^oi....  Annal.  Bened.t^  4,/?.  415  ,  f. 5, 
/*  197 ,  5 1 1 ,  mais  plus  rarement ,  à  des  perfon- 
hes  vivantes  \  quoiqu  Eckart ,  Animad.  in  Diaccf 
Fiddcnf.p.  1 5 ,  ait  pofé  le  contraire  en  maxime* 

Ad  cautelarrim 

Le  Pape  Céleftin  UI  y  dans  une  de  fes  lettres  Je 
1195  ,  Fait  voir ,  Labb.  ConciL  r.  i  o  ,  coL  1 78()| 
la  formule  ad  majorent  cautelam.  G*eft  une  forme 
d'abfolution  nommée. par  les  Canoniftès  abfolin' 
lion  à  cautele  y  ou  pour  plus  grande  sûreté.  Ceft 
peut-êtr^pour  la  première  fois  qu'elle  patoîtdaiisi 
les  n:\puu91encs  ^çclçiiaftiques.  . 
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Féliciter. 

La  (otmvXé  felititer  ^  qui  h'étoît  guère  placée 
ordinairement  qu'au  bas  des  aâres ,  &  qui  lervoifi. 
â  marquer  l'acclamation  de  joie  que  failoit  l'Ëcd-i' 
tain  d'avoir  heureufement  achevé  la  pièce  qu'il 
âvoit  entreprife ,  eft  très  ancienne.  Elle  étoit  d'u- 
fage  chez  les  Romains ,  de  qui  les  peuples  qui 
vinrent  envahir  les  portions  confidérables  de  leur 
empire ,  l'empruntèrent  fans  doute.  Les  bulles 
^nnrent  d'abbtd  un  ufage  fréquent  jufqu'au  to^ 
|iecle  y  que  cette  formule  finale  devint  plus  rare^ 
^lle  avoir  toujours  été  fuivie  d'un  ou  de  plufieurs 
amen  ;  alorâ  on  fe  contenta  fouvent  de  ce  dernier 
mot. 

Les  dîploittes  anciens ,  ainfi  que  tes  bulles ,  ne 
Tomirent.prefque  jamais  :  au  moins  ceux  des  Rois 
Mérovingiens  en  turent  toujours  pourvus.  Lprf- 
tju'feUe  fe  firôuve  au  commencement  d'un  afitCj^ 
c'eft  un  fouhait. 

Tiinc  iemporls. 

Làfbrtxîulé  tune  temporisy  de  mode  au  1 1*  (îe-^ 
icie ,  étoit  èÀiplbyée  en  parlant  des  perfonnes  pré- 
tentes  &qùirfagnoient,  ZJtf  ReDipLp.  it?i.  Ainfi 
toi  feveqae  Chancelier  fîgndit  ^  en  1 09  j  :  Egù 
Wiigo  Fpîfèc^s  tune  tetnporis  &  ÇanctllariuJs 
Jcripji  &  fuhfcripfi ^  Annal.  Bened.  r.  5,7?.  309. 
Cette  formule  n'eft  donc  pas ,  dans  l'antiquité  j^ 
ufK  figne  de  nori-ëxîftence. 


>  > 


Mxpliçiu 


«    Le  mot  baAàre  txplicit  j  que  Ton  trouve  très 
fervent  i  h  ^Â  des  «neiens  Qiaauicrits  ou  d^ 
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livres  qu'ils  conriennent ,  èft  de  formule  :  U  effi 
placé  dans  le  même  deflëin ,  à  peu  près,  que  la 
toïtnule  féliciter  ;  il  annonce  la  fin  d'une  pièce. 
C'eftrabbrcgé  à' explicitas  j  où  Ton  fous-eatend 
Jermo  j  pont  fermo  abfolutus.  Cette  manière  de 
s'exprimer  eft  fort  ancienne  y  car  elle  étoit  d'un 
ufage  ordinaire  au  temps  de  S.  Jérôme  ,  Hieroiu 
epifi.  i^i  ad  Marcellam. 

Par  la  plénitude. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  Philippe  le  Beï 
la  formule /7<ir  la  plénitude  de  la  puiffance  royale^ 
Ce  Prince  eft  peut  être  le  premier  de  nos  Rois 
qui  s'en  foit  fer vi.  Elle  eft  devenue  d'ufage. 

•  , 

*    De  notre  atahorité  ^  &Cm 

Les  formules  de  notre  authorité ^  certaine  fcïtnct 
&  gracefpéciaUj  fe  montrent  communément  dans 
tes  lettres  royaux  du  1 4^. 

Car  ainji  nous  plate. 

La  formule  finale  car  ainJi  nous  plaie  ^  ou  cât 
ainjî  le  voulons-nous  ^  s'offre  plus  de  trente  fois 
dans  le  1 4^  fiecle  :  depuis ,  il  y  eut  peu  d'édits 
ou  ordonnances  qui  ne  fuflent  caraélérilés  de 
cette  marque  de  la  fuprcmjC  autorité.  En  latin 
on  difoit  quoniamjic  nobis  placez. 

Formules  finales. 

Dans  les  diplômes  de  nos  Rois  du  14*  fîecJe; 
on  voit  en  général  une  forrhule  finale  nouvelle, 

3ui  eft  conçue  à  peu  près  en  ces^  termes ,  après  la 
,  ate  ;  Per  Regern  ad  relaçionem  Concilii  in  qua 

eratis 
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ér/itls  VUS  ;  puis  le  nom  du  Secrétaire  :  ou  Per 
Concilium  in  quo  eratis  vos.  Plufieurs  preuves  dé- 
inontrent  que  ce  vos  étoit  àdreflTé  au  Chancelier.. 

Depuis  le  milieu  de  ce  même  fiecle  fur  tout  > 
on  lit  à  la  fin  d'un  très  grand  nombre  de  lettres 
royaux  les  formules  fuivantes^  qui  contiennent  le& 
formules  d'enregiftrement ,  &  d'autres  :  De  mafi" 
dato  Concilii....  Vifa  per  gentes  compotorunu.^. 
Lecla  infede....  V'ifa  j  lectd  &  corrèEta  per  Do^^ 
minos  magni  Conc'dii  &  Parlamend  Régis  ad kôc 
deputatos..**  Siplacet....  Contenter.^*,  f^idi  le  corz- 
tentor..*.  Multipiicata....  TripUcata^^^.  Nihilpra 
Jigïtlo....  Solut.**.  Hue  ufque..*.  Scripeor,.,.  &c.  &c. 
C'étoit  fans  doute  comme  autanr  d  atteftations 
de  tous  les  Bureaux  par  où  ces  lettres  paiToient 
avant  que  d'êtres  rendues  publiques*    - 

Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  d'alors 
imitèrent  aifez  les  formules  finales  de  nos  Rois. 

Dans  le  1 5  ^  fieclé ,  If^b^U®  ^^  Bavière  $  abu* 
fant  de  la  foiblelte  du  1«.  maladie  avoit  réduit; 
Charles  VI  fon  éppux  ^  lui  fit  faire  un  traité  avec 
Henri  V,  Roi  d'Angleterre,  |)ar  lequel  il  étoit 
convenu  que  celui-ci  épouferoit  Catherine  de 
France ,  &  qu'il  fuccéderoit  à  Charles  VI 5  à  l'ex- 
clufion  du  Dauphin  &  de  toiit^  la  famille  toyale 
de  France»  Depuis  ç^  traité^  fignéàTroyes  le  il 
Mai  1 420 ,  juiqu'àti  décès  de  Ch^tle^  Vl ,  au  lieu 
de  mettre ,  comme  plus  haut ,  au  bas  des  lettres 
de  Chancellerie  ,  par  le  Roi  s  à  ia  relation  du 
Confeil  j  on  mettoit/?rfr  le  Roi  j  à  la  relation  dk 
Roi  d* Angleterre  j  héritier  &  régent  en  France^, 
Du  jour  de  la  mort  de  Charles  VI ,  le  z  1  ou  ii 
Oâx)bre  141I,  toutes  les  lettre^  royaux  furenç 
expédiées  au  nom  du  Chancelier  &  du  Confeil 
lie  France  ,jufqu'aii  neuvième  jour  du  moi«  deh 

J^çmç  I^  Mm 
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Novembre  fuîvant ,  qu'elles  furent  infrrites  i^ 
nom  de  Henri,  Roi  d'Angleterre  &  de  France. 
Charles  V*l ,  de  fon  coté,  expédioit  en  fon  non| 
les  lettres  qu'il  donnoit  pour  les  terres  de  fon 
jpbéiiïance. 

Dans  le  1 6^  fiecle ,  on  trouve  très  fouyent  la 
formule  finale  j^^r  Regemad  relation^m  vcjlram^ 
Par  le  Roi  à  la  relation  du  Chancelier. 

Pour  la  formule  cum  apfendenciis  fuis  ^  voycï 
Donation. 

Pour  la  formule  Ptfi|^r^!^itfj  voyez  Sus crip- 
TioN  ;  &  pour  la  formule  régnante  Chrijlo  j  voyca 

pATItS. 

On  ne  donne  poit>t  les  formules  des  aâes  no^ 
^ariés  ^  elles  ont  été  recueillies  &  publiées  pas 
divers  Auteurs. 

FRERE.  Les  Papes  &  les  Evêques  fe  donnè- 
rent réciproquement  la  qualité  de^r^r^j  pendanl 
environ  mille  ans  ;  mais ,  au  o'  fiecle ,  tes  Eve- 
ques  de  France  furent  réprimandés  par  Gré- 
goire IV  pour  avoir  réuni  les  titres  de  Pape  tc 
de  frère  y  félon  l'ancien  ufage  \  il  auroir  voulii 
qu'ils  s'en  fullent  tenus  au  premier ,  Die  i'e  Dipl 
p.  64.  En  effet ,  les  Evêques  n'ont  plus  ufé  de- 

Ïmis  de  cette  qualification  envers  les  Papes }  & 
es  Papes ,  qui  traitoient  les  Evêques  de  très  chers 
frères  ^  ne  les  ont  plus  appelles  que  vénérables 
yreres. 

Depuis  le  10* fiecle,  les  Abbés  &  les  fîmples 
Moines  prirent  aflez  fouvent  le  titre  de  frère  i 
la  tête  de  leurs  écrits.  On  voit  par-là  que  cec 
pfage  n'eft  point  venu  de  l'Ordre  des  Mendiants 
aux  autres  Ordres  qui  l'ont  précédé  ^  comme  on 
le  croit  vulgairement. 

pepois  le  V  fiecle  jufqu'au  ja^^  on  ne  doit 
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point  être  furprîs  de  trouver  dans  des  aâ:es  U 
îqualitc  de  frère  donnée  aux  Evcques  par  des  Ab?» 
jbés  ^  par  des  Moines  ^  elle  le  fut  quelquefois^ 

Le  titre  de  frère  ctoit  commun  entre  les  Rois 
4ès  le  commencement  du  5*  iiecie ,  Dubos^  Hifij 
^e  IdiMq^narçh.  Franc,  t.i^  p.i-jo. 
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